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PARIS.    —   IMPRIMERIE    DE    BOURGOGNE    ET    MARTINET, 

rn«>  Jacot»  .    5o. 


CHAPITRE   COMPLEMENTAIRE. 


DE    li'VSAGE   DE   l'aNTIMOINE  *. 


Quelques  vus  semblablement  don- 
nent aux  robustes  quatre  ou  cinq 
grains  d'antimoine,  préparé  auec  vn 
œuf,  ou  auec  conserue  de  roses  ou 
succre  rosat,  et  aux  foibles  deux  ou 
trois  grains. 

Vn  Cbirnrgien  ,  bomme  de  bien  , 
demourant  à  Bordeaux,  nommé  mais- 
trelean  de  Sainct  lean,  m'a  affirmé 
en  auoir  baillé  trois  grains  à  sa  fille, 
aagée  de  dix-sept  ans,  laquelle  auoit 
eu  apparence  de  tumeur  pestiférée  en 
l'aine,  qui  depuis  s'en  esloil retournée 
au  dedans  :  et  voyant  les  accidens 
continuer,  et  lantimoine  nauoir  rien 
fait,  luy  en  bailla  iusques  à  cinq 
grains,  dont  s'ensuiuit  grand  vomis- 
sement, flux  de  ventre,  et  sueur  :  et 
par  ces  vacuations,  elle  fut  (dit-il) 
preseruée. 

Par  ainsi  nous  voyons  qu'il  n'y  a 
point  de  règle  certaine  à  la  dose  des 
medicamens  purgatifs  :  partant  il  les 
faut  augmenter  selon  la  nature  du 
malade,  facile  ou  difficile  à  esmou- 
uoir. 

Toutesfois  qui  ne  voudra  vser  d'an- 
timoine préparé,  ne  laissera  d'en  vser 
sans  estre  préparé,  en  prenant  trois 
once?  d'iceluy  bien  eslew,  à  sçauoir 
fort  pondereux  et  lucide,  et  qui  facile- 
ment se  comminue  :  lequel  sera  sub- 

1  Ceci  est  le  fameux  article  sur  l'antimoine 
extrait  du  cliaji.  '27  des  éditions  de  1668  et 
1576,  et  retranché  en  1579  en  même  temps 
que  le  livre  des  Fiéures.  Voyez  ci  devant  la 
note  de  la  page  414.  Dans  l'édition  de  1568, 
il  occupe  six  pages  pleines,  de  la  129' à  la 
136'. 
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tilementpuluensé,etmisenvnephiule 
de  verre  auec  vn  posson  de  bon  vin 
blanc  ou  maluoisie  :  puis  assez  lon- 
guement agité  et  battu  en  ladite 
phiole  :  et  après  le  faut  laisser  trem- 
per ou  infuser,  el  rasseoir  six  ou  sept 
heures,  et  passer  le  vin  sans  aucune 
portion  du  corps  dudit  anlim.oine  :  et 
soit  donné  à  boire  au  malade,  et  ver- 
rez que  ledit  vin  aniimonien  fera  tel 
effet  que  la  poudre  de  celuy  qui  est 
calciné  et  préparé  :  ce  que  ie  sçay  par 
expérience. 

Ledit  antimoine  est  fort  lotie  en 
cesle  peste,  parce  qu'en  peu  de  temps, 
voire  en  demie  heure,  qu'il  est  entré 
au  corps,  il  prouoque  le  vomissement, 
sueur  et  flux  de  ventre,  ce  qui  se  fait 
par  sa  force  et  véhémence  :  laquelleir- 
rilela  vertu  expultrice  à  chasser  la  ma- 
tière vénéneuse  hors,  et  quant  et  quant 
l'humeur  vicieux  qui  y  est  attaché, 
chasse  hors  principalement  les  matiè- 
res acqueuses  :  toutesfois  alors  que 
Nature  se  sent  chargée  d'autre  hu- 
meur, il  l'euacue  aussi,  voire  en  tous 
tempeiamens  et    à   toutes  heures, 
neantmoinsque  l'humeur  soit  cuit  ou 
crud  :  et  fait  ce  par  vue  propriété  oc- 
culte, laquelle  i  comme  aussi  à  cha- 
cune chose  naturelle)  luy  a  esté  don- 
née dés  le  iour  qu'il  a  esté  créé  au 
monde,  outre  l'action  des  quatre  qua- 
lités premières  et  leurs  dépendances. 
Qu'il  soit  vray,  soit  qu'on  le  calcine, 
ou  briisle,  ou  donne  crud  en  infusion, 
il  purge  tousiours  les  aquosités  :   et 
encore  que  l'on  baille  l'infusion  du 
calciné,  il  ne  laissera  pas  de  faire  les 
3o 
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mesmes  actions  qu'il  fesoit  estant 
baillé  en  corps,  voire  en  aussi  petite 
quantité.  11  n'a  aucune  saueur  ny 
odeur,  et  donne  peu  de  Irancbées  au 
ventre  :  parlant  quelques-vns  en 
donnent  aux  enfans  ja  grandelets  en 
petite  quantité. 

Or  si  quelques-vns  me  vouloient 
obiecter,  que  plusieurs  ont  pris  dudit 
antimoine  qui  n'ont  esté  g-ueris  :  ie 
leur  responds  pareillement,  que  tous 
ceux  ausquels  on  a  administré  tous 
les  autres  remèdes  n'ontlaissé  à  mou- 
rir :  parquoy  il  ne  faut  imputer  la 
faute  audit  antimoine,  mais  au  venin 
pestiféré  ,  qui  a  esté  plus  grand  et 
plus  fort  que  la  vertu  du  médicament  : 
ou  qu'on  ne  l'a  pas  donné  opportuné- 
ment au  parauant  que  le  venin  eust 
saisi  le  cœur,  ou  pour  la  dluersité 
des  temperamens  :  car  quelquesfois 
ce  qui  profite  à  l'vn  nuit  à  l'autre. 

Or  dés  le  premier  iour,  ou  du  se- 
cond, on  doit  prendre  ledit  antimoine, 
et  diuersifier  la  dose,  plus  ou  moins, 
selon  la  force  des  malades  :  i'entens 
ceux  qui  ont  meslier  d'estre  pur- 
gés, ausquels  i'aymerois  trop  mieux 
(si  faire  lefalloit)  bailler  de  l'infusion 
du  crud  que  de  celuy  qui  est  calciné, 
comme  estant  moins  vénéneux.  Les 
robustes  ie  prendront  auec  bon  the- 
riaque,  et  les  délicats  auec  vn  iaune 
d'œuf,  ou  succre  rosat,  ou  conserue 
deroses  :  et  au  parauant  que  le  pren- 
dre, on  doit  bailler  vn  clystere  ou 
suppositoire  :  puis  deux  heures  après 
l'auoir  pris  ,  faut  donner  au  malade 
vn  boiiillon  fait  de  chapon  et  vn  iar- 
ret  de  veau,  auecques  vne  poignée 
d'orge  mondé,  à  fin  de  tenir  l'esto- 
mach  et  les  intestins- 
Aucuns  mesprisent  l'antimoine  es 
tant  donné  par  dedans,  pour  purger 
les  pestiférés,  quoy  qu'il  soit  calciné 
ou  crud,  affermans  qu'il  est  poison, 
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d'autant  que  par  sa  calcination  il  est 
rendu  pjus  sec  et  plus  dur,  et  acquiert 
vne  nature  de  feu  :  aussi  estant  crud 
et  non  calciné,  disent  qu'il  ne  con- 
uîent  à  nostre  nature,  laquelle  con- 
siste en  chaleur  et  humidité,  d'autant 
qu'il  est  froid  et  sec  au  tiers  degré 
(loutesfois  il  me  semble  qu'estant 
crud,  illuy  denjeure  vue  natqre  sul- 
phurée  quipeutcorriger  sa  froideur)  : 
plus  adioustent  qu'il  ne  se  peut  dé- 
layer en  l'eslomach,  ce  que  les  bons 
medicaniens  purgeans  font,  pour  eu- 
uoyer  leurs  vapeurs  par  dedans  les 
veines  :  et  finalement  adioustent  qup 
tous  medicamens  qui  purgent  en 
mesnie  temps  par  haut  et  par  bas, 
sont  violens  et  malings  de  toute leup 
substance. 

Or  laissans  telles  questions,  nous 
dirons  seulement  que,  outre  les  qua- 
lités qu'aranlimoine  crud  ou  calciné, 
jl  luy  demepre  tousiours  vne  vertii 
propre,  particulière  et  spécifique,  q\ii 
est  admirable  et  diuine,  comme  nous 
auonsdemonslré  :  en  ce  qu'il  fait  sor- 
tir grande  quantité  d'excremens,  tant 
par  vomissement,  flux  de  ventre,  que 
par  la  sueur,  purgeant  principale- 
ment les  hur])idilés  séreuses  :  toutes- 
fois  il  fait  vacualion  des  autres  hi;- 
meurspar  le  bénéfice  de  Nature,  la- 
quelle estant  agitée  comme  de  f^rie 
du  venin  pestiféré,  et  aidée  ou  t|iguil- 
lonnée  par  la  vertu  de  l'antimoine, 
ou  semblables  medicamens  acres,  ne 
iette  seulement  les  aquosités  ou  séro- 
sités, mais  aussi  les  autres  humeurs 
qui  la  molestent,  les  d^sphargeant 
par  les  voyes  prédites.  Et  ce  faisant , 
ne  le  pouuons  dire  incommode  pour 
donner  aux  pestiférés,  ny  estre  pois- 
son, s'il  n'estoit  donné  en  trop  grande 
quantité,  parce  qu'il  n'agit  point  par 
sa  seule  qualité  :  ioint  aussi  qu'on  le 
baille  en  petite  quantité, comme  trois, 
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quatre,  cinq  ou  six  grains,  et  qu'on  le 
mistionne  auec  certains  correctifs, 
comme  moyeux  (l'a?ufs,vin,  flecpctipn 
de  chapon,  ou  autres  choses  sepibla- 
bles  qu'on  connoist  estre  nécessaires  ; 
et  ainsi  on  n'en  voit  point  aduenir 
d'inconuenjent. 

Au  surplus,  ie  confesse  bien  que  lors 
qu'il  est  calciné  ou  bruslé,  qu'aucuns 
appellent  préparé  ,  il  est  rendu  plus 
sec  et  plus  dur,  et  acquiert  vne  na- 
ture de  feu  :  lesquelles  choses  luy  es- 
tans  acquises  par  la  calcination  ,  il 
est  rendu  plus  chaud,  et  par  conse 
quent  plus  acre,  à  cause  que  toutes 
choses  calcinées  perdent  leur  humi- 
dité et  sont  rendues  plus  seiches ,  et 
celles  qui  ne  sont  point  acres  et  poi- 
gnantes acquièrent  beaucoup  de  cha- 
leur par  la  calcination  :  dont  nous 
pouuons  conclure  que  celuy  qui  est 
crud  est  moins  mauuais  que  le  cal- 
ciné ,  yeu  qu'il  ne  laisse  à  faire  son 
opération  sans  le  calciner ,  et  n'est  si 
acre  ne  poignant  :  partant  on  en  doit 
pluslost  vser.  Ce  que  l'on  fera  auec 
vin  en  la  manière  que  nous  auons 
descrite  :  car  par  ce  moyen  on  attire 
son  essence  et  vertu  par  l'esprit  du 
vin  :  et  fait  semblable  vacuation  que 
celuy  qui  est  calciné.  Toutesfois  ie  se- 
rois  bien  d'aduis  que  l'on  n'vsast  de 
ce  remède  si  ce  n'est  en  vne  grande 
nécessité,  et  que  prepiierement  on  ne 
fust  bien  résolu  que  la  peste  ne  pro- 
cedast  du  vice  de  l'air,  aius  seulement 
de  celuy  des  humeurs. 

Or  outre  les  vertus  que  l'antimoine 
crud  a  de  purger  par  dedans,  aussi  il 
qi  faculté  de  refroidir  et  desseicher 
auec  vne  astriclion  :  et  parlant  on  en 
met  es  collyres  des  yeux  :  il  arreste  le 
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sang  qui  flue  des  membranes  du  cer- 
neau. Il  est  bon  aussi  pour  les  piayes 
récentes,  et  contre  les  vieilles  viceres, 
etprincipalement  celles  qui  sont  faites 
par  morsure  de  chien.  Pareillement 
on  en  fait  vn  onguent  pour  les  brus- 
lures  auec  gresse,  litharge,  ceruse  et 
cire.  Et  lorsqu'il  est  appliqué  du  com- 
mencement suricelles,  il  empesche 
qu'il  n'y  vienne  aucune  ampoule.  On 
en  fait  des  parfums  pour  arrester  le 
flux  menstruel,  lors  qu'il  est  excessif  : 
et  cicatrise  les  viceres.  Il  purifle  tous 
métaux  :  partant  les  fondeurs  de  clo- 
ches en  mettent  dans  leur  métal,  à 
fin  que  les  cloches  sonnent  mieux  : 
aussi  ceux  qui  font  des  miroirs  en 
vsent  pour  les  rendre  plus  resplen- 
dissans.  Voila  ce  que  i'ay  trouué  de 
la  louange  dudit  antimoine,  tant  en 
Dioscoride  que  plusieurs  autres  bons 
autheurs. 

Et  à  fin  qu'on  puisse  mieux  cou- 
noislre  sa  nature  et  le  recouurer 
quand  il  en  sera  besoin,  il  faut  enten- 
dre que  c'est  vne  pierre  métallique, 
plombeuse  et  sulphurée.  Qu'il  soit 
vray,  lors  qu'on  le  calcine^  vne  par- 
tie se  conuertit  en  plomb,  et  rend 
vne  odeur  puante  sentant  bien  fort 
le  soulphre.  Il  y  en  a  de  deux  espèces, 
à  sçauoir  masle  et  femelle.  Le  masle 
n'est  si  bon  que  la  femelle  :  et  se  con- 
noist parce  qu'il  est  inoins  luisant  et 
pesant  :  au  contraire  ,  la  femelle  est 
plus  pondereuse  et  luisante  ,  et  plus 
friable  ,  ioint  qu'elle  se  fond  plus  ai- 
sément :  parquoy  ceux  qui  en  vou- 
dront vser  la  prendront  pluslost  que 
le  masle. 

Et  ce  suffise  de  l'antimolue. 


DISCOVRS 

DE  LA  MVMIE  ET  DE  LA  LICORNE', 


A  TRES-HAVT  ET  PVISSANT  SEIGNEVR ,  MESSIRE  CHRISTOPHLE  DES  VRSAINS  , 

Cheualùr  des  ordres  du  Uoy,  Conseiller  en  son  Conseil  priué ,  et  d'Estat, 
Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnances  de  sa  Maiesté  :  Seigneur  de 
la  Chappelle,  Baron  de  l^rciguci,  Doue,  et  Armenonuille,  etc. 


Monseigneur,  vous  anez  souue- 
nance  que  Tan  mil  cinq  cens  oclanle , 
le  dernier  iour  d'aoust ,  en'.re  l'ab- 
baye de  Chally  et  Armenonuilîe,  Fvn 
de  vos  grands  cheuaux  se  cabra  et 
renuersa  sur  vous,  et  tombaslessur 
vn  gros  et  aigu  caillou  à  l'endroit  des 
reins.  Le  cheual  estant  bon  (!l  géné- 
reux, se  mil  en  deuoirpourserelcuer: 
mais  ne  sereleuant  qu'à  deniy  tomba 
de  rechef,  et  vous  donna  vn  second 
heurt,  et  n'eusl  esté  le  prorapt  et 
fldelle  secours  d'vn  de  vos  gentils- 
hommes nommé  de  Selles,  qui 
promptement  descendit  de  ciieual  et 

1  Ces  discours  onl  été  publiés  à  part  en 
i582  (voir  dans  mon  Introduction  la  Biblio- 
graphie); mais  dès  1585  ils  avaient  élé  refon- 
dus dans  les  OEuvres  complètes,  savoir,  le 
Discours  de  la  Mumie  au  livre  des  Conlii- 
sions  el  (jangrcnes ,  et  le  Discours  de  la  Li- 
corne au  livre  dei  Veyiins.  Comme  tous 
deux  formaient  des  digressions  trop  éten- 
dues dans  les  lieux  où  l'auteur  les  avait  en- 


vous  relira  à  bien  grand'peine  de  des- 
sous ,  vous  estiez  en  extrême  danger 
de  vostre  personne  :  de  fait  que  à  l'ins- 
tant tombasles  en  syncope ,  et  dé- 
faillance de  cœur  et  de  parolle,  et 
fustes  porté  en  vostre  maison  ,  où  es- 
tant couché  au  lit  lesmesmesaccidens 
retournèrent  et  perseuererenl l'espace 
de  quatre  heures,  durant  lesquelles 
par  la  diligence  de  madame  vostre 
compagne  (  Dame  certes  de  grandes 
vertus),  ne  fut  rien  oublié  de  tout  ce 
que  l'on  peut  imaginer  pour  vous  se- 
courir. Et  pour  ce  faire  furent  appel- 
lés  Médecins  et  Chirurgiens  des  lieux 

cadrés,  il  m'a  paru  plus  convenable  de  les 
reproduire  à  part,  d'aulant  plus  que  cela 
me  permettait  de  donner  l'épi. re  dédica- 
toire  qui  les  précède  dans  l'édition  originale, 
et  qui,  bien  que  plusieurs  passages  en  soient 
copiés  des  Discours  mêmes,  n'en  est  pas 
moins  une  pièce  très  intéressante,  qu'on  re- 
grettait de  ne  pas  trouver  dans  les  grandes 
éditions  de  Paré. 
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proches,  comme  Senlis,  Dampmar- 
tin  ,  et  mesmement  madame  la  Con- 
iiostable  vous  envoya  monsieur  le 
Féure,  médecin  ordinaire  du  roy  qui 
lors  estoit  à  Genlilli,  qui  vous  fit  sai- 
gner et  adapter  tous  autres  remèdes 
propres  à  telles  blessures:  et  ne  fut 
rien  oublié  pour  seder  les  douleurs, 
et  résoudre  le  sang  meurtri  qui  estoit 
espandu  aux  lombes  ,et  pareillement 
iusques  au  petit  ventre  et  aux  cuisses  : 
et  voyant  que  vous  ne  sentiez  tel  et 
si  prompt  allégement  que  eussiez 
désiré  ,  m'enuoyastes  quérir  à  Paris. 
Ayant  receu  vos  lettres,  pour  le  ser- 
uicequeie  vous  dois,  ensemble  à  toute 
vostre  maison  ,  ie  montay  prompte- 
ment  à  cheual.  Arriué  i'apperceu  vne 
bien  grande  tumeur  et  enlleure  mol- 
lasse ,  vn  peu  au  dessus  de  Tos  sa- 
crum :  fus  d'auis  de  faire  ouuerlure , 
pour  donner  issue  à  beaucoup  de 
sang  caillebotté,  et  aux  sérosités,  qui 
arrestéessouslecuirpouuoientcauser 
pourriture,  gangrené,  et  autres  plu- 
sieurs accidcns  mortels,  qui  en  telles 
et  si  grandes  contusions  ont  de  cous- 
tume  suruenir.  Uouuerture  faite,  ne 
sortoit  par  l'espace  de  dix  ou  douze 
iours  moins  de  choppine  desdites  sé- 
rosités et  sang  caillé,  à  chaque  fois 
qu'on  vous  habilloit ',  de  sorte  que 
les  seruiettes  et  couu  rechefs  qu'on 
vous  mettoit  sur  vostre  playe,  ployées 
en  quatre  ou  cinq  doubles,  estans  tor- 
ses distilloient  comme  qui  les  eust  ti- 
rées d'vn  plein  seau  d'eau.  Ce  que  con- 
sidérant, iecommençayàcraindreque 
par  là  il  ne  se  fist  vne  colliquation  de 
tout  votre  corps,  et  par  conséquent 
Unissiez  vos  iours  tahide,  attendu 
mesmesqu'à  raison  de  plusieurs  gran- 
descauités  d'où  sorloienl  les  matières 
mentionnées ,  il  conuenoit  faire  en- 

'  Habiller,  synonyme  de  causer. 
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core  quelques  autres  incisions.  De 
quoy  ie  voulus  bien  aduertir  madile 
dame,  et  monsieur  de  Paleseau  vostre 
gendre,  et  madame  vostre  fille,  qui 
fort  curieux  estoient  de  vostre  santé  : 
les  suppliant  au  reste  que,  tant  pour 
le  regard  du  danger  apparent,  que 
vostre  respect  <jui  estes  vn  des  plus 
signalés  de  la  France,  que  nous  eus- 
sions d'auanlage  de  conseil.  A  quoy 
madite  dame  ne  voulant  rien  espar- 
gner  ,  fit  soudain  escrire  au  Roy  qu'il 
plust  à  sa  Maiesté  luy  enuoyer  mon- 
sieur Pigray  ,  homme  bien  entendu 
en  la  chirurgie  :  ce  que  le  Roy  fit  vo- 
lontiers. Aussi  on  envoya  quérir  mon- 
sieur de  Mouron ,  homme  estimé 
entre  les  hommes  doctes  et  bien  en- 
tendu en  la  médecine  et  chirurgie,  et 
pareillement  à  Paris  quérir  monsieur 
Hautin  ,  Docteur  régent  en  la  Faculté 
de  Médecine,  messieurs  Coinleret  et 
le  Fort, Chirurgiens,  qui  arriués,  après 
auoir  veu  ,  sondé  et  considéré  vostre 
playe ,  conclurent  auec  nous  vna- 
nimement  qu'il  estoit  plus  que  néces- 
saire faire  nouuelles  ouuertures,  à  fin 
d'auoir  plus  de  commodité  et  liberté 
pour  mondifier  les  cauités  qui  es- 
toient sous  le  cuir  tout  moulu  et 
contus.  Dieu  benist  notre  labeur ,  et 
en  auez  esté  bien  guari,  grâces  à 
Dieu. 

Lorsque  commençastes  à  vous  bien 
porter,  et  vos  douleurs  à  s'appaiser, 
vous  me  fistes  cest  honneur  de  dis- 
courir de  plusieurs  belles  choses, 
entre  les  autres  comme  on  ne  vous 
auoit  point  donné  à  boire  de  Mumie 
au  commencement  de  vostre  cheutte: 
lors  ie  vous  fis  response  que  i'en  es- 
tois  ioyeux  ,  parce  qu'elle  pouuoit 
beaucoup  plus  nuire  que  aider,  à 
cause  que  c'est  de  la  chair  des  corps 
morts  puants  et  cadauereux ,  et  que 
iamais  n'auois  veu  que  ceux  ausquels 
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on  en  aiioit  doriné  à  boire  DU  à  man- 
gGY,  qu'ils  ne  Vomissent  lost  après  en 
àuoir  pris ,  âuéc  grande  douleur  d'es- 
tomaCh.    Et  tant    s'en  faiit  qu'elle 
pliissë  arrestér  le  sàiig  qui  desfcoule 
des  vaisseaiix  d'viie  contusion,  que 
plustost  par  l'agilation  que  fait  ceste 
bonne  drogue  au  corps  ,  il  en  flueroit 
encore  d'auanlage.  Aussi  que  les  an- 
cieiis  luifs,  Arabes,  Chaldées,  /Egyp- 
tiens, n'ont  iattiais  pensé  faire  em- 
baumer leurs  corps  pour  estre  man- 
gés des  chresliens  :  mais  audieût  en 
Si  gi-and  honneur,  reuerence  et  re- 
commandation iés  corps  des  trespas- 
sés,  pour  l'espérance  de  la  résurrec- 
tion ,  qu'ils  ont  recherché  de  les  ehi- 
bàumer  pOtir  lesconserueret  garder 
à  iamais,  s'ils  eussent  peu  faire,  en 
plusieurs  et  diuérses  sortes,  conlhie 
on  verra  par  ce  discours.  D'auailtage 
serlioietit  iteux  corps  ainsi  embaumés 
de  souuërains  gages  et  asseurance  de 
leur  foy  :  si  bien  que  s'il  estoit  adue- 
nu  que    aucuns  eussent  affaire   de 
quelque  grosse  somme  d'argent ,  ils 
ne  failloientpoinl  delà  trouuer  à  em- 
prunter sur  gage  de   fvn  de   leurs 
parens ,  se  tenans  tout  asseurés  les 
créditeurs  que  moyennant  tel  gagé, 
le  débiteur  nlanqueroit  plustost  de  vie 
que  de  foy,  tant  ils  auoient  à  cœur 
de  retirer  tel  gage.  Et  si  la  fortune 
faisoit ,  et  le  malheur  fust  si  grand 
que  aucun  s'oubliast  de  tant  en  ses 
nécessités  que  de  he  vouloir  oU  sça- 
uoir  troUUer  moyen  de  retirer  son 
gage ,  il  tombdit  en  tel  déshonneur  et 
infamie,  qu'il  n'eUSt  pas  esté  bon  à 
donner  à  manger  aux  chiens,  et  ne 
se  fust  aussi  osé  monstrer  eri  public  : 
car  on  luy  faisoit  la  huée  comme  l'on 
fait  à  \n  loup  ou  vn  chien  ehragé, 
et  de  liberté  lomboit  eh  vUe  ighoml- 
nieuse  seruitude,  conime  ayant  desà- 
uoiîé  sa  race  et  sort  orjgitie.  Par  ces 
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chdses  ,  Ton  voit  comme  les  aheiehs 
luifs  n'ont  fait  embaumer  leUrs  fcorps 
poUi'  lés  faire  ihauger  aux  chrëslierts. 
D'aUànthge,  îiijipocrales  et  Galien 
h'en  parlerentny  ordonnèrent  iamàis 
pOUt  quelque  cause  que  ce  fust.  Et  si 
éiie  eust  esté  prop^e  aUx  contusions 
ou  autres  maladies,  il  est  certain 
qu'ils  né  l'eussent  oublié  à  descrire. 


De  la  corne  de  Licorne. 

Monseigneur,  après  vous  auoir  dis- 
couru de  la  MUmie ,  voulUstes  aussi 
sçauoir  ce  qU'il  me  sembloit  de  la 
corne  (le  Licorne,  et  si  i'auois  conrieu 
par  quelque  expérience  qu'elle  eust 
puissance  contre  les  venins.  Lors  ie 
vous  fis  response,  qu'on  ne  sçait  à  la 
vérité  quelle  est  ceste  bestë  ,  înesme 
que  aucuns  doutent  que  ce  ne  soit 
vne  chose  controUuée.   Car  les  vus 
disent  que  c'est  vne  beste  inconneuë, 
et  qu'elle  naist  aux  Incles  :  les  autres 
en  iElhiopie  :  d'autres  es  terres  heuf- 
ues,  et  les  autres  es  dései-ts  inaccessi- 
bles :  et  n'en   parlent  tous  que  par 
oiiy  dire,  Et  comme  ils  sont  dilTérens 
de  la  description  dés  lieux  où  naist 
ladite  Licorne  ,  ils  sOnt  pareillement 
discordans  de  là  foi-me  et  figure  et 
couleur  et  de  sa  corde ,  et  des  pieds , 
et  des  mœUis  :    car  les  vns  disent 
qu'elle  est  la  plus  furieuse  et  cruelle 
de  toutes  lés  bestes,  et  qu'elle  hurle 
tort  hideusement,  et  que  iàmàls  oh 
he  là  prend  viue  :  autres  au  contr'âire 
la  disent  fort  douce  et  bénigne,  et 
s'amoUràchër  des  filles,  prenant  plai- 
sir à  tes  contempler  ,  et  qu'elle  est 
soutient  pi-ise  jiar  ce  moyen. Plusieurs 
tiéhnéhl  que  si  l'on  fait  tremper  de 
la  corne  de  Liccrne  en  de  l'eau ,  et 
que  de  ceste  eau  oh  face  vh  cercle 
sur  vne  table  ,  puis  qu'on  mette  de- 
dans ledit  cercle  vn  scorpion  ou  arai- 
gnée, ou  vii  ci-apâut ,  que  ces  bestes 
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itiËtireiit,  et  qu'elles  ne  passent  au 
cunenient  pardessus  le  cercle.  lel'ay 
voulu  expeiimehter,et  ay  IrouUé  cela 
estre  faux  et  mensonger. 

Autres  disent  que  si  on  faisoit  aual- 
lët-  à  vil  poulet  ou  pigeon  qui  eust 
pris  arsenic,  ou  sublimé^  oU  quelque 
autre  venin  ,  il  n'en  senliroit  aucun 
mal  :  cela  est  pareillement  faux , 
comme  l'expérience  en  fera  foy. 

Autfes  tiennent  pour  chose  véri- 
table que  la  vraye  Licorne  estant 
mise  en  l'eau,  se  prend  à  bouillonner  j 
fesant  esleucr  petites  bubes  d'eau  * 
comme  perles,  le  dis  que  cela  se  fait 
aussi  bien  aUx  cornes  de  bœuf  et  de 
mouton  j  et  d'autres  animdux  ,  voire 
es  tez  de  pots,  tuilles  et  bricques  :  ce 
que  Vous  vistes  par  expérience,  lors 
que  ie  mis  en  vn  verre  d'eau  Tles  Os  de 
mouton  et  des  tez  de  pots  :  et  vous  en 
dis  la  raison,  dont  fustés  fort  content 

Autres  disent  auoir  grande  vertu 
contre  la  peste  et  autres  venins  :  et 
croy  pareillerbent  estre  chose  fabu- 
leuse. Quelqu'vn  me  dira  que  possi- 
ble les  cornes  dont  i'ay  fait  mes  es- 
prcuues  n'estoient  vrayes  cdrnes  de 
Lifcorne.  A  quoy  ie  responds,  que  celle 
de  Sainct  Denis  ch  France^  et  celle  du 
feoy  que  l'on  tient  en  grande  estime, 
et  celles  des  marcliands  de  Paris  que 
l'on  vend  à  grand  prix  n(!  sont  donc- 
ques  vrayeS  cornes  de  Licorne  :  car 
ë'&  esté  sUr  Celles  là  qlie  i'ay  fait  es- 
preuué  :  et  si  on  ne  me  veut  croire , 
qu'on  Vienne  à  l'espreuue  comme 
moy  :  et  oh  connoistrd  la  vérité  con- 
tre le  mensonge. 

Or^  Modsèigneuri  ces  contrarièlés 
d'opinions,  et  les  espreuues  qu'on  en 
fait,  font  iuger  que  tout  ce  que  l'on 
dit  des  Licornes  est  chose contiouuée 

•  Bubes ,  pour  Inilles  ;  les  Espagnols  appcl- 
laient  les  pustules  de  la  vérole,  lai  bubas. 
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à  plaisir  par  les^peintres  et  histo- 
riographes. Et  ne  suis  seul  de  ceste 
opinion  :  car  il  y  a  plusieurs  doctes 
Médecins  gens  de  bien ,  craignans 
Dieu  ,  qui  sont  de  mon  auis^  comme 
ie  monstreray  cy  après  eu  ce  dis- 
cours :  et  principalement  feu  mon- 
sieur Chappelain  ,  Conseiller  et  pre- 
mier Médecin  du  Roy  Charles  neu- 
fiéme ,  lequel  en  son  viuant  csloit 
grandement  estimé  entre  les  gens 
docles.  Vn  iour,  luy  parlant  du  grand 
abus  qui  se  comraettoit  eu  l'vî^age  de 
corne  de  Licorne,  le  priay,  veu  l'au- 
thorilé  qu'il  auoit  à  l'endroit  de  la 
personne  du  Roy  noslrc  maistre,  d'en 
vouloir  oster  l'vsage  et  abus  :  et  prin- 
cipalement d'abolir  ceste  coustume 
qu'on  auoit  de  laisser  tremper  vn 
morceau  de  Licorne  dans  la  coupe  où 
le  Roy  beuuoit,  craignant  la  poison  : 
et  qu'elle  est  beaucoup  plus  chore 
que  Tor,  comme  l'on  peut  voir  par  la 
supputation  :  car  à  vendre  le  grain 
d'or  fin  onze  deniers  pile,  la  liure  ne 
vaut  que  sept  vingts  huit  escus  sol  : 
et  le  grain  de  Licorne  vallant  dix  sols* 
la  dragme  à  raison  de  soixante  grains 
vaut  trente  Hures,  et  l'once  à  raison  de 
huit  dragmes  vaut  deux  cens  quarante 
liures,  et  consequemment  la  liure  à 
raison  de  seize  onces  vaut  trois  mil 
cens  quarante  liures,  lesquels  réduits 
en  escus  vallent  douze  cens  quatre 
vingts  escus  :  à  ceste  cause  il  feroit 
beaucoup  d'oster  ceste  superstition 
et  larcin  qu'on  fait  au  peuple. 

Il  me  fit  response,  qu'il  voyoil  l'o- 
pinion qu'on  auoit  de  la  Licorne  tant 
inueterée  et  enracinée  au  cerueau  des 
princes  et  du  peuple ,  que  ores  qu'il 
l'eust  volontiers  ostée,  il  croyoit  bien 
que  par  raison  n'en  pourroit  estre 
maistre  :  et  que  les  Médecins  ayans 
vue  bonne  ame,  entores  qu'ils  sa- 
chent qu'elle  ne  vàiit  rieiï,  n'ayant 
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ancimes  vertus  qu'on  luy  attribue , 
sont  sonnent  contraints  de  permettre 
aux  malades  d'en  vser ,  parce  qu'ils 
la  désirent  et  en  veulent  :  et  que  s'il 
aduenoit  qu'ils  mourussent  sans  en 
auoir  piis ,  les  parens  donneroient 
tous  la  chasse  ausdits  médecins,  et  les 
descriroient  comme  la  faulse  mon- 
noye.  D'auantage  disoit  que  tout 
homme  qui  entreprend  à  descrire  de 
choses  d'importance,  et  notamment 
de  réfuter  quelque  opinion  receuë  de 
long  temps,  il  ressemble  au  hibou  ou 
chat  huant ,  lequel  se  monstrant  en 
quelque  lieu  eminent,  se  met  en  butte 
à  tous  les  autres  oiseaux,  qui  le  vien- 
nent becqueter  et  courir  sus  à  toute 
restée 

Aussi  ie  vous  discourus  pareille- 
ment que  la  licorne  n'a  nulle  vertu 
contre  les  venins,  comme  le  monde 
luy  attribue,  parce  que  tous  venins 
ne  font  pas  leurs  effets  d'vne  mesme 
façon.  Car  il  y  en  a  de  chauds ,  de 
froids,  de  secs,  d'humides  :  autres 
qui  opèrent  par  qualité  occulte  et  se- 
crette,  et  que  chacun  a  son  propre 
accident  lequel  doit  estre  guari  par 
son  contraire.  Partant  la  licorne  ne 
peut  résister  à  tous  venins ,  comme  il 
sera  demonstré  cy  après. 

le  vous  fis  pareillement  vn  pe- 
tit discours  de  la  Peste ,  où  i'ay 
monstre  que  la  licorne  n'a  nulle  force 
et  vertu  pour  contrarier  au  venin 
pestiféré  :  où  ie  me  suis  efforcé  tant 
qu'il  m'a  esté  possible  d'enseigner  les 
ieunes  Chirurgiens  qui  sont  appelés  à 
penser  les  pestiférés  :  où  ie  suis  bien 
asseuré  qu'il  y  en  a  qui  ne  virent  ia- 
mais  aposteme ,  ny  charbon ,  ny  pour- 
pre  pestiféré,  à  qui  ce  petit  traité 

^  ^  toute  reste  ;  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire 
celle  expiesi^ion  ,  à  moins  qu'il  ne  faille  lire  : 

à  toute  haute. 


pourra  grandement  seruir  :  aussi  que 
les  panures  malades  touchés  de  ceste 
contagion,  délaissés  de  tout  secours, 
se  pourront  eux  mesmes  aider  à  leur 
guarison,  à  raison  que  i'ay  escrit  en 
langage  vulgaire  et  fort  familier,  et 
les  remèdes  aisés  à  connoistre,  et  la 
manière  do  les  préparer ,  et  comme  il 
faut  lesdiuersifier ,  si  bien  que  toutes 
personnes  s'en  pourront  aider.  Or  l'en 
ay  escrit,  ce  me  semble ,  le  plus  prés 
approchant  de  la  vérité,  parce  que 
i'ay  esté  louché  de  ce  mal ,  et  souffert 
l'aposteme  sous  l'aisselle  ,  et  le  char- 
bon au  ventre.  Et  s'il  est  bien  séant  à 
vn  vieil  Capitaine  de  parler  de  la 
guerre ,  et  au  Marinier  de  discourir 
de  la  nauigation  ,  aussi  ne  me  sera-il 
pas  mal  séant ,  après  auoir  longue- 
ment exercé  la  Chirurgie,  spéciale- 
ment à  l'endroit  des  pestiférés,  de 
mettre  de  rechef  en  lumière  ce  petit 
extrait  du  vingt-cinquième  liure  ' 
de  mes  œuures ,  pour  enseigner  les 
ieunes  Chirurgiens,  et  les  panures 
malades  délaissés  de  tout  le  monde 
pour  se  secourir  eux  mesmes. 

Ayant  entendu  ces  discours,  me 
priastes  (  ce  que  ie  receus  pour  com- 
mandement )  les  mettre  par  escrit ,  à 
fin  d'enuoyer  ces  abus  à  van  l'eau,  et 
que  le  monde  n'en  fust  plus  trompé  : 
lors  ie  vous  dis  que  l'en  auois  aucu- 
nement escrit  en  mes  œuures  :  vous 
me  repliquastes  que  plusieurs  ne 
pourroient  auoir  toutes  mes  œuures, 
et  qu'ils  auroient  tous  ces  discours 
plus  facilement  et  à  meilleur  prix  :  ce 
que  volontiers  vous  accorday.  Tou- 
tesfois  ie  croy  que  ce  ne  sera  sans 


1  Je  respecte  ici  le  texte,  mais  il  y  a  er- 
reur de  la  part  de  Paré  j  le  livre  de  la  Peste 
élail  le  21"^  des  éditions  de  1575  et  1579,  et  il 
est  devenu  le  22<'  en  1585.  Il  forme  le  24'  de 
l'édition  actuelle. 
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contredit  :  mais  i'espere  qu'en  serez 
le  prolecteur  et  défenseur,  ven  la 
grande  authorité  et  crédit  qu'auez  en 
toiile  la  France  :  car  lors  que  ce  petit 
liure  sera  en  lumière,  ie  ressemble- 
ray  an  Hibou,  et  croy  qu'il  y  aura 
quelque  Gay  ou  meschanl  Corbeau  , 
ennemy  de  la  vérité  et  de  la  Republi- 
que, qui  me  caiolleront  et  becquette- 
ront. Mais  ie  leur  tendray  volontiers 
mes  espaules  pour  me  battre  fort 
(toutesfois  sans  me  faire  aucun  mal)  : 
et  s'ils  me  peuuent  assaillir  de  quel 
que  bon  trait  de  raison  ou  d'expé- 
rience, tant  s'en  faut  que  ie  m'en 
trouue  offensé  qu'au  contraire  ie  leur 
en  sçauray  fort  bon  gré,  de  m'auoir 
monstre  ce  qu'oncques  ie  n'ay  peu 
apprendre  des  plus  doctes  et  signalés 


personnages  qui  furent  et  sont  encore 
en  estime  pour  leur  doctrine  singu- 
lière 1. 

Voila,  Monseigneur,  ce  qu'il  me 
semble  de  la  Mumie  ,  de  la  coi  ne  de 
Licorne,  et  de  la  Peste.  Priant  Dieu, 
Monseigneur,  vous  donner  et  à  Ma- 
dame vostre  compagne,  ensemble  à 
tous  ceux  de  vostre  maison, prospérité 
en  ce  monde,  et  félicité  perpétuelle. 

Votre  tres-humble  et  Ires-affec- 
tionné seruiteur  à  iamais. 

A.    Paré. 


^  Modestie  de  l'aulhear.  —  Cette  note  mar- 
ginale est  de  Paré  lui-même. 
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CHAPITRE  V. 

La  Mumie  a  pris  son  nom  et  origine 
des  anciens  luifs,  Arabes,  et  Chal- 

1  Ce  mot  dertiumife  est  ctliii  qu'on  trouve 
dans  les  édi lions  de  1 575  et  1 582,  et  par  suite 
dans  toutes  les  éditions  postérieures.  Mais  il 
faut  noter  qu'en  l579  Paré  avait  écrit  Mom- 
rmje  et  même  Mommie ,  ce  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  l'orthographe  moderne:  tou- 
tefois j'ai  dû  accepter  celle  qu'il  avait  défi- 
nitivement adoptée. 

Au  reste ,  on  aurait  tort  de  regarder  ce 
livre  comme  hors  de  propos  dans  les  OEu- 
vres  de  Paré;  c'est  le  monument  d'une  véri- 
table réforme  dans  une  question  de  chirur- 
gie qui  n'était  pas  sans  importance.  On  peut 
voir  dans  mon  Introduction,  page  clxxxvih, 
la  source  et  la  puissance  de  ce  préjugé  de  la 
3Iumie,  contre  lequel  Paré  le  premier  osa 
s'élever.  Nous  avons  vu  au  livre  des  Contu- 
sions,  chap.  (i,  la  première  attaque  qu'il 
dirigea  contre  en  1575;  en  1579,  nous  avons 
dit  qu'il  avait  ajouté  un  long  article  dont  on 
retrouvera  les  morceaux  épars  aux  chapitres 
1  ,  8  et  12  du  présent  Discours;  et  enfin  le 
Discours  parut  en  i582 ,  comme  il  a  été  dit. 

2  Ce  premier  chapitre  formait,  dans  l'édi- 
tion de  1585  et  les  suivantes ,  le  chap.  7  du 
livre  des  Contusions;  vojez  tome  II,  page 
202.  Il  débutait  alors  par  celle  phrase  : 

«  Il  ne  se  faut  donner  merueille,  si  en  ce 
traité  des  Contusions  le  n'ay  fait  aucune 
mention  de  la  Mumie,  pour  en  donner  à 
boire  et  à  manger^  comme  font  la  plusparl 


dées ,  et  principaletnent  des  Egyf)- 
tiens,  rùesmes  lohg  temiis  auparauant 
Moyse,  et  depuis  eux  les  Grecs  et 
Latins  :  tous  lesquels  ont  eu  en  si 
grand  honneur,  reiierence  ^  et  ro- 
des Médecins  et  Chirilrgiens  :  parcéqii'elle 
ne  vaut  rien,  ce  que  ie  prouueray  par  ce  dis- 
cours. » 

Ensuite  venait  le  texte  actuel ,  qui  est 
presque  absolument  le  même  pour  tout  ce 
discours  que  celui  de  rédilion  de  1582. 

L'article  spécial  de  1579  commençait  aussi 
par  la  phrase  qu'on  vient  de  lire;  mais  après 
ces  mots  :  la  plusparl  des  DIedecins  et  Clû- 
rurgiens,  il  conlinuait  ainsi  : 

«  Car  si  en  toute  prescription  et  ordon- 
nance des  remèdes  contre  les  maladies,  il 
faut  prendre  indication  du  contraire, 
comme  i'ay  apris  de  mes  maistres ,  qui  est- 
ce  qui,  suyuant  la  règle  des  indications, 
pourra  sçauoir  si  la  mommye  est  contraire 
aux  accidens  qu'amené  la  chcute  et  contu- 
sion, s'il  ne  sçayt  que  c'est  que  mommie. 
Or  le  cas  est  tel,  que  ny  les  Médecins  et  Chi- 
rurgiens qui  ordonnent  la  mommie,  ny  ceux 
qui  en  ont  escrit,  ny  les  Apoticaires  qui  la 
vendent,  ne  sont  point  asseurés  de  l'essence 
d'icelle  :  Lisez  les  anciens,  Scrapion  et  Aui- 
cenne  :  Lisez  les  modernes ,  Belon ,  Bla- 
theolle  et  Theuet ,  vous  les  trouuerez  tous 
d'opinions  en  ce  cas  dissemblables:  interro- 
gez les  Apoticaires,  interrogez  les  mar- 
chans  qui  la  leur  aportent,  l'vn  vous  dira 
d'vn  ,  l'autre  d'vn  autre ,  de  sorte  qu'il  sem- 
ble impossible  en  telle  et  si  grande  variété 
d'opinions,  de  rien  sçauoir  au  vray  de  la 
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eommandalion  les  corps  des  trespas- 
sés,  pour  l'espérance  de  la  resurrec- 
lion ,  qu'ils    ont  fort  recherché  les 
moyens,  noh  seulement  de  les  ense- 
uelir,  mais  aussi  de  les  conseruer  à 
iamais,  s'ils  l'eussent  peu  faire,  par 
certaines  dl-ogues  précieuses  et  cho- 
ses odoriférantes  :  lesquels  corps  ainsi 
embaumés  se  gardoient  longuement 
entiers  sans  se  pourrir.  Et  par  iesdits 
Arabes  ont  esté  appelés  MUmiCi  qui 
Yaut  autant  à  dire,  qu'vn  corps  mort 
accoustié  de  choses  odoriférantes  et 
conseruatricesde  pourriture.  Or  pour 
le  premier,  Hérodote  très  ancien  his- 
tbiien  grec,  et  après  luy  Diodore  Si- 
cilien, parlans  de  la  sépulture  et  con- 
duite des  corps  des  Irespassés,  et  des 
pleurs  et  gemissemensquise  faisoient 
sur  iceiix  par  les  anciens  Egyptiens, 
racohtent    que    lors   qu'il  decédoit 
quelqu'vn  dés  domestiques  d'vne  mai- 
son qui  estolt   de  respect  et   appa- 
rence ,  comme  \d  grand  Seigneur  ou 
Dame,  alors  Se  Irailsportoient  tout 
d'vn  tosté  toutes  les  femmes  de  la  fa- 
mille et  parentage  au  lieu  où  le  de- 
fuhct  esloit  decedé ,  habillées  toutes 
de  deiiil,  pleurantes  et  lamentantes. 
Puis  ayans  laissé  le  corps  mort  en  son 
lieu,  s'en  alloient  par  la  ville  comme 
vagabondes ,  courant  çà  et  là  ,  estant 
ceintes  et  troussées  par  le  milieu  du 
corpàj  déplorantes  leurs  vies  et  mise 
reè,  aiiec  leurs  mammelles  et  parties 
plus  proches  toutes  nues  et  descou 
uertes.  De  l'autre  coslé  alloient  les 
hommes,  ayans  pareillement  la  poi- 
trine toute  descouuerte  ,  et  se  frap- 
poient  et  batloient  en  detestation  du 

niommle;   Cab  quant   à  Seraplon  et  Avi- 
cenné,  ils  n'ortl  togti«iu  autre  inommie,  etc.  » 

La  suite  dé  te  texte  se  réuouvera  au  8' 
chapitre dii  Discours  actuel,  à  l'avanl-der- 
nier  paragraphe. 
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defunct.  Cela  estant  fait,  ils  se  trans- 
portoient  par  deuers  ceux  qui  estoient 
députés    pour  embaumer  les   corps 
morts.qu'on  appeWoil Salleurs  ou  Em- 
baumeurs^ lesquels  leur  monslroient 
trois  figures  de  corps  morts  embau- 
més, peintes  en  vn  beau  linceul,  de 
diuerse  valeur  et  estimation  :  l'vne 
comme  la  plus  riche ,  exquise  et  ela- 
bourée,  vallant  vn  talent:  l'autre  vn 
demy,  et  la  tierce  de  vil  prix  et  à 
bon  marché  ^  qui  estoit  pour  le  com- 
mun populaire,   qui    leur    donnoit 
selon    leur    puissance.   Ayans  mar- 
chandé l'vne  des  trois  effigies  ou  figu- 
res pour  les  embaumer  ou  enseuelir, 
ils  laissoient  le  corps  mort  entre  leurs 
mains.  Et  lors  les  embaumeurs  ti- 
roient  tout  aussi  lost,  auec  vn  fer 
courbé,  par  les  narines,  toute  la  sub- 
stance du  cerueau:  puis  incisoient 
auec  vne  pierre  aiguë  et  bien  tran- 
chante le  ventre,  et  en  ostoient  les 
entrailles:   et  puis  lauoient  tout  le 
corps  de  vin  auquel  auoienl  buiiiili 
plusieurs  choses   aromatiques.   Cela 
fait,  remplissoient  le  corps  de  myrrhe, 
d'aloës,  de  cinamome,  saffran,et  au- 
tres choses  odoriférantes  et  précieu- 
ses :  puis  après  le  salloient  et  met- 
toient  en  vn  saloir  par  l'espace  de 
70  iours.   Lequel   temps  expiré,   le 
retiroient  pour  faire  seicher.  et  après 
l'enueloppoient   en    vn    beau    drap 
précieux ,  et  derechef  l'oignoient  de 
certaines  gommes  assez  communes. 
Après  toutes  ces  choses,  luy  faisoient 
faire  vne  effigie  sur  sa  tombe  et  se- 
pulchre,  où  ils  vouloient  qu'il  fust 
posé  pour  la  mémoire  éternelle:  elle 
laissoient  là  pour  dormir  et  reposer, 
iusques  (disoi<'nt  ils)  au  grand  lourde 
la  résurrection.  Les  deux  autres  fa- 
çonsd'embauujcr  se  faisoient  d'autres 
drogues  non  si  précieuses  ny  si  chè- 
res, et  selon  l'argent  on  estoit  seriii. 
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CHAPITRE  IL 

Strabo  dit  que  les  luifs ,  pour  la 
coiifiUu-e  (le  leurs  corps,  souloient 
^ser  de  bitume,  qui  est  vue  poix  li- 
quide qui  se  prend  en  la  merUouge, 
prés  Sodome. 

Or  bien  à  peine  s'est-il  trouué  na- 
tion,  tant  barbare  fust  elle,  qu'ils 
n'ayent  embaumé  les  corps  morts, 
non  pas  mesme  les  Scythes,  qui  sem- 
blent en  barbarie  auoir  surpassé  le 
reste  des  hommes.  Car  iceux,  comme 
dit  Hérodote,  liure  quatrième  de  son 
Histoire,  n'enterrent  point  le  corps 
de  leur  Roy,  que  premièrement  ils  ne 
l'ayent  mis  en  cire,  après  auoir  curé 
le  ventre  et  nettoyé  ,  puis  rempli  de 
cypre  concassé,  d'encens,  de  graine 
de  persil  et  d'anis ,  et  en  après  re- 
cousu. 

De  ceste  mesme  chose  les  Ethiopiens 
se  sont  monstres  curieux,  faisans 
leurs  sépultures  de  verre,  en  ceste 
sorte  :  c'est  qu'après  qu'ils  auoient 
vuidé  et  descharné  iusques  aux  os  , 
comme  vue  anatomie  seiche ,  le  corps 
de  leurs  amis  défunts,  ils  les  accous 
Iroient  et  lissoient  de  piastre ,  sur 
lequel  ils  ieltoient  après  vue  peintu- 
re qui  approchoit  du  vif  autant  qu'il 
leiH-  estoit  possible  :  et  ce  fait ,  ils  l'en- 
fermoient  dans  vue  colomne  de  verre 
creux.  Le  corps  ainsi  enchâssé  appa- 
roissoit  au  trauers  le  verre, sans  ren- 
dre mauuaise  odeur,  et  sans  desagreer 
aucunement.  Les  plus  proches  parens 
legardoientchezeuxl'espaced'vnan, 
en  luy  faisans  offrandes  et  sacrifices, 
et  au  bout  de  l'an  le  transportoient 
hors  la  ville  au  lieu  destiné  ,  ainsi  que 
nous  faisons  aux  cimetières ,  comme 
escrit  le  mesme  Hérodote. 


CHAPITRE   III. 

Mais  le  soing  et  curiosité  est  encore 
entré  plus  auant  dedans  le  cœur  des 
Egyptiens  que  de  nulle  autre  nation, 
dont  ils  ont  mérité  grande  louange  , 
s'estans  monstres  tant  affectionnés  à 
la  mémoire  de  leurs  parens ,  que  pour 
la  conseruation  d'icelle  ils  estoient 
coustumiers  d'embaumer  les  corps 
tous  entiers  d'ireux  en  vaisseaux  de 
verre  diaphanes  et  transparens,et  les 
mettoient  en  lieu  le  plus  honorable 
de  leurs  maisons,  pour  en  auoir  tous- 
iours  la  mémoire  deuant  les  yeux ,  et 
leur  seruir  d'aiguillon  pour  les  sti- 
muler de  li's  ensuiure  et  imiter  leurs 
vertus,  à  fin  de  ne  dégénérer  et  for- 
liguer  de  leur  nature!  et  inclination. 
Et  d'auantage  seruoient  iceux  corps 
ainsi  embaumés ,  de  souuerains  gages 
et  asseurauce  de  leur  foy  :  si  bien  que 
s'il  estoit  aduenu  qu'aucun  desdits 
Egyptiens  eust  affaire  de  quelque 
grosse  somme  d'argent,  il  ne  failloit 
point  delà  trouuer  à  emprunter  chez 
ses  voisins  sur  le  gage  d'vn  corps  de 
ses  parens ,  se  tenans  tous  asseurès 
les  créditeurs,  que  moyennant  tel 
gage  le  débiteur  manqueroit  plustost 
de  vie  que  de  foy,  tant  ils  auoient  à 
cœur  de  retirer  tel  gage  Et  si  la  for- 
tune faisoit,  et  le  malheur  fust  si 
grand ,  qu'aucun  s'oubliast  de  tant  en 
ses  nécessités ,  que  de  ne  vouloir  ou 
sçauoir  trouuer  moyen  de  retirer  son 
gage  ,  il  tomboit  en  tel  deshonneur  et 
infamie,  qu'il  n'eust  pas  esté  bon  à 
donner  à  manger  aux  chiens,  et  ne 
se  fust  osé  monstrer  en  public  :  car 
on  luy  faisoit  la  huée  comme  l'on  fait 
à  vn  loup  ou  vu  chien  enragé,  et  de 
liberté  tomboit  en  vue  ignominieuse 
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seriiitude,  comme  ayant  desauoiié  et 
renoncé  sa  race  et  origine.  Ce  qui  est 
tesmoigné  par  Claude  Paradin  ,  en  la 
Préface  du  liure  qu'il  a  fait  des  Al- 
liances et  Généalogies  des  Roys  et  Prin- 
ces de  la  Gaule. 

Pierre  Messie  en  ses  diuerses  Le- 
çons,  chap.  8.  escrit,  que  les  anciens 
Romains  auoient  vne  couslunie  de 
brusler  les  corps  morts ,  et  que  le  pre- 
mier des  Sénateurs  qui  fust  bruslé 
après  sa  mort ,  fut  Sylla ,  et  après  luy 
plusieurs  autres  hommes  notables  et 
illustres  :  les  cendres  desquels  on  gar- 
doit  dedans  des  vrnes  ou  vaisseaux  de 
terre,  puis  on  les  posoit  dedans  les 
sepulchros  ou  tombeaux  sous  terre  , 
faits  en  voulte. 

Les  Grecs  auoient  aussi  ceste  ma- 
nière de  brusler  les  corps  morts. 

Stobée  escrit  que  les  Colches  n'en- 
terroient  point  leurs  morts ,  mais  les 
pend  oient  aux  arbies. 

Les  Scythes  d'Asie  se  seruoient 
pour  boire  de  l'os  du  crâne  de  leurs 
parens  et  amis,  enchâssés  en  or,  pour 
en  auoir  tousiours  mémoire  :  et  entre 
tous  leurs  thresors  et  choses  precieu 
ses  eslimoient  lesdites  tasses. 


CHAPITRE  IV. 

D'auantage  les  Egyptiens,  recon- 
noissans  ceste  vie  estre  de  peu  de  du- 
rée au  regard  de  celle  que  nous  auons 
à  viure  après  la  séparation  du  corps 
d'auec  l'ame  ,  estoient  fort  negligens 
à  baslir  maisons  pour  eux  loger,  mais 
au  reste  si  magniflques  à  édifier  Pyra- 
mides, d'squelles  ils  se  vouloient 
seruir  pour  leurs  sepulchres,  que 
pour  le  basliment  d'vne  qui  fut  entre 
prise  par  Cheopes,  l'vn  de  leurs  Rois, 
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cent  mille  hommes  y  furent  employés, 
chacun  trois  mois ,  par  l'espace  de 
vingt  ans  :  laquelle  estant  de  forme 
quarrée,  auoit  de  proforideur  cinq 
stades,  et  en  chacun  fiont  huit  cens 
piedsde  large,  et  autant  de  haut,  cha- 
que pierre  ayant  le  plus  ordinaire- 
ment trente  pieds,  fort  bien  ouurée, 
comme  raconte  Hérodote  ^  Or  de- 
uant  qu'enfermer  les  corps  dedans 
ces  superbes  sepulchres  ,  ils  les  por- 
toient  auec  pompes  magnifiques 
vers  les  Salleurs  ou  Embaumeurs  (of- 
fice bien  salarié  du  peuple)  qui  les 
embaumoient  de  choses  aromatiques 
et  exquises ,  selon  la  volonté  et  puis- 
sance des  parens  et  amis,  comme 
nous  auons  dit  cy  dessus  ;  lesquels  re- 
soûls  ils  retournoient  prendre,  et  es- 
tansbienlaués  et  nettoyés,  leslioient 
de  bandes  faites  d'vn  drap  de  soye 
collé  auec  certaines  gommes.  Et  lors 
les  parens  et  amis  reprenoitnt  le 
corps,  et  luy  faisoienl  faire  vn  estuy 
de  bois  moulé  et  effigie  d'homme  , 
dedans  lequel  ils  le  posoient.  Voila 
comme  les  Egyptiens  enterroient  leurs 
Roys  et  Princes. 

Autres  m;ttoient  dedans  les  corps 
ainsi  préparés  vne  idole  faite  de  cui- 
ure  ou  marbre ,  et  quelquesfois  d'or 
et  d'argent,  qu'ils  adoroient  :  et 
auoient  ceste  opinion  ,  que  le  corps 
estoit  gardé  et  conserué  de  putréfac- 
tion ,  ayans  leurs  Dieux  reposans 
auec  leurs  corps  dedans  leurs  monu- 
mens,  et  que  telle  superstition  don - 
noit  soulagement  à  l'ame.  l'ay  veu  au 
cabinet  de  Theuet  vne  petite  idole  de 
marbre,  blanche,  marquettée  d"vn 
certain  vert,  qu'il  affirme  auoir  appor- 
tée de  ce  pays  là,  et  qu'elle  auoit  esté 
trouuée  en  vn  corps  mumié.  Ainsi 
voit-on  comme  les  Egyptiens  estoient 

1  Hérodote,  Hure  '2.  —  A.  P. 
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fort  cérémonieux,  et  grands  idolâtres. 
Louis  de  Paradis ,  Cliirurgien  ,  na- 
tif de  Vilry  en  Parfois,  m'a  dit  qu'es- 
tant au  grand  Caire,  i!  vil  dix  huit  ou 
vingt  pyramides  faites  de  bricques. 
Entre  autres  il  en  vit  vne  do  mernejl- 
leuse  grandeur,  de  figure  quarrée, 
ayant  en  chaque  face  trois  cens  pas. 
Celle-là  estoit  la  plus  grande  ,  apppl- 
lée  la  Pyramide  de  Pharaon  ,  où  sont 
plusieurs  corps  mumiés.  En  oiilre, 
qu'ij  entra  dedans  vne  desdiles  Pyra- 
mides, où  il  vit  plus  de  deux  cens 
corps  encore  louseuliers,  qujauoient 
les  ongles  rouges  :  parce  que  cVstoit 
la  coutume  de  ce  pays  là  ,  que  pour 
auoir  de  belles  mains  ,  ii  falloit  auoir 
les  ongles  rouges.  Les  gens  du  paysne 
veulent  souffrir  qu'on  transporte  au- 
cun desdits  corps  ,  disans  que  les 
Chrestiens  sont  indignes  de  manger 
leurs  corps  morts.  Que  si  on  jes  tire 
hors  du  pays,  c'est  par  le  moyen  de 
quelques  luifs ,  qui  les  desrobent  et 
emballent  auec  leur  marchandise ,  à 
fin  qu'on  ne  les  puisse  connoislre. 

Le  Seigneur  de  la  Pppeliniere,  en 
son  troisième  iiure  Des  irais  mondes, 
dit,  que  quand  les  Indiens  de  Canîî- 
rie  meurent ,  c'est  pilié  des  hurle- 
mens  et  plaintes  que  fiut  les  feninies, 
lesquelles  racontent  leurs  louanges 
d'auoirbien  tué  et  mangé  des  hommes 
estans  leurs  ennemis  :  cl  qu'après  leur 
auoir  lié  les  bras  etpiiîds,  elles  les 
enueloppent  de  leur  lit  dp  cotlon  ,  et 
les  enterrent  en  vnp  fosse  ronde  et 
profonde ,  et  presque  tout  debout , 
auec  quelques  colliers  et  plumasseiie 
qu'ils  auront  plus  aimé  :  comme  les  In- 
diens du  Pérou  font  de  leurs  Rois  et 
Caciques  ,  auec  quantité  d'or  et  pier- 
res précieuses  :  et  les  Celtes  ancienne- 
ment ,  qui  estoient  enterrés  au2c  le 
plus  beau  de  leurs  meubles,  et  la 
femme  qu'ils  auoient  la  plus  aimée. 


CHAPITRE    V. 

De  cesle  mesme  curiosité  nos  Fran- 
çois csmeus  et  incités,  font  la  plus 
grand'  part  embaumer  les  corps  des 
Rois  et  grands  Seigneurs ,  et  dressent 
des  figures  enieuées  en  bosses  ou  en 
plates  peintures,  approchans  de  la 
grandeur  et  figure  au  plus  prés  qu'ils 
peuuent  du  trespassé.  On  en  Irouue 
tesmoiguage  en  l'Eglise  de  S.  Denys  en 
France,    et  en    beaucoup    d'autres 
lieux  ,  là  où  l'on  voit  plusieurs  effi- 
gies des  Rois  et  Roynes,  et  autres 
grands  Seigneurs  :  ce  que  chrestien- 
nement  ils  ont  euidemment  tiré  tant 
du  nouueau  Testament  que  du  vieil , 
et  façon  de  faire  ancienne  des  luifs. 
Car  il  est  dit  au  nouueau  Testament*, 
que  loseph  acheta  vn  linceul ,  et  que 
Nicodeme  apporta  vne  mixtion  de 
myrrhe  et  d'aloës,  iusques  au  poids 
d'enuiron   cent    Hures ,  de  laquelle 
auec  autres  odeurs  aromatiques  ils 
embaumèrent  et  enseuelirent  le  corps 
de  îesus  Christ,  comme  la  coustume 
des  luii's  estoit  d'enseuelir  leurs  corps 
embaumés  ,  en  signe  de  ceste  incor- 
ruption  qu'ils  esperoient  en  la    ré- 
surrection des  morts   (comme  nous 
auons  dit.  )  Ce  que  mesmes  depuis 
eux  voulurent  faire  les  IMaries  :  ce 
qu'ils  auoient  appris  de  leurs  pères 
anciens.  Car  loseph  au  vieil  Testa- 
ment commanda  à  ses  Médecins  d'em- 
baumer son  père  2, 

Or  qui  est  cause  qu'à  présent  nos 
Rois,  Princes,  et  grands  Seigneurs, 
encores  qu'ils  soient  vuidés  et  laués 
d'eau  de  vie  et  de  vinaigre,  et  saul- 

iS.  lean,  20.39. —  A.  P. 
2  Qenese,  5.  2. —.A.  P. 


poudi'os  de  choses  grandement  aro- 
matiques, n'y  espargnans  aucunes 
choses  pour  les  embaumer ,  neanl- 
moins  auec  tout  cela ,  en  cinq  qu  six 
iours,  ou  moins,  sentent  si  mal,  qu'on 
ne  peut  endurer  estre  aux  lieux  où 
ils  sont,  et  est-on  contraint  les  enfer- 
mer en  leur  cercueil  de  plomb?  Car 
nonobstant  tel  appareil,  parce  qu'ils 
ne  sont  plonges  en  saumeures  auec 
lesdites  choses  aromatiques,  comme 
anciennement  on  faisoit,  et  aussi  pour 
la  grande  multitude  de  gens  qui  y 
entrent  pour  les  voir,  et  le  grand 
nombre  de  torches  et  lumières  y  es- 
tans  iour  et  nuit,  l'air  s'eschauffe  si 
fort  que,  le  corps  n'ayant  esté  imbu 
assez  longtemps  de  choses  qui  gar 
dent  la  pourriture,  il  adulent  qu'en 
peu  de  iours  s'esleue  vue  vapeur 
pviante  et  cadauereuse,  qui  offense 
grandement  ceux  qui  la  sentent  Icy 
donc  le  veux  aduertir  le  Lecteur,  sur 
ce  qu'on  m'a  voulu  donner  quelques- 
fois  blasme  de  n'auoir  sceu  bien  em- 
baumer les  Rois,  attendu  la  pourri- 
ture qui  lost  après  s'esleuoit  de  leurs 
corps  :  car  ma  response  estoit  facile 
à  faire  K  C'est  qu'ils  n'auoient  esté 
trempéset  salles  soixante  et  dix  iours, 
comme  les  anciens  faisoienl ,  dedans 
le  vinaigre  et  choses  aromatiques,  et 
que  la  faute  ne  procedoit  que  de  là  : 
comme  il  se  peut  prouuer  que  le  vi- 
naigre garde  de  pourriture  ,  d'autant 
qu'il  est  froid  et  sec  :  qui  sont  deux 
choses  répugnantes  à  putréfaction, 
ce  que  l'expérience  monstre  :  attendu 
qu'en  iceluy  on  garde  les  herbes, 
fleurs,  fruits,  voire  fort  humides, 
comme  concombre,  pourpié,  et  autres 
choses,  sans  qu'elles  se  pourrissent. 

le  puis  dire  auoir  vu  corps  en  ma 
maison,  lequel  me  fut  donné  par  le 

1  Docie  response  de  l'Aiilheur. —  A.  P. 
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tieutepant  cripiinel  nommé  Seguier, 
seigneur  de  la  Verrière,  qprés  auojr 
esté  execijlé  pgr  justjpe,  il  y  (i  vjngtr 
sept  ans pqssés  ^  QWé  l'anafomisay  :  et 
leuay  presque  tpus  les  rpuscles  du 
cpîps  de  Iq  partie  déx^e  (  à  fin  que 
lofS  que  ie  veux  fqjre  quelques  inci- 
sions à  quelque  miilafje,  voyant  les 
parties  de  vecpute  mémoire ,  ie  soisi 
pUis  asseuré  en  mes  œuures)  la  partie 
senesire  laissée  en  son  entier  :  pour 
lequel  mieux  conspruer,  je  le  piquay 
d'vn  poinçon  en  plusieurs  endroits, 
à  fin  que  la  liqueur  penetrast  au  pro- 
fond des  muscles  et  autres  parties  :  et 
voit  on  encore  à  présent  les  poul- 
mons  entiers,  cœur,  diaphragme, 
mediasiin,  estomach,  râtelle,  reins, 
semblablement  le  poil  de  la  barbe,  et 
d'autres  parties,  voire  les  ongles,  les- 
quels i'ay  apperceu  euiderument  re- 
croistre,  après  les  auoir  par  diuerses 
fois  coupés. 


CHAPITRE  VI. 

Par  ce  recueil  on  peut  voir  que  les 
anciens  estoient  fort  curieux  d'em- 
baumer leurs  corps,  mais  non  pas  à 
l'inlenlion  qu'ils  seruissont  à  manger 
et  à  boire  aux  viuans,  comme  on  les 
a  fait  seruir  iusques  à  présent  :  car 
jamais  ne  pensèrent  à  telle  vanité  et 
abomination  ,  mais  bien ,  ou  pour 
l'opinion  qu'ils  auoient  dt;  la  résurrec- 
tion vniuerselle,  ou  pour  vne  mé- 
moire de  leurs  parens  et  amis  décè- 
des. Cela  est  confirmé  par  André 
Theuet  en  sa  Cosmographie,  où  il  dit 
auoir  esté  en  Egypte  en  des  cauernes 

1  II  faut  se  rappeler  que  ceci  a  été  écrit 
en  1582. 


48o 


DISCOVRS 


longues  d'vn  Irait  d'arc,  et  de  largeur 
assez  grande,  dans  lesquelles  il  y  a 
des  tombeaux  où  anciennement  es- 
loient  posés  les  corps  morts  embau- 
més, où  il  faut  porter  du  feu  à  raison 
de  l'obscurité,  et  des  bestes  véné- 
neuses qui  y  habitent.  Il  y  a  (dit il) 
des  corps  passé  deux  mil  ans  enclos 
en  des  tombeaux  de  pierre,  fermés  et 
cimentés.  le  laisse  à  penser  quelle 
bonne  viande  on  feroit  d'en  boire  ou 
manger  à  présent  '. 

On  dit  que  la  Mumie  dont  on  a  vsé 
iusques  auiourd  huy  ,  est  venue  de 
là  :  à  raison  d'vn  niastin  Médecin 
luifqui,  par  vne  brutalité;  auoit  es- 

'Ce  paragraplie  se  lisait  déjà  au  chap.  6 
du  livre  den  Couiusions  de  l'édition  de  1579, 
mais  avec  un  i)eu  plus  de  développement. 
Ainsi,  au  lieu  des  deux  dernières  phrases, 
on  y  lisait  : 

«La  vraye  mommie,  dit-il,  se  lire  des 
tombeaux  bien  fermez  et  cimentez  de  toutes 
parts,  et  tellement  embaumez,  que  le  mesme 
linge  qu'on  leur  donna  lorsqu'ils  furent  en- 
terrez, se  trouue  encore  tout  entier,  et  les 
corps  pareillement,  tellement  qu'on  diroit 
qu'il  n'y  a  pas  quatre  iours  qu'on  les  a  mis 
dedans.  Toutefois  il  y  a  tel  corps  qui  y  est 
passé  de  deux  mil  ans  :  les  corps  ou  parties 
d'iceux  sont  apportez  à  Venise,  dcSirieet 
Egypte,  et  de  Venise  espandus  dans  toute 
la  Chrestienté. 

«  Or  sont  ces  corps  embaumez  de  diuerses 
drogues,  selon  la  diuersité  de  leur  estât  et 
condition.  Ceux  des  nobles  sont  embaumez 
de  myrrhe ,  d'aloës  et  safran  ,  et  autres  dro- 
gues aromatiques  et  de  grand  prix.  Ceux  des 
panures  sont  farcis  simplement  d'asphalte, 
ou  pisalphalte,  à  raison  que  leur  pauureté 
ne  peut  porter  la  despence  des  choses  aro- 
matiques plus  précieuses.  De  ceste  dernière 
espèce,  dict  Malheolle,est  toute  la  mommye 
qui  nous  est  aportee  par  deçà.  Considérant 
que  les  nobles,  riches,  et  anciennes  mai- 
sons, etc.  » 

On  retrouvera  la  suite  de  ce  raisonnement 
dans  le  paragraphe  suivant  du  texte  actuel. 


crit  que  ceste  chair,  ainsi  confite  et 
embaumée,  seruoit  grandement  à  la 
curation  de  plusieurs  maladies,  et 
principalement  aux  cheutes  et  coups 
orbes  et  meurtrisseures,  pour  garder 
que  le  sang  ne  caillebottast  et  conge- 
last  dedans  le  corps  :  qui  a  eslé  cause 
que  l'on  les  tiroit  furtiuement,  ou  par 
argent,  hors  des  tombeaiix.  Ce  qui 
semble  chose  fabuleuse,  parce  que 
les  nobles,  riches ,  et  anciennes  mai- 
sons n'eussent  iamais  enduré,  pour 
rien  du  monde,  que  les  sepulchi  es  de 
leurs  parens  et  amis,  desquels  ils  es- 
toient  tant  curieux,  fussent  ouueris, 
et  les  corps  emportés  hors  de  leurs 
pays,  pour  estre  mangés  des  Chres- 
tiens:  et  disent  qu'ils  ne  sont  dignes 
de  manger  de  leurs  corps.  Et  s'il  est 
aduenu  que  l'on  en  ait  transporté, 
c'a  esté  de  la  populace,  qui  ont  esté 
embaumés  de  la  seule  poix  asphalte, 
ou  pisasphalte,  dequoy  on  poisse  les 
nauires. 

Autres  disent  que  Mumie  n'est  aiihe 
chose  qu'vne  simple  chair  humaine, 
prise  des  corps  morts  trouués  dans 
les  sables  et  arènes  qui  sont  es  déserts 
d'Arabie,  où  l'on  dit  que  lesdites 
arènes  s'esleuent  si  haut  par  la  vio- 
lence des  vents,  que  souuent  elles 
couurent  et  estouffent  les  passans  : 
d'où  vient  que  les  corps  morts  re- 
seichés  tant  par  la  chaleur  et  aridité 
des  arènes,  que  par  le  soufflement 
des  vents,  se  donnent  et  seruent  en 
vsage  medecinale  pour  Mumie.  Mat- 
Iheole  ,  suiuanl  la  plus  commune 
opinion,  dit  que  Momie  n'est  autre 
chose  qu'vne  liqueur  reselchée,  sor- 
tant des<;orps  humains  aromatisés  et 
embaumés  '. 


1  Ce  paragraphe  se  lisait  au  chap.  6  de  l'é- 
dition de  1579  ;  mais  alors  il  venait  après  le 
suivant. 


Serapion  et  Auiconne  n'ont  conneu 
autre  Mumie  que  pisasphalte,  qui  est 
vne  sorte  d'escume  qui  proiiietil  de 
la  mer.  Ladite  escume ,  pendant 
qu'elle  nage  el  flotte  sur  l'eau ,  est 
molle  et  comme  liquide  :  mais  peu 
après  estant  portée  par  l'impétuosité 
des  vagues  aux  riuages,  et  arreslée 
entre  les  rochers  et  cailloux ,  se  de- 
seiche  et  afl"ermit  plus  dure  que  la 
poix  reseichée,  comme  il  est  diso^ru 
par  Dioscoride  liure  1,  chap.  84  '. 

Autres  tiennent  que  la  Mumie  se 
fait  et  façonne  en  noslre  France  :  et 
que  l'on  desrobe  de  nuict  les  corps 
aux  gibets,  puis  on  les  cure  ostant  le 
cerueau  et  les  entrailles,  et  les  fait  on 
seicher  au  four,  puis  on  les  trempe 
en  poix  noire  :  après  on  les  vend 
pour  vraye  et  bonne  Mumie,  et  dit- 
on  les  auoir  achetés  des  marchands 
Portugais,  et  auoir  esté  apportés  d'E- 
gypte -,  Mais  qui  voudra  rechercher, 

1  Ce  paragraphe  venait  avant  le  précédent 
dans  l'édition  de  1579;  mais  entre  les  deux 
on  lisait  cette  phrase,  qui  manque  dans  le 
texte  actuel  : 

«  Belon  dict  telle  mumie  estre  seule- 
ment cogneue  et  en  vsage  en  Egypte  et  en 
Grèce.  » 

*  L'édition  de  1679  allait  plus  loin;  après 
avoir  signalé  les  difficultés  d'avoir  des  mo- 
mies embaumées  de  substances  précieuses, 
elle  ajoutait: 

«  Cequia  esmeu  quelquesfoisquelques  vns 
de  nos  \poticaires,  plus  hardis  el  plus  auides 
de  gain,  à  prendre  denuyl  des  corps  au  gibet: 
les  sallent  cl  aromatisent  de  bonnes  drogues, 
et  après  les  sécher  au  four  ainsi  farcis  pour 
les  vendre  bien  chèrement,  pour  vraye  et 
bonne  mommie  :  voila  comme  on  nous  faict 
aualer  indiscrclemcnt  el  brulallemcnt  la 
charogne  puante  et  infecte  des  pendus,  et 
de  la  (tlus  vile  canaille  de  la  populace  d'E- 
gypte. Comme  s'il  n'y  auoit  moyen  de  sauuer 
vn  homme  tombé  de  haull  et  contus,  etc.  » 
Voyez  la  suite  de.ce  texte  au  chapitre  S.       | 
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comme  i'ay  fait,  chez  les  Apoticaircs, 
on  trouuera  des  membres  et  portions 
de  corps  morts,  voire  de  tous  entiers, 
esire  embaumés  de  poix  noire,  les- 
quels sentent  vne  odeur  cadauereuse. 
Neantmoins  le  croy  qu'ils  sont  aussi 
bons  que  ceux  qu'on  apporte  d'E- 
gypte :  parce  que  tout  n'en  vaut 
rien  '. 


CHAPITRE  VIL 

Depuis  n'agueres  deuisant  auee  Gui 
de  la  Fontaine,  Médecin  célèbre  du 
Roy  de  Nauarre,  sçachant  qu'il  auoit 
voyagé  en  Egypte  eten  la  Barbarie ,  ie 
le  priay  me  faire  participant  de  ce 
qu'il  auoit  appris  de  la  Licorne  et  de 
la  Mumie.  Il  me  dist  que  c'estoient 
toutes  bayes   ce   qu'on  bruyoit  par 
deçà  de  la  Licorne,  et  que  iamais  n'en 
auoit  rien  sceu  descouurir.  Et  quant 
à  la  Mumie,  qu'estant  l'an  mil  cinq 
cens  soixante  quatre  en  la  ville  d'A- 
lexandrie d'Egypte,  il  ouyt  dire  qu'il 
y  auoit  vn  luif  qui  en  faisoit  grand 
trafic  :  en  la  maison  duquel  allant, 
le  supplia  de  luy  vouloir  monstrer  les 
corps    nmmiés.    Ce  qu'il  fit    volon- 
tiers, et  luy  ouurit  vn  roagazin  où  il 
y  auoit  plvisieurs  corps  entassés  les 
vns  sur  les  autres.  Iceluy  priant  de 
rechef  le  luif  de  luy  vouloir  dire  où 
il  auoit  recouuré  ces  corps,  et  s'ils  se 
trouuoient ,  comme  en  auoient  es- 
crit  les  anciens,    es  sepulchres   du 

1  Les  éditions  de  1582  el  1585  poilenlplus 
simplement  :  ie  croy  ([Hils  sont  aussi  bons  les 
vus  que  les  aitires.  Mais  la  phrase  actuelle  se 
lisait  alors  même  dans  une  note  marginale, 
et  elle  a  été  transportée  dans  le  texte  dès  la 
première  édition  posthume. 
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pays  :  ledit  luif,  en  se  mocquant  de 
ceste  imposture,  se  print  à  rire,  l'as- 
seuiant  et  affermant  qu'il  n'y  auoit 
point  quatre  ans  que  tous  lesdits 
corps  qii" ij  yqyoit  là  (  en  nombre  de 
trente  ou  quarante)  il  les  preparoit 
luy-mesrae,  et  que  c'estoient  corps 
d'esclaues ,  ou  autres  personnes.  Le- 
dit de  la  Fontaine  luy  demandant  en- 
core, de  quelle  nation,  et  s'ils  n'es- 
toient  point  morts  de  mauuaise  ma- 
ladie, comme  de  lèpre,  veroUe ,  ou 
peste  :  il  luy  respoudit  qu'il  ne  se 
soueioit  point  d'où  ils  fussent,  ny  de 
quelle  mort  ils  estoient  morts,  ou 
s'ils  estoient  vieils  ou  ieunes ,  masles 
ou  femelles ,  pourueu  qu'il  en  eust, 
et  qu'on  ne  les  pouuoit  connoistre 
quand  ils  estoient  embaumés.  Encore 
luy  dist  qu'il  s'esmerueilloit  grande- 
ment comme  les  Chrestiens  estoient 
tant  frians  de  manger  les  corps  des 
morts  1.  Ledit  de  la  Fontaine  l'impor- 
tunant de  luy  déclarer  la  façon  qu'il 
tenoit  à  les  embaumer,  dist  qu'il  vui- 
doit  le  cerneau  et  les  entrailles,  et 
faisoit  de  grandes  incisions  au  pro- 
fond des  muscles,  et  après  les  rem- 
plissoit  de  poix  ludée,  appellée  as- 
phaltite,  et  prenoit  des  vieux  liages 
trempés  en  ladite  liqueur,  et  les  po- 
soit  dans  lesdiles incisions,  après  ban- 
doit  chacune  partie  séparément  :  et 
estans  ainsi  bandés,  enueloppoit  tout 
le  corps  d'vn  drap  trempé  sembla- 
blement  en  ladite  liqueur  :  lesquels 
ainsi  accouslrés,  les  raettoit  en  cer- 
tains lieux,  où  il  les  laissoit  pour 
confire  deux  ou  trois  mois.  Finale- 
ment ledit  de  la  Fontaine  disant  que 
les  Chrestiens  estoient  doncques  bien 
trompés  de  croire  que  les  corps  mu- 

1  Le  luif  se  mocque  des  Cliresiiens,  qui 
sont  si  Jriaus  de  tpangcK  de  la  chair  des  corps 
rnorts,  —  A.  P. 


miés  fussent  tiré^  des  sepulçhres  an- 
ciens des  luifs  :  le  luif  Iqi  fit  res- 
ponse  ',  qu'il  estoit  i^npossible  qup 
l'Egypte  eust  peu  fournir  de  tant  de 
niilliers  de  corps  qui  ont  esté  enle- 
ués,  depuis  que  ceste  cere^ionie  a 
esté.  Car  de  dire  auiourd'huy  qu'elle 
s-obseiue,  cela  est  faux  :  d'autçjrit 
que  cestp  région  est  seuleniept  ha- 
bitée des  Turcs,  des  luifs  pt  des  Chres- 
tiens, qui  ne  sont  coustumiprs  d'yse^" 
de  telle  cérémonie  d'embquniement, 
comme  du  temps  que  les  Roys  d'E- 
gypte y  commandoient. 


CHAPITRE  VIII, 

Or  par  ce  discours  du  luif,  on  voit 
comme  on  nous  fait  aualle^*  indiscrè- 
tement et  brutalement  la  charogne 
puante  et  infecte  des  pendus,  ou  de 
la  plus  vile  canaille  de  la  populace 
d'Egypte,  ou  de  véroles,  ou  pesti- 
férés ,  ou  ladres  :  comme  s'il  n'y 
auoit  moyen  de  Sciuuer  vn  hopime 
tombé  de  haut,  contus  et  meurtri, 
sinon  en  luy  insérant  et  comme  en- 
tant vn  autre  homme  dedans  le  corps  : 
et  s'il  n'y  auoit  autre  moyen  de  re- 
couurer  santé,  sinon  que  par  vne 
plus  que  brutale  inhumanité.  Et  si 
en  ce  remède  y  auoit  quelque  effica- 
ce, véritablement  il  y  auroit  quelque 
prétexte  d'excuse.  Mais  le  fait  est  tel 
de  ceste  meschante  drogue,  que  non 
seulement  elle  ne  profite  de  rien  aux 
malades.  Comme  i'ay  plusieurs  fois 
veu  par  expérience  à  ceux  ausquels  on 
en  auoit  fait  prendre,  aius  leur  cause 

1  Response  du  luif  digne  d'eslre  bien  notée. 
—  A.  P. 
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grande  douleur  à  l'estqinach ,  auec 
puanteur  de  bouche,  grand  vot^isse- 
ment,  qui  est  plustost  cause  d'esmou- 
uoir  le  sang,  et  le  faire  ^'auaMlage 
sortir  hors  de  ses  vaisseaux ,  que  de 
l'arrester.  Les  pescheurs  vsent  d'ap- 
pasts  puants  pour  allioher  les  pois- 
sons :  à  ceste  cause  ils  vsent  de  Mu- 
mie,  parce  qu'elle  est  fort  puaqte. 
Theuei  dit  l'auoir  expérimenté  en  soy- 
mesme,  en  ayant  quelquesfois  pris  en 
Egypte,  à  la  suscilation  d'vn  nommé 
Idere  luif.  A  ceste  cause  ie  proteste 
de  iamais  n'en  ordonner  ,  ny  permet- 
tre à  aucun  en  prendre,  s'il  m'est 
possible  1. 

Quoy,  dira  quelqu'vn,  que  fera-on 
donc  pour  garder  que  le  sang  ne  se 
coagule  dedans  le  corps  de  ceux  qui 
seront  tombés  de  haut  en  bas ,  ou 
auront  receu  coups  orbes ,  comme  de 
pierre  ou  de  baston ,  ou  de  quelque 
autre  chose  lourde  et  pesante  :  ou  se 
seront  violentemeiU  heurtés  contre 
quelque  chose  dure ,  ou  par  vne 
grande  extension  ,  comme  ceux  les- 
quels on  tire  sur  la  géhenne ,  ou 
ppur  extrêmement  crier,  dont  quel- 
que Ya\sseau  du  poulmon  se  peut 
ruuipre,  ou  pour  vn  coup  de  harque- 
buse,  ou  d'espée,  ou  autre  instrument 

1  On  retrouve  une  partie  du  texte  de  ce 
paragraphe  dans  l'édition  de  li)70.  Voyez 
ci-deviint  la  note  2  de  la  page  481  ;  mais  à 
partir  de  ces  mots  :  comme  i'utj  plusieurs  fois 
veu  par  experiencp ,  Paré  ajoutait  : 

«  El  comme  Theuet  se  dict  auoir  expéri- 
menté en  soy  mesme  ,  en  ayant  quelquefois 
pris  en  Egypte ,  d'où  elle  vient ,  à  la  susci- 
lation d'vn  médecin  luif,  mais  d'auantage 
luy  causa  plusieurs  fois  fâcheries  et  acci- 
dents, comme  douleur  et  deuoyement  d'es- 
loniach,  vomissement  et  puanteur  de  hou- 
che  :  pour  ces  raisons  non  seulement  ie  n'en 
ay  voulu  ordonner,  mais  ainsi  ie  conseille 
bien  de  n'en  prendre  aucunement.  » 
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semblable  :  et  pour  le  dire  en  vn  mot, 
toutes  choses  qui  peuuent  inciser , 
contondre  et  meurtrir,  casser,  esca- 
cher  et  rompre,  non  seulement  les 
parties  molles ,  mais  aussi  les  os ,  et 
faire  sortir  le  sang  hors  des  veines  et 
artères,  qui q  cause  de  ce  sont  pressées, 
exprimées  ,  rompues  et  dilacerées  , 
dont  le  sang  tombe  dedans  les  parties 
intérieures  du  corps ,  et  souuent  est 
ietté  non  seulement  par  les  playes , 
mais  par  la  verge ,  siège ,  et  par  la 
bouche?  Ce  que  i'ay  veu  plusieurs 
fois  :  mesmes  les  parties  extérieures 
en    sont  pareillement  contusées    et 
blessées  auec  playes,  et  souuent  sans 
playe ,  de  sorte  que  le  cuir  demeure 
tout  entier,  mais  le  sang  est  respandu 
par  la  chair  des  muscles ,  et  entre 
cuir  et  chair  seulement  :  dont  la  par- 
lie  est  rendue  liuide  et  noire,  laquelle 
disposition  est  nommée  des  anciens 
Grecs  Ecchymosis.  En  quoy  l'on  ob- 
serue  entre  autres  choses,    que  si 
quelqu'vn   est  tombé   de   haut,  ou 
frappé  de  coup  orbe,  et  qu'il  saigne 
par  le  nez,  bouche  et  oreilles,  cela 
véritablement   demonstre  qu'il  y  a 
quelque  veine  ou  artère  rompue  et 
ouuerte  dedans  la  teste  ,  et  souuent 
aduient  que  le  malade  meurt.  Les  si- 
gnes de  mort  sont  vomissemens ,  dé- 
faillance de  cœur ,  perdition  de  pa- 
role, délire  ou  resuerie,  suetu-  froide, 
vrine  retenue,  et  les  élections  sortent 
hors ,  ou  sont  retenues   inuolontai- 
rement. 

En  tout  cecy  faut  suiure  la  doc- 
trine des  anciens,  comuie  Hippocrates 
en  la  seconde  section  des  l'ractures, 
qui  dit,  qu'en  toutes  grandes  contu- 
sions il  faut  saigner  ou  purger,  ou 
faire  les  deux  ensemble ,  à  fin  de  re- 
tirer le  sang  qu'il  ne  flue  aux  parties 
intérieures,  et  pour  l'euacuer  quand 
il  y  a  pleuitude.  Pareillement  Galien 
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sur  la  sentence  62,  de  la  troisième 
section  du  liure  des  Articles ,  que  si 
quelqu'vn  est  tombé  de  haut ,  en- 
core qu'il  n'eust  assez  de  sang,  si  est- 
ce  qu'il  luy  en  faut  tirer.  Parquoy  le 
chirurgien  ne  faudra  à  tirer  du  sang, 
selon  la  grandeur  du  mal ,  et  pléni- 
tude et  force  du  malade. 

Ce  que  ayant  fait ,  on  luy  donnera 
à  boire  de  l'oxycrat ,  par  le  comman- 
dement du  mesme  Galien  liure  5.  de 
la  Méthode,  chap.  5,  qui  a  faculté  de 
réfrigérer  et  restraindre  et  inciser  les 
trombus  et  caillots  de  sang,  et  garde 
qu'il  ne  se  coagule  dedans  les  parties 
tant  intérieures  qu'extérieures.  Tou- 
lesfoisil  ne  faut  donner  à  boire  à  ceux 
qui  ont  vlceres  aux  poulmons  et  qui 
ont  l'estomach  plein  de  viandes  '.  Au 
lieu  de  l'oxycrat,  on  fera  prendre  au 
malade  de  la  rheubarbe,  qui  est  ainsi 

'Ce  paragraphe  se  retrouvait  aussi,  mais 
avec  quelques  modifications,  dans  l'édition 
de  1579;  ainsi  à  la  suite  du  texte  rapporté 
dans  la  note  précédente ,  on  lisait  : 

«  Mais  au  lieu  d'icelle  ,  faut  vser  des  cho- 
ses susdites  (susdites  au  livre  desconlusions), 
et  donner  à  boire  de  l'oxycrat,  qui  a  faculté 
de  réfrigérer ,  restreindre  et  inciser.  La  ré- 
frigération despend  de  l'eau,  et  pour  ceste 
cause,  Gai.  au  liu.  5.  de  La  meih.  chap.  5, 
l'ordonne  à  boire  et  à  appliquer  par  dehors. 
L'astriction  et  incision  procède  du  vinaigre, 
lequel  mesme  sert  de  véhicule  à  l'eau, 
pour  la  faire  pénétrer,  et  par  sa  ténuité  et 
faculté  incisiue,  discute  et  dissipe  les  trom- 
bus de  sang,  et  garde  qu'il  ne  se  coagule  de- 
dans les  parties  intérieures  et  extérieures  du 
corps.  Toutesfois  il  faut  noter  qu'il  ne  faut 
donner  à  boire  ledit  oxycrat  à  ceux  qui  ont 
vlcere  aux  poulmons,  et  à  ceux  qui  ont  l'es- 
tomach remply  de  viandes  (  ce  que  i'ay  fait 
plusieurs  fois  auec  vne  bonne  et  heureuse 
issue).  » 

Cette  dernière  parenthèse  n'est  pas  bien 
logiquement  placée;  mais  tel  est  le  texte. 
Du  reste ,  là  finit  le  chapitre  de  1670. 


ordonnée  par  Rhasis  et  Mesué,  comme 
s'ensuit  : 

:^.  Rheubarbari  electi  puluerisati  3.  j. 

Aquae  rubiae  maioris  et  plantaginis  ana 
5-  J- 

Theriacae  3.  C, . 

Syrupi  de  rosis  siccis  §  .  6 . 
Fiat  potus. 

Lequel  sera  donné  tout  aussi  tost 
que  le  malade  sera  tombé ,  et  sera 
réitéré  par  trois  matins,  s'il  est  néces- 
saire. Autres  l'ordonnent  en  ceste  fa- 
çon : 

^.  Radicum  gentianae  g  .  iij, 
Bulliant  in  oxycrato,  in  quo  dissolutio  rheu- 
barbari electi  3.  j.  Fiat  potio. 

U'auantage  l'eau  de  noix  vertes  ti- 
rée par  l'alambic  est  aussi  fort  loiiée, 
donnée  à  boire  la  quantité  d'vne  ou 
deux  onces,  qui  a  grandissime  vertu 
de  dissoudre  le  sang  caillé  tombé 
dedans  le  corps,  ce  que  i'ay  dit  cy 
dessus.  Qu'à  la  mienne  volonté,  les 
Apoticaires  fussent  autant  curieux 
d'en  estre  fournis,  comme  ils  ont  esté 
et  sont  encore  d'auoir  de  la  Mumie, 
et  qu'ils  la  vendissent  au  quadruple  , 
ce  seroit  le  mieux  pour  les  malades. 
Et  i'espere  qu'après  auoir  entendu 
par  cest  escrit  la  bonne  drogue  que 
c'est  que  la  Mumie,  ils  n'en  vou- 
droient  tenir  à  leurs  boutiques ,  ny 
la  plus  vendre  qu'aux  pescheurs pour 
prendre  les  poissons. 

Mais  pour  retourner  à  nostre  pro- 
pos, après  auoir  baillé  au  malade  les 
potions  susdites,  il  le  faut  enuelopper 
dedans  la  peau  d'vn  mouton  ou  dvn 
veau  fraîchement  escorché,  sur  la- 
quelle sera  aspergé  et  espandu  de  la 
poudre  de  myrthe  :  puis  le  poser  de- 
dans vn  lit  chaudement,  où  il  sera 
bien   couuerl ,  et  suera   tout  à  son 


aise,  sans  toulesfois  dormir  de  quatre 
ou  de  cinq  heures ,  à  fln  que  le  sang 
ne  se  retire  au  dedans  du  corps:  et 
le  lendemain  on  luy  ostera  la  peau  , 
et  sera  oint  de  ce  Uniment,  lequel  a 
puissance  de  seder  la  douleur  et  ré- 
soudre le  sang  meurtri. 

Hf.  Vnguenli  de  alth.  3  .  vj. 

Olei  lumbricorura,  camomillae  et  ane- 
Ihi  ana  3  .  ij. 
Terebenthinte  Venetae  §  .  iij. 
Farinœ  fœnugraeci.el  rosarum  rubrarum, 
myrtillorum  puluerisalorumana  3  .  j. 
Fiat  linimentum. 

Et  si  c'est  quelque  homme  qui  ne 
puisse  auoir  telles  commodités ,  il  le 
faut  mettre  dedans  du  tien  :  mais 
premièrement  dessus  vn  peu  de  foin, 
ou  paille  blanche  ,  puis  l'enuelopper 
en  vn  drap,  et  le  couurir  dudit  tien 
iusques  à  la  gorge,  et  l'y  faire  tenir 
tant  qu'il  ait  bien  sué. 

D'auantage  faut  que  les  malades 
tiennent  bon  régime  de  viure,  et  ne 
boire  vin  de  sept  iours ,  ains  seule- 
ment de  l'hydromel,  ou  oxymel ,  ou 
hypocras  d'eau.  Et  si  le  mal  est 
grand,  de  sorte  que  le  malade  fust 
tant  meurtri  qu'il  ne  peust  remuer 
les  membres,  on  luy  donnera  vue 
potion  sudorifique ,  et  le  baignera-on 
en  eau  où  on  aura  fait  boiiillir  her- 
bes neruales ,  et  principalement  les 
semences  que  l'on  trouue  sous  le 
foin ,  qui  ont  grande  vertu  de  dissou- 
dre le  sang  meurtri,  tant  des  parties 
intérieures  qu'extérieures.  Toutes- 
fois  s'il  y  auoit  fiéure,  ne  le  faudroit 
mettre  au  bain ,  et  serois  d'aduis 
qu'on  appellast  vn  docte  médecin. 

Or  après  auoir  discouru  sommaire- 
ment des  remèdes  pour  garder  que 
le  sang  ne  .«^e  congelé,  caillebolte  et 
pourrisse    dedans  les   parties    inle- 
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rieures  du  corps ,  nous  traiterons  h. 
présent  des  contusions  et  meurtris- 
seures  qui  se  font  aux  parties  exté- 
rieures, quelquesfois  auec  playe,  au- 
tresfois  sans  playe  ,  en  sorte  que  le 
cuir  demeure  tout  entier,  mais  le 
sang  est  respandu  par  les  muscles  et 
entre  cuir  et  chair  seulement  :  la- 
quelle indisposition  a  esté  nommée 
des  anciens  Ecchymose. 


CHAPITRE  IX. 

Il  faut  diuersiOer  les  remèdes  se- 
lon les  parties  blessées.  Au  commen- 
cement on  doit  vser  de  remèdes 
froids  et  astringens,  à  fln  que  le  sang 
ne  tombe  sur  les  parties  offensées,  et 
resserrer  les  veines  et  artères  pour  em- 
pescher  la  fluxion,  comme  cestuy-cy. 

Prenez  onguent  de  bolo:  blanc  d'œuf,  huile 
rosat  et  de  rayrllie ,  poudre  de  mastic, 
alun  cuit. 

Autre  que  i'ay  en  vsage  ordinairement. 

7f.  Albumina  ouor.  numéro  tria. 

Olei  myrliil.  et  rosarum  ana  §  .  j. 

Nucum  cupressi ,  et  gallarum  puluerisa- 
tarum,  aluminis  vsti  ana  3.  ij. 
Incorporentur  simul ,  addendo  aceti  parum. 
Fiat  vnguentum. 

Après  auoir  vsé  suffisamment  de 
repercussifs ,  on  vsera  de  fomenta- 
tions, emplastres  et  cataplasmes  ré- 
solutifs. 

Exemple. 
Prenez  de  la  boue  de  vache,  lie  de  vin  ,  son 
de  froment,  térébenthine  commune, 
beurre  frais  :  et  soit  fait  cataplasme  ,  y 
adiouïtant  de  l'eau  de  vie  et  vn  peu 
de  vinaigre. 
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Ce  catàiHashië  est  propre  à  résou- 
dre quelque  grande  meurtrisseure 
sur  les  bras  et  ïambes  des  pauures 
gens. 

Alix  riches  on  vsera  de  ces  emplas- 
très,  qui  ont  esté  de  long  temps  or- 
données pour  les  Roys,  Princes,  et 
grands  Seigneurs  allans  à  la  chasse. 
Lors  qu'ils  tomboient  de  cheual,  ou 
se  heurtoient ,  les  chirurgiens  appli- 
quoient  cest  emplastre  au  commen- 
cement*. 


:^.  Boli  armeni,  terrae sigillatae ana  g.j.  fi. 

Rosarum  rubrarum,  myrtill.  ana  3,  vj. 

Nucis  cupiessi  3.  ij. 

Omnium  sandalorum  ana  3.  j. 

Nucis  moscataeS.  f?. 

Mastichis,  styracis  calamitse  anaS.J.  IB. 

Cerœ  noua;  §  .  vj. 

Picis  naualis  5  .  ij. 

Terebenlhinœ  Yenetœ,  quantum  sufBcit. 
Fiat  emplastrum. 

Et  quand  il  estoit  besoin  de  resou- 
di-e  d'auantagé,  on  vsoit  de  ces- 
tuy-cy. 

"il.  Styracis  calamitœ ,  labdani,  benjoin, 

ana  3.  iij. 
Mastichis,    ireos  Florentiae,    baccarum 

laùri,  cinamomi,  cariophylli,  calami 

aromaliciana  5.j. 
Ligni  aloës,  florum  camomiliœ,  lauan- 

dulae,  nucis  moscatœ,  ana 5.  6. 
Moschi  5.  j. 
Cerae  nouœ  5  .  vj. 
Resinœ  § .  ij. 

Terebeiithiriae Venctse  §.iij. 
Olei  rosarum  quantum  sufficit. 
Fiat  emplastrum. 


1  La  première  édition  avertit  en  marge 
que  ces  formules  se  retrouvent  auparavant 
au  chap.  4  du  livre  des  concusions.  La  re- 
marque est  juste;  mais  toutes  Jes  éditions 
ayant  conservé  ce  double  emploi,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  en  rien  retrancher. 


S'il  àdiiietlt  qu'on  soit  blessé  au  vi- 
sage ,  et  (Jue  l'on  ait  les  yeux  (comme 
l'on  dit)  pochés  au  beurre  noir,  faut 
feubit  piéildre  vn  mouchoir  trempé  en 
eau  froide  et  vinaigre  ,  et  en  bassiner 
la  partie.  Ce  pendaîit  on  aura  blancs 
d'œufs  battus  en  eau  rose, pour  les 
appliquer  dedans  et  autour  des  yeux, 
et  parties  proches.  Et  subit  que  tel 
remède  sera  sec,  on  y  en  remettra 
d'autre  :  et  après ,  du  sang  de  pigeon 
ou  d'autre  volaille,  qui  ont  faculté 
de  sedër  la  douleur,  et  résoudre  le 
sang  meurtri  des  yeux. 

Aussi  on  fera  vue  fomentation  de 
sauge,  thim,  rosmarin,  marjolaine, 
bouillies  éii  eau  et  vin.  D'auantagé 
on  peut  prèiidle  de  l'aldyiie  hachée, 
et  posée  sur  vne  pelle  chaude,  et 
rappliquer  dessUs  eiltre  deux  linges. 
La  farine  dé  feues  cUitte  en  oxymel 
y  est  aussi  bien  propre.  Quant  aux 
éiriplastreS  de  diachylon  ireatum  ,  de 
mcliloto  oœycroceutn,  elles  sOnt  pa- 
reillement resoluliues  :  mais  sur  tous 
autres  rethedeS  (pourueu  qU'il  n'y 
ait  by  douleuf  hy  chaleur)  la  racihe 
de  sigillwin  beatœ  Mariai  appliquée 
par  rOuëltes,  ou  ratissée,  discute  et 
resoult  le  sang  meurtH ,  comme  chose 
miraculeuse. 

QUe  si  l'on  s'ëstoit  héUrté  des 
doigls  contre  quelque  chose  dure ,  ou 
réceU  quelque  coup,  ou  pressé.  Ou 
escaché  les  ongleti,  qui  sont  en  dari- 
ger  de  tomber,  ou  marqués  de  noir- 
ceur à  raison  du  sang  qui  est  flùé 
dessous  :  cela  aduenant,  tout  subit 
on  prendra  vu  linge  trempé  en  vi- 
naigre Iroid,  et  estraindra  le  doigt 
blessé  de  l'auîre  main,  le  plus  fort 
que  l'on  le  pourra  ehdurer,  à  fin  «de 
réprimer  la  lluxiOn  :  et  pour  seder  la 
douleur,  On  mettra  dessus  vn  cata- 
plasme fait  de  fueilies  d'ozeiile  cuit- 
tes  sous  les  cendres  chaudes,  puis 


pilëes  àuec  onguent  rosat  ou  beurre 
frais.  Et  pour  résoudre  le  sang^  ja  de- 
flué,  on  y  appliquera  cataplasmes 
faits  de  crottes  de  chéures,  incorpore 
dilec  poudre  de  soulphre,  et  vn  peu 
d'eàu  de  vie.  La  cure  sera  parache- 
uée  selon  que  l'on  verra  eslre  de  be- 
soin. D'auantage  si  par  vue  grande 
contusion  et  meiirtrisseure  suruient 
quelquesfois  gangrené  et  mortifica- 
tion, qui  se  connoist  quand  la  partie 
dénient  fort  liuide  et  noire ,  iusques 
à  sembler  que  sa  chaleur  est  presque 
suffoquée  et  eslainte  pour  la  grande 
concrétion  du  sang  deflué  en  la  partie, 
qui  empesche  que  les  esprits  ne  peu- 
uent  paruenir  poUr  l'entretenir  en 
son  estre  :  alors  il  faut  vser  de  scari- 
fications superficielles  ou  profondes, 
et  appliquer  des  ventouses,  pour 
faire  attraction  et  vacuation  du  sang 
espandu  hors  des  veines  :  et  s'il  n'y 
auoit  totale  mortification ,  conuien- 
droit  faire  amputation  de  ce  qui  se- 
roit  mort. 

Si  quelqu'vn  a  sauté  et  tombé  sur 
le  talon  de  haut,  à  plomb  sur  quelque 
chose  dure,  et  par  la  contusion  le 
sang  sort  hors  de  ses  veines ,  dont  il 
suruint  grande  douleur,  puis  tu- 
meur, et  après  il  se  noircist ,  et  se 
fige,  puis  se  pourrit.  La  douleur  vient 
pour  la  contusion  qui  s'est  faite  à  l'a- 
poneurose  du  gros  tendon  composé 
des  trois^  muscles  du  pommeau  de  la 
iambe,  qui  s'implante  sous  le  talon, 
et  sus  toute  la  sôlle  du  pied ,  et  des 
nerfs  qui  sont  en  ces  parties  là  :  à 
quelques-vns  leur  suruient  fiéure, 
spasme  et  autres  cruels  accidens  : 
ce  que  ie  certifie  auoir  veu  aduenir. 
Partant  il  y  faut  obuier  tant  que 
possible  sera,  en  faisant  la  saignée 
au  bras  du  costé  malade  :  puis  taire 
vacuation  du  sang  meurtri,  à  sça- 
uoir  en  coupant  la  peau  de  dessous  le 
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talon  jflbiif  Itiy  dbtinér  transpiration, 
de  peur  qu'il  ne  se  pourrisse,  et  qii'il 
ne  face  apostehie  et  gàngrehe.  Et  si 
la  peaii  esloit  duriB ,  comtne  elle  est 
Oidinairement ,  il  est  besoin,  aupaia- 
uant  que  la  couper,  faire  des  fomen- 
tations d'eau  chaude  et  huile  assez 
longuement  :  puis  y  appliquer  dessus 
du  cerat  et  autres  remèdes  :  la  mus- 
cosité  des  limaçons,  auec  poudre  d'en- 
cens, aloës  et  myrrhe,  seichent  à  mer- 
ueille  le  sang  meurtri  :  faisant  le 
bandage  comme  Ton  a  accousttimé 
aux  fractures,  commençant  sur  le  ta- 
lon, à  fin  de  chasser  le  sang  loing 
de  la  contusion ,  et  situant  le  pied 
plus  haut  que  le  reste  du  corps  :  et 
les  guarissent  en  soixante  iours  ,  s'ils 
se  tiennent  en  repos  sans  nullement 
marcher.  Hippocrates  dit  que  si  l'os 
du  talon  vient  carieux,  la  maladie 
dure  vn  siècle,  c'est  à  dire  de  la 
vie  de  l'homme  :  et  que  le  ma- 
lade ne  doit  boire  vin,  ains  en  lieu 
d'iceluy  ,  de  l'hydromel ,  et  non  oxy- 
mel:  car  lors  que  les  nerfs  sont  offen- 
sés ,  le  vinaigre  leur  est  du  tout  con- 
traire 1.  Pareillement  pour  quelque 
coup  orbe  ,  ou  s'entorser  pour  quel- 
que mesmarcheure  ou  entorsure,  que 
les  os  peuuent  sortir  de  leurs  places, 
et  se  rompre ,  fendre  et  esclatter  ,  et 
enfoncent  quelquesfois  iusques  à  la 
moelle  :  et  selon  les  différences  faut 
diuersifier  la  cure.  Et  sommairement 
pour  ce  faire,  faut  tenir, pousser,  es- 
leuèr,  situer ,  bander  et  lier  la  par- 
tie, et  la  tenir  en  repos  :  toutes  les- 
quelles choses  trouueras  amplement 
escrites  en  l'onzième ,  quatorzième 
et  quinzième  Hures  de  mes  OEuures  '^. 

1  Hippocrates,  an  Hure  des  Articles. — A.  P. 

2  Ce  SOQI  les  livres  r/ej  Contusions,  des  Ban- 
dages, el  des  Fractures ,  les  10%  12'^  et  13''  de 

.  rédilion  actuelle. 
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Le  douzième  iour  de  mars  1582  ,  vn 
Gentilhomme  de  la  suitte  de  Mon- 
sieur le  Mareschal  de  Biron  ,  nommé 
Bernault  de  l'Estelle ,  seigneur  dudit 
lieu,  ioiiantà  l'escrime  au  logis  dudit 
Marescbal,  eut  vue  playe  contuse 
dans  l'œil  senestre  ,  trauersant  de 
l'autre  part  prés  la  quatrième  verte 
bre  du  col ,  icelle  faite  d'vne  espée 
rabbatue,  au  bout  de  laquelle  yauoit 
vn  bouton  rond  et  plat  de  grosseur 
d'vn  bon  pouce ,  qui  fut  donné  par  vn 
Gentilhomme  du  pays  de  Quercy  , 
nommé  le  Baron  du  Bouluet.  Toutes- 
fois  ledit  coup  n'auoit  passé  tout  ou- 
tre de  l'autre  part,  ne  rompu  entiè- 
rement le  cuir ,  maisy  estoit  demeuré 
vne  petite  tumeur  liuide  el  noire,  de 
la  grosseur  d'vne  auelaine  :  d'abon- 
dant toute  la  leste  et  le  col  luy  enflè- 
rent ,  ne  la  pouuant  tourner  ,  pour  le 
sang  qui  estoit  respandu  entre  les 
muscles  du  col  :  aussi  ledit  Seigneur 
ietta  le  sang  par  le  nez  et  par  la  bou- 
che, et  fut  fort  estonné  dudit  coup. 
Et  ne  veux  oublier  que  ledit  Seigneur 
Baron ,  homme  fort  et  puissant ,  ayant 
blessé  ledit  Bernault ,  aussi  tost  qu'il 
eut  donné  le  coup ,  voulant  retirer 
l'espée ,  ne  le  peut  qu'à  grande  diffi- 
culté, et  s'efforça  par  deux  diuer 
ses  fois  auparauant  que  de  la  r'auoir, 
à  cause  que  les  os  de  l'orbite  de  l'œil 
auoient  esté  rompus  et  enfoncés  au 
dedans  par  la  grande  violence  du 
coup.  Mondit  Seigneur  le  Mareschal 
m'enuoya  prier  d'aller  en  sa  maison 
pour  penser  ledit  blessé  :  où  estant 
arriué,  le  me  recommanda  d'autant 
bonne  affection  que  si  c'eust  esté  vn 
de  ses  propres  enfans.  Adonc  ie  luy  fis 
promesse  que  ie  le  solliciterois  comme 
si  c'esloit  sa  personne.  L'ayant  veu  , 
ie  fus  d'auis  auec Paradis,  Chirurgiea 
de  mondit  seigneur  le  Mareschal ,  et 


Solin  Crinel ,  chirurgien  des  bandeâ 
Françoises  (hommes  bien  entendus 
en  la  Chirurgie ,  pour  leurs  grandes 
et  longues  expériences,  qui  le  sollici- 
tèrent auec  moy  iusques  à  ce  qu'il 
fut  du  tout  guari  )  qu'il  fust  saigné  de 
la  veine  cephalique,  du  costé  de  la 
blesseure  :  et  en  l'œil  fut  appliqué  du 
sang  de  pigeon  (  qui  est  vn  vray  bau- 
me des  yeux)  et  aux  parties  voisines 
blancs  d'œufs  battus  en  eau  rose  et 
plantain ,  et  sur  toute  la  teste  luy  fut 
faite  vne  embrocation  d'oxyrrhodi- 
num  :  puisluy  fut  appliqué  vn  emplas- 
trediachaiciteos  (après  luy  auoir  osté 
le  poil)  dissout  en  huile  rosat  et  vinai- 
gre, pour  euiter  l'inflammation  des 
parties  intérieures  du  cerueau.  Il  luy 
fut  semblablement  fait  ouuerture  à 
l'endroit  où  le  bout  de  l'espée  n'auoit 
passé  outre,  de  laquelle  en  sortit 
bonne  quantité  de  sang  noir  et  cail- 
lebolté,  et  fut  tenue  ouuerte  tant  que 
nous  vismes  la  teste  et  le  col  tout 
desenflés  :  et  les  accidens  passés,  nous 
luy  fismes  plusieurs  autres  choses 
que  ie  laisse  à  cause  de  briefueté. 

le  ne  veux  passer  sous  silence  que 
messieurs  Pigray ,  Cointeret ,  Le  Fort, 
Dioniau ,  Viard,  et  Nicolas  Marc,  et 
plusieurs  autres,  tant  Médecins  que 
Chirurgiens,  vindrent  voir  penser 
ceste  blesseure,  sans  perdre  la  veuë , 
qui  est  véritablement  chose  admira- 
ble. Il  fut  guari,  grâces  à  Dieu,  en 
vingt-quatreiours ,  et  ce  sans  que  nul- 
le portion  d'os  en  fust  sortie ,  qui  est 
encor  plus  esmerueillable.  Que  si 
quelqu'vn  demande  comment  cela 
s'est  peu  faire  :  ie  luy  respondray, 
que  peut  estre  les  os  de  l'orbite  qui 
auoient  esté  poussés  au  dedans  ,  peu- 
rent  aussi  estre  réduits  en  leur  lieu  , 
retirant  l'espée  au  dehors. 


CHAPITRE  X. 


Le  septiémo  iour  de  luin  mil  cinq 
cens  quatre  vingts  et  deux,  le  fils  de 
Matburin  le  Beau,  marchant  bonne- 
tier ,  demeurant  rue  S.  Denys  ,  à  l'en- 
seigne de  la  Couronne  d'argent,  aagé 
de  vingt-six  mois  ,  estant  au  milieu 
de  la   rue,  vne  coche  chargée    de 
cinq  Gentils-hommes,  la  roue  de  de- 
uant  passa  au  trauers  du  corps  dudit 
enfant.   Le  peuple  criant  au  cocher 
qu'il  arrestast  ses  cheuaux ,  les  fit 
reculer  en  arrière,  et  la  roue  repassa 
encore  vne  fois  par  dessus  le  corps 
de  Tenfant.  Il  fut  porté  en  la  maison 
de  son  père ,  et  pensoit-on  qu'il  fust 
mort,  et  tout  euentré.  Subit  ie  fus 
enuoyé  quérir  pour  penser  ledit  en- 
fant :  lequel  ie  reuisitay  bien  cxacte- 
menl,  et  ne  trouuay  aucune  fracture 
ny  luxation  en  aucun  endroit  de  son 
corps.  Tout  à  l'heure  i'enuoye  quérir 
à  la  porte  de  Paris  vn  mouton  que  ie 
fis  escorcher  :  et  après  auoir  frotté 
le  corps  dudit    enfant  d'huile  rosat 
et  de  myrtille,  ie  l'enueloppay  nud 
en  la  peau  dudit  mouton  tout  chau- 
dement :  puis  luy  fis  boire  de  l'oxy- 
crat  en  lieu  de  Mumie  ,  pour  garder 
que  le  sang  ne  se  caillebottast  et  fi- 
geast   dedans  le  corps.  D'abondant 
iedis  à  la  mère,  qu'elle  le  gardast 
de  dormir  le  plus  qu'elle  pourroil , 
pourle  moinsquatreou  cinqheures*, 
à  fin  que  le  sang  ne  courust  pas  tant 
aux  parties  intérieures  du  corps  (  ce 
qu'elle  fit).  En  outre  ie  luy  appliquay 
des   fomentations  d'herbes  resoluli- 
ues.et  emplastres  propres  aux  conlu- 

'  Bon  aduerii.i^emetu.  —  A.  P. 
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sions,  pour  résoudre  lesang  meurtri. 
Trois  ou  quatre  iours  après,  apper- 
ceuanl  que  ledit  enfant  ne  sepouuoit 
tenir  debout ,  et  moins  cheminer ,  ie 
fis  appeler  monsieur  Piètre,  Docteur 
Régent  en  la  Faculté  de  médecine, 
homme  d'excellent  .scauoir,  qui  luy 
ordonna   quelque    petite  médecine, 
parce  qu'il  auoit  le  ventre  fort  con- 
stipé :  et  craignant  que  la  rétention 
des  excremens  ne  procedast  pour  la 
lésion  de  l'espine  et  les  nerfs  qui  las- 
chent  et  estraignent  les  excremens  : 
comme  ainsi  soit  que  les  malades  qui 
ont  fracture  ou  luxation  aux  vertè- 
bres ,  souuent  laissent  aller  leurs  ex- 
cremens inuolontairement,autresfois 
sont  retenus  sans  les  pouuoir  ietter 
dehors ,  ce  que  i'ay   veu  plusieurs 
fois  :  ioint  aussi  que  par  vne  grande 
contusion  les  costes  se  peuuent  sépa- 
rer des  vertebi  es,  où  elles  sont  iointes  : 
pareillement  le  défaut  de  se  souste- 
nir  et  mai  cher  me  faisant    craindre 
que  ie  n'eusse  trouué  le  vice  par  la 
veuë  et  au  toucher ,  scachant  que 
deux  yeux  voyent  plus  qu'vn  ,  ie  fis 
semblablement  appeller  lean  Coin- 
teret,  et  lacques  Guiilemeau,  Chirur- 
giens du  Roy,  autant  bien  entendus 
en  la  chirurgie  qu'il  y  en  ait  à  Paris  : 
où  estans  arriués  visitèrent  ledit  en- 
fant,  sur  lequel  ne  trouuerent  au- 
cune   fracture    ne    luxation.    Ainsi 
poursuiuant  la  cure  iusquesà  la  fin  , 
est  du  tout  guari ,  grâces  à  Dieu  ,  et 
chemine  comme  il  faisoit  auparauant 
qu'il  fust  blessé. 

Et  si  l'on  demande  comment  la 
roue  de  la  coche  chargée  de  cinq 
hommes  puisse  auoir  passé  au  trauers 
du  corps  de  l'enfant,  sans  auoir 
rompu  les  costes  et  vertèbres  :  ie  res- 
pondray  que  les  costes,  et  princi- 
palement les  fausses,  sont  cartila- 
gineuses et  mollasses,  nommément 
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aux  ieùnes  enfans,  et  partant  se  peu- 
uent  grandement  ployer  sans  estre 
rompues.  Geste  présente  histoire  pour- 
ra encore  seruir  au  ieune  Chirur- 
gien ,  pour  faire  le  semblable,  ou 
mieux  s'il  peut,  à  l'endroit  de  telles 
blessures. 

Voila  comme  les  anciens  Médecins 
commandent  de  traiter  ceux  qui  sont 
iombés  de  haut ,  ou  ont  esté  frappés, 
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cohtùs  et  hiëùrtïîs,  jJBiîr  bbtiiër  que 
le  sang  ne  se  coagule,  ou  caillebotte, 
ou  se  pourrisse ,  tant  aux  parties 
intérieures  qu'extérieures  :  lesquels 
n'ont  iamais  parlé,  ny  ordonné  à  man- 
ger ny  à  boire  de  la  Mumie ,  et  chair 
des  corps  morts.  Partant  nous  la  ren- 
uoyerons  en  Egypte  ,  comme  nous 
ferons  de  la  Licorne  aux  déserts  inac- 
cessibles. 


DISCOYRS 


DE    LA    LICORNE  \ 


CHAPITRE  I. 

INTRODVeTION  DE  l'AVTHEVR  :  DESCRIP- 
TION  DE   LÀ   LICORNE. 

Parce  que  plusieurs  s'éstimeiit  bien 
asseurés  et  munis  contre  la  peste,  et 
toutes  sortes  de  poisons  et  venins , 

I  J'ai  déjà  dit  plus  haut  (voyez  pages  284  et 
349)  que  l'édition  de  1679  contenait  à  latîndu 
livre  des  p^enins  un  chapitre  isolé  intitulé  : 
Dis'coi'&s  de  la  Licorne,  qui  était  cOmme  la 
première  t-bduche  de  celui-ci.  On  en  re- 
trouve en  effet  le  texte  éparpillé  dans  di- 
vers chapitres,  où  j'aurai  soin  de  le  signa- 
ler dans  mes  notes.  Quant  au  texte  actuel , 
il  est  presque  absolument  resté  dans  les 
grandes  éditions  tel  qu'il  avait  paru  dans 
l'édition  particulière  de  1582;  seulement  il 
convient  de  dire  que  quelques  chapitres  ont 
été  empruntés  au  livre  dc-i  Monstres  de  1579, 
comme  je  le  noterai  en  temps  et  lieu.  Voyez 
d'ailleurs  l'appendice  des  Monstres  marins, 
terrestres  et  volatiles ,  à  la  fin  de  ce  volume. 

II  reste  à  ajouter  un  mot  touchant  les  fi- 
gures que  j'ai  supprimées.  Elles  étaient  au 
nombre  de  dix,  savoir  :  le  Camphur,  YEle- 
■phanl  ,  le  Rhinocéros i  le  couibal  du  Rliinoce- 
ros  contre  l'Eléphant,  le  Taureau  de  la  Flo- 
ride, le  Pirassoipi,  V Eléphant  de  mer,  le 
poisson  Caspillij,  le  poisson  f^letif,  le  poisson 
ayant  la  teste  d'un  porc  sanylier  ;  dont  sept 
avaient  été  empruntées  au  livre  des  Mons- 
tres de  1572  et  1679.  J'ai  essayé  du  moins  de 
garder  les  titres  que  Paré  donnait  à  ces 


par  le  hioyeii  de  la  corhe  de  Licotrie 
ou  Monoceros,  prise  en  poudre  ou  en 
infusion  :  i'ay  pensé  faire  chose  ag- 
greable  et  profitable  aii  public,  èi 
par  ce  discours  i'èxaiiiine  ceste  opi- 
nion tant  inueterée  ^ ,  et  toutesfois 
fort  incertaine. 
Premièrement  on  entend  par  ce 

figures ,  en  les  érigeant  en  titres  de  chapi- 
tres, et  pour  d'autres  chapitres  je  me  suis 
servi  dans  le  même  but  de  certaines  notes 
mat-giriaies.  11  faut  donc  savoir  que  dans 
les  anciennes  éditions  il  n'y  avait  pas  de  ti- 
tres de  chapitres,  mais  que  ceux  qu'on  trou- 
vera dans  celle-ci  sont  bien  du  texte  de  Pa- 
ré; à  ce  point  que  quand  les  notes  margi- 
nales m'ont  manqué,  je  n'ai  pas  voulu  y 
suppléer. 

-Ce  premier  paragraphe  est  copié  jus- 
qu'ici textuellement  du  chapitre  de  1579; 
mais  celui-ci  ajoutait  ce  qui  suit,  qui  s'é- 
carte assez  de  la  rédaction  actuelle. 

«  Quoy  faisant  nous  nous  proposerons  trois 
principaux  poincts,  auecques  (il  faut  sans 
doute  suppléer  lesquels)  nous  rapporterons 
toutes  noz  recerches.  Le  premier  sera  de  la 
signification  du  mot  de  Licorne,  (il  faut  en- 
core ici  suppléer  le  second ,  )  sçauoir  si  c'est 
chose  qui  soit  vrayement  en  nature,  ou  seu- 
lement ymaginee  :  c'est-à-dire  s'il  y  a  quel- 
que beste  du  nom  de  Licorne.  La  troisiesme 
si  la  corne  d'icelle  peut  auoir  quelque  vertu 
et  propriété  contre  les  venins. 

»  Or  quant  au  premier,  le  mot  de  Licorne 
ne  signifie  autre  chose  que  beste  à  vne 
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mot  de  Licorne,  vne  beste  naissanfe 
en  fort  lointain  pays,  ayant  vne  seule 
corne  au  front,  qui  est  prise  comme 
chose  miraculeuse  contre  tons  ve- 
nins, et  fort  oslimée  des  Uois,  Princes, 
et  grands  Seigneurs,  et  mesme  du 
vulgaire.  Les  Grecs  l'appellent  Mono- 
coox,  et  les  Latins  Vnicornis.  Et  de 
pouuoir  dire  et  asseurer  à  la  vérité 
quelle  est  cesle  beste,  il  est  fort  diffi- 
cile, mesme  que  aucuns  doutent  que 
ce  ne  soit  vne  chose  fausse,  et  con- 
trouuée  par  le  vulgaire,  laquelle 
auec  le  temps  soit  venue  en  opinion  : 
et  que  quelqu'vn  en  peut  auoir  es- 
cril ,  soit  par  simplicité  ou  délecta- 
tion ,  voulant  emplir  ses  liures  de 
choses  merueilleuses  et  extrauagan- 
les,  se  souciant  bien  peu  si  elles  es- 
toient  vrayes  ou  fausses.  De  fait ,  la 
description  de  ladite  Licorne  porte 
auec  soy  vne  doute  manifeste,  veu 
que  les  vns  disent  que  c'est  vne  beste 
inconneuë  et  estrange,  et  qu'elle  naist 
aux  Indes,  les  autres  en  vEthiopie, 
d'autres  es  terres  Neufues,  les  autres 
es  déserts  :  dont  on  peut  coniecturer 


corne,  comme  si  on  vouloit  dire  vnicorne  : 
car  mesmes  les  Latins  onl  appelle  cesle  sorte 
de  beste  vnicornis ,  et  les  Grecs  Monoceros , 
conformant  au  mot  latin  et  françois. 

»  Et  quant  au  second  ,  il  me  semble  ,  sauf 
meilleur  iugement,  que  la  Licorne  est  piu?- 
lost  chose  imaginée ,  que  vraye  et  natu- 
relle :  mes  raisons  sont  qu  il  ne  se  trouue 
auiourd'liuy  homme  qui  ayant  voyagé  et 
recerché  curieusement  tout  le  monde,  se 
vante  en  auoir  veu.  aiesmes  les  Romains 
après  auoir  subiugnc  toutes  lesna^ions,  cu- 
rieux des  choses  rares,  s'ils  eussent  ouy  par- 
ler de  ceste  beste,  ils  en  eussent  bien  recou- 
uert  et  Miis  en  leurs  monnoye  et  médailles  , 
comme  ils  ont  fait  des  Crocodiles,  Elephans, 
aigles,  Panthères,  lions,  tigres,  et  autres 
estranges  animaux.  » 

On  retrouvera  ce  dernier  argument  re- 
produit et  amplitié  au  cbap.  3. 


(comme  dit  André  Marin,  Médecin 
très  docte  de  Venise,  au  liure  qu'il  a 
fait  de  la  fausse  opinion  de  la  Licorne  ') 
que  ce  peu  de  connoissance  que  l'on 
en  a  eu  iusques  à  présent  en  nostre 
Europe,  comme  d'vne  chose  estrange, 
a  esté  donnée  par  gens  Barbares,  les- 
quels, comme  il  appert,  nont  peu 
dire  autre  chose  sinon  qu'elle  naist 
es  déserts  ,  et  qu'elle  est  solitaire ,  et 
hante  les  lieux  inaccessibles,  et  par- 
lant que  c'est  vne  chose  qui  se  voit 
fort  rarement.  Qui  demonstre  assez 
que  ces  gens  là  n'en  sçauent  rien  au 
vray  ,  et  qu'ils  n'en  parlent  que  par 
opinion  et  par  oiiyr  dire. 


CHAPITRE    II. 


VARIETES  D  OPINIONS  TOVCHANT  LA  DES- 
CRIPTION   DE   LA    LICORNE. 

D'auantage  les  autheurs  qui  en 
ontescritdu  commencement  estoient 
fort  peu  renommés,  et  n'en  faisoit-on 

>  L'édition  de  1582  portait:  {comme  dit 
^ndré  Baccij ,  Médecin  1res  docle  ,  en  son  li- 
ure De  la  niitiire  de  la  Licorne).  Au  chap.  14, 
Paré  dit  qu'André  Baccy  était  de  Florence; 
puis  ,  dans  sa  Réplique  (  voyez  à  la  fin  de  ce 
Discours),  il  dit  également  que  Marin  était 
de  Florence,  en  sorte  qu'il  semble  les  pren- 
dre l'un  pour  l'autre  et  en  parler  confusé- 
ment. Il  est  essentiel  de  rétablir  les  faits. 
André  lîaccy,  qui  n'était  p<;'int  de  Florence, 
mais  de  Milan  ,  avait  publié  à  Rome,  vers 
15G0  (  la  dale  est  incertaine),  un  ouvrage  in- 
titulé :  Discorso  deU'alicorno  ,  délia  nutura 
delV alicorno ,  cl  délie  sue  eccellenlissime  virttt. 
Ce  livre  fut  traduit  en  latin,  disent  les  bi- 
bliographes, par  André  Marin,  ou  Marini , 
et  la  traduction  publiée  à  Venise  en  1566. 
Je  n'ai  point  vu  cette  traduction;  mais, 
d'après  le  texte  de  Paré,  il  faut  bien  croire 
que  Marin  ne  s'était  point  contenté  de  tra- 
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pas  giand  cas.  Car  le  premier  qui  en 
a  escrit  (comme  on  peut  voir  en  Pline 
au  liure  8.  cha  21. i  fui  Ctesias,  du- 
quel Arislote,  en  son  liure  8.  de  son 
histoire  des  Animaux,  chapitre  28., 
parle  comme  d'vn  autheur  peu 
croyable.  Or  touchant  Jîlian,  il  sem- 
ble qu'il  en  doit  auoir  parlé  à  la  vé- 
rité, comme  ne  faisant  profession  que 
de  parler  des  animaux  :  et  toutesfois 
l'on  voit  qu'il  est  en  doute,  en  parlant 
lousiours  en  ces  termes  :  on  dit,  ils 
disent ,  on  entend.  Et  ce  parce  que 
tous  les  autheurs  qui  en  ont  escrit 
iusques  à  présent,  en  ont  tous  parlé 
diuersement.  De  fait ,  que  comme  ils 
sont  differens  en  la  description  des 
lieux  où  naist  ladite  Licorne ,  ainsi 
sont  ils  de  la  forme  d'icelle.  Les  vus 
disent  qu'elle  ressemble  à  vn  chenal, 
les  autres  à  vn  asne,  les  autres  à  vn 
cerf,  les  autres  à  vn  éléphant,  autres 
à  vn  rhinocéros  ,  autres  à  vn  leurier 
d'attache.  Bref,  chacun  en  dit  ce  qu'il 
en  a  ouy  dire,  ou  ce  qu'il  luy  plaist 
de  controuuer.  Les  vns  en  font  deux 
espèces,  d'autres  trois.  Il  y  en  a  qui 
disent  qu'elle  a  la  corne  du  pied  en- 
tière comme  celle  d'vn  cheual,  autres 
fendue  comme  celle  d'vne  chéure , 
autres  comme  d'vn  éléphant,  comme 
Pline  et  ^Elian.  Or  lesdils  autheurs 
ue  discordent  pas  seulement  pour  le 
regard  des  lieux  de  la  naissance,  ny 
de  la  forme  de  ladite  Licorne,  mais 
aussi  en  la  description  de  la  corne 
d'icelle.  Car  les  vns  la  figurent  noire, 
les  autres  de  bay  obscur,  et  qu'elle 
est  blanche  en  bas  et  noire  en  haut. 
Vn  autre  dit  que  vers  le  haut  elle  tire 


duire  le  Discours  de  Baocy,  cl  qu'il  avait 
pris  à  lâche  de  le  réfuter.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
c'est  sans  doute  pour  avoir  pris  d'abord  le 
réfulatpur  pour  l'auteur  que  Paré  a  été  aiusi 
obligé  de  changer  un  nom  pour  l'autre. 


493 

sur  le  pourpre ,  vn  autre  qu'elle  est 
polie,  et  d'autres  que  depuis  le  haut 
iusques  en  bas  elle  est  rayée  tout  à 
l'entour,  comme  vue  coquilh;  de  lima  • 
çon,  par  vn  artifice  très-beau.  Plus, 
les  vns  la  descriuent  moins  large,  les 
autres  plus  longue.  Conclusion  ,  tous 
différent ,  tant  les  anciens  que  les 
modernes  :  mesmes  ils  se  sont  trou- 
ués  confus  en  l'expérience  de  plu- 
sieurs cornes  prétendues  de  Licornes, 
qui  se  trouuent  es  thresors  des  Roys 
et  Princes  Chrestiens,  en  ce  que  les- 
dites  cornes  ne  se  sont  Irouuées  ton 
tes  propres  à  vn  mesme  vsage  :  mais 
en  certaines  choses  ils  ont  trouué 
vray  ce  qu'en  ont  dit  les  anciens,  et 
en  beaucoup  d'autres,  non  ' 

Et  ce  qui  en  fait  douter  d'auantage, 
ce  sont  les  promesses  excessiues  et 
effroyables  que  quelques-vns  met- 
tent en  auantde  ceste  corne  contre  la 
peste,  le  spasme,  mal  caduc,  laOéure 
quarte,  la  morsure  des  chiens  enra- 
gés, vips^res  ,  et  piqueures  de  scor- 
pions, et  contre  tous  venins.  Et  pour 
le  faire  croire  aux  Princes,  ils  disent 

1  Celte  argumentation  était  déjà  traitée  en 
1579  de  la  manière  suivante  : 

«  Quand  à  ceux  qui  ont  escrit  de  la  Li- 
corne, ou  par  ouir  dire,  ou  par  fantaisie,  à 
peine  s'en  trouuera-il  deux  qui  s'accor- 
dent ensemble,  soit  en  la  description  du 
corps,  soit  en  la  description  des  meurs  et 
conditions  de  la  beste.  Pline  dict  les  Licor- 
nes auoir  entièrement  le  corps  comme  vn 
cheual  :  (  c'est-à-dire  ,  comme  Cardan  ,  de 
grandeur  d'vn  cheual),  la  teste  et  les  piedz 
d'Eléphant,  la  queue  de  Sanglier,  et  vne 
corne  au  milieu  du  front,  qui  est  de  deux 
couldecs  de  long.  Munster,  qui  comme  dict 
Matheole,  n'a  iamais  veu  Licornes  qu'en 
painture,  etc.  » 

Cette  citation  de  Munster,  suivie  d'une 
autre  de  Cardan  et  d'une  troisième  d'André 
Thcuet ,  se  retrouvera  presque  textuellement 
au  cbap. 4. 
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DISCOVRS 


qu'il  n'est  besoin  en  prendre  par  la 
bouche,  comme  l'on  fait  de  la  the- 
riaque  et  au(res  alexiteres  preserua- 
tifs,  mais  qu'il  suffit  que  ccste  corne 
soit  tenue  seulement  à  l'opposite  du 
lieu  où  sera  le  venin ,  et  que  subit  le 
venin  se    decouure.  Et   pour  faire 
crojre  ces  miracles  ,   ils  se  veulent 
preualoir  de   quelques  tesmoignages 
des  anciens  1,  que  les  Rois  d'Indie 
faisoient  faire     des  tasses    de   cer- 
taines cornes,  où   personne  qu'eux 
ne  beuuoit,  et  que  par  ce  moyen  ils 
s'asseuroient  d'eslie  exempts  de  tou- 
tes maladies  incurables  ■•  et  que  le 
iour  qu'ils  auoient  beu  dans  ces  tas- 
ses, ils  ne  deuoient  craindre   aucun 
venin,  ny  autres  aduersités.    Bref, 
vue  infinité  d'autres  promesses  im- 
possibles, lesquelles  d'autant  qu'elles 
excédent   toute    créance   humaine  , 
d'autant  donnent -elles    occasion  à 
ceux  qui  ont  quelque  peu  d'esprit  de 
tenir  pour  faux  tout  le  reste  qui  en  a 
esté  dit  et  escrit. 


CHAPITRE  III. 

Quelques-uns  pourroient  penser  , 
veu  la  conformité  de  ces  deux  noms, 
Rhinocéros  et  Monoceros ,  c'est  à  dire 
Licorne ,  que  ce  fust  tout  vn.  Mais  si 
cela  estoit  vray ,  il  n'y  auroit  desia 
plus  de  doute  qu'il  ne  fust  des  licor- 
nes :  d'autant  qu'il  est  tout  certain 
que  le  Rhinocéros  a  esté  veu  plusieurs 
foi^  aux  spectacles  publiques  des  Ro- 
mains, Que  si  c'est  vn  autre  animal 
différent ,  comme  il  est  à  présuppo- 
ser, il  sourd  vue  autre  difficulté  plus 
grande.  Car  parmy  tant  d'animaux 

»  Philostrate,  chap.  1.  lia.  3.  •—  A.  P. 


que  l'on  menoit  de  foutes  les  parties 
du  monde  es  merueillcux  spectacles 
de  Rome ,  il  ne  se  trouue  point  que 
l'on  ait  iamais  veu  vue  seule  licorne. 
Et  quand  l'amphithéâtre  de  iiocle- 
tian  fut  dédié,  l'on  y  mena  pareille- 
ment de  tous  costés  vn  bien  grand 
nombre  d'animaux  fort  estranges,  et 
ne  lit  on  point  qu'il  se  soit  fait  iamais 
vne   plus    grande  recherche    qu'au 
temps  de  Gordian.  Car  voulanttriom- 
pher  des  Perses,  et  célébrer  la  feste 
séculière  pour  cesle  année  glorieuse, 
qui  estoit  mil  ans  après  l'édification 
de  Rome,  que  Philippe  premier,  Em- 
pereur chrestien  son  successeur,  a  de- 
puis encore  célébré ,  il  y  fit  conduire 
desOurs,  des  Lions,  des  grands  Cerfs, 
des  Rhinocéros,  Taureaux  saunages, 
Sangliers ,  Chameaux  ,  Elephans,  Ti- 
gres, Ellens,  Porcs-espics,  Ciuettes, 
Crocodiles,  Chenaux  saunages  et  ma- 
rins, appelles  Hippopotames,  et  au- 
tres innumerables  apimaux  cruels  et 
farouches,  dont  la  plus  part  se  trouue 
es  déserts  de  l'Egypte,  et  ésisles  loin- 
taines :  entre  lesquels  fut  grand  mer- 
ueille  que  la  Licorne  ne  fut  point 
amenée    auec  les    autres  animaux. 
Quand  Gordian  voulut  triompher  des 
Perses,  la  Licorne  n'y  estoit,  et  ne 
precedoit  tous  les  autres  animaux  à 
cause  de  sa  rareté,  si  elle  se  trouue, 
comme  l'on  dit ,  en  ces  costés  là  :  qui 
me  fait  croire  que  la  licorne  se  trouue 
bien  rarement.  El  semble,  à  voir  ceste 
variété  d'opinion  entre  les  aulheurs 
qui  en  ont  escrit,  attendu  aussi  les 
promesses  excessiues  et  incroyables 
(comme  a  esté  dit)  de  iElian  et  autres, 
que  ce  soit  vne  chose  fabuleuse. 

Cest  argument  aussi  pris  des  triom- 
phes des  Empereurs,  seroit  par  moy 
mal  conduit,  et  ne  concluroit  pas,  s'il 
n'estoit  prouué,  comme  ie  fais  après 
au  7.  chap.  de  ce  traité,  par  l'autho- 
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yité  de  Pausanias,  que  Monoçeros  et 
Rhinocéros  sont  diuers  animaux.  Par- 
qiioy  ce  seroit  alléguer  ftiux  contre 
moy,  qu'il  y  eust  des  licornes  en  ces 
triomphes,  ppuvpe  qu'on  y  vit  des 
rhinocéros,  qui  sont  autres  animaux 
que  la  licorne  :  yeu  que  1^  rhinocéros 
a  deux  cornes,  Tyneau  nez  et  l'autre 
sur  le  dos,  au  di^e  de  Pausanias  :  et  la 
licorne  n'en  a  qu'vne,  comme  monstre 
je  ooiï^  Mpnoceros. 


CHAJPITRE   IV. 

Aucuns  sont  d'opinion  que  la 
corne  que  l'on  monstre  pour  corne 
de  licorne,  est  vue  dent  de  Roharl, 
qui  est  vn  poisson  de  mer.  Autres  di- 
sent que  l'on  ne  peu^  iamais  prendre 
viue  la  licorne  :  d'autres  dient  en 
auoir  veu  vue  troupe ,  comme  l'on 
voit  icy  les  moutons  Partant  ces  cho- 
ses considérées,  le  lecteur  en  croira 
ce  qu'il  voudra.  Et  qt^ant  à  moy,  ie 
çroy  que  1^  Licorne  n'a  en,cores  esté 
descouuerte,  ou  pour  le  moins  biep 
rarement,  et  que  ce  n'est  qu'vne  im- 
posture de  vendre  tant  de  cornes  de 
Licorne  que  l'on  fait  accroire,  comme 
l'on  en  peut  tirer  de  grandes  coniec- 
tures  de  ce  que  ie  diray  cy  après. 

Jîneas  Siluius  Picoloraini,  qui  a  esté 
depuis  Pape  Pie  second,  en  son  liurc 
de  l'Asie  chap.  10.  escrit  de  l'authorité 
d'vn  Nicolas  Venelien,  que  vers  la  fin 
d'Asie,  en  vue  prouince  nommée  Mar- 
cino,  entre  les  montagnes  de  Tlndie 
et  de  Cathay,  il  se  trouue  vn  animal 
qui  a  la  teste  comme  vn  porc,  la  queue 
comme  vn  bœuf,  de  couleur  et  gran- 
deur d'vn  éléphant,  auec  lequel  il  a 
yne perpétuelle  inimitié,  portant  vue 
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seule  corne  au  front  d'vne  coudée 
de  long,  laquelle  est  fort  prisée  en  ces 
régions  là,  pour  estre  (comme  ils  di- 
sent) bonne  contre  tous  vepins. 

Marc  Paul  Venetien  en  tesmoigne 
de  mesme,  lequel  a  depieuré  long 
temps  au  seruice  du  grand  Cham  de 
Tarlarie,  pu  il  a  fait  pl\isieurs  voya- 
ges lointains  en  Int^ie  :  et  entre  les 
autres  clioses  dignes  de  menaoire ,  il, 
escrit  qu'au  royaunie  de  Basine,  où 
les  gens  sont  du  tout  barbares  et 
brutaux,  la  licorne  se  trouue,  qui  est 
yne  beste  sans  proportion  peu  moin- 
dre qu'vn  éléphant,  ayant  la  teste 
semblable  à  vn  pourceau,  et  si  pe- 
sante, que  tousiours  la  tient  basse  et 
courbée.  Elle  aime  à  demeurer  à  la 
fange,  ayant  vne  seule  corne  au  mi- 
lieu du  front,  de  couleur  noire,  et 
longue  de  deux  coudées. 

Aloysius  Cadamustus,  en  sa  Naui- 
gation  ,  chap.  5,  dit  qu'en  vne  cer- 
taine région  des  terres  neuues  l'on, 
trouue  des  licornes,  que  l'on  prend 
viues. 

Louys  de  Berthame,  Espagnpl,  en 
son  voyage  d'Jithiopie  et  mer  Rouge, 
descrit  auoir  veu  en  la  Mecque,  cité 
principale  de  l'Arabie,  dedans  le  sé- 
rail du  Roy ,  deux  licornes  ,  l'yne 
semblable  à  vn  chenal  de  trente  mois, 
et  l'autre  à  vn  poulain  d'vn  au,  ayant 
chacune  vne  corne  au  front,  l'vne  de 
trois  brassées  de  long,  et  l'autre  de 
deux,  ayant  la  couleur  d'vn  chenal 
bay,  la  teste  de  cerf,  le  col  court,  peu 
de  crins,  les  iambes  menues,  l'ongle 
fendu  comme  vne  chéure. 

Pline  dit  que  la  corne  de  licorne 
est  noire,  solide,  ef  non  creuse  par  le 
dedans.  Solinuset  certains  autres  au- 
theurs  la  descriuent  de  couleur  de 
pourpre,  et  non  noire. 

Or  pour  le  désir  que  i'ay  touiours 
eu  de  scauoir  la  vérité  touchant  ce 
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que  l'on  pourroil  souhailer  de  la 
Licorne,  sçachant  que  Louis  Paradis , 
Chirurgien  natif  de  Vllry  en  Parfois  , 
à  présent  demeurant  en  cesle  ville  de 
Paris,  auoit  long  temps  voyagé,  ie  le 
priay  me  dire  s  il  n'auoit  point  veu 
de  licornes.  Il  me  dit  qu  il  en  auoit 
veu  vne  en  Alexandrie  d'jEgypte ,  et 
vn  éléphant  au  logis  du  gouuerneur 
de  la  ville,  que  le  Prestre-Iean  en- 
uoyoit  au  Grand-seigneur,  de  gran- 
deur d'vn  grandleurier  d'attache,  non 
si  gresie  par  le  corps.  Son  poil  esloit 
de  couleur  de  Castor,  fort  lissé,  le 
col  gresie,  petites  oreilles,  vne  corne 
entre  les  deux  oreilles  fort  lissée ,  de 
couleur  obscure ,  bazanée,  de  lon- 
gueur d'vn  pied  de  Roy  seulement, 
la  teste  courte  et  seicîie,  le  muffle 
rond,  quasi  semblable  à  celuy  d'vn 
veau,  les  yeux  assez  grands,  ayant 
vn  regard  fort  farouche ,  les  iambes 
seiches,  les  pieds  fendus  comme  vne 
biche ,  la  queue  ronde  et  ('Ourle 
comme  celle  d'vn  ceif.  Elle  estoit 
toute  d'vne  mesme  couleur,  fors  vn 
pied  de  deuant,  qui  estoit  de  couleur 
iaune.  Son  manger  estoit  de  lentilles, 
pois,  feues,  mais  principalement  des 
cannes  de  succre.  Ce  fut  au  mois  d'A- 
uril  mil  cinq  cens  soixante  et  treize. 
Il  s'enquist  par  vn  truchement  de 
ceux  qui  auoient  amené  ladite  licorne, 
s'il  y  auoit  beaucoup  de  pareils  ani- 
maux en  cesle  prouince.  On  lui  fit 
response  qu'ouy,  et  que  c'estoii  vn 
animal  fort  furieux  et  très- difficile  à 
prendre,  principalement  lorsqu'il  est 
en  rut,  et  que  les  habitans  du  pays  le 
craignent  plus  que  nul  autre  animal 
féroce.  Ledit  Paradis  affirme,  qu'ils 
luy  montrèrent  vn  fragment  de  corne 
de  licorne  ,  qui  estoit  comme  de  cou- 
leur du  dedans  d'vne  pièce  de  rheu- 
barbe  fraîchement  rompue. 
Albert  escrit  auoir  veu  vne  corne 


de  licorne,  et  mesme  maniée  de  s* 
main  propre,  large  en  sa  base  d'vne 
palme  et  demie,  et  en  diamètre  large 
de  dix  pieds,  sans  aucune  raye,  et  au 
demeurant  semblable  à  vne  corne  de 
cerf.  Et  par  la  proportion  de  ceste 
longueur  et  grosseur,  si  nous  consi- 
dérons la  grandeur  de  la  teste  qui 
doit  produire  et  soustenir  vne  si  des- 
mesurée corne  ,  et  venans  par  là  à 
coniecturer  quel  doit  estre  tout  le 
corps  ,  nous  serons  contraints  de  con- 
fesser que  cest  animal  doit  estre  aussi 
grand  qu'vn  grand  nauire,  et  non 
comme  vn  éléphant.  Quant  à  moy,  ie 
croy  que  ceste  corne  doit  estre  quel- 
que corne,  os,  ou  areste  de  quel- 
que monstre  marin  merueilleuseracnt 
grand. 

Munster,  lequel  (  comme  dit  Mat- 
thiole)  n'a  iamais  veu  de  licornes 
qu'en  peinture,  diticelles  estre  sem- 
blables non  à  vn  chenal ,  mais  à  un 
poulain  de  trois  mois,  ayans  les  pieds 
non  semblables  à  ceux  d'vn  éléphant, 
mais  fendus  comme  ceux  d  vne  ché- 
ure  :  au  reste ,  portant  vne  corne  es- 
leuée  au  front,  noire,  et  longue  de 
deux  ou  tros  coudées.  Quant  à  la 
beste,  elle  est  de  couleur  d'vne  be- 
lette, ayant  la  teste  comme  vn  cerf, 
le  col  non  pas  fort  long,  et  garni  de 
peu  decrins ,  pepdans  seulement  d'vn 
costé  :  les  iambes  greslcs  et  minces, 
les  cuisses  heronnieres,  fort  couuer- 
les  de  poil.  Toutesfois  Cardan  ,  con- 
tredisant à  tous  deux  ,dit  ceste  beste 
porter  au  milieu  du  front  vne  corne 
longue  non  de  deux  ou  trois  coudées, 
mais  de  deux  ou  trois  doigts  seule- 
ment. 

André  Theuet  en  sa  Cosmographie , 
de  l'authorilé  et  récit  d'vn  Sangiac  , 
Seigneur  Turc,  fait  mention  d'vne  li- 
corne veuë  par  ledit  Seigneur ,  grande 
comme  vn  taureau  de  cinq  ou  six 
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mois ,  portant  vne  seule  corne  droit 
au  sommet  de  la  teste,  et  non  au 
front,  ainsi  que  l'on  dit  des  autres, 
ayant  les  pieds  et  iambes  peu  diffé- 
rentes des  asnes  de  noslre  Europe , 
mais  le  poil  long  ,  et  les  oreilles  sem- 
blables à  celles  d'vn  raugifere  *. 

Garcias  ab  Horto,  Médecin  fort  cé- 
lèbre du  Viceroy  d'Indie,  dit  qu'au 
promontoire  du  cap  de  Bonne-Espe- 
rance ,  l'on  a  veu  vn  animal  terrestre, 
lequel  aussi  se  plaisoit  d'estre  dedans 
la  mer,  ayant  la  teste  et  la  perruque 
d'vn  cheual ,  et  vne  corne  longue  de 
deux  palmes , qui  est  mobile,  laquelle 
il  tourne  à  son  plaisir,  tantost  àdex- 
tro,  tantost  àsenestre,  en  haut  et  en 
bas.  Cest  animal,  dit-il ,  combat  con- 
tre les  elephans  tres-cruellement.  La 
corne  d'iceluy  est  fort  recommandée 
contre  les  venins. 

Du  Canipliur  ,  animal  amphibie. 

André  Theuet,  en  sa  Cosmographie , 
dit  qu'il  s'en  trouuevn  autre  en  iElbio- 
pie  presque  semblable ,  nommé  Cam- 
phur,  en  l'isle  de  Moluque,  qui  est 
amphibie ,  c'est  à  dire  viuaut  en  l'eau 
et  en  la  terre,  comme  le  crocodile. 
Geste  beste  est  de  grandeur  d'vne  bi- 
che ,  ayant  vne  corne  au  front,  mo- 
bile ,  de  longueur  de  trois  pieds  et 
demy ,  de  grosseur  comme  les  bras 
d'vn  homme ,  plein  de  poil  autour  du 
col  ,  tirant  à  la  couleur  grisastre. 
Elle  a  deuxpatles  comme  celles  d'vne 
oye ,  qui  luy  seruent  à  nager ,  et  les 
autres  deux  pieds  de  deuant  comme 
ceux  d'vn  cerf  ou  biche  :  et  vit  de 
poisson.  Il  y  en  a  quelques-vnsquise 
sont  persuadés  que  c'esloit  vne  espèce 
de  Licorne,  et  que  sa  corne  est  fort 

'  Les  deux  paragraphes  qui  précèdent  se 
lisaient  déjà  dans  le  chapitre  de  157'.).  Voir 
la  note  de  la  page  (9). 
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riche    et   excellente  contre  les  \e- 
nins  '. 

Or  il  y  a  plusieurs  aufres  animaux 
marins  qui  n'ont  qu'vne  seule  corne  , 
et  beaucoup  d'autres  animaux  terrci^- 
tres  :  car  on  a  veu  des  chenaux,  ché- 
ures,  et  daims,  pareillement  des  tau- 
reaux, vaches,  et  asnes,  auoir  vne 
seule  corne.  Parquoy  Monoccros  ou 
Vnicorne  est  vn  nom  qui  conuient  à 
tout  animal  qui  n'a  qu'vne  seule 
corne.  Or  considérant  la  variété  des 
escriuains ,  et  des  cornes  qui  sont  tou- 
tes différentes  les  vues  des  autics , 
l'on  peut  croire  véritablement  qu'el- 
les sont  dediuerses  bestes  engendrées 
en  la  mer  et  en  diufcrses  contrées  de 
la  terre.  Et  pour  la  renommée  des 
vertus  qu'on  attribue  à  la  Licorne, 
chacune  nation  se  plaist  à  luy  donner 
le  nom  de  Licorne  2, 


CHAPITRE  V. 

IdatzAga,  orateur  de  Soliman,  at- 
teste auoir  veu  en  l'Arabie  déserte 
des  Licornes   courantes   çà  et  là   à 

'  Ce  paragraphe  a  été  emprunté  au  livre 
des  Moimrca  de  157!),  ainsi  qu'une  méchante 
figure  que  j'ai  supprimée.  Voyez  l'Appen- 
dice, à  la  lin  du  volume.  L'animal  était 
alors  appelé  Camphurch;  et  après  sa  des- 
cription. Paré  ajoutait  : 

«  Le  roy  de  l'isle  porte  volontiers  le  nom 
de  cesle  beste,  comme  les  autres  seigneurs 
des  plus  grands  après  le  Roy  prennent  le 
nom  de  quelque  autre  beste  :  les  vns  des 
poissons,  les  autres  des  fruicts,  comme  nous 
a  laissé  peint  et  descrit  André  Theuet  en  sa 
Cosmographie.  >> 

Et  en  marge  :  Lia.  12.  chapitre  5.  loiue  1. 

-  Ce  paragraphe  manque  dans  l'édilinn 
de  1582,  et  date  de  1585. 
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grands  troupeaux.  Quant  à  moy ,  ie 
croy  que  c'estoient  plustost  des  daims 
ou  chéures  de  ce  pays-là ,  et  non  des 
licornes. 

Phiiostrate  en  la  vie  d'Apollonius 
Tyaneus,  chapitre  1-  liure  3.  dit  , 
qu'aux  marests  voisins  du  fleuue 
Phasis  se  trouuent  des  asnes  sauna- 
ges, portans  vne  corne  au  front,  auec 
laquelle  ils  combattent  furieusement 
comme  taureaux  :  de  laquelle  corne 
les  indiens  font  des  tasses  qui  garan- 
tissent l'homme  de  toute  sorte  de  ma- 
ladie le  iour  qu'il  y  a  beu ,  et  s'il  est 
blessé  ce  iour  là ,  il  ne  sent  aucune 
douleur.  D'auantage  il  peut  passer 
par  le  trauers  d'vn  feu  sans  se  brusler 
nullement  K  Mésme  il  n'y  a  venin  ny 
poison  beu,  ou  autrement  pris,  qui 
lu  y  puisse  nuire  :  et  que  pour  cesle 
cause  il  n'y  a  que  les  Rois  qui  boiuent 
dans  lesdiles  tasses  :  de  fait  que  la 
chasse  desdifs  asnes  n'est  permise 
qu'aux  Kois  du  pays  :  et  dont  on  dit 
qu'Apollonius ,  philosophe  graue ,  re- 
garda curieusenient  ceste  beste  sau- 
uage ,  et  auec  grande  admiration  con- 
sidéra sa  nature.  Quoy  voyant  Damis, 
luy  demanda  s'il  croyoit  ce  qu'on  di- 
soit  de  la  vertu  desdites  tasses  :  le  le 
croiray,dit^il ,  quand  i'entendray  que 
le  Roy  de  ce  pays  sera  immortel.  Res- 
ponse  que  ie  délibère  d'oresnauant 
faire  à  tous  ceux  qui  me  demande- 
ront si  ie  croy  ce  que  l'on  dit  des  ver- 
tus de  la  corne  de  Licorne. 

1  Croyez  ce  porieur.  —  A.  P.  —  Celte  note 
Re  B«  lit  qae  dans  l'édition  de  1682. 


CHAPITRE    VI. 

DISCORU  DES  AVTHEVBS  TOVCHANT  LÉ 
NATVREL   DE   LA   LICORNE. 

Moindre  n'est  la  contrariété  des 
autheurs  touchant  le  naturel  de  la- 
dite licorne.  Car  Pline ,  au  lieu  cy 
dessus  allégué,  la  dit  estre  la  plus  fu- 
rieuse de  toutes  les  bestes  :  mesures 
qu'elle  hurle  fort  hideusement,  et 
que  iamais  on  ne  la  prend  viue.  Car- 
dan la  dit  pareillement  estre  fort 
cruelle,  comme  naissant  es  lieux  dé- 
serts d'iEthiopie,  en  terre  orde,  et 
entre  les  crapaux  et  bestes  venimeu- 
ses 1. 

Gesnerusditque  le  Roy  d'^Ethiopie, 
en  l'Epistre  Hébraïque  qu'il  a  escrite 
au  Pontife  de  Rome ,  dit  que  le  Lion 
craint  infiniment  la  Licojue,  et  que 
quand  il  la  voit ,  il  se  relire  vers 
quelque  gros  arbre,  et  se  cache  der- 
rière ledit  arbre.  Loi-s  la  Licorne ,  le 
voulant  frapper,  fiche  sa  corne  bien 
auant  dans  l'arbre,  et  demeure  là 
prise,  et  lors  le  Lion  la  tue'  :  toutes- 
fois  il  adulent  aucunesfois  autrement. 

Autres  au  contraire  la  disent  fort 
douce,  bénigne,  et  d'vne  mignotise 
la  plus  grande  du  monde,  pourueu 
que  Fou  ne  l'ofrense  point.  Louys  de 
Barthame,  en  ses  Nauigations  cy  des- 
sus alléguées,  est  de  ceste  opinion, 
niant  les  Licornes  estre  cruelles , 
comme  en  ayant  vcu  deux  enuoyées 
d' Jilthiopie  au  Soudan  ,  qui  les  faisoit 
nourrir  en  la  Mecque,  ville  de  l'A- 
rabie heureuse  (où  est  le  sepulchre 
de  Mahomet)  enfermées  en  certains 
treillis ,  qui  n'estoîent  nullement  fa- 

1  Ce  paragraphe  se  Usait  déjà  textuelle- 
ment dans  le  chapitre  de  1579. 
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rouches.  Theuet  dit  auoir  voyagé  en 
ces  régions  là ,  et  s'estre  enquis  dili- 
gemment des  habitans  :  n'auoir  tou- 
tesfois  iamais  sceii  rencontrer  homme 
qui  en  eust  veu,  ou  qui  eùst  peu  rap- 
porter quelque  certitude  de  la  figure 
et  nature  de  ceste  beste  ». 

Olhodit  auoir  veu  et  manié  à  Rome, 
au  magasin  du  thresor  des  Papes, 
Vue  corne  de  licorne  qui  cstoit  lui- 
sante et  polie  comme  yuoire ,  et  qu'il 
Tust  fort  esmerucilîé  de  la  voir  si  pe- 
tite, se  prenant  à  rire,  veu  qu'elle 
n'auoit  à  grand'peine  que  deux  pal- 
mes de  longueur  ;  on  luy  disl  que  par 

1  Tout  ce  paragrai  he  est  copié  du  chapi- 
lie  de  1579,  où  il  Suivait  inimé  liatenient  ce- 
lui auquçi  se  rapporte  la  note  piécédcnle; 
mais  il  était  d'abord  un  peu  plus  étendu. 
Ainsi  la  première  phrase  était  ainsi  conçue  : 

«  Autres  au  contraire  la  disent  eslre  fort 
douce  el bénigne,  et  d'vne  mignolise  ia  plus 
grande  du  monde,  p<  urueu  que  malicieuse- 
ment on  ne  l'offence  :  car  ils  disent  comme 
ainsi  soit  qu'elle  ne  pastureen  terre ,  estant 
la  longueur  de  la  corne  qu'elle  a  au  front, 
force  est  qu'elle  pasture  es  arbres  fruitiers, 
et  es  râteliers,  ou  en  main  mangeant  toutes 
sortes  de  fruicls  qu'on  lui  offre ,  comme 
herbes ,  gerbes,  pommes  ,  poires,  oranges, 
Ihouzélle ,  el  toutes  sortes  de  legumaige , 
ius(|ues  là  qu'ils  feignent  icelle  s'amoura- 
cher des  filies,  prenant  tel  plaisir  à  les  con- 
templer, qu'elle  est  souuent  prise  par  ce 
moyen.  » 

Et  à  la  fin  du  paragraphe,  l'auteur  ajou- 
tait : 

«  Or  ces  contrarielez  d'opinions  me  font 
iuger,  que  tout  ce  qu'on  dict  des  Licornes 
est  chose  controuuee  à  plaisir  par  les  pein- 
tres et  historiens  :  car  comme  le  chemin  qui 
va  di-oit  en  quelque  lieu  est  vn,  et  les  des- 
l  )urs  au  contraire  sont  plusieurs  :  ainsi  la 
sentence  de  veiité  est  lousiours  vne  et  sem- 
blable à  soy,  et  celle  de  mensonge  est  tous- 
iours  diuerse  et  bigarrée  de  contrariété  et 
repuguance.  » 
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le  trop  grand  et  fréquent  vsage  de 
l'auoir  maniée,  elle  estoit  deuenue 
ainsi  petite. 

Il  y  en  a  aussi  qui  est  gardée  par 
grande  singularité  dans  le  chœur  du 
grand  temple  de  Strasbourg,  laquelle 
est  de  longueur  de  sept  pieds  et  de- 
my,  encore  Ton  a  coupé  furliuement 
le  bout  de  la  pointe ,  laquelle  sans 
cela  seroit  encore  plus  longue.  Elle 
est  par  le  bas  de  la  grosseur  d'vn 
bras,  et  va  en  tortillant  comme  vn 
cierge  qui  est  tors,  et  s'estend  vers  la 
pointe  en  forme  de  pyramide,  estant 
de  couleur  noirastre  par  dehors, 
comme  vn  blanc  salli  pour  auoir  esté 
manié  :  et  par  dedans  elle  est  blanche 
comme  yuoire,  ayant  vn  trou  au  mi- 
lieu comme  pour  mettre  le  petit 
doigt,  qui  va  tout  au  long. 

Les  cornes  qui  se  moustrent  aux. 
festes  solennelles  publiquement  à  Ve- 
nise, au  temple  c  j  sainct  Marc,  dif- 
férent de  ceste-là  en  grandeur,  cou- 
leur, et  figure ,  tellement  qu'il  n'y  a 
nulle  conformité  entre  elles. 

Pareillement  en  l'église  de  sainct 
Denys  en  France ,  il  y  a,  à  ce  qu'on 
dit,  vne  corne  de  licorne  qui  en  gros- 
seur, longueur,  effigure,  se  rapporte 
aucunement  à  celle  de  Strasbourg. 

Or  si  lesdiles  cornes  ne  sont  de 
vrayes  Licornes ,  de  quelles  bestes 
sont  elles?  dira  quelqu'vn.  Theuet  a 
opinion  que  telles  cornes  ne  sont  que 
dents  tf  eiephans  ,  ainsi  cernelées  et 
mises  en  œuure  :  Car  ainsi,  dit-il,  les 
desniaiseurs  qui  se  trouuent  en  Le- 
uant,  vendent  les  rouelles  des  dents 
de  Rohart  pour  cornes  de  licornes  , 
les  creusent  el  allongent  à  leur  aise. 
Et  à  la  vérité  ceste  corne  de  licorne , 
estant  bruslée,  rend  et  respire  sem- 
blable odeur  que  l'yucire.  Et  à  fin 
que  ceste  façon  de  contrefaire  ne 
semble  impossible,  Cardan  dit  que  les 
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(lents  des  elephans  se  peuuent  amol- 
lir et  eslendre  comme  les  cornes  de 
bœuf^ 

Loiiys  de  Paradis,  Chirurgien  natif 
de  Vitry  en  Partois,  duquel  i'ay  fait 
mention  cy  deuant ,  dit  auoir  veu  en 
Alexandrie  d'Egypte  deux  aiguilles, 
appellées  les  aiguilles  de  César,  hau- 
tes et  grandes  à  merucilles,  neant- 
moins  chacune  toute  d'vne  pièce  :  et 
tient-on  pour  vray  qu'elles  sont  de 
pierres  fondues.  Hors  ladite  ville  en- 
uiron  huit  cens  pas,  il  y  a  vue  colom- 
ne,  qui  s'appelle  la  colomne  de  Pom- 
pée, de  merueilleuse  grosseur  et 
hauteur,  tellement  que  c'est  toul  ce 
que  peut  faire  le  plus  fort  homme  de 
ielter  vue  pierre  sur  le  somnîet  d'i- 
celle.  La  grosseur  est  telle  que  cinq 
hommes,  ayans  les  bras  estendus  ,  ne 
la  pourroient  entourer  :  neantmoins 
on  dit  qu'elle  est  toute  d'vne  pièce  , 
et  de  diuerses  couleurs  de  pierres, 
comme  noire,  gîise,  blanche,  incar- 
nate, et  dit  on  qu'elle  est  aussi  de 
pierres  fondues.  Que  si  ainsi  est  que 
de  telle  matière  on  ait  peu  construire 
lesdites  aiguilles  et  colomne,  qui  em- 
peschera  que  l'on  ne  puisse  contre- 
faire les  cornes  de  licornes? 

1  Ce  paragraphe  est  extrait  presque  tex- 
tuellement du  chapitre  de  1579,  et  il  finis- 
sait alors  par  cette  réflexion  :  mais  qui  a-il 
sous  te  ciel ,  que  l'uuare  curiosité  (ks  hommes 
du  loups  présent  ne  contreface?  —  D'un  autre 
côté  il  convient  de  noter  qu'il  y  avait  ici 
une  figure  d'éléphant  empruntée  au  livre 
des  Monstres  de  1579,  sans  le  texte  qui  l'ac- 
compagnait, lequel  s'était  trouvé  dès  lors 
supprimé.  J'ai  reproduit  ce  texte  dans  l'ap- 
pendice des  Monstres,  à  la  fin  de  ce  volume. 


CHAPITRE    Vn. 

DESCRIPTION    DV    RHINOCEROS. 

Pausanias  escrit  que  le  Rhinocéros 
a  deux  cornes ,  et  non  vne  seule  : 
l'vne  sur  le  nez,  assez  grande,  de  cou- 
leur noire,  et  de  grosseur  et  de  lon- 
gueur de  celle  d"vn  buffle,  non  tou- 
lesfois  creuse  dedans,  ny  tortue,  mais 
toute  solide,  et  fort  pesante  :  l'autre 
luy  sort  en  haut  de  l'espaule,  assez 
petite,  mais  fort  aiguë.  Par  cela  appa- 
roist  que  ce  ne  peut  eslre  la  Licorne, 
laquelle  n'en  doit  auoir  qu'vne, 
comme  teslitîe  son  nom  Monoceros. 
On  dit  qu'il  ressemble  à  l'elephant, 
et  quasi  de  la  mesme  stature,  sinon 
qu'il  a  les  iambes  plus  courtes,  et  les 
ongles  des  pieds  fendus ,  la  teste 
comme  un  pourceau,  le  corps  armé 
d'vn  cuir  escaillé  et  tres-dur,  comme 
celuy  du  crocodile ,  ressemblant  aux 
bardes  d'vn  cheval  guerrier. 

Festus  dit  que  quelques-vns  pen- 
sent que  ce  soit  vn  bœuf  saunage 
d'Egypte  '. 


CHAPITRE    VIII. 

André  Baccy  dit  qu'il  y  a  des  Méde- 
cins portugais,  qui  ont  demeuié  long 
temps  es  terres  neufues  pour  recher- 
cher les  choses  rares  et  précieuses, 
lesquels  aflferment  qu'ils  n'ont  ia- 
mais  peu  descouurir  de  la  Licorne, 
sinon   que  les  gens  du  pays   disent 

'  Ici  était  une  figure  de  rhinocéros  em- 
pruntée au  livre  des  Monstres  de  1579.  Quant 
au  texte  qui  accompagnait  alors  cette  fi- 
!  gure,  il  a  été  reporté  au  chaiiitre  suivant. 
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que  c'est  seulement  vne  corne  de 
rhinocéros,  el  qu'elle  est  tenue  au  lieu 
de  licorne,  et  comme  preseruatif  con- 
tre tous  venins. 

Tonlesfois  Pline  escrit  particulière- 
ment en  son  liure  8,  chapitre  20,  que 
le  rhinocéros  est  vne  espèce  d'animal 
cruel,  différent  de  la  licorne,  et  dit 
que  du  temps  de  Pompée  le  grand  il 
fut  veu  vu  rhinocéros  qui  auoit  vne 
corne  sur  le  nez.  Or  le  rhinocéros  es- 
tant merueilleusemcnt  ennemy  de 
l'elephant,  il  aiguise  sa  corne  contre 
vn  rocher,  et  se  met  en  bataille  contre 
luy  valeureusement,  comme  vn  tau- 
reau, et  demeure  vainqueur,  et  lue 
l'elephant  *  :  duquel  combat  Salluste 
du  Bartas  en  son  6.  liure  de  la  Sep- 
maine,  fait  mention  par  ces  vers  : 


Mais  cest  esprit  subtil,  ny  cest  énorme  corp.> 
Ne  ie  peut  guarantir  des  cauteleux  etïorls 
Du  lin  Rhinocéros,  qui  n'enlre  onc  en  bataille 
Conduit  d'aueuglerage  :  ainsplustost  qu'il  assaille 
L'.idiiers.iire  Eléphant,  affile  conire  vn  roe 
De  son  armé  musi^au  le  dangereux  esloc  : 
Puis  venant  au  combat,  ne  tire  à  l'auenture 
I.a  rôdeur  de  ses  coups  sur  sa  cuirasse  dure  : 
Aius  choisit,  prouidenf,  sous  le  ventre  vne  p^au. 
Oui  seule  craint  le  fil  de  l'aiguisé  cousteau. 


•  Ceci  paraît  emprunté  au  livre  des  Mons- 
tres de  1679,  à  l'article  du  Rhinocéros.  Mais 
le  texte  primitif  était  plus  étendu  ;  le  voici  : 

«  Il  y  a  vne  chose  digne  d'estre  notée  en 
ccste  beste  dicte  Rhinocéros,  c'est  qu'il  a 
vne  perpétuelle  inimitié  contre  l'Elcphant, 
et  lorsqu'il  veut  se  préparer  au  combat,  il 
esguise  sa  corne  contre  vn  roc  ,  et  tasche 
tousiours  de  prendre  l'Eléphant  par  le  ven- 
tre, lequel  il  a  beaucoup  plus  tendre  que  le 
dos  :  il  est  aussi  long  que  l'Eléphant,  mais 
toutesfois  il  est  plus  bas  de  iambes ,  et  a  son 
pelage  de  couleur  de  bouys,  piccoté  en  plu- 
sieurs endroits.  Tompce,  comme  escrit 
riine,  chap.  30.  liu.  8.,  en  fisl  veoirlc  pre- 
mier à  Rome.  » 


CHAPITRE  IX. 

DV    TAVREAV    DE    LA    FLORIDE. 

Il  se  trouue  es  Indes  plusieurs  sor- 
tes d'animaux  ayans  vne  seule  corne, 
comme  vaches  et  taureaux,  chenaux, 
asnes,  chéures,  daims,  monoceros  : 
autres  ayans  deux  cornes,  et  plus.  Et 
pour  la  renommée  des  vertus  que 
Ton  attribue  à  la  licorne ,  il  est  vray- 
semblable  que  chacune  nation  se 
plaist  à  luy  donner  le  nom  deLicorne, 
comme  auons  dit  cy  dessus. 

Theuet  tome  2,  liure  23,  chapilre  2, 
dit  qu'en  la  Floride  se  trouuent  de 
grands  taureaux,  que  les  saunages 
appellent  Bnirol,  qui  ont  les  cornes 
longues  seulement  d'vn  pied,  ayans 
sur  le    dos    vne   tumeur   ou  bosse 
comme  d'vn  chameau,  le  poil  long 
par  dessus  le  dos,  de  couleur  faune, 
la  queue  comme  celle  d'vn  Lion.  Cest 
animal  est  des  plus  farouches  qu'on 
sçache  trouuer,  à  cause  dequoy  ia- 
mais  ne  se  laisse  appriuoiser,  s'il  n'est 
desrobé  et  raui  petit  à  sa  mère.  Les 
saunages   se  seruent  de  leur  peau 
contre  le  froid  :  et  sont  ses  cornes  fort 
estimées,  pour  la  propriété  qu'elles 
ont  contre  le  venin  :  et  partant  les 
Barbares  en  gardent ,  à  fin  d'obuier 
aux  poisons  et  vermines  qu'ils  ren- 
contrent allans  par  pays  K 


CHAPITRE  X. 

DESCRirTION    DV    PIRASSOIPI  ,    ESPECE 
DE    LICORNE    d'aRABIE. 

En  l'Arabie  prés  la  mer  Piouge  ,  il 
se  trouue  vne  autre  bosle  qii(>  les 

1  Ace  paragraphe cluit  jointe  la  ligure  du 


O02 


DISCOVRS 


sauuagesappellentPirassoli/)»,  grande 
comme  vn  mulet,  et  sa  teste  quasi 
semblable,  tout  son  corps  velu  en 
forme  d'vn  ours,  vn  peu  plus  coloré, 
tirant  sur  le  fauueau,  ayant  les  pieds 
fendus  comme  vn  cerf.  Cest  animal  a 
deux  cornes  à  la  teste  fort  longues  , 
sans  rameures,  haut  esleuées,  qui  ap- 
prochent des  licornes  :  desquelles  se 
seruent  les  saunages  lorsqu'ils  sont 
blessés  ou  mords  des  bestes  portans 
venin ,  les  mettans  dedans  l'eau  par 
l'espace  de  six  ou  sept  heures  ,  puis 
après  font  boire  ladite  eau  au  patient. 
Etvoicy  le  portrait,  tiré  du  cinquième 
liure  de  laCosmographie  d'André  ïhe- 
ueti. 

Les  saunages  l'assomment  quand 
ils  la  peuuent  attrapper,  puis  l'escor- 
chent,  et  la  mangent. 


CHAPITRE  XL 

ELEPHANT  DE  MER. 

Hector  Boetius  ,  au  liure  qu'il  a  es- 
crit  de  la  description  d'Escosse,  dit, 
que  l'animal  duquel  cy  après  suit 
l'effigie  ,  se  nomme  Eléphant  de  mer, 

Taureau  de  la  Floride;  le  tout,  texte  et 
planche,  emprunté  au  livre  rfe?  Monstres  de 
1579. 

1  J'ai  gardé  cette  phrase  bien  que  suppri- 
mant la  figure,  parce  qu'elle  indique  la 
source  où  Paré  l'avait  puisée.  Tout  ce  para- 
graphe, avec  une  figure  qui  suivait,  était 
extrait  du  livre  des  Monstres  de  1679;  il  dé- 
butait alors  d'une  autre  manière  : 

«  Allans  le  long  de  la  coste  d'Arabie  sur 
la  mer  rouge ,  se  descouure  l'isle  nommée 
des  Arabes  Cademothe,  en  laquelle  vers  le 
quartier  qui  est  le  long  de  la  riuiere  de 
Plate ,  se  trouue  vne  beste  que  les  sauuages 
appellent  Pyrassoupi,  etc.  » 


et  plus  gros  qu'vn  éléphant  :  lequel 
habite  en  l'eau  et  en  la  terre,  ayant 
deux  dents  semblables  à  celles  d'vn 
éléphant,  par  lesquelles  lors  qu'il 
veut  prendre  son  sommeil ,  il  s'atta- 
che et  pend  aux  rochers,  et  dort  si 
profondement,  que  les  mariniers  l'ap- 
pcrceuans  ont  le  loisir  de  prendre 
terre,  et  le  lier  auec  de  grosses  cordes 
en  plusieurs  endroits.  Puis  meinent 
vn  grand  bruit ,  et  luy  iettent  des 
pierres  pour  le  resueiller  :  et  lors 
tasche  à  se  ietter  comme  de  coustume 
auec  grande  impétuosité  en  la  mer. 
Mais  se  voyant  pris,  se  rend  tellement 
paisible  que  Ton  en  peut  facilement 
ioiiyr:  l'assomment,  et  en  tirent  la 
graisse,  puis  l'escorchent  pour  en 
faire  des  courroyes  ,  lesquelles  parce 
qu'elles  sont  fortes  et  ne  pourrissent, 
sont  fort  estimées  *  :  et  encores  plus 
ses  dents,  que  par  artifice  ils  dressent 
et  creusent,  et  les  vendent  pour  corne 
de  Licorne,  comme  on  fait  celles  du 
Rohart  et  de  FElephant. 


CHAPITRE    XII. 

DV   POISSON   NOMMÉ    CASPILLY. 

Il  se  voit  au  goulfe  d'Arabie  vn 
poisson  nommé  Caspilly,  armé  d'ai- 
guillons, dont  il  en  a  vn  au  milieu 
du  front  comme  vne  corne ,  long  de 
quatre  pieds,  fort  aigu.  Iceluy  voyant 
venir  la  Baleine ,  se  cache  sous  les 
ondes,  et  choisit  l'endroit  plus  aisé  à 
blesser,  qui  est  le  nombril  :  et  la  frap- 
pant ,  il  la  met  en  telle  nécessité  que 
le  plus  souuent  elle  meurt  de  telle 

1  Tout  ce  paragraphe,  jusqu'en  cet  en- 
droit ,  est  extrait ,  avec  une  méchante  figure 
qui  suivait,  du  livre  des  Monstres  de  1579. 
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biessure  :  et  se  sentant  touchée  au 
Yjf,  commence  à  faire  un  grand  bruit, 
se  tourmentant  et  battant  les  ondes, 
escumant  comme  vn  verrat,  et  va 
d'vne  si  très-grande  fureur  et  roideur 
se  sentant  prés  des  abboys  de  la  mort, 
qu'elle  culbute  et  renuerse  les  naui- 
res  qu'elle  rencontre,  et  fait  tel 
naufrage  qu'elle  les  enseuelit  au 
profond  de  la  mer.  Ledit  poisson  est 
merueilleusement  grand  et  fort,  et 
lors  que  les  Arabes  le  veulent  pren- 
dre, ils  font  comme  au  crocodile, 
sçauqir  est  auec  Yue  longue  et 
forte  corde,  au  bout  de  laquelle  ils 
attachent  vue  pièce  de  chair  de  cha- 
meau ,  ou  autre  beste  :  et  lorsque  ce 
poisson  apperçoit  la  proye,  il  ne  faut 
à  se  ielter  dessus  et  Tengloutir.  Et  es- 
tant l'hameçon  auallé,  et  se  sentant 
piqué,  il  y  a  plaisir  à  lui  voir  faire 
dessaultsen  l'air,  et  dedans  Feau  : 
puis  estant  las,  les  Arabes  le  tirent  à 
coups  de  flèches,  et  luy  donnent  tant 
de  coups  de  leuierqu'ils  l'assomment  : 
puis  le  mangent,  et  gardent  sa  plus 
grande  corne  pour  en  vser  contre  les 
venins,  ainsi  que  les  autres  font  des 
cornes  de  Licornes. 


CHAPITRE  XIII. 

PV   POISSON  NOMMÉ   VLETIF  ,   ESPECE 
Pp   tlÇORÎ^'Ë   DE  {MER. 

André  Theuet  en  sa  Cosmographie , 
dit  que  courant  fortune  en  l'Océan 
es  costes  d'Afrique ,  visitant  la  Gui- 
née et  l'Anopie  ,  il  a  veu  le  poisson  cy 
après  représenté,  ayant  vne  corne 
sur  le  front  en  manière  d'vne  scie , 
longue  de  trois  pieds  et  demy,  et  large 
de  quatre  doigts ,  ayant  ses  pointes 
des  deux  costés  fort  aiguës.  Il  se  com- 


bat furieusement  do  ceste  corne. 
Ceux  de  la  Guinée  l'appellent  en  leur 
iargon  Vletif.  - 

Défunt  monsieur  le  Coq,  Auditeur 
en  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris  , 
me  donna  vne  corne  dudit  poisson 
qu'il  gardoil  en  son  cabinet  bien  che-r 
rement  :  lequel  soachant  que  i'estois 
curieux  de  rechercher  les  choses  ra- 
res et  monstrueusi'S,  désira  qu'elle 
fust  mise  en  mon  cabinet ,  auec  mes 
autres  rarités.  Ladite  corne  est  Ion-; 
gue  de  trois  pieds  et  demy,  pesant 
cinq  liures  ou  enuiron,  ayant  cin- 
quante et  vne  dents  aiguës  et  tren». 
chantes ,  longues  du  trauers  d'vn 
pouce  et  demy  :  estans  icelles  dents 
vingt-cinq  d'vn  costé,  et  vingt-six  de 
l'autre.  Geste  corne  en  son  commen- 
cement est  large  d'vn  demy  pied  ou 
enuiron ,  allant  tousiours  en  dimi- 
nuant iusqu'à  son  extrémité ,  où  elle 
est  obtuse  ou  mousseuse ,  estant 
platte ,  et  non  ronde  comme  les  au- 
tres cornes.  Le  dessus  est  de  cou- 
leur comme  d'vne  sole,  et  le  dessous 
aucunement  blanc,  et  fort  poreux. 
Il  s'en  trouue  d'autres  moindres,  et 
plus  petites ,  selon  l'aage  du  poisson. 

Plusieurs  estiment  leditanimalestre 
vne  licorne  marine ,  et  s'en  seruent 
contre  les  morsures  et  piqueures  de 
bestes  venimeuses,  comme  l'on  fait 
de  la  corne  de  licorne.  Le  populaire 
l'estime estre  vne  langue  de  serpent, 
qui  est  chose  faulse. 


CHAPITRE  XIV. 

POISSON   RESSEMBLANT   PAR   LA  TESTE 
AV   PORC   SANGLIER. 

Gesnerus  dit  qu'en  la  mer  Oceane 
nftist  vn,  poisson  ayant  la  teste  d'vn 
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porc  sanglier,  lequel  est  de  merueil- 
leiiso  grandeur,  eslanl  coiuiert  d'es- 
cailles  mises  par  grand  ordre  de  Na- 
ture, ayant  les  dents  canines  fort 
longues  ,  (renchantes  et  aiguës,  sem- 
blables à  celles  d'vn  grand  porc  san- 
glier ',  lesquelles  on  estime  estre  bon- 
nes contre  les  venins,  comme  la  li- 
corne. 

Ainsi  voit-on  comme  chacune  na- 
tion pense  auoir  la  Licorne,  luy  don- 
nant plusieurs  vertus  et  propriétés 
rares  et  excellentes  :  mais  ie  croy 
qu'il  y  a  plus  de  mensonge  que  de 
vérité. 

Or  qui  a  esté  cause  de  la  réputa- 
tion de  la  Licorne,  c'a  esté  ceste  pro- 
prieié  occulte  que  l'on  luy  a  attribué 
de  preseruer  de  peste  et  de  toutes 
sortes  de  venins.  Dont  quelques- vns 
voyans  que  l'on  en  faisoit  si  grand 
cas,  poussés  d'auarice,  ont  mis  en 
auant  certains  fragmens  de  quelques 
cornes,  disans  et  asseurans  que  c'es- 
toit  de  la  vraye  licorne  :  et  toutesfois 
le  plus  souuent  ce  n'est  autre  chose 
que  quelques  pièces  d'yuoire,  ou  de 
quelque  beste  marine ,  ou  pierre  fon- 
due. Parlez  aujourd'hui  à  tous  les 
Apoticaires  de  la  France,  il  n'y  a 
celuy  qui  ne  vous  die  et  asseure  auoir 
de  la  licorne,  et  de  la  vraye.  et  quel- 
quesfois  en  assez  bonne  quantité.  Or 
comment  sepourroit  faire,  veu  que 
la  plus  part  des  escriuains  disent  que 
le  naturel  de  la  licorne  est  de  demeu- 
rer aux  déserts  et  es  lieux  inaccessi- 
bles ,  et  s'esloigner  si  fort  des  lieux 

1  Ce  paragraptie,  jusqu'à  l'endroit  de  la 
note,  est  extrait  du  livre  des  Monstres  de 
1579,  avec  une  méchante  figure  qui  le  sui- 
>aU  et  que  j'ai  reiranchée. — L'animal  était 
alors  dénommé  Suntjlier  Marin. 


fréquentés,  que  c'est  quasi  vne  chose 
miraculeuse  d'en  trouuer  quelques- 
fois  vne  corne ,  qui  peut  auoir  esté 
apportée  par  les  inondations  des 
eaux  iusqu'aux  riuages  de  la  mer,  et 
ce  quand  l'animal  est  mort?  Qui  est 
toutesfois  vne  chose  encore  dou- 
teuse :  car  la  pesanteur  de  la  corne 
la  feroit  plustost  aller  au  fond.  Mais 
c'est  tout  vn ,  posons  qu'il  s'en 
trouue  quelquesfois  vne  :  comment 
seroit-il  possible  que  ces  trompeurs 
en  fussent  tous  si  bien  fournis?  A 
cela  connoist-on  qu'il  y  a  bien  de 
l'imposture. 

Et  certes  n'estoit  l'authorité  de 
l'Escriture  saincte,  à  laquelle  nous 
sommes  tenus  d'adiouster  foy ,  ie  ne 
croirois  pas  qu'il  fust  des  licornes. 
Mais  quand  i'oy  Dauid  au  Psalme  22, 
verset  22  ,  qui  dit  :  Deliure  moy.  Sei- 
gneur ,  de  [a  gueule  du  Lion ,  el  deliure 
mon  humilité  des  cornes  des  Licornes  : 
lors  ie  suis  contraint  de  le  croire.  Pa- 
reillement Esaïe  chap.  34.  parlant  de 
l'ire  de  Dieu  contre  ses  ennemis  :  et 
persécuteurs  de  son  peuple,  dit  :  Et 
les  Licornes  descendront  auec  eux,  el  les 
Taureaux  auec  les puissans.  l'allegue- 
rois  à  ce  propos  vne  infinité  de  passa- 
ges de  l'Escriture  saincte,  comme  le 
chapitre  vingt-huitième  du  Deutero- 
nome ,  le  trente-neulïéme  chapitre 
vers.  12  et  13  de  lob  ,  les  Psalmes  de 
Dauid,  28.  77.  80.  et  plusieurs  autres, 
si  ie  necraignois  d'atledier  le  lecteur. 
Il  faut  donc  croire  qu'il  est  des  licor- 
nes, mais  elles  ne  ont  les  vertus  qu'on 
leur  attribue  *. 


1  Ces  derniers  mois:  mais  elles  ne  ont  les 
venus  qu'on  leur  attribue ,  ont  été  ajoutés  en 
1685. 
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CHAPITRE  XV. 

QVESTION  TOVCHA>T   LES    VEP.TVS   PRE- 
ÏENDVES   DE    LA    LICORNE.    RliSPONSE. 

Cela  supposé  ,  et  qu'il  se  Iruuue 
quanlité  de  cornes  de  licornes,  et  que 
chacunenait,àsçauoir  si  elles  ont  tel- 
les vertus  et  efficaces  contre  les  ve- 
nins et  poisons  qu'on  lenr  attribue  ? 
le  dis  que  non.  Ce  que  ie  prouueray 
par  expérience,  authorité,  et  raison  '. 

Et  pour  commencer  à  l'expérience, 
ie  puis  asseurer ,  après  Tanoir  es- 
proiuié  plusieurs  fois,  n'auoir  iamais 
conneu  aucun  effet  en  la  corne  pré- 
tendue de  licorne.  Plusieurs  tiennent 
que  si  l'on  la  fait  tremper  en  l'eau,  et 
que  de  cesle  eau  on  face  vu  cercle  sur 
vue  table,  puis  que  l'on  mette  dedans 
ledit  cercle  vn  scorpion  ou  araignée, 
ou  vn  crapaut,  que  ces  bestes  meu 
rent,  et  que  elles  ne  passent  aucune- 
ment par  dessus  le  cercle,  voire  que 
le  crapaut  se  créue.  le  l'ay  expéri- 
menté, et  trouuay  cela  estre  faux 
et  mensonger:  car  lesdils  animaux 
passoient  et  repassoient  hors  du  cir- 
cuit du  cercle,  et  ne  mouroienl  point. 
Mesmement,  ne  me  contentant  pas 
d'auoir  mis  vn  crapaut  dedans  le  cir- 

1  Ce  premier  paragraphe  se  relrouve  à 
très  peu  prés  dans  le  chapitre  de  1679.  Mais 
pour  tout  le  reste  du  chapitre,  il  n'y  exisie 
qu'en  germe;  alors  Paré  se  bornait  à  cette 
phrase  : 

«  S'il  est  question  de  l'expérience,  ie  |)uis 
asseurer,  après  l'auoir  esprouué  plusieurs 
fois,  n'auoir  iamais  trouuéni  cogneu  aucun 
effect  en  la  corne  de  Licorne.  » 

On  peut  remarquer  du  reste  que  Taré  a 
beaucoup  emprunté  à  ce  chapitre  pour  cdiii- 
poser  son  Kpllre  dédicatoire. 
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cuit  de  l'eau  où  la  licorne  auoit 
trempé,  par  dessus  lequel  il  passoit 
etrepassoit  :  ie  le  mis  tremper  en  vn 
vaisseau  plein  d'eau,  où  la  corne  de 
licorne  auoit  trempé,  et  le  laissayen 
ladite  eau  par  l'espace  de  trois  iours, 
au  bout  desquels  W.  crapaut  estoit 
aussi  gaillard  que  lors  que  ie  l'y  mis. 

Qnelqu'vn  me  dira,  que  possible  la 
corne  n'estoit  de  vraye  licorne.  A 
quoy  ie  responds,  que  celle  de  sainct 
Denys  en  France,  celle  du  Roy,  que 
l'on  tient  en  grande  estime,  et  celles 
des  marchans  de  Paris,  qu'ils  vendent 
à  grand  prix,  ne  sont  donc  pas  vrayes 
cornes  de  licornes  :  car  c'a  esté  de 
celles-là  quei'ay  fait  espreuue.  El  si 
on  ne  me  veut  croire,  que  l'on  vienne 
à  l'essay  comme  moy,  et  on  connois- 
tra  la  vérité  contre  le  mensonge. 

Autres  tiennent  que  la  vraye  licorne 
estant  mise  en  l'eau,  sepi'fend  à  boiiil- 
lonner,  faisant  eslener  petites  bulles 
d'eau  comme  perles.  le  dis  que  cela 
se  fait  aussi  bien  auec  cornes  de  bœuf, 
de  chéures,  de  mouton,  ou  autres 
animaux  :  auec  dents  d'elephant,  tests 
de  pots,  tuilles.  bois  ,  bol  armene,  et 
terre  sigillée  :  et  pour  le  dire  en  vn 
mot,  auec  tous  autres  corps  poreux. 
Car  l'air  qui  est  enclos  en  iceux  sort 
par  les  porosités,  pour  donner  place  à 
l'eau,  qui  cause  le  bouillonnement  et 
les  petites  bubes  qu'on  voit  esleuer 
en  l'eau. 

Autres  disent,  que  si  on  en  faisoit 
aualler  à  vn  pigeon  ou  poulet  qui 
eusl  pris  de  l'arsenic  sublimé  ou  au- 
tre venin,  qu'il  n'en  sentiroit  aucun 
mal.  Cela  est  pareillement  faux, 
comme  l'expérience  en  fera  foy. 

Autres  disent,  que  l'eau  en  laquelle 
aura  trempé  ladite  corne,  esteint  le 
feu  volage,  appelle  herpès  miliaris. 
le  (lis  que  ce  n'est  pas  la  vertu  de  la 
corne,  mais  la  seule  vertu  de  Teau, 
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qui  est  froide  et  humide,  contraire  au 
mal  qui  est  chaud  et  sec.  Ce  qui  se 
trouuera  par  effet,  en  y  appliquant 
de  la  seule  eau  froide,  sans  autre 
chose. 

Et  pour  prouuer  mon  dire,  il  y  a 
vne  honneste  dame  marchande  de 
cornes  de  licornes  en  ceste  ville,  de- 
meurantsurlepont  au  Change,  quien 
a  bonne  quantité  de  grosses  et  de  me- 
nues, de  ieunes  et  de  vieilles.  Elle  en 
tient  tousiours  vn  assez  gros  morceau 
attaché  à  vne  chaîne  d'argent,  qui 
trempe  ordinairement  en  vne  aiguière 
pleine  d'eau,  de  laquelle  elle  donne 
assez  volonliers  à  tous  ceux  qui  luy 
en  demandent.  Or  n'agueres  vne  pan- 
ure femme  luy  demanda  de  son  eau 
de  Licorne  :  aduint  qu'elle  l'anoit 
toute  distribuée,  et  ne  voulant  ren- 
uoyer  ceste  panure  femme,  laquelle 
à  iointes  mains  la  prioit  de  luy  en 
donner  pour  esteindre  le  feu  volage 
qu'auoitvn  sien  petit  enfant,  qui  oc- 
cupoit  tout  son  visage  :  en  lieu  de 
l'eau  de  licorne,  elle  luy  donna  de 
l'eau  de  riuiere  en  laquelle  nullement 
n'auoittrempé  la  corne  de  licorne.  Et 
neantmoins,  ladite  eau  de  riuiere  ne 
laissa  pas  de  guarirlemal  de  l'enfant. 
Quoy  voyant  ceste  panure  femme,  dix 
ou  douze  iours  après,  vint  remercier 
madame  la  marchande  de  son  eau 
de  licorne,  luy  disant  que  son  enfant 
estoit  du  tout  guari  i. 

Ainsi  voila  comme  l'eau  de  riuiere 
fut  aussi  bonne  que  l'eau  de  sa  licorne  : 
neantmoins  que  elle  vend  ladite  corne 
prétendue  de  licorne  beaucoup  plus 
chère  que  l'or,  comme  on  peut  voir 
par  la  supputation.  Car  à  vendre  le 


1  Histoire  geiHillc  et  bien  à  propos.  — A.  P. 


grain  d'or  fin  onze  deniers  pite,  la  H- 
ure  ne  vaut  que  sept  vingts  huit  es- 
cus  sol  :  et  laliure  de  corne  de  licorne 
contenant  seize  onces ,  contient  neuf 
mil  deux  cents  seize  grains  :  et  la  li- 
ure  à  dix  sols  le  grain,  la  somme  se 
monteà  quatre  vingt  douze  mil  cent 
soixante  sols,  qui  sont  quatre  mil  six 
cens  huit  limes,  et  en  escus,  mil  cinq 
cens  trente  six  escus  sol.  Et  mesemble 
qu'à  ce  prix  la  bonne  femme  ne  vend 
pasmoius  sa  licorne,  queûst  vn  cer- 
tain marchand  Tudcsque,  lequel  en 
vendit  vne  pièce  au  Pape  Iules  troi- 
sième, douze  mil  escus,  comme  recite 
André  Baccy,  Médecin  de  Florence, 
en  son  Hure  delà  Naturede  la  licorne. 
Mais  laissans  ces  bons  marchands, 
reuenons  à  l'expérience. 

On  dit  d'auantage  que  la  corne  de 
Licorne  sue  en  présence  du  venin. 
Mais  il  est  impossible,  parce  que  c'est 
vn  effet  procédant  de  la  vertu  expul^ 
trice.  Or  ladite  corne  est  priuée  de 
telle  vertu  :  et  si  on  l'a  veu  suer,  cela 
a  esté  par  accident ,  veu  que  toutes 
choses  polies,  connue  le  verre,  les  mi- 
roirs ,  le  marbre  ,  pour  quelque  peu 
d'humidité  qu'ils  reçoiuent,  niesraes 
de  l'air  excessiuement  froid  et  humide, 
ou  cliaud  et  humide,  apparoissent 
suer  :  mais  ce  n'est  vraye  sueur,  car 
la  sueur  est  vn  effet  d'vne  chose  vi- 
uante.  Or  la  corne  de  Licorne  n'est 
point  vne  chose  viuante  :  mais  pour 
estre  polie  et  fraîche ,  elle  reçoit  vn 
ternissement  de  l'air  froid  et  humide, 
qui  la  fait  suer. 

,  Autres  disent  que  la  mettant  pré^ 
le  feu,  elle  rend  vne  odeur  de  musc  : 
aussi  que  l'eau  où  elle  aura  trempé 
deuiendra  laicteuse  et  blanchastre. 
Telles  choses  ne  se  voyent  point , 
comme  l'expérience  le  monstre. 


DE    LA    LICORNE. 


CHAPITRE  XVI. 

PliEVVE   FAITE  PAR   AVTHORITÉ, 

Quant  à  l'aiithorilé,  il  se  trouuera 
la  plus  part  des  doctes,  gens  de  bien, 
et  expérimentés  Médecins,  qui  asseu- 
reront  ceste  corne  n'auoir  aucune 
des  vertus  qu'on  luy  attribue  ». 

S'il  faut  commencer  aux  anciens,  il 
est  certain  qu'Hippocrates,  ny  Galien, 
qui  loutesfois  se  sont  seruis  de  la 
corne  de  cerf  et  de  Huoirc,  n'ont  ia- 
mais  parlé  de  ceste  corne  de  licorne'^: 
ny  mesme  Aristote,  lequel  loutesfois 
au  cJiap.  2.  du  liu.  3.  des  Parti/ s  des 
animaux,  parlant  de  ceux  qui  n'ont 
qu'vne  corne,  fait  mention  de  l'asne 
Indien,  et  d'vn  autre  nommé  Oryx, 
sans  faire  aucune  mention  de  la  li- 
corne :  combien  qu'il  parle  en  ce  lieu 
des  choses  de  moindre  conséquence. 
Or  s'il  faut  venir  aux  modernes, 
Christofle  l'André ,  Docteur  en  Méde- 
cine, en  son  opuscule  de  VOccoiatrie, 
escrit  ce  qui  s'ensuit.  «  Aucuns  Méde- 
cins font  vn  grand  cas  de  la  corne 
d'vne  beste  nommée  Monoceros ,  que 
nous  appelions  vulgairement  la  Li- 
corne ,  et  disent  qu'elle  guarantit 
de  venin ,  tant  prise  par  dedans, 
qu'appliquée  par  dehors.  Ils  l'or- 
donnent contre  le  poison  ,  contre  la 
peste,  voire  desia  créée  au  corps  de 
l'homme,  et  pour  le  dire  en  vn  mot 

•  Ce  premier  paragraphe  existait  déjà 
dans  le  chapitre  de  1579;  mais,  immédiate- 
ment après,  l'auteur  en  appelait  à  l'auto- 
rité de  Rondelet,  que  l'on  trouvera  alléguée 
plus  bas. 

2  Cette  citation  d'Hippocrate  et  de  Ga- 
lien se  trouve  déjà  dans  le  chapitre  de  1579, 
mais  un  peu  plus  loin  que  le  paragraphe 
précédent. 


ils  en  font  vn  alexitere  contre  tous 
venins.  loutesfois  estant  curieux  de  si 
grandes  propriétés  qu'ils  attribuent 
à  ladite  corne,  ie  l'ay  bien  voulu  ex- 
périmenter en  plus  de  dix,  au  temps 
de  pestilence  :  mais  ie  n'en  trouuay 
aucun  effet  loUable,  et  me  reposerois 
aussi  tost  sur  la  corne  de  cerf  ou  de 
chéure,  que  sur  celle  de  la  Licorne. 
Car  elles  ont  vue  vertu  d'absterger 
et  mondifier  :  partant  elles  sont  bon- 
nes à  reserrer  genciues  flestries  et 
molles.  D'auantage,  lesdites  cornes 
estans  bruslées  et  données  en  breu 
uage,  apportent  merueilleux  confort 
à  ceux  qui  sont  tourmentés  de  flux 
dysentériques.  Les  anciens  ont  laissé 
par  escrit,  que  la  corne  de  cerf  rédi- 
gée en  cendre  est  vne  plus  que  crédi- 
ble médecine  à  ceux  qui  crachent  le 
sang,  et  à  ceux  qui  ont  coliques,  ilia- 
ques passions,  nommées  miserere  mei; 
et  comme  chose  de  grande  vertu,  la 
meslant  aux  collyres, pour  faire  sei- 
cher  les  larmes  des  yeux.  »  Voila  ce 
que  ledit  l'André  a  escrit  de  la  corne 
de  licorne. 

Rondelet  dit ,  que  toutes  cornes  en 
gênerai  n'ont  ny  saiieur,  ny  odeur, 
si  on  ne  les  brusle  :  parquoy  ne  peu- 
uent  auoir  aucune  efficace  en  méde- 
cine, si  ce  n'est  pour  desseicher.  Et 
ne  suis  point  ignorant,  dit-il,  que 
ceux  qui  tiennent  telles  cornes  pour 
leur  profit,  ne  donnent  à  entendre 
au  peuple  qu'icelles  ont  grandes  et 
inestimables  vertus  ,  par  antipathie, 
de  chasser  les  serpens  et  les  vers, 
et  de  résister  aux  venins.  Mais  ie 
croy,  dit-il,  touchant  cela,  que  la 
corne  de  licorne  n'a  point  plus  grande 
efficace  ,  ny  force  plus  asseurée ,  que 
la  corne  de  cerf,  ou  que  l'iuoire  : 
qui  est  cause  que  fort  volontiers,  en 
mesmes  maladies  ,  i'ordonne  la  dent 
d'éléphant  aux  pauures,  et  aux  ri- 
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ches  celle  de  licorne  ,  parce  qu'ils  la 
désirent,  s'en  proposons  heureux 
succès  Voila  l'aduis  de  Rondelet .  le- 
quel indifféremment  en  lu'aliquant 
pour  mesmcs  effets,  en  lieu  de  la  li 
corne  ordonnoit  non  seulement  la 
c:)rne  de  cerf  ou  dent  d'eiepbant,  mais 
aussi  d'autres  os  '. 

le  mesuisenquis  de  monsieur  Du- 
ret,  poiu"  la  grande  asseurance  que 
i'auois  de  son  haut  et  tant  célèbre 
sçauoir,  quelle  opinion  il  auoit  de  la 
corne  de  licorne  :  il  me  respondit , 
qu'il  ne  pensoit  icelle  auoir  aucune 
vertu  contre  les  venins  ,  ce  qu'il  me 
confirma  par  bonne,  ample  et  val- 
lable  raison  :  et  mesme  me  dit  qu'il 
ne  douloit  de  le  publier  en  son  audi- 
toire ,  qui  est  vn  théâtre  d'vne  infi- 
nité de  gens  doctes  ,  qui  s'y  assem- 
blent ordinairement  pour  l'oijyr^. 

le  veux  bien  encore  aduertir  le  lec- 
teur, quelle  opinion  auoit  de  ceste 
coroe  de  licorne  feu  Monsieur  Chap- 
pelain,  premier  Médecin  du  Roy  Char- 
les JX,  lequel  en  son  viuant  estoit 
grandement  estimé    entre  les  gens 

^  Tout  ce  paragraphe  est  repris  du  chapi- 
tre de  1579,  et,  au  lieu  de  ces  mots  qui  le 
terminent:  mais  aussi  d'autres  es,  on  y  lisait: 
mais  aussi  les  os  des  chenaux  et  des  chiens,  et 
des  mirabolans. 

2  On  lisait  également  ce  paragraphe  dans 
l'édition  de  1579,  mais  un  peu  plus  étendu. 
Ainsi,  au  texte  actuel,  l'auteur  ajoutait, 
parlant  toujours  de  Duret  : 

«...Que  si  quelquefois  il  ordonnoit  de 
ceste  corne,  que  ce  n'estoit  seulement  que 
pour  les  debililations  de  cueur  qui  aduien- 
nenl,  à  raison  d'vne  gr.mde  quantité  de  se- 
rositez  et  eaux  qui  nagent  en  l'oriOce  de 
l'estomach,  qui  affadissent  les  personnes, 
et  les  rendent  toutes  décontenancées,  de 
tant  que  telle  racleure  de  corne  meslee  aux 
autres  de  pareille  faculté,  a  vertu  pour  sa 
terrestrité,  de  deseicher  et  tarir  lesdictes 
liumiditez.  » 


doctes.  Vniour  luy  parlant  du  grand 
abus  qui  se  commeltoit  en  vsant  de 
la  corne  de  Licorne ,  le  priay  (  veu 
Tauthorité  qu'il  auoit  à  l'endroit  de 
la  personne  du  Roy  nostre  maistre  , 
pour  son  grand  sçauoir  et  expérience) 
d'en  vouloir  osterl'vsage,  et  princi- 
palement d'abolir  ceste  coustume 
qu'on  auoit  de  laisser  tremper  vn 
morceau  de  licorne  dedans  la  coupe 
où  le  Roy  beuuoit,  craignant  la  poi- 
son '.  Il  me  fit  response,  que  quant  à 
luy,  véritablement  il  ne  connoissoit 
aucune  vertu  en  la  corne  de  licorne: 
mais  qu'il  voyoit  l'opinion  qu'on 
auoit  d'icelle  estre  tant  inueterée  et 
enracinée  au  cerueau  des  princes  et 
du  peuple,  qu'ores  qu'il  i'eust  volon- 
tiers ostée,  il  croyoit  bien  que  par 
raison  n'en  pourroit  estre  maistre. 
loint,  disoit-il  ,  que  sicesie  supersti- 
tion ne  profite,  pour  le  moins  elle  ne 
nuit  point,  sinon  à  la  bourse  de  ceux 
qui  l'acheptent  beaucoup  plus  qu'au 
poids  de  l'or ,  comme  a  esté  monstre 
cy  deuant.  Lors  le  luy  repliquay,  que 
pour  le  moins  il  en  voulust  doncques 
escrire,  à  fin  d'effacer  la  faulse  opi- 
nion de  la  vertu  que  l'on  croyoit  es- 
tre en  icelle  A  quoy  il  respondit , 
que  tout  homme  qui  entreprend  d'es- 
crire  de  chose  d'importance ,  et  no- 
tamment de  réfuter  quelque  opinion 
receuë  de  long  temps  ,  ressemble  au 
Hibou,  ou  Chahuant, lequel  se  mons- 
trant  en  quelque  lieu  eminent,  se 
met  en  butte  à  tous  les  autres  oi- 
seaux qui  le  viennent  becqueter,  et 
luy  courent  sus  à  toute  reste  :  mais 
quand  ledit  hibou  est  mort ,  ils  ne 
ne  s'en  soucient  aucunement'^.  Ainsi 


1  Cousiumierement  on  laissoit  tremper  vn  mor- 
ceau de  Liconie  dans  la  Coupe  du  Roy. — A .  P. 

2  Jlespouse  d'vii  homme  bien  aduisé.  Belle 
similitude.  —  A.  P. 
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rapportant  cesle  similitude  à  luy  ,  il 
me  dit ,  que  de  son  vivant  il  ne  se 
lïieltioit  iamais  en  butte  pour  se 
faire  becqueter  des  enuieux  et  medi- 
siiris  ,  qui  enlretenoient  le  inonde  en 
opinions  si  faulses  et  mensongères  : 
mais  il  esperoit  qu'après  sa  mort  on 
tronueroit  ce  qu'il  en  auroit  laissé 
par  escrit  i. 

Considérant  donc  ceste  response 
qu'il  me  fit  lors,  ioint  aussi  qu'on  n'a 
rien  apperceu  de  ses  escrits  depuis  sa 
mort,  qui  fut  il  y  a  enuiron  onze  ans 
ou  plus,  ie  m'expose  maintenant  à  la 
butte  qu'il  refusa  pour  lors.  Que  s'il 
y  a  quelqu'vn  qui  puisse  m'assaillir 
de  quelque  bon  trait  de  raison  ou 
d'expérience,  tant  s'en  faut  que  ie 
m'en  tienne  offensé ,  qu'au  contraire 
ie  luy  en  sçauray  fort  bon  gré,  de 
ni'auoir  monstréce  qu'oncques  ie  n'ay 
peu  apprendre  des  plus  doctes  et  si- 
gnalés personnages  qui  furent ,  et 
sont  encore  en  estime  pour  leur  doc- 

1  Celle  Viisloire  de  Chapelain  était  di^jà 
iiienliormée  en  1679.  nnais  avec  une  rédac- 
lion  toute  tlifl'é renie.  La  voici  : 

«  Parquoy  feu  monsieur  Chapelain  disoit, 
que  fort  volontairement  il  eusl  oslé  ceste 
couslume  de  laisser  tremper  vn  morceau  de 
Licorne  dedans  la  coupe  où  le  Roy  beuuoil, 
n'eust  esté  qu'il  cognoissoit  ceste  opinion 
estre  si  inucleree  et  enracinée  au  cerueau 
des  hommes,  qu'il  craignoit  bien  que  par 
raison  ne  pourroit  estre  le  maislre  :  loinct, 
disoil-il,  que  si  ceste  superstition  ne  profile, 
que  pour  le  moins  aussi  elle  ne  nuisoit 
point,  sinon  à  la  bourcede  ceux  qui  l'achè- 
tent au  poix  de  l'or  :  ou  bien  aussi  par  acci- 
dent, de  tant  que  les  grands  seigneurs  (  il 
faul  sans  doute  lire  ici  un  mot  passé,  con- 
fiuns)  en  la  vertu  alexilaire  de  ceste  Licorne, 
ne  tiennent  conte  de  s'asscwrer  et  prcscruer 
parautre  inoyen'raisonnable  contre  lis  ve- 
nins el  empoisonneurs.  » 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  dernière 
réflexion  si  ju^le  a  été  retranchée  en  ISSiî. 
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Irine  singulière,  ny  mesme  d'aucun 
effet  de  nostre  licorne. 

Vous  me  direz  .  puis  que  les  Méde- 
cins sçauent  bien,  et  publient  eux- 
mesmes,  que  ce  n'est  qu'vn  abus  de 
ceste  poudre  de  licorne ,  pourquoy 
en  ordonnent-ils?  C'est  que  le  monde 
veut  estre  (rompe,  et  sont  contraints 
lesdils  Médecins  bien  souuenl  d'en  or- 
donner, ou  pour  mieux  dire,  permet- 
tre aux  paliens  d'en  vser,  parce  qu'ils 
en  veulent.  Que  s'il  aduenoit  que  les 
patiens  qui  en  demandent ,  mourus- 
sent sans  en  auoir  pris,  les  parens 
donneroienl  tous  la  cLasse  ausdits 
Médecins,  et  les  descrieroient  comme 
vieille  monnoye. 


CHAPITRE   XVJI. 

PREVVE   FArrE   PAR   RAISON. 

Venons  maintenant  A  la  raison.  Tout 
ce  qui  résiste  aux  venins  est  cardia- 
que et  propre  à  corroborer  le  cœur. 
Rien  n'est  propre  à  corroborer  le 
cœur,  sinon  le  bon  air  et  le  bon 
sang  :  pour  autant  que  ces  deux 
choses  seulement  sont  familières  au 
cœur,  comme  estant  l'officine  du  sang 
artériel  et  des  esprits  vitaux.  Or  est- 
il  que  la  corne  de  Licorne  n'a  aucun 
air  en  soy,  ny  aucune  odeur,  ou  bien 
peu,  estant  toute  terrestre  et  toute 
seiche.  D'auantage  elle  ne  peut  estre 
tournée  en  sang,  parce  qu'elle  n'a  ny 
chair,  ny  suc  en  soy  :  qui  est  cause 
qu'elle  n'est  chylifiée,  ny  par  consé- 
quent sanguifiée  '. 

Il  s'ensuit  doncques  qu'elle  n'a 
aucune  vertu  pour  fortifier  et  défen- 
dre le  cœur  contre  les  venins. 

•*  Tout  ce  paragraphe  est  cxlia  l  presque 
lexlucllcmen'.  ducliapilre  de  lj79. 
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Voire-mais,  dira  quelqli'vn,  en  tant 
d'opiates ,  electuaires  et  epithemes 
que  l'on  fait  pour  le  cœur,  qu'y  a-il 
de  tel ,  qui  contienne  en  soy  vn  bon 
air? 

Si  a  :  sçauoîr  est,  les  conserues  de 
bourache,  buglossi*,  violiers  de  Mars, 
de  roses ,  de  fleurs  de  rosmarin ,  la 
confection  d'alkermes ,  le  mithridat , 
le  theriaque,  Tambre,  le  musc,  la  ci- 
uelle,  le  safran ,  le  camphre  et  sem- 
blables ,  lesquels  mesme  l'on  délaye 
en  bon  vin  et  fort  vinaigre ,  en  eau 
de  vie,  pour  appliquer  sur  lecœur,  ou 
pour  donner  en  breuuage.  Toutes  les- 
quelles choses  sont  en  soy,  et  rendent 
de  soy  vue  odeur,  c'est  à  dire,vn  air  ou 
exhalation  fort  souëfue ,  bénigne  et 
familière  à  la  nature  et  substance  du 
cœur,  en  tant  qu'elles  peuuent  en- 
gendrer, multiplier,  esclaircir  et  sub- 
tilierles  esprits  vitaux,  par  similitude 
de  leur  substance  aërée,  spirituelle  et 
odorante. 

Ouy,  mais  au  bol  d'Arménie,  en  la 
terre  sigillée ,  en  la  corne  de  cerf,  en 
ia  raclure  d'yuoire  et  de  corail,  n'y  a- 
Jl  rien  de  spiritueux  et  aëré? 

Non  certes.  Pourquoy  donc  sont- 
ils  mis  entre  les  remèdes  cardiaques? 
Pource  que  de  leur  faculté  et  vertu 
astringente  fondée  en  la  terrestrité 
de  leur  substance,  ils  ferment  les 
conduits  des  veines  et  artères,  par 
lesquelles  le  venin  et  air  pestilent 
pourroit  eslre  porté  au  cœur.  Car 
ainsi  sont-ils  ordonnés profitablement 
aux  flux  de  sang  et  vuidanges  immo- 
dérées. Ils  sont  donc  appelles  cardia- 
ques, non  pas  que  de  soy  et  par  soy 
ils  fortifient  la  substance  du  cœur 
par  aucune  familiarité  ou  similitude, 
mais  par  accident ,  parce  qu'ils  bou- 
chent le  passage  à  Tennemy,  l'arres- 
tant  en  chemin ,  à  ce  qu'il  ne  se  ielte 
dedans  la  citadelle  de  la  vie. 


CHAPITRE   XVIII. 

DES  PERLES  ET  PIERRES  PRECIEVSES,  SVI- 
VANT    l'opinion   DE   lOVBERT, 

Quant  aux  perles  et  autres  pierres 
précieuses,  ie  suis  de  l'aduis  de  mon- 
sieur loubert ,  Médecin  ordinaire  du 
Roy, lequel  au  chap.  18.  d'vn  traité 
qu'il  a  escrit  de  la  Vcste^  dit  ainsi  : 

le  ne  sçay  que  ie  doy  dire  touchant 
les  pierres  précieuses ,  que  la  plus 
grand'part  des  hommes  estiment  tant, 
veu  que  cela  semble  superstitieux  et 
mensonger  d'asseurer  qu'il  y  a  vue 
vertu  incroyable  et  secrette  en  elles, 
soit  que  on  les  porte  entières  sur  soy, 
ou  que  l'on  vse  de  la  poudre  d'icelles. 

Or  icy  ne  veux-ie  encore  oublier  à 
mettre  en  mesme  rang  l'or  potable  , 
et  les  chaisnes  d'or  et  doubles  ducats 
qu'aucuns  ordonnent  mettre  aux  res- 
taurans  pour  les  panures  malades: 
attendu  qu'il  y  a  aussi  peu  d'asseu- 
rance  qu'en  la  licorne,  voire  moins. 
Car  ce  qui  n'est  point  nourri ,  ne 
peut  bailler  nourriture  à  autruy.  Or 
il  est  ainsi  que  l'or  n'est  point  nourri, 
Parquoy  il  semble  que  ce  soit  vne  pi- 
perie  de  luy  attribuer  la  vertu  nu- 
tritiue,  soit  qu'il  soit  réduit  en  forme 
potable,  qu'ils  appellent,  ou  qu'il  soit 
boiiilli  auec  des  rcstaurans  *> 

Or  on  me  dira  qu'après  auoir  fait 
boiiillir  des  escus  ou  autres  pièces 
d'or  aux  restaurans,  ils  ne  seront  de 
mesme  poids  qu'ils  estoient  aupara- 
uant  :  le  le  confesse,  mais  ce  ne  sera 
que  l'or  soit  en  rien  diminué  par  l'e- 
bullition:  ainsque  l'excrément  qu'au- 
ront accueilli  les  pièces  d'or ,  pour 
auoir  esté  long  temps  maniées  ou  por- 

1  Le  chapitre  se  lerminait  là  en  1682j  le 
reste  est  de  1585. 
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téesdu  peuple,  voirè  des  veroUés,  la- 
dres,  et  vieilles  harangeres,  pourra 
estre  demeuré  dans  les  restaurans. 
D'abondant  il  y  a  encore  vne  grande 
piperie  que  les  bons  maistres  quiu- 
tessenlieux  font  pour  faire  leur  or 
potable,  qu'ils  disent  mettre  aux  res- 
taurans :  c'est  que  d'vne  chaisne  de 
trois  ou  quatre  cens  escus  passée  par 
l'eau  forte,  en  desroberont  quinze  ou 
vingt  escus,  qui  fera  diminution  d'au- 
tant de  poids,  et  font  accroire  aux 
niais  que  ledit  or  est  diminué  par 
rebuUition.  Qui  pourra  se  garder  de 
ces  bailleurs  de  baliuernes,  affron- 
leurs  et  larrons,  ce  sera  bien  fait. 


CHAPITRE  XIX. 

DV   PIED   d'hELLE.NDI. 

Cecymefaitsouuenirdu  pied  d'Hel- 
lend,  duquel  plusieurs  font  si  grand 
cas  ,  spécialement  luy  attribuans  la 
vertu  de  guarir  de  l'epilepsie.  Et  m'es- 
tonne  d'où  ils  prennent  C(  ste  assL'U- 
rance,  veu  que  tous  ceux  qui  en  ont 
escrit,ne  font  que  dire,  on  dit,  on  dit  : 
ie  m'en  rapporte  à  Gesnerus,  et  à 
Apollonius  Menabenus-  Et  quand  ce 
ne  seroit  que  la  misère  de  l'animai, 
qui  tombe  si  souuent  en  epilepsie 
(dont  les  Allemans  l'appellent  Hel- 
lend,  qui  signifie  misère  )  et  neant- 
moins  ne  s'en  peut  guarantir,  encore 
qu'il  aittousioursson  ongle  quant-et- 
quantsoy  :  il  me  semble  que  cela  est 
suffisant  pourreuoquer  en  doute  les 
vertus  qu'on  luy  attribue. 

Voila  ce  qu'il  me  semble  de  la  corne 
de  licorne:  et  si  quelqu'vn  en  peut 

1  II  s'agit  ici  du  pied  d'élan ,  qu'on  devi- 
nerait diflicilcnient  sous  la  bizarre  ortho- 
graphe de  notre  auteur. 
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descouurir  d'auantage,  ie  luy  prie  en 
faire  part  au  public,  et  prendre  mon 
escriten  bonne  intention  ». 

'  Celte  conclusion  se  lit  déjà  textuelle- 
ment dans  le  chapitre  de  J679  ;  mais  aupa- 
ravant Paré  l'appuyait  ainsi  : 

«  Et  quiconques  auec  moy  s'arrestera  à 
ces  expériences  et  auctoritez  :  quiconques 
examinera  diligemment  ces  raisons,  il  con- 
damnera comme  moy  la  corne  de  Licorne, 
et  la  superstition  des  marchans  qui  vendent 
si  cher  la  corne  de  Licorne,  et  la  superstition 
des  cérémonieux  Médecins  qui  l'ordonnent, 
et  la  folle  opinion  du  peuple  qui  la  requiert 
et  désire,  d'autant  qu'en  telle  drogue  il  n'y 
a  non  plus  de  vertu  qu'en  l'yuoire  ou  autres 
semblables  denrées.  Voyla  ce  qu'il  me  sem- 
ble de  la  corne  de  Licorne.  » 

Cela  était  d'une  rare  énergie,  et  chacun 
y  avait  son  compte,  mais  surtout  les  méde- 
cins ;  ce  fut  sans  doute  à  cause  de  la  Faculté 
que  ce  passage  fut  supprimé  dans  toutes  les 
éditions  suivantes. 

Mais  en  1582,  le  Discours  de  la  Licorne  ne 
se  terminait  pas  ainsi,  et,  après  l'histoire 
du  pied  d'Heltend,  l'auteur  ajoutait  : 

«  ftlais  pour  ne  nous  esloigner  de  nostre 
propos,  retournons  à  la  Licorne.  » 

Alors  commençait  une  série  de  neuf  cha- 
pitres, du  20'^  au  28%  sous  ce  titre  général  .- 
Des  Fenins.  Le  chapitre  20  débutait  de 
cette  façon  : 

«  Or  posons  le  cas  que  la  corne  de  l.iconie 
résiste  ù  quelque  espèce  de  venin  ,  ce  que  ie 
croy  piteusement  [sic)  :  [tour  le  moins  me 
confessera-on  qu'elle  ne  peut  résister  à  tou- 
tes les  sortes.  Car  elle  feroit  son  opération 
par  ses  qualitez  manifestes,  ou  par  ses  pro- 
prictez  occultes.  Si  par  ses  qualitez  manifes- 
tes, et  si  elles  sont  chaudes ,  elles  seruiront 
contre  le  venin  froid  seulement,  et  non  con- 
tre le  chaud  ,  et  ainsi  des  autres  qualitez  : 
et  si  elle  operoit  par  vne  vertu  specilique,  ce 
seroit  par  occulte  conuenance  qu'elle  auroit 
auec  vne  sorte  de  venin,  laquelle  toutes- 
fois  elle  n'auroit  pas  auec  l'autre.  Or  il  en 
est  de  plusieurs  et  diuerses  sortes ,  etc.  » 

Après  quoi  l'auteur  exposait  brièvement  les 
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variélés  des  venins,  leurs  signes,  les  règles 
générales  du  traitement,  etc.,  le  plus  sou- 
vent en  analysant  les  premiers  chapitres  de 
son  livre  des  f^enins ,  rarement  en  y  ajou- 
tant de  nouvelle  rédaction.  Cependant,  au 
chap.  26 ,  il  y  a  un  passage  qui  manque  en 
1579,  et  que  nous  avons  retrouvé  dans  le 
texte  du  livre  des  f'eiiiits  de  1686  (  voyez  ci- 
devant  page  29C);  mais,  surtout  au  chap.  24, 
fol.  40 ,  verso ,  se  lit  un  passage  qui  n'a  re- 
paru nulle  autre  part,  et  qui  est  fort  intéres- 
sant à  reproduire.  Il  s'agit  de  la  corruption 
des  humeurs  du  corps  par  mauvais  régime, 
et  là  c'est  le  chap.  4  du  livre  de  la  Pesie  qui 
fournit  Les  premières  phrases.  Mais,  après 
l'énuméralion  de&me.scltatites  viandes  que  la 
famine  force  à  manger,  comme  dans  les 
villes  assiégées,  comme  rjrains  pourris,  her- 
bes, fniiis  saunages,  pain  d'auoiue,  de  poix, 
de  f'cbues  ,  de  fougère  ,  d'ardoise,  de  gland, 
de  chiendent,  troncs  de  choux,  etc.  (et  cela 
est  bien  plus  complet  que  dans  le  texte  du 
chapitre  cité  du  livre  dt  la  Peste),  l'au- 
teur continue: 

»  Tels  aliments  engendrent  pourriture 
et  venenosité  en  nos  humeurs,  qui  cau- 
sent lu  peste  et  autres  mauuaises  mala- 
dies en  nos  Ci  rps  :  comme  vn  chancre  qui 
ronge  et  corrode  la  chair  et  les  os.  De  faict 
que  nous  voyons  souuent  que  par  la  ma- 
lice des  humeurs  venimeux  les  parties  se 
mortifient  et  pourrissent:  ce  qui  est  prouué 
|)ar  Hippocrates  ,  section  3.  lia.  3.  des  Epi- 
démies, où  il  dit  auoir  veu  des  charbons  en 
temps  de  peste  si  estranges  ei  hideux  à  voir, 
que  c'cstoit  chose  admirable.  Car  il  s'y  fai- 
soit  des  inflammations  douloureuses,  gan- 
grenés, et  mortifications,  et  viceres,  qui 
rougeoient  toute  la  chair ,  les  nerfs  et  les  os  : 
tellement  qu'ils  tomboient  toutes  en  pièces 
pourries.  Aux  vus  toute  la  leste  se  peloit,  et 
le  menton  ,  de  sorte  que  l'on  voyoit  les  os 
tous  desnuez  et  descouuerts.  Aux  autres  les 
pieds  et  les  bras  loinboient  (  le  semblable  ie 
proteste  auoir  veu  aduenir  à  l'ffostel-Dieu 
de  Paris ,  et  ailleurs),  et  ceux  qui  reschap- 
poient  desiroienl  estre  morts,  pour  la  grande 
deformité  et  impuissance  qui  leur  restoient 
en  leurs  membres. 

»  Ainsi  de  récente  mémoire  on  a  veu  ad- 
uenir à  monsieur  Boucquel,  Chanoine  de 


Nostre  Dame  de  Paris,  le  soir  faisant  bonne 
chère,  ne  sentant  aucune  douleur,  on  luy 
tiouua  vn  pied  le  lendemain  tout  mortifié, 
sans  aucun  sentiment,  de  couleur  plombine 
et  noiraslre ,  froid  comme  la  glace ,  où  ne 
fut  en  la  puissance  tant  des  Médecins  que 
des  Chirurgiens  y  pouuoir  donner  ordre, 
l'estois  d'auis  qu'on  luy  coupast  le  pied  ,  et 
d'autres  auec  moy  •  mais  ledict  Boucquet 
nous  dist  qu'il  vouloit  mourir  doulcement  : 
toutcsfois  au  contraire  ce  fut  fort  douloureu- 
sement. Parceque  la  gangrené  chemina  jus- 
ques  à  la  cuisse,  les  vapeurs  de  laquelle  le 
feirent  mourir  en  peu  de  iours. 

»  On  pourroit  icy  amener  plusieurs  his- 
toires semblables  qui  sont  aduenues  pour  la 
venenosité  des  humeurs  :  mais  il  sullira 
pour  le  présent  de  celle-cy.  » 

Le  lecteur  trouvera  au  chapitre  37  delà 
Peste  quelques  détails  sur  les  vastes  char- 
bons qui  rougeoient  ainsi  toute  la  chair; 
mais  ni  la  citation  d'Hippocrate  ni  l'his- 
toire de  Boucquet  n'ont  été  reproduites 
nulle  part,  probablement  parce  qu'elles  se 
rattachent  à  la  peste,  et  que  Paré  ne  se  ;  ou- 
vint  pas  d'aller  les  chercher  dans  un  chapi- 
tre du  Discours  des  venins.  Cette  histoire  de 
Boucquet  est  intéressante  sous  un  lri|)le 
point  de  vue  i  1"  comme  exemple  d'une  gan- 
grène sénile:  2°  à  raison  du  conseil  de  cou- 
per le  pied,  qu'on  ne  lit  nulle  autre  part 
dans  les  OEuvres  de  Paré;  3°  enfin  parce 
que  le  mal  ayant  gagné  la  cuIsjc,  Paré  sem- 
ble le  regarder  comme  sans  remède.  Voyez 
la  préface  de  ce  troisième  volume. 

Après  le  Discours  de  la  lAcome  et  des  f^e- 
nins,  suivait  enfin  le  Brief  Discours  de  la 
Peste  ,  auquel  dernoiislrcrons  que  la  Licorne 
n'a  nul  rffect.  Il  se  liait  aux  discours  précé- 
denis  par  la  phrase  suivante  : 

«  Maintenant  il  nous  fault  traicler  som- 
mairement du  venin  pestiféré,  à  cause  que 
plusieurs  tiennent  la  Licorne  pour  le  plus 
excellentalexilaire,oucon(repoison,pourIa 
précaution  et  curationd'icelle  :  et  commen- 
cerons par   vue  description  allégorique.  » 

Et  en  effet  il  procédait  immédiatement  à 
celte  desciiplion  allegcrique ,  qui ,  un  peu 
modifiée  et  augmentée,  a  remplacé  en  i5S5 
la  description  plus  simple  de  1668.  La  pre- 
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miere  phrase  en  est  plus  remarquable  ici 
que  partout  ailleurs. 

«  Peste  est  vne  maladie  venant  de  l'ire  de 
Dieu,  furieuse,  tempestaliue ,  hastiue, 
monstrueuse,  espouuanlable,  et  effroyabie  , 
conlagieuse,  terrible,  farouche,  traislresse, 
fallacieuse,  etc.  » 

On  pourrait  croire  qu'il  ne  s'est  arrêté  que 
faute  d'épilhètes. 

Ce  discours  se  composait  de  24  chapitres, 
dont  la  plupart  ne  présentent  qu'une  courte 
analyse  du  livre  de  la  Pesie.  Mais  quelques 
uns  sont  entièrement  nouveaux,  comme  le 
6'  et  le  7%  dont  Paré  a  fait  depuis  le  30<^  de 
son  livre;  une  partie  du  cliap.  22,  i.ititulé  : 
De  l'espèce  de  Cliarbon  dicl  panaris,  el  cure 
d'iceluy.  Cette  histoire  du  panaris  était  em- 
pruntée au  livre  des  Tumeurs  eyi  parlicnlier, 
où  on  la  trouve  dans  les  grandes  éditions. 
Enfin  il  y  avait  plusieurs  additions  de  détail 
qui  ont  été  reprises  pour  la  plupart  dans  l'é- 
dition de  1585,  et  qui  ont  été  notées  en  leur 
lieu  ,  pages  399,  422  et  4'iJ.  Il  y  en  a  d'au- 
tres de  moindre  importance,  et  tellement 
perdues  dans  le  texte,  que  l'auteur  même 
n'a  pas  su  les  y  retrouver  pour  son  édition 
de  1585;  ainsi,  au  chapitre  18  (ci-devant 
page  388),  il  dit  simplement  en  note  :  Le 
pape  Pelagius  mourut  de  peste  ;  et,  au  chap.  2 
de  son  Discours,  il  disait  dans  le  texte 
même  :  Pelagius  et  Calixlus ,  papes  ,  en  mou- 
rurent ;  et  il  citait  en  même  temps  David  et 
Ezechias.  Au  chap.  14,  intitulé  :  Des  remè- 
des propres  pour  combattre  el  purger  le  venin 
pestiféré,  et  répondant  conséquemment  au 
chap.  24  du  livre,  il  est  assez  remarqua- 
ble qu'il  donne  un  précepte  absolument 
contraire  à  celui  qu'il  avait  posé  en  1579, 
el  que  par  mégarde  sans  doute  il  conserva 
encore  en  1585.  Ainsi  on  lit  dans  le  Livre  : 
aucuns  sont  d'aduis...  donner  purgation  : 
mais...  nous  sommes  d'aduis  que  le  plus  expé- 
dient est  de  donner  premièrement  et  subitement 
au  malade  quelque  ale.tilere ,  etc.  Voici  main» 
tenant  le  texte  du  Discours: 

«  Hippocrates,  Aphor.  10.  liu.  4.,  dit 
qu'aux  maladies  fort  aiguës ,  si  la  matière 
est  en  mouuement  furieux  ,  fault  purger  du 
mesme  jour  :  car  de  prolonger  en  tel  cas  est 
mauuais  et  dangereux.  Parquoy  quand  le 
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venin  pestiféré  n'est  encore  arrcsté  en  vne 
partie  par  vne  bosse  ou  charbon,  il  vague  et 
erre  de  lieu  à  autre,  et  se  meut  furieusement 
(comme  la  beste  saunage  qui  est  en  ruth  et 
en  amour)  auec  douleur,  qui  ne  donne  au- 
cun repos  au  pauure  malade,  à  cause  de  la 
grande  margnité  vénéneuse  et  furieuse  qui 
ne  cherche  que  à  accabler  le  cœur  et  autres 
parties  nobles.  Parquoy  sans  faire  aucun 
delay,  il  le  conuient  vuider  el  euacuer, 
pourueu  que  la  bosse  ou  charbon  n'appa- 
roissent  desia  :  d'aullant  qu'alors  il  fauldroit 
s'en  abstenir,  parce  qu'on  interromproit  le 
mouuement  de  Nature,  et  l'empescheroit 
de  ielter  le  venin  hors.  Or  ledit  venin  sera 
vacué  par  vomissemens,  flux  de  ventre, 
sueurs,  el  autres  vacualions  que  descrirons 
icy ,  les  plus  signalées  que  i'ay  cognu  par 
expérience.  Entre  lesquels  pardessus  lout 
sont  leTheriaque  et  Melhridat,  etc.  » 

Ici  on  retombe  dans  le  texte  du  chap.  24  du 
livre  de  ta  Peste ,  mais  pour  quelques  ligne 
seulement  ;  et  voici  la  nouvelle  pratique  : 

«  Dont  subit  que  le  patient  se  sentira 
frappé,  prendra  dudit  Theriaque  ou  Milhri- 
dat.  La  quantité  se  doibl  diucrsifier  selon 
les  personnes.  Car  les  forts  et  robustes  en 
pourront  prendre  vne  dragme  et  plus,  auec 
six  grains  de  scamonee  en  pouldre  :  les 
moyens,  demie,  auec  trois  grains  de  ladicte 
scamonee:  et  les  enfans  encore  moins,  et 
sans  scamonee,  dissoull  en  eau  de  chardon 
benist,  ou  buglosse ,  ou  de  l'ozeille.  Apres 
l'auoir  pris ,  se  faut  proumener  et  se  mettre 
au  lict  chaudement ,  etc.  » 

Celle  nouvelle  pratique  ne  venait  pas 
d'une  nouvelle  expérience  ;  Paré  cite  en 
marge  comme  autorité  i\7co/e  lYaucel  en  son 
Traiclé  de  la  peste,  dont  le  nom  reviendra 
encore  à  la  fin  de  ce  discours.  C'est  sans 
doute  à  celle  source  qu'il  avait  pris  le  re- 
mède suivant,  omis  dans  le  livre  de  1585. 

«  Eleclumre  de  l'œuf,  duquel  vsoit  l'empereur 
Maximilien ,    bien  estimé  des  gens  doctes. 

»  Prenez  vn  œuf  frais,  et  faictes  sur  les 
deux  bouts  vn  pelit  trou  :  puis  on  soufflera 
par  vn  des  bouts  pour  faire  sortir  tout  le 
blanc  et  le  iaulne  :  Iceluy  vuidé,  le  fault 
remplir  de  safran  Oriental  subtilement  pul- 
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uerisé;  Et  après  estoupper  les  trous  d'vne 
autre  coquille  d'œuf,  auec  mastic  fort  mas- 
dbé ,  e.t  le  seicber  près  le  feu,  tant  que  la 
couuerture  tienne  fort.  Cela  faict.le  fault 
mettre  cuire  soubs  les  cendres  chaudes ,  et 
l'y  laisser  tant  qu'il  vienne  de  couleur  vio- 
lette, et  qu'Use  puisse  pulueriser  auec  la  co- 
quille. Puis  pezer  la  dicte  pouldre,  et  pren- 
dre autant  de  semence  de  rue  puluerisee,  et 
du  p.ii  lamnus  albus,  racine  de  Tormentille, 
de  cbacun  demy-once,  puluerisez  bien  sub- 
tilement ,  graine  de  Moustarde  deux  drag- 
mes,  aussi  puluerisee ,  et  le  tout  incorporé. 
A  quoy  on  adioustera  autant  de  bon  Tlie- 
riaque,  lequel  sera  derechef  incorporé  en 
vn  mortier  de  marbre,  par  l'espace  d'vne 
heure.  Icelle  mixture  sera  gardée  en  vn 
vaisseau  de  verre  bien  bouché. 

»  Or  durera  ceste  composition  trente  ans  : 
Et  d'autanl  qu'elle  sera  plus  vieille,  d'autant 
sera-elle  meilleure. 

»  Elle  preserue  de  la  peste,  en  prenant 
tous  les  matins  à  ieun  la  grosseur  d'vn  poix  : 
et  la  tenant  longuement  en  la  bouche,  à  fin 
que  la  vapeur  et  vertu  soit  communiquée 
au  cerueau.  Si  l'on  se  sent  frappé  de  peste, 
il  en  fault  prendre  la  grosseur  d'vne  febue, 
et  la  des'.ayer  auec  eau  d'Endiue  ou  Acc- 
tcuse,  et  vn  peu  d'eau  de  vie.  Puis  se  pro- 
mener, si  l'on  peult  :  et  après  se  poser  dedans 
le  lict ,  et  couurir  Ires-bien,  et  mettre  vue 
grosse  bouteille  remplie  d'eau  bouillante  à 
ses  pieds ,  et  suer  par  l'espace  de  deux  heu- 
res, plus  ou  moins,  selon  la  vertu  du  ma- 
lade: et  après  se  faire  bien  essuyer.  Notez 
que  pendant  que  l'on  suera  on  se  doit  gar- 
der de  dormir.  Apres  la  sueur,  sera  baillé 
quelque  bon  bouillon,  auquel  il  y  aura  vn 
>peu  de  lus  de  citron,  et  du  safran.  » 

J'ai  conservé  cette  recette  à  cause  de  son 
titre  et  de  sa  composition  étrange;  elle  est 
suivie  d'autres  dont  j'ai  retrouvé  la  plupart 
éparpillées  en  divers  chapitres  du  livre  de  la 
Peste,  el  la  patience  m'a  manqué  pour  faire 
la  même  recherche  à  l'égard  du 'reste. 

Au  chap.  23,  correspondant  au  chap.  38 
du  livre  et  portant  le  même  titre,  j'ai  re- 
marqué un  passage  plus  intéressant  touchan  t 
la  çsiutéiiiâAtion.deâ  charbons;  qd  pourra  le 
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comparer  avec  le  texte  pjrimjtijf,  c^-de5S\is, 
page  441. 

«  Sur  tout  le  ieune  Chirurgien  doit  bien 
aduiser,  que  si  la  pointe  du  charbon  appa- 
roist  noire,  il  la  fault  cautériser  auec  huilç 
feruente,  ou  eau  forte,  ou  cautère  actuel  ; 
car  par  ce  moyen,  on  luy  faict  perdre  vne 
grande  partie  de  sa  malignité  ,  a  cause  que 
l'on  doime  issue  au  venin,  et  s'appaise  la 
douleur,  et  te  puis  asseurer  l'auoir  faict 
auec  heureux  succez.  Or  on  ne  les  doibt  cau- 
tériser, s'ils  ne  sont  noirs,  parceque  ceste 
noirceur  est  la  gangrenée,  et  partant  moins 
douloureuse.  Dauanlage  il  se  fault  garder  de 
cautériser  ceux  qui  sont  rouges,  doulou- 
reux, ou  enflammez,  de  peur  de  causer  vne 
extrême  douleur,  et  accroissement  de  fiéure, 
et  estre  cause  de  la  mort  du  pauure  malade. 
Dieu  sçait  combien  ces  ieunes  Barbiers  es- 
leus  à  penser  les  pestiferez  en  ont  fait  mou- 
rir par  ce  moyen. 

»  Apres  la  cautérisation  ,  on  fera  des  sca- 
rifications dessus,  iusques  à  ce  que  le  sang 
en  sorte.  Puis  on  y  appliquera  le  cul  d'vne 
poule  commune  qui  ponne ,  à  fin  qu'elle  aijt 
le  cul  plus  ouuert;  ou  vne  grosse  poiile 
d'Inde ,  etc.  » 

Je  laisse  cette  histoire  du  cul  des  poules , 
trop  longuement  exposée  au  chap.  34  du  Li- 
vre actuel  (page  43"i).  Après  cela  je  ne  trouve 
plus  rien  de  nouveau  ,  à  l'exception  de  l'es- 
pèce d'épilogue  qui  termine  le  Discours. 

«  FiiNdubrief  Discours  de  la  Peste,  extraict 
du  vingt  vniesme  Hure  de  mes  OEuures.  Que 
si  aucun  désire  en  auoir  plus  ample  instruc- 
tion et  intelligence,  qu'il  lise  ledit  vingt 
vniesme  liure,  là  où  sont  déduites  au  long 
plusieurs  autres  dispositions  et  accidens  qui 
la  suyuent.  Finalement,  qu'il  voye  vn  traiclé 
que  nagueres  a  faict  monsieur  Maistre  Nicole 
de  Nancel ,  Médecin  demeurant  à  Tours,  le- 
quel en  a  autant  bien  escrit  que  nul  autheur 
que  i'aye  oncques  cognu,  et  d'vn  langage 
facile  à  entendre,  selon  la  doctrine  des  An- 
ciens :  par  où  l'on  peult  iuger  (si  ie  ne  me 
trompe)  qu'il  a  mis  la  main  souuentefois 
aux  armes,  pour  combattre  et  vaincre  ceste 
^nialadie,  et  les  accidens  qui  lasiiyuent.  » 
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ï'auois  souhaitté ,  discourant  de  la 
Licorne,  que  s'il  y  ayoit  quelqu'vn 
qui  en  eusl  a,vtre  opinion  que  ifloy  , 
il  luy  pleust  mettre  ses  raisons  en 
atiant  :  pensant  que  par  le  débat  des 
raisons  contraires  ,    comme  par  le 
heurt  de  deux  pierres,  les  viues  estin- 
celles  de  la  vérité  viendroient  à  pa- 
roislre  ^,  qui  pourroient  exciter  vne 
lumière  si  grande  de  tout  ce  fait  en 
nos  esprits  ,  qu'on  n'auroit  plus  oc- 
casion d'en  douter.  Ce  mien  souhait 
m'est  en  parlie  aduenu.  Car  il  s'est 
Irouué  quelqu'vn  qui ,   controHaut 
mes  escrits  ,  m'a  voulu  desdire  en  ce 
point:  duquel  loulesfois  les  raisons  ne 
me  semblent  si  fortes,  que  pour  cela 
ie  doiue  quitter  mon  party  pour  pren- 
dre le  sien  ,  ainsi  que  i'espere  mons- 
trer.  répliquant  sur  vne  chacune  d'i- 
celles  :  laissant  à  part  ses  animosifés, 
lesquelles  iVslime  luy  estre  eschap- 

1  CeKe  réplique  a  paru  isolément  en  15S2, 
comme  je  l'ai  dit  dans  mon  liitroiluelion  à 
l'article  Bibliographie  ;\\  n'y  a  pas  été  changé 
un  mot  depuis.  On  ne  sait  pas  le  nom  de 
l'adversaire  à  qui  Paré  répondait.  Voyez  à 
cet  égard  mon  Inlroduclion,  page  cclxxxix. 

*  Belle  comparaison.  —  A.  P. 


pées,  plus  pour  zèle  qu'il  porte  à  la  vé- 
rité ,  que  pour  opinion  qu'il  puisse 
auoir  de  moy  autre  que  d'homme  de 
bien  ,  et  studieux  du  profit  public. 

Sa  première  raison  est ,  qu'il  faut 
bien  que  la  licorne  aye  de  grandes  ver- 
tus ,  veu  que  tous  les  sages  demeurent 
entr'eux  d'accord  des  admirables  pro- 
priétés d'icelle.  Et  que  parlant  il  faut 
acquiescer  à  leur  authorilé  :  attendu 
qu'il  vaut  mieux  faillir  qmc  les  sages , 
que  bien  opiner  contre  leur  opinion. 

le  nie  la  première  partie  de  ceste 
raison,  attendu  que  comme i'ay  mons- 
tre en  mon  précèdent  discours,  mes- 
sieurs Rondelet,  Chappelain  ,  et  le 
docte  Duret,  ne  font  pas  plus  grand 
cas  de  la  corne  de  Licorne,  que  d'au- 
tre corne  quelconque  :  et  toutesfois 
ces  trois  là  sont  sages  et  clairs-voyans 
en  Médecine.  Quant  à  la  seconde  par- 
tie, ie  dis  tout  au  contraire,  quei'ai- 
merois  mieux  faire  bien  tout  seul,  que 
de  faillir  non  seulement  auec  les  sa- 
ges, mais  mesme  auec  tout  le  reste 
du  monde.  Car  l'excellence  de  la  vé- 
rité est  si  grande  ,  qu'elle  surpasse 
toute  la  sapience  Lumaine,  qui  bien 
souuent  n'est  armée  que  de  brauade, 
n'est  enflée  ^ue  de  vent ,  n'est  pfU;^e 
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que  d'apparence  et  vanité:  parquoy 
la  seule  vérité  doit  estre  cherchée  , 
suiuie  et  chérie. 

La  seconde  raison  est ,  que  le  long 
temps  qu'il  y  a  que  la  Licorne  est  en 
vsagc  ,  monstre  bien  icellc  estre  bonne. 

le  réplique  que  le  long  temps  n'est 
pas  suffisant  pour  prouuer  la  corne 
de  Licorne  auoir  les  vertus  qu'on  luy 
attribue.  Car  telle  vogue  n'est  fondée 
qu'en  opinion,  et  la  vérité  (comme  il 
dit  lui-mesme)  dépend  de  la  chose , 
et  non  des  opinions.  Parquoy  rien  ne 
sert  de  m'alleguer  les  Papes  ,  Empe- 
reurs ,  Roys  et  Potentats ,  qui  ont  mis 
la  corne  de  Licorne  en  leurs  Ihresors  : 
car  ils  ne  sont  d'eux -mesmes  iuges 
competans  de  la  propriété  des  choses 
naturelles  :  et  ceux  par  les  yeux  des- 
quels ils  ont  veu,  ont  esté  ou  louches 
ou  conniuens,  de  leur  auoir  monstre 
ou  laissé  voir  le  noir  pour  le  blanc. 
Parquoy  à  bon  droit  André  Marin  , 
Médecin  excellent  de  Florence  ,  au 
Discours  qu'il  a  fait  de  la  faulse  opi- 
nion de  la  Licorne,  s'esmerueille  com- 
ment iusques  icy  il  ne  s'est  trouué  en- 
core Médecin  ou  autre ,  tant  amateur 
de  son  Prince,  qui  l'ait  retiré  de  ceste 
erreur,  la  bannissant  de  ses  cabinets 
comme  vu  abus  et  tromperie  mani- 
feste: concluant  quesi  précieux  ioyau 
n'estoit  propre  qu'aux  basteleurs  et 
imposteurs ,  et  mal-seant  aux  Méde- 
cins, qui  ont  des  remèdes  plus  asseu- 
rés  et  approuués  pour  combattre  les 
maladies  malignes,  vénéneuses,  et 
peslilentes. 

Quant  à  ce  qu'il  dit ,  qu'il  y  a  des 
Licornes,  et  que  la  saincte  Escriture  le 
tesmoigne:  le  responds  que  quiconque 
pense  alleguercelacontremoy,  mons- 
tre qu'il  a  grande  enuie  de  quereller. 
Car  qui  est-ce  qui  croit  cela  mieux 
que  moy?  Qui  est-ce  qui  le  monstre 
mieux  ?  l'en  cite  cinq  passages  de  la 


saincte  Escriture  dans  mon  Discours 
de  la  Licorne.  le  croy  donc  qu'il  y 
a  tousiours  eu,  et  qu'il  y  a  encore  des 
Licornes,  non  seulement  en  la  terre  , 
mais  aussi  en  la  mer  :  mais  que  leurs 
cornes  ayent  les  vertus  qu'on  leur 
attribue  contre  les  venins  et  pestilen- 
ces ,  c'est  le  point  que  i'attendois  : 
lequel  toutesfois  n'a  esté  louché  que 
par  vne  simple  assertion,  sans  aucune 
démonstration ,  raison ,  ou  authorité 
ancienne.  Car  de  dire  qu'elle  proflte 
contre  la  peste,  pour  ce  qu'elle  re- 
froidit, cela  est  fuir  et  quitter  le  com- 
bat de  laproprieté  occulte,  de  laquelle 
toutesfois  est  nostre  principale  ques- 
tion. Or  quand  ainsi  seroit  qu'elle 
agiroit  par  qualité  manifeste,  il  la 
faudroit  ordonner  en  quantité  raison- 
nable, et  principalement  à  la  vehe 
mence  de  l'ardeur  furieuse  et  pesti- 
lence ,  c'est  à  dire  par  onces  ou 
quarterons.  Car  trois  ou  quatre  grains 
qu'on  ordonne  communément ,  n'ont 
plus  de  vertu  (ce  que  dit  monsieur 
Duret,  de  bonne  grâce  pai  lanl  de  la  Li- 
corne) que  qui  ietteroit  quatre  grains 
de  mil  dans  la  gueule  d'vn  asne  bien 
affamé  '.  C'est  pourquoy  ie  voudrois 
bien  empescher  les  Apoticaires  de  la 
vendre  si  cher,  à  lin  que  les  Médecins 
eussent  commodité  de  l'ordonner  en 
plus  grande  dose,  et  que  les  malades 
eussent  moyen  de  la  porter  auecplus 
de  profit  en  leur  corps,  et  moins  de 
dommage  de  leur  bourse.  Cela  n'est- 
ce  me  rompre  l'esprit  de  ce  que  ie  n'ay 
que  faire  ,  comme  l'on  me  reproche  ? 
Car  Dieu  a  recommandé  à  vn  chacun 
le  salut  et  profit  de  son  prochain  :  et 
certes  les  Apolicaires  mesmes ,  i'en- 
tens  les  plus  a7)ciens  et  expérimentés, 
interrogés  par  moy ,  m'ont  confessé 
auoir  honte  de  la  ven  ire  si  chère  , 

'  Bonne  comparaison. —  A.  P. 
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Veu  qu'ils  n'ont  iamais  apperceu  plus 
grand  effet  en  elle  qu'es  autres  cor- 
nes communes  des  vulgairesanimaux: 
toulesfois  qu'ils  sont  contraints  de  la 
vendre  ainsi  chère,  parce  qu'ils  l'a- 
chètent chèrement.  Or  l'achètent  ils 
chèrement ,  à  raison  du  bruit  qu'on 
luy  a  donné  à  tort  et  sans  cause. 

Venons  maintenant  aux  raisons  par 
lesquelles  il  pense  destruire  ma  prin- 
cipale démonstration  ,  laquelle  par 
moquerie  il  appelle  mon  Achilles. 
Mon  Achilles  donc  estoit  tel  : 

Rien  n'est  bon  à  corroborer  le  cœur , 
sinon  le  bon  air  et  le  bon  sang:  la  corne 
de  Licorne  n'a  air  ni  odeur  en  soy,  es- 
tant loute  terrestre  et  toute  seiche.  D'a- 
uantage  elle  ne  peut  estre  tournée  en 
sang,  d'autant  qu'elle  n'a  en  soy  ni  chair 
ni  suc.  Pourquoy  elle  n'a  vertu  à  cor- 
roborer le  cœur. 

La  première  proposition ,  dit-il ,  est 
fausse  et  ridicule  :  sa  raison  est,  Car 
tels  remèdes  alterati fs  fortifient  le  cœur 
par  qualité  manifeste  et  élémentaire,  ou 
occulte  et  formelle ,  et  toutes  fois  n'ont 
ny  bon  air,  ny  habilité  à  estre  tournés 
en  sang. 

le  réplique  et  dis  au  contraire ,  pre- 
nant le  mesme  exemple  qu'il  a  pris  , 
pour  le  battre  de  ses  armes  mesmes  , 
que  la  faculté  des  herbes  et  simples 
qui  entrent  es  apozemes ,  n'est  point 
communiquée  à  l'eau ,  par  laquelle  est 
faite  la  décoction  ,  sinon  par  distrac- 
tion du  suc,  ou  humeur  et  vapeur  des- 
dits simples  :  autrement  s'il  n'y  auoit 
que  la  qualité  muée  qui  se  communi- 
quast  à  l'eau  sans  substance,  c'est- 
à  dire,  sans  humeur  ou  vapeur,  com- 
ment connoistrions  nous  la  décoction 
de  pourpié  à  sa  noirceur,  la  décoction 
de  psyllium  à  sa  viscosité,  la  décoction 
de  cichorée  à  sa  saueur  et  amertume, 
l'infusion  de  rhubarbe  à  son  odcnu? 
La  saueur  y  est,  et  s'y  remarque  mani 
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lestement  :  l'odeur  donc  aussi  y  est. 
Car  tout  ce  qui  a  saueur  et  odeur  ,  la 
saueur  y  est,  le  suc  donc  ou  humeur  y 
est,  l'odeur  y  est,  la  vapeur  donc  y  est. 
Car  qu'est-ce  autre  chose  odeur  , 
qu'vne  vapeur,  ou  plustost  fumée  ? 

Quant  au  corail .  corne  de  cerf,  et 
semblables,  ie  confesse  qu'ils  n'ont 
non  plus  d'air  et  de  suc  que  la 
corne  de  Licorne,  mais  aussi  ie  ne  les 
tiens  pas  pour  vrais  cardiaques  :  de 
tant  qu'ils  ne  fortifient  point  le  cœur 
en  combattant  contre  les  venins,  ains 
seulement,  ou  en  resserrant  les  con- 
duits qui  vont  au  cœur,par  leur  vertu 
astrmgente  :  ou  en  beuuant  et  taris- 
sant la  sérosité  vénéneuse, qui  affadit 
le  cœur  et  Teslomach,  par  leur  seiche 
terrestrité,  faisant  l'vn  et  l'autre,  non 
par  simple  infusion  en  quelque  eau  , 
mais  par  assumption  de  leur  propre 
corps  en  poudre. 

Mais  c'est  assez  répliqué  sur  la  ré- 
futation prétendue  de  la  première 
proposition  de  mon  Achilles  :  venons 
à  la  seconde.  le  disois  que  la  corne  de 
Licorne  n'a  air  ni  odeur  en  soy.  Cela, 
dit-il,  est  contraire  aux  principes  de 
Physique.  Car  chaque  corps  élémen- 
taire est  mixte ,  c'est  à  dire ,  meslé  des 
quatre  elemens  :  parquoij  à  la  corne  il 
y  a  de  l'air. 

Pour  réplique  ie  dis,  que  les  choses 
eu  Médecine  ne  se  mesurent  et  consi- 
dèrent que  par  les  sens  et  effects. 
Bien  donc  que  par  discours  de  raison 
nous  comprenions  que  le  poyure,  gin- 
gembre ,  et  graine  de  paradis  sont 
composés  des  quatre  elemens  (c'est  à 
dire)  de  chaud,  froid,  sec,  et'fcumide  : 
toutesfois  les  Med(»cins  n'y  reconnois- 
sent  que  du  chaud  et  du  sec  .  pource 
qu'ils  ne  font  en  nous  principalement 
que  les  effi'cls  de  chaleur  et  de  sei- 
cheresse  :  ainsi  nous  nions  la  corne 
de. Licorne  estre  aeiée,  piirco  qu'elle 
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ne  produit  les  éttecté  des  corps  aërés, 
c'est  à  dire  de  vapeur,  fumée,  et 
odeur.  Quiconque  trouuera  dé  l'air 
en  la  corne  de  Licorne,  il  tirera  de 
l'huile  d'vn  mur.  Ces  deux  points  de 
mon  Achilles  vuidés,  le  reste  des  rai- 
sons contraires  n'est  pas  difflcile  à 
réfùier,  Càt  pour  prouuer  que  la 
corne  de  Licorne  se  peut  tourner  en 
sang',  il  allègue,  que  les  chiens  viiient 
d'os  K  le  dis  au  contraire ,  (^ue  lès 
chiens  ne  Yiiient  pas  d'os ,  mais  bien 
de  la  rUoëllè  ou  substance  médulleuse 
qui  est  cachée  dedans  les  cauitës  in- 
signes ou  porosités  de  l'os.  Or  aux 
cornes  de  Licornes,  que  nous  voyons 
rapper  tous  les  ioùrs,  y  a  il  rien  de 
moelleux  ?  Non  plus ,  et  encore 
moins  qù'eh  la  pierre  ponce. 

N'est  pas  aussi  plus  pertinent  ce 
qu'il  adiouste  :  Que  comme  les  chieiis 
viuent  d'os,  avssi  les  ausiruches  de  fer"^. 
L'on  sçaitaùiout-d'Liiy  assez  par  eipe- 
rience  et  inspection  iournalierè,  que 
ceste  opinion  de  la  vieille  histoire  na- 
turelle est  chose  fabuleuse.  Car  bien 
que  raùstrùchèdeuore  le  fer,  si  ne  le 
dîgere-elle  pas  :  le  lendetnàih,  on  le 
trouuera  pahny  ses  excremetis  tel 
qu'elle  l'a  pris.  le  puis  dire  en  veHté 
auoir  donné  dès  clefs  et  clous  de  fer 
à  des  austruches  à  aualler,  que  le 
lendemain  on  les  troùuoit  aiùec  leurs 
èxcremens  ,  saris  estre  eh  i-ieri  dimi- 
nués. Pour  voir  donc  tousiOiirs  lès  pe- 
tits enfans  auâller  les  noyaux  de  Ce- 
rises et  pépins  de  raisin,  dirons-noiis 
qu'ils  les  digèrent  et  s'en  nourrissent  ? 

Il  dit  que  le  Roy  a  refusé  cent  mil 
escus  de  la  corne  de  licorne  qui  est  à 
sainct  Denys.  Il  est  bien  possible  qiie 
pour  sa  grandeur  et  magnificence  il 
en  ait  autant  refusé  :  mais  si  croy-ie 

*  Ceste  comparaison  est  bien  foible.  — A.  P. 
9  Autre  comparaison  moins  vallable, — A.ts 


que  si  lé  Roy  l'autôît  éri  telle  estiffie, 
qu'elle  sérOit  mise  en  plus  seure  garde 
que  d'vn  simple  clerc  ,  qui  la  fait 
voif'îridiffon^nmenlà  vn  chacun  pour 
vu  grand  blaUc.  0"'"  si  elle  auoit  telle 
vertu  qu'on  iuy  attribue,  elle  rie  fust 
pas  enlièfe ,  et  croy  qu'elle  eust  esté 
limée  et  rappée  ,  pour  suruenir  à  Id 
nécessité  des  maladies  dé  tant  de  Roys 
qui  ont  ténu  lé  sceptre  de  France. 
Ces  raisons  ont  induit  André  Marîri, 
au  lieu  sus  allégué,  à  penser  que  telle 
corne  ne  fust  pas  naturelle ,  ains  at- 
tificielle,  fabriquée  par  la  main  de 
quelque  ingénieux  maistre.  qui  par 
certaine  mixtion  l'a  contre-faite  au- 
près du  nattirel.  Ce  qui  est  prouué 
par  Dioscoride,  lîure  4,  chapitre  71, 
fiieillèt  52,  qui  dit  que  faisant  cuire 
la  racine  de  Mandi-agorc  auec  yuoire 
l'espace  de  six  heures,  elle  le  moliiûe 
telletrierit  qu'on  en  peut  aisément 
faire  ce  qu'on  voudra.  Pareillemerit 
Cardah  dit,  que  les  dents  des  elephans 
sepeuuent  amollir  et  estendrè  comme 
les  cornes  de  bœuf  :  et  de  telles  pipe- 
ries  se  trouuent  à  Metz  et  à  Stras- 
bourg ,  et  en  plusieurs  autres  lieux. 
Parquoy  ie  trouue  bon  ce  que  dit 
l'aduersaire ,  que  les  Médecins  de- 
uroient  admonester  le  Magistrat  de  l'a- 
bus qui  seroit  bn  la  Licorne;  et  non  pas 
fnoy.  l'eusse  désiré  qu'ils  m'eussent 
deliuré  de  ceste  peiriè,  et  m'esraer- 
ueille  comment  ils  ont  tant  atlendii. 
le  sçay  toutesfois  que  monsieur  Cap- 
pel,  Docteur  Regenl  en  la  faculté  de 
Médecine,  tres-sçauaut,  et  homriie  de 
bieri,  auoit  ja  commencé  en  faire  vn 
discours,  pour  osier  l'abus  qui  y  es- 
toit  :  mais  voyant  le  niionja  impHmé, 
il  désista  le  sien.  l'ay  aussi  entendu 
Soiiuent  que  monsieur  l'Affilé,  Doc- 
teur en  médecine  assez  couneii  pour 
sa  vertu  et  doctrine),  autresfois  auoit 
maintenu  en  pleines  escholesj  que  là 


Licorne  n'auoit  rien  des  propriétés 
cachées  qu'on  luy  attribue,  seulement 
qu'elle  auoit  verlu  de  desseicber  au 
premier  degré,  comme  toute  au  lie  es- 
pèce de  corne.  Plusieurs  autres  Méde- 
cins, voire  la  plus-part  d'entr'eux,  ont 
mesme  opinion,  et  ce  que  i'en  sçay, 
ie  ne  l'ay  appris  que  d'eux  principa- 
lement, et  premièrement  du  docte 
Duret. 

Parquoy  cesfe  ihîènne  opinion ,  ac- 
cordante auec  celle  de  tant  de  gens 
de  bien  et  de  sçauoir,  ne  doit  estre 
tenue  pour  monstrueuse,  puisqu'elle 
n'est  ny  nouuelle,  ny  extraordinaire, 
ny  erronée  :  ny  pour  cela  ne  dois 
point  estre  réputé  et  peint  comme 
monstre,  ainsi  que  gabbe  l'aduersaire, 
voulant  tirer  en  risée  la  description 
des  Monstres  que  i'ay  insérés  en  mes 
OEuures.  Monsieur  Rondelet, premier 
Médecin  de  noslre  temps,  n'a-il  pas 
fait  portraire  plusieurs  Monstres?  et 
ioiitesfois  personne  n'a  dit  qu'il  l'eust 
fait  pour  amuser  les  petits  enfans, 
mais  bien  pour  représenter  à  l'œil  ce 
que  Ton  rie  pourroît  si  bien  escrîre 
et  comprendre  sans  le  portrait.  Ges- 
nesrus  et  Belon  ont  fait  le  semblable, 
et  toutesfois  personne  ne  leur  a  mis 
cela  à  blasme.  le  croy  que  l'aduersaire 
n'a  pas  voulu  seulement  taxer  les  fi- 
gures des  Monstres,  mais  aussi  toutes 
les  autres  qui  sont  en  mes  OEuures, 
en  nombre  de  plus  de  trois  cens 
soixante  el  quinze,  pour  lesquelles 
effigier  et  tailler  en  plancLes,  i'ay 
desboursé  libéralement  du  mien  plus 
de  mille  escus,  et  pense  que  ceux  qui 
s'en  mocquent  ne  voudroieni  auoir 
soulagé  lé  public  d'vn  seul  escu  de 
leur  bourse.  Comment  que  ce  soit, 
ces  figures -là  sont  telles  qu'elles 
profilent  beaucoup  à  plusieurs  Cbi- 
rurgiens ,  pour  le  maniement  et 
vsage  de  plusieurs  instrumens  ne- 
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cessaires  à  la  guarîson  des  maladies. 


Qui  me  fait  croire  que  telle  moque- 
rie est  partie  de  mesme  animosilé 
que  celle  qui  est  à  la  fin  du  iiure  de 
l'aduersaire  ,  par  laquelle  il  dit  que 
ie  me  suis  fait  traduire  le  Hure  fait 
par  lordanus  de  Peste  ».  l'appelle  Dieu 
à  tesmoin  si  iamais  i'y  pensay,  et  ne 
l'ay  veu  en  latin  ny  en  françois.  Et 
quand  ie  l'aurois  fait,  ie  n'eusse  oublié 
à  le  nommer  honorablement,  comme 
i'ay  fait  tous  les  aulheurs  desquels 
i'ay  peu  apprendre  à  tirer  quelque 
profit,  ainsi  que  i'ay  desmontré  eui- 
demment  par  la  table  que  i'ay  dressée 
de  leurs  noms  au  commencement  de 
mes  œuures. 

Voila  ce  que  i'ay  voulu  répliquer 
sur  les  raisons  contraires.  Ce  que  ie 
prie  mon  aduersaire  prendre  en  bonne 
part,  et  estimer  que  ce  que  i'en  fais 
est  plus  pour  maintenir  la  vérité  que 
pour  le  desdire.  Car  ie  pense  que  de 
sa  part,  ce  qu'il  en  a  fait  n'a  esté  que 
pour  m'instruire  et  le  public  :  et  de 
ma  part  ie  m'en  repute  tres-heureux 
d'apprendre  de  tout  le  monde,  et  de 
vieillir  tousiours  en  apprenant.  Seu- 
lement ie  le  prie,  s'il  a  enuie  d'oppo- 
ser quelques  contredits  à  ma  réplique, 
qu'il  quitte  les  animosités ,  et  qu'il 
traite  plus  doucement  le  bon  vieillard. 
11  est  bien  séant  aux  ieunes  gens, 
pour  faire  preuuede  leur  esprit,  élo- 
quence et  doctrine  ,  de  discourir  des 
points  problématiques  librement  :  et 
aux  gens  de  mon  aage,  de  s'arrester 
tellement  à  la  vérité  que  l'on  ne  s'en 
départe  aucunement,  pourucu  que 
l'vn  et  l'autre  se  face  sans  pique, 
riotte,  blasme,  et  offense  de  son  pro- 
chain. 

*  J'ai  dit  dans  mon  Introduction  que  le 
livre  de  Jordanus  n'avait  par»  qu'après  ce- 
lui de  Paré. 
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TRAITANT 


DE  LA  FACVLTÉ  ET  VERTY  DES  MEDIGAMENS  SIMPLES, 

ENSEMBLE  DE  LA  COMPOSITION  ET  VSAGE  D'ICEVX  K 


PREFACE. 

Entre  les  causes  que  nous  appelions 
salubres,  et  autres  remèdes  concer- 
nans  tant  la  santé  de  l'homme  que  la 
guarison  des  maladies ,  les  medica- 
mens  ont  le  premier  lieu  :  lesquels, 
comme  dit  Salomon  ,  Dieu  a  produit 
de  la  terre  ,  et  l'homme  sag^e  ne  les 
mesprisera  2,  Car  certaineoient  il  n'y 
a  rien  qui  appaise  et  osle  si  tost,  et 
quasi  comme  auec  miracles ,  grandes 
maladies,  que  les  medicamens.  Pour- 
autant  disoit  Herophilus  qu'iceux, 
deuëment  appliqués ,  estoient  les 
mains  des  Dieux,  comme  auons  dit 

*  J'ai  peu  de  choses  à  dire  de  ce  livre.  Il 
avait  paru  pour  la  première  fois,  en  1575, 
en  40  chapitres  ;  il  fut  enrichi  d'un  chapitre 
et  de  nombreuses  additions  et  modifications 
de  détail  en  15'i),  et  à  peine  si  Paré  y  re- 
loucha depuis.  11  est  probable  qu'il  l'avait 
écrit  à  l'imitation  de  la  Madère  médicale  de 
Houllier.  que  Tagault  avait  jointe  comme 
complément  à  son  Traité  de  chirurgie.  Houl- 
liery  est  en  elTet  cité  plusieurs  fois;  mais  je 
n'ai  pas  eu  le  courage  de  confronter  les  deux 
livres  assez  exactement  pour  vérifier  celte 
conjecture.  Cependant  il  y  a  quelques  cha- 
pitres dignes  encore  d'être  consultés. 
'^Eccleùu.  35.  — A.  P. 


cy  deuant.  Aussi  les  Médecins  pre- 
miers ont  esté  réputés  et  tenus  comme 
diuins,  à  raison  de  la  connoissance 
des  vertus  et  facultés  des  remèdes  et 
medicamens  :  laquelle  en  la  Médecine 
est  inestimable  et  plus  que  néces- 
saire, tant  en  la  précaution  des  ma- 
ladies qu'à  la  curation  d'icelles  :  et, 
comme  dit  Galien ,  il  faut  sçauoir  les 
facultés  des  medicamens,  auant  qu'en- 
treprendre la  curation  des  maladies. 


CHAPITRE  L 

QVE  c'est  QVE  MEDICAMENT,  ET  LA  DIF- 
FERENCE ENTRE  MEDICAMENT  ET  ALI- 
MENT. 

Médicament  est  la  chose  qui  peut 
altérer  Nature  en  vue  qualité  ou  plu- 
sieurs, et  n'est  point  conuertie  en  sa 
substance  :  au  contraire  d'aliment, 
lequel  n'altère  point  ou  peu  Nature, 
et  se  conuertit  en  la  substance  de 
nostre  corps.  Toutesfois  médicament 
et  aliment  sont  pris  et  vsurpés  par 
comparaison  du  corps  qui  est  medi- 
camenté  ou  alimenté ,  en  sorte  qu'vn 
médicament  peut  estre  aliment  à  vn. 
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et  médicament  à  l'autre  :  comme  par 
exemple  l'ellébore  est  aliment  à  la 
caille ,  et  médicament  aux  hommes  .- 
aussi  la  ciguë  est  aliment  à  Testour- 
neau,  et  poison  à  l'oye  :  pareillement 
l'herbe  appellée  fcrule,  est  aliment  à 
l'asne,  et  est  venin  à  toutes  auUes 
bestes  cbeualines.  Et  ne  se  faut  es- 
bahir  si  ces  choses  sont  alimens  à  tel- 
les bestes  :  car  il  faut  estimer  qu'elles 
sont  coimenables  à  leur  nature.  Ce 
qui  peut  aussi  aduenir  au\  hommes 
par  accoustumance  et  long-  vsage , 
desquels  est  faite  naturelle  habitude. 
Et  de  cecy  les  histoires  anciennes 
en  font  foy ,  esquelles  nous  lisons 
qu'aucuns  ont  esté  nourris  de  ve- 
nins», comme  la  fille  qui  futeuuoyée 
à  Alexandre-le-Grand,  laquelle  auoit 
esté  nourrie  de  napel  et  autres  ve- 
nins, et  par  longue  pratique  en  auoit 
fait  nature  et  habiUule,  de  sorte  que 
son  haleine  esloit  poison  mortelle 
aux  hommes.  Parquoy  ne  se  faut 
donner  merueille  si  les  medicamens 
sont  aucunesfois  conuertis  en  ali- 
mens :  ce  qu'on  voit  aussi  iournelle- 
ment  auxpoulailleselporcs.  lesquels 
mangent  serpens,  crapaux,  et  autres 
choses  venimeuses  sans  dommage  : 
mesmes  que  la  cicoigne  et  plusieurs 
autres  animaux  s'en  nourrissent,  et 
leurs  petits. 


CHAPITRE  IL 

DIVISION  DES  MEDICAMENS  SELON    LEVR 
MATIERE    ET    SVBSTA.NCE. 

Aux  entrailles  et  veines  de  la  terre, 
et  és  abysmes  des  eaux ,  est  cachée 

*  L'édition  de  1575  porlait  ici  :  cminne.  ai 
escril  des  psylles  dedans  Pline,  lia.  7.  de 
l'Hislotre  naturelle  ,  et  Crinitus  .  en  son  prc- 


et  enseuelie  la  superbeté  des  riches- 
ses de  ce  monde,  comme  or,  argent, 
et  autres  minéraux ,  ensemble  plu- 
sieurs pierres  précieuses  accompa- 
gnées de  diuerses  propriétés  singu- 
lières. Aussi  la  superficie  de  la  terre 
est  reuestue  d'vne  infinité  d'arbres, 
herbes ,  et  arbrisseaux  ,  où  il  y  a  vne 
considération  infinie  à  contempler 
leur  grand  nombre  et  variété  en 
leurs  racines,  fueilles  ,  fleurs ,  fruits , 
gommes,  odeurs,  saueurs,etcouleurs, 
diuersité  de  leurs  grandes  vertus 
qu'elles  ont  :  pareillement  est  produit 
sur  icelle  innumerables  animaux , 
diCTerens  la  pluspart  entre-eux.  A 
quoy  la  bonté  de  ce  grand  Architecte 
se  manifeste  infiniement  de  les  auoir 
donnés  à  l'homme,  tant  pour  son  con- 
tentement et  plaisir,  que pourle  nour- 
rir et  medicamenter.  Et  par  ainsi  à 
bon  droit  les  anciens  ont  dit  tous  les 
medicamens  estre  pris  des  bestes,  des 
plantes  ,  de  la  terre  ,  de  l'eau  ,  et  de 
l'air. 

Des  bestes,  totales  et  entières,  par- 
ties et  excremens  d'icelles.  Des  bestes 
totales  :  car  aucunesfois  on  vse  d'vn 
regnard  ,  d'vn  petit  chien ,  hérisson  , 
grenoïiille,  limaçon,  vers  de  terre, 
cancre,  et  autres  sortes  de  bestes.  Des 
parties  des  bestes  que  l'on  prend, 
comme  foye  de  loup ,  foye  de  bouc , 
poulmon  de  regnard,  l'os  du  cœur  de 
cerf,  l'os  coronal  de  l'homme,  graisse, 
sang,  chair,  moelle,  testicules  de  cas- 
tor, dont  se  fait  le  castoreum,  et  au- 
tres parties.  Des  excremens  d'icelles, 
ou  estans  comme  excremens,  cornes, 
ongles,  poil,  plumes,  cuir,  fiel,  vrine, 
fiente,  saliue,  miel,  œufs,  cire,  laict, 
laine,  sueur,  et  autres  semblables: 

iiiier  litire  d'IIoiineste  discipline  ,  cl  pareille- 
ment de  lu  fille  qui  lui  cnuoijee  à  ^-Jle^tandrr- 
le-Graml,  etc.  Le  Icxlc  actuel  date  de  1579. 
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soiislecjiiel  g'enre  aussi  sont  contenus 
sp'^cialemPî't  Ips  excromens  de  cer- 
tains animnnx,  comme  les  perles,  le 
musc,  la  ciuelte,  Tœsvpus,  et  l'am- 
bre, sperma  celi,  et  aujrps. 

Des  plantes,  soient  arbres,  arbris- 
seaux, ou  herbes  entières,  ou  parties 
d'icelles.  Entières,  comme  sonnent 
l'on  vse  (le  cicliorée  ,  j!:uimauues , 
maulues  ,  plantain  ,  et  autres.  Des 
parties  des  plantes,  comme  racine, 
moelle,  bois,  escorce,  ietlons,  caule, 
fueilles  fleurs,  semence,  fruit,  suc, 
ou  jus,  larme,  gomme,  mouce. 

De  la  terre,  lesquels  sont  ou  sortes 
et  espèces  de  terre  ,  ou  pierres  ,  ou 
melaux.  Les  sortes  et  espèces  de  terre, 
bolus  armenus,  terra  sigillata,  cime- 
lia  ,  creta  ,  argila,  etc.  Les  pierres 
sont,  pumex  ,  pyrites,  ou  marchasiia 
auri^  argent! ,  œris,  etc  ,  mormor, 
magups,  gypsum^  calx  viua,  lapis  spe- 
cularis,  etc.  Les  métaux  et  matières 
métalliques,  sont  or,  argent ,  eslain, 
plomb,  airain,  cuiure,  fer,  acier,  an- 
iimonium  ,  cerussa ,  sulphur  ^  cinna- 
brium,  lilhargïjros  auri ,  argenti ,  tu- 
thia  vulgaris,  pomphoUx  vera^  œrugo^ 
alumen,  vitreolum  vtrunqiie,  salis  gê- 
nera, arsenicum  vtrunque,  etc. 

De  Veau  douce  sont  pris  medica- 
mens,  comme  de  l'eau  de  pluye,  fon- 
taine ,  fleuue ,  auec  tout  ce  qui  naist 
enicelle,  comme  lenticula  aquatica, 
acorus  vulgaris ,  nymphœa ,  sisym- 
Irium.  De  l'eau  salée  sont  pris  le  sel , 
Valcyonium  ,  omnia  coralla ,  omnes 
testœ  piscium,  vt  ossa  sepiœ^  spongiœ. 
De  l'eau  meslée  de  douce  et  salée  sont 
pris  rherbe  androsates  qui ,  entachée 
et  enracinée  sur  quelque  pierre  ou 
test  et  coquille  de  poisson  ,  flotte  sur 
l'eau  douce  es  lieux  où  elle  se  mesle 
auec  la  salée,  comme  es  emboucheu- 
res  du  Nil,  es  estangs  de  Fronlignan 
et  cap  de  Se  te.  De  telle  espèce  d'eau 


aussi  est  pris  VasphrOfum,  comme  il  se 
voit  es  estangs  de  la  mer  Morte  en 
ludée,  el  en  cesie  fontaine  de  Lan- 
guedoc à  Beau-regrrrd  ,  que  les  babi- 
tans  du  lieu  nomment  en  leur  vul- 
gaire, Fons  de  la  Pege. 

De  l'air  sont  pris  lamânnei,laq'ïielle 
pour  ce  respect  est  appellée  par  Ga- 
lion ,  miel  aérien ,  et  toute  autfe  es- 
pèce de  rosée,  qui  peut  estre  en  vsage 
médicinal  tant  pour  le  respect  des 
vertus  qu'elle  reçoit  du  sole  1,  duquel 
elle  est  attirée,  et  de  Fair,  que  des 
herbes  et  plantes  sur  lesquelles  elle 
tombe  et  s'assied. 


CHAPITRE  m. 

DIVISION     DES     IViEDICAMENS     STMPLËS 
SELON  LEVES  QV ALITÉS    ET   EFtElS. 

Tous  cesdits  medicamens  simples 
ont  vue  ou  plusieurs  des  quatre  fa- 
cultés ,  lesquelles  nous  déduirons  à 
présent  *. 

1  L'édition  de  1575  contenait  ici  uii  assez 
long  passage  supprimé  en  1579: 

«Tous  cesdits  medicamens  simples  ont 
quatre  facultez  qui  pcuuent  opérer  et  mons- 
trer  quelque  elTect  au  corps  liumain  bien 
tempéré.  Car  s'il  y  a  intemperature  au  corps, 
l'efTecl  et  le  iugement  d'iceluy  seront  nuls  : 
comme  aux  febricitans,  à  causé  de  leur  in- 
temperature chande  et  seiclie  ,  le  iugement 
du  gousl  est  depraué  :  ainsi  est-il  aux  yuron- 
gnes  à  cause  de  l'humide  intemperature. Et 
non  seulement  le  iugemeht  du  goùstsè  perd 
par  intemperature,  mais  aus<i  les  sens  de  la 
veuë,  oiiye,  odorat  ou  flair  ,  et  du  tact  ou 
touclienient  :  comme  appert  en  ceux  qui  pis- 
sansaubain  sentent  leur  vrine  froide,  iaçoit 
qu'elle  soit  chaude,  à  cause  de  la  plus  grande 
chaleur  du  bain,  qui  a  dauanlage  eschauflfé 
le  corps.  Les  quatre  facultez  d'iceux  sont, 
première , seconde ,  troisième,  quatrième,» 


DES  MEDICAMEWS. 


PHMère  facuUé. 
la  première  facnlfé,  qui  est  com- 
mune à  loti(eslesaiilros,et  quasi  fon- 
dèrftêût,  proiitnant  immedialement 
dos  quatre  premières  qualilés  desele 
mens,  qui    sont    chaleur,  froideur, 


humidité ,  sîccîté ,  est  oti  siiiiple  ,  Ou 
composée  ,  selon  ce  qu'vrte  ôuf  doux 
de  ces  quaire  premières  qualilés  ex- 
cédent et  surpassent  les  autios  en  la 
tempera!  lire  (lu  médicament:  comme 
tu  peUl  voir  pa^  cèste  table. 


Simple 


Composée    (le    deux  qualités 
iointes,  comme 


D'eschauffer , 
Refroidli', 
Humecter, 
Seicher. 

Esrhauffer  seicher, 
Eschauffer  humecter, 
Refroidir  seicher. 
Refroidir  humecter. 


Chaleur 


Froideur 


Humidité 


Modérée 


Immmoderée 


Modérée 


iEschauffe , 
Subtilie, 
Raréfie. 
(Digère, 
Suppure , 
Ouure  les  conaùîls. 

Desseiche, 
Enflamme, 
Biusle, 

Fait  mordication, 
dont  s'ensuit: 


/  Attraction  , 
l  Rubrification , 
<  Consomption  , 
I  Eschare  ,• 
V  Mortification. 


(  Réfrigère , 
\  Condense , 
VFait  obstruction. 


C  Congelé, 
Immodérée  et  ex-i  stupéfie 
V     treme  (  Mortifie.' 


'Modérée 


/  Humecté  , 
\  Lubrifie, 
i  Addoucit, 
(^Glutine. 


Immodérée  et  ex-j  Fait  obstruction  , 
cessiue  \  Flaluosité,  principalement  si  l'humidité  estflatueuse. 


Siccité 


IDessciche, 
Raréfie, 
Atténue. 

iFait  constrictîon , 
CoîUraclion  , 
t'Issures  et  farfaratldni; 


5*2 'l  LE    VINGT-CINQVlléME    LIVRE, 

Les  effets  d'icelies  qualités ,  comme 
Galien  escrit  au  5.  des  Simples ,  sont 
disling-ués  et  mis  par  ordre  certain  , 
que  nous  appelions  degrés ,  à  fin  de 
lesappliquer  aux  maladies  en  certaine 
mesure  et  proportion,  comme  Galien 


dit  au  premier  des  alimens  :  car  à  ma- 
ladie chaude  au  second  degré  con- 
uiennent  remèdes  froids  en  pareil  de- 
gré Et  pourtant,  tous  medicamens 
simples  sont , 


Chauds        ^ 
Froids  I 

Humides     | 
Secs  j 

La  Chaleur 
Froideur 
Humidité 
Siccité 


commencement 

milieu 

à  la  un 


premier 
second 
""  >  troisième 
quatrième 


du 


;  premier 
'  second 
i  troisième 
V  quatrième 


degrés 


I  /  obscure  et  insensible, 

1  manifeste  et  apparente, 

'  \^tres-immoderée  et  excessiue. 


Comme  pour  exemple  de  chaleur 
dlslinguée  par  lesdils  degrés  :  l'eau 
liede  est  tempérée  :  celle  qui  est  vn 
petit  peu  plus  chaude,  est  au  premier 
degré  :  si  elle  a  desia  chaleur  appa- 
rente ,  au  second  :  si  elle  a  chaleur 
véhémente .  au  troisième  degré  :  si 
elle  brusle ,  elle  est  chaude  au  qua- 
trième degré  Ainsi  peut-on  entendre 
de  froideur,  humidité,  et  siccité.  Donc 
nous  déduirons  les  medicamens  sim- 
ples selon  leur  degré  de  chaleur,  froi- 
deur, humidité  et  siccité. 

Medicamens  simples  chauds,  au  degré  et  ordre 

Premier. 
Absinihium^ , 
Allliœa , 

Amygdala  duliia  , 
Bêla, 
Brassica  , 
Chamœmelurn, 
Ladanum, 
Semen  Uni , 
Saccharum  , 
Eruum  siue  orobus, 
Finam  nuuum  :  car  le  vieil,  selon  qu'il  est  de 

plus  ou  moins  d'années,  est  chaud  au  2. 

ou  3.  degré. 

1  Immédiatement  après  Absinihium ,  l'é- 
dition de  1Ô7Ô  ajoutait  :  Aloe, 


Second. 

Ammoniacum, 

Apium, 

Ariemisiu , 

Cliumœpilys, 

Crocus, 

Fœnum  (jrœcum, 

Ficus , 

Masliche , 

Marrubium  , 

Mel, 

Me  lissa  *, 

Dracuiiculus. 

Myrrha , 

I^ux  moscdta. 

Pix  arida  ,  comme  aussi  Pix  liquida,  qui  a 
semblables  facultés,  sinon  que  ceste  là  est 
plus  propre  pour  les  corps  et  parties  plus 
robustes  :  ceste-cy  pour  les  délicates. 

S  cilla , 

Sal, 

Saluia , 
Tlius , 

Anelliurn , 

Surcocolla. 

Troisième. 

Abrolonnm  ,  prœserlim  vsium, 

Agnus , 

Anisum, 

Asarum, 


1  L'èdilion  de  1575  portait  après  Meiissa, 
Dracunculus, 
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^rif,loloclna , 
Chaniœdris, 
Calnmintha, 
Cinnauioniuni  , 
Jris, 

luniperus , 
Hyssopus, 
Origanum, 
Sagapenum, 
Jîuia  hortensis, 
Opopanax, 
Galbaniim , 
Brijonia , 
Ammi  1. 

Quatrième. 

Allium, 

Cepa  ', 

Euphorbium , 

Nasiurlion, 

Pyrelhrum , 

Sinapi , 

Tithymali , 

Chelidonium  minus, 

Anacardi , 

Jiuta  syluestris  ;  comme  toutes  plantes  sau- 
uages  que  Nature  produit  d'elle-mesme 
surpassent  en  vigueur  de  mesmes  qualités 
et  facultés,  celles  qui  en  mesme  espèce 
viennent  par  art  et  main  d'bomme. 

Medicamens  simples  froids,  au  degré  et  ordre 

Premier. 
Atriplex , 
Coloneu , 
Hordeum , 
Malua^, 
Pyra  , 
Pruna, 
/iosa , 
Viola. 


*  Ce  troisième  degré  est  celui  qui  a  subi 
le  plus  de  retranchements  en  1579;  car,  aux 
espèces  citées,  l'édilion  de  1575  ajoutait: 
Amomum  ,  Piper  ,Sabi7ia,  Laurus,  Chelido- 
nimn  maius. 

'  Apres  Cepa,  on  lisait  en  1575  :  Cosius. 

*A  ce  mot  succédaient  en  1575  ces  deux 
autres  :  Mi  Hum,  Myrlus. 


Second. 

Acacia , 

Cucurbita, 

Ciicnmis , 

Mala  grniiataacida  :  caries  grenades  qu'on 
appelle  douces  ou  vineuses,  sont  tempé- 
rées :  comme  celles  qu'on  appelle  Dulco- 
acida,  quasi  comme  meslées  de  doux  et 
acide,  qu'on  appelle  aigre-doux,  sont 
froides  au  premier  degré. 

Pianiago, 

Polygonon  , 

Sumac  II , 

Solanum  horlense  :  car  celuy  qu'on  appelle 
Somniferum  i,  pour  ce  qu'il  rend  les  hom- 
mes insensés,  stupides  et  endormis,  est 
presque  aussi  froid  que  le  Papauer ,  de 
sorte  qu'on  ne  le  peut  prendre  dans  le 
corps  sans  dommage,  ains  seulement  doit 
estre  appliqué  par  dehors. 

Troisième,  ' 

Hyoscyamm , 
Semperuiuiim  , 
Mandragora  , 
Solanum  moriiferum^. 

Quatrième. 
Cicula  , 
Opium , 

Le  pauot  de  quelque  espèce  que  ce  soit  : 
excepté  celuy  qu'on  appelle  comiculuium^. 

Medicamens  simples  humides,  au  degré  et  ordre 

Premier. 

Buglossuiu  , 
Plu  la, 
Ma  tua, 
Jiapum, 

•  Edition  de  1575  :  car  celuy  qu'on  appelle 
Maniacum.  J'ajouterai  que  cette  liste  était 
alors  aussi  accrue  des  noms  :  Galla,  Ptan- 
tago  ,  Polygonon  ,  tous  effacés  dès  1579. 

'Jusqu'en  1585,  ce  troisième  degré  com- 
portait les  quatre  espèces  suivantes  :  IJyos- 
cyumus ,  Porluluca,  Semperuiuum  ,  Mandra- 
gora. 

3 L'édition  de  1575  portait  seulement; 
Papauer  rheas. 
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Ammoniacum , 
Lactuca , 
Cucurbita , 
Cucumis  , 
Melones , 
PoHulacg,}. 


Jiledicarnens  simple^  $^ç,s,  au  degré  et  ordre 

Premier. 
Brassica, 
Thus , 

Chamœmelum , 
Sarcocolla , 
Crocus  y 
Faba, 

Fœnum  grœcum, 
Hordeum. 
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fécond. 


Arlemisîa , 
Balauslia, 
Or  obus, 
Lens , 
Mel, 
Musliche, 
Sal , 

Anethum , 
Myrrlia , 
Pix  arida , 
Planlago, 
JYux  moschala  2. 

Troisième. 

Abrolonam  vslum , 
Absinthium , 
Aceiuin , 
Aloes , 
Cuminum , 
Gaila  , 
Clielidonium  maius, 

1  En  1575,  le  premier  degré  de  ces  médi- 
camenls  avait  une  cinquième  espèce,  le 
Suiyiiam  ;  el  le  deuxième  degré  contenait 
aussi  de  plus  qu'aujourd'hui  :  Prunu  daiuas- 
cemi,  Fure  maiurœ. 

2  Celte  lisie  du  second  degré  avait  trois 
noms  de  jjIus  en  1675  :  Galbunmn ,  QpojJa- 
nax,  Sagapenum. 


Citamœpilys , 
M  y r lus , 
3'larnibium, 
Jlitium , 
Onganum , 
Bryonia, 

Sanguis  dracouis , 
Sabina. 

Quatrième. 

Piper  *. 
Allium. 
JYasturtium , 
Siiiapi , 
Eupfiorbium. 

Ces  qualités  susdites  monstrent  les 
effets  et  opérations  tant  ja  dites,  que 
plusieurs  autres  (  lesquelles  ie  délaisse 
à  la  Physiologie)  par  soy-mesme  et 
de  leur  propre  nature ,  laquelle  ils  re- 
tiennent tousiours  en  leur  vray  effect  : 
toutesfois  elles  ont  aiitres  opérations 
qui  ne  sont  pas  de  leur  nature  ,  ains 
sont  faites  par  accident  :  par  ainsi 
nous  les  appelions  accidentales.  Ce 
qui  sera  manifeste  par  les  exemples 
suiuans. 

La  chaleur  externe  rafraîchit  les 
parties  intérieures  par  accident,  pour- 
ce  qu'icelle  ouure  les  pores,  en  sorte 
qu'en  suant ,  la  chaleur  issanle  auec 
l'humeur  délaisse ,  destitue  et  réfri- 
gère les  parties  internes  :  et  à  cause 
de  ce  laconcoction  est  plus  imbecille, 
et  l'appétit  moindre.  Icelie  mesme 
humecte  par  accident,  en  fondant  et 
liquéfiant  ce  qui  auoit  esté  congelé  et 
arresté  par  le  froid  :  car  ainsi  on  dit 
que  Venus  humecte  2. 

Le  froid  scmblablement,  non  de  sa 
propre  nalure,  mais  accidenlale, es- 
chauffe  :  ce  qu'on  voit  en  hyuer  par 

1  Le  poivre,  piper,  était  rangé  dans  le 
troisième  degré  en  1575. 

2  Édition  de  1575  :  Amsi  ditUip.  (lue  ye- 
nus  eschauffe  el  humecte. 
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le  fi'oid  extérieur,  qui  clost  les  pores, 
et  empesche  l'expiration  et  issue  de 
la  ciialeur  naturelle,  laquelle  rete- 
nue et  repoussée  au  dedans ,  fait 
bonne  cojQCoction  :  qui  est  cause  que 
l'appétit  est  plus  grand  en  hyuer 
qu'en  esté.  Semblablement  ceux  qui 
manient  la  neige  sentent  puis  après 
^iie  chaleur  très-grande,  pour  la 
mesme  raison.  Iceluy  froid  aussi  sei- 
che par  accident,  en  repoussant  la 
matière  humide  tombant  en  vne  par- 
tie. Il  desseiche  aussi  par  trop  grande 
congélation  et  compression  de  la  ma- 
tière humide,  ainsi  que  nous  voypns 
tous  les  iuurs  \  que  par  l'indeuë  ap- 
plication de  remèdes  repercussifs  en 
matière  pituiteuse,  crasse  et  vis- 
queuse, on  endurcit  l'humeur,  et  fait- 
on  vn  scirrhe. 

Siccilé  et  humidité,  à  cause  que 
sont  qualités  plus  passiues  qu'acli- 
ues ,  n'ont  pas  leurs  opérations  si  ma- 
nifestes et  apparentes  que  le  cbaud  et 
froid,  ains sont  comme  matérielles  au 
regard  d'icelles. 
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CHAPITRE  IV. 

DE   LA    SECONDE    FVCVLIÉ   DES 
MEDICA.MENS. 

La  seconde  faculté  des  medicamens 
est  celle  qui  ensuit  les  effets  des  qua- 
lités premières  :  et  est 


RareGer, 
Adirer , 
Ouurir  , 
AlLeiiuer  , 
Ad>/ucir  ou  polir, 
Delerger. 


De  chaleur 


1  Edit.  de  1575  :  Aimi  qua  nous  dcmonslre 
Galitiii ,  qui  dit ,  etc. 


D'humidité 

f  Amollir  , 
l  Laxer. 

De  l'roideur 

/   Condenser, 
i    Repousser, 
\   Fermer , 
J   Inciasser, 
J    Exaspérer, 
/   Emboucher  et  faire 
\       plastique. 

^m- 

De  Siccité 

^  Endurcir, 
(  Tendre. 

Ainsi  nous  appelions  médicament 
attractifs  qui  a  vertu  d'attirer:  au 
contraire  repcrcussif ,  qui  peut  re- 
pousser. Aussi  rarefaclif,  qui  ouure 
les  pores  :  et  au  contraire  condeusa- 
tif,  qui  les  ferme.  Pareillement  deter- 
gcant ,  ce  qui  est  ^  isquoux  :  et  emplas- 
tique,  faisant  plus  solide  ce  qui  est 
trop  fluxile.  Et  consequemment  les 
autres  remoUilifs  ,  laxatifs ^  tensifs  , 
altenuans^  et  autres,  desquels  parle- 
rons plus  amplement  cy  après,  en  les 
déclarant  particulièrement  auec  au- 
cuns de  la  troisième  faculté,  de  la- 
quelle faut  dire  à  présent. 


CHAPITRE   V. 

DE   LA   TROISIÈME   FACVLTÉ   DES 
MEDICAME^S. 

La  troisième  faculté  est  pour  la  plus 
part  produite  des  effets  des  qualiés 
premières  et  secondes  :  auciinesfois 
par  complication  de  deux  ,  aucunes- 
fois  d'vne  seule  :  ^ouuentesfois  aussi 
elle  ne  suit  ny  la  première  ny  la  se- 
conde faculté,  mais  elle  a  vue  pro- 
priété et  qualité  indicible,  conneuë 
par  seule  expérience. 
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Les  effets  et  opérations  d'icelle  fa- 
culté sont,  incarner,  glutiner ,  cica- 
triser, seder  douleurs,  mouuoir  et 
prouoquer  ou  arrester  vrines ,  laict , 
semence ,  menstrues  ,  sueurs ,  vomis- 
seraens ,  et  autres  semblables  opéra- 
tions. 

Par  complication  de  deux  facultés 
prouiennent,  incarner,  par  siccité  et 
detersion  :  agglutiner,  cicatriser, 
par  siccité  et  astriclion  :  prouoquer 
sueurs,  vrines,  menstrues,  semen- 
ce ,  le  laict ,  par  chaleur  et  ténuité. 
Faut  entendre  au  contraire ,  pour 
icelles  arrester. 

D'vne  seule  qualité  de  la  première 
faculté  prouient,  seder  douleur  (que 
l'on  dit  proprement ,  et  selon  la  pre- 
mière espèce  des  anodyns:  non  de  la 
seconde  ,  qui  est  par  euacuation  delà 
matière  dolorifique  :  ny  de  la  troisiè- 
me, qui  est  par  stupéfaction  du  senti- 
ment) sçauoir  par  chaleur  immodé- 
rée. Prouoquer  le  sommeil,  par  froi- 
deur simple  ou  froideur  liumide. 

Prouoquer  vomissement  ne  tient  le 
rang  des  effets  dessusdits  ,  ains  est  à 
raison  d'vne  propriété  occulte ,  la- 
quelle a  eslé  mise  et  infuse  de  nature 
à  l'agaric  ,  et  autres  medicamens  qui 
peuuent  inciter  à  vomir  :  et  pour  ce 
faire  sont  nés ,  comme  tous  les  autres 
medicamens  purgatifs,  desquels  di- 
rons promptement  en  la  quatrième 
faculté. 


CHAPITRE    VI. 

DE   LA   QVATRIÉME   FACVLTÉ   DES 
MEDICAMENS. 

La  quatrième  faculté  diffère  des 
précédentes ,  à  cause  qu'elle  ne  dé- 
pend d'icelles ,  ny  n'a  aucune  qualité 


manifeste  ny  élémentaire  pour  faire 
son  action  :  mais  par  vue  propriété 
et  vertu  occulte,  monstre  son  effet  en 
vne  partie  plusqu'en  l'autre,  ou  purge 
vn  humeur  plustost  que  l'autre  :  ce 
qui  se  connoist  seulement  par  expé- 
rience, comme  ja  est  dit  du  médica- 
ment vomitif.  Et  pourtant  les  medica- 
mens de  ceste  quatrième  faculté  ont 
les  noms  des  parties  que  plus  elles 
aident  entreles  autres. 

Cephaliques  on  capitales,  c'est  à  ùire, 
delà  teste  :  tels  sont  betoine,  mario- 
laine,  sauge,  stœchas,  rosmarin. 

Pulmoniques ,  pour  le  regard  des 
poulmons  :  comme  reglisse,  amandes 
douces,  iris,  tragacanth,  enula  cam- 
pana,  et  autres. 

Cordiaux,  pour  le  cœur  ,  comme 
cinnamome,escorcedecitron,saffran, 
buglosse,  corail, iuoire  et  autres. 

Stomachiques  ,  qui  ont  esgard  au 
ventricule  etestomach,  sont  poyure, 
gingembre,  noix  muscade,  mentlie, 
anis,  mastic  et  autres. 

Hépatiques,  qui  aident  lefoye.sont 
absinthe,  eupatoire  ou  agrimoine, 
spica  nardi,  cichorium,  santal,  etc. 

Spleniques,  qui  font  leur  opération 
à  la  ratte,  sont  thymus,  (lus  genistœ, 
ceterach,  epiihymus,  cortex  tamarisci, 
cortex  radicum  cappar<s. 

Ceux  qui  ont  esgard  aux  reins,  ou 
les  nephri tiques,  sont  rad  cesapij,  as- 
paragi^  fœniculi,  brusci  :  semina  qua- 
tuor frigida  maiora  :  terebenlhina , 
plantago,  saxifraga,  etc. 

Arihriliqucs^  qui  regardent  lesioin- 
tures,sont  ceux-cy,  chamœpitys  ,herba 
paralysie,  enula  campana,  calamen- 
thum,  hermodaclyli,  etc. 

Entre  ceux-cy  peuuent  estre  ra- 
complés  les  medicamens  purgatifs, 
qui  ne  purgent  pas  les  humeurs  de 
nostre  corps  par  leur  chaleur ,  froi- 
deur, siccité  ou  humidité  :  mais  de 
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tout  leur  tempérament 
vertu  spéciale  ou  occulte  '  ,iaçoit  qu'ils 
ayent  esté  mis  auec  ceux  de  la  troi- 
sième faculté  :  car  ils  besognent  au 
corpshumain  par  propriété  spécifique, 
et  souuent  plus  en  vue  partie  qu'en 
l'autre  :  comme  pour  exemple,  l'aga- 
ric tire  plus  le  phlegme  des  iointures 
de  la  leste  que  des  autres.  La 
rheubarbe  est  plus  propre  à  purger 
le  foye  et  reins  qu'autres  parties. 
Les  hermodaltes  tirent  principa- 
lement des  iointures  :  et  ainsi  des  au- 
tres. La  contemplation  entière  des 
purgatifs  ie  délaisse  à  ceux  qui  du 
tout  s'exercent  en  icelle,  pour  tant 
qu'elle  n'appartient  tant  à  la  Chirur- 
gie. 

Or  des  medicamens  susdits  aucuns 
ont  vue  faculté  simple,  autres  en  ont 
plusieurs,  autresenont  deux  contrai- 
res, comme  sensiblement  nous  con- 
noissons  par  les  saueurs  contraires 
quien  goustant  se  manifestent:  ainsi 
qu'appert  en  la  rheubarbe,  laquelle 
en  la  superficie  se  monstre  amere  et 
chaude,  et  puis  monstre  à  la  fin  vue 
astriclion  de  sa  substance  terrestre  et 
crasse.  Et  pour  raison  que  par  les 
saueurs,  les  facultés  et  effets  des  me- 
dicamens sont  certainement  conneus, 
estans  simples  et  attiédis  appliqués 
sur  la  langue,  à  fin  que  le  sens  du 
goust(iugedesdiles  saueurs)  en  puisse 
iuger,  nous  dirons  à  présent  des  sa- 
ueurs. 


•  Celle  phrase  incidente  :  qui  ne  purgent 
pas,  elc. ,  a  été  ajoutée  ici  en  1585. 


III. 


CHAPITRE  VJI. 

DES    SAVEVRS. 

Saueur,  selon  Aristote  et  Thco- 
phraste,  ainsi  que  Galien  le  recite  au 
premier  liurc  des  Simples,  est  vue 
concoclion  d'humidilé  en  siccité,  faite 
par  le  bénéfice  de  chaleur,  laquelle 
estconneuë  estant  appliquée  sur  la 
langue  bien  disposée,  par  le  moyen 
du  nerf  de  ladite  langue,  et  d'vne  sa- 
line médiocre. 

Les  différences  des  saueurs  sont 
neuf. 

Trois  chaudes,  qui  sont  acre,  amere 
et  salée. 

Trois  froides,  sçauoir  est',  [acide, 
acerbe, 'austère. 

Trois  tempérées,  qui  sont  douce, 
oleeuse,  insipide  ou  fade. 

Toutes  lesquelles  prouiennent  de 
concoclion  :  laquelle  est  plus  grande 
aux  saueurs  que  nous  appelions  chau- 
des :  plus  petite  en  celles  que  nous 
disons  froides  :  médiocre  es  tempé- 
rées. Parquoy  Nature  tient  fort  sou- 
uent et  plus  communément  tel  ordre 
en  la  concoclion  des  saueurs  ,  que 
premièrement  se  monstre  et  appa- 
roistla  saueur  acerbe,  la  chose  estant 
encores  du  tout  crue  :  puis  auec  quel- 
que concoclion  est  faite  l'austère  : 
après  ensuiuant  l'acide  '  :  puis  l'acide 
par  concoclion  plus  grande  est  faite 

»  Le  commencement  de  cette  phrase  était 
fort  différent  en  1575  ;  on  lisait  : 

«  Parquoy  Nature  tient  tel  ordre  en  la 
concoclion  des  saueurs.  L'iusipide  est  la  pre- 
mière, à  cause  qu'elle  n'a  reccu  aucune 
impression  de  chaleur  :  puis  auec  quelque 
concoclion  est  faite  laustere  :  après  l'acerbe 
cnsuyuant  l'acide  :  puis  l'acide  par  concoc- 
lion plus  grande ,  etc.  0 
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douce  ou  oleeuse,  laquelle  auec  cha- 
leur augmentée  est  tournée  en  salée, 
et  de  salée  faite  amere  :  iiisques  à 
tant  que  par  vue  chaleur  excessiue  et 
trop  grande,  finalement  est  faite  l'a- 
cre, qui  tient  entièrement  la  nature 
du  feu  :  à  ceste  cause  c'est  la  fin  des 
saueurs,  et  mise  au  dernier  degré  de 
concoction.  De  chacune  saueur  dirons 
particulièrement ,  commençant  aux 
froides. 

Saueurs  froides. 


L'acerbe  est  froide  et  terrestre, 
moins  aqueuse  que  l'acide  ,  de  crasse 
substance.  Elle  refraischit ,  espaissit , 
condense,  astreint,  repousse,  princi- 
palement en  la  superficie.  Elle  se  con- 
noist  es  escorces  de  grenade,  noix  do 
galle,  tan ,  et  noix  de  cyprès. 

L'acide  est  aqueuse,  froide,  subtile, 
sans  chaleur  naturelle.  Elle  incise, 
atténue,  mord,  purge,  deliure  ob- 
structions :  et  se  manifeste  en  toute 
espèce  d'ozeille,  vinaigre,  cerises, 
espine-vinette ,  et  autres. 

L'auslere  est  prochaine  quant  au 
tempérament  et  effets  à  l'acerbe  :  car 
l'acerbe  consiste  en  vne  substance 
terrestre  et  froide.  Icelle  receuaut 
mutation  et  auancemeut,  est  aug- 
mentée ou  de  la  seule  chaleur,  ou  de 
chaleur  et  humidité  ,  et  icelle  ou  aé- 
rée, ou  aquée  :  ou  de  la  seule  humi- 
dité. Si  les  fruits  acerbes,  qui  tels  sont 
deuant  leur  maturité  ,  sont  augmen- 
tés de  la  seule  chaleur,  ils  passent  en 
saueur  douce,  comme  les  chastai- 
gnes.  S'ils  sont  augmentés  de  la  seule 
humidité,  et  icelle  crasse,  d'acerbe 
ils  passent  en  la  saueur  austère  :  car 
ces  deux  saueurs  acerbe  et  austère 
sont  en  pareil  degré  de  frigidité  :  seu- 
lement l'acerbe  est  plus  terrestre, 
l'austère  est  plus  humide.  Que  si  la 
frigidité  est  persistante,  les  fruits  sont 
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augmentés  en  humidité,  et  icelle  aé- 
rée et  ténue  ,  ils  passeront  en  saueur 
acide.  Que  si  ensemble  ils  sont  aug- 
mentés de  chaleur  et  humidité  aquée, 
ils  passeront  en  saueur  douce  :  ou  bien 
saueurj oleeuse,  si  auec  la  chaleur 
l'humidilé  qui  suruient  est  aérée.  De- 
quoy  il  a  esté  bon  donner  aduertisse- 
ment ,  à  fin  d'entendre  par  quels 
moyens  les  corps  sauoureux ,  d'acer- 
bes qu'ils  sont  au  commencement, 
deuiennent  enfin  doux  par  les  moyens 
d'austérité ,  acidité  et  saueur  oleeuse, 
selon  qu'ils  sont  augmentés  de  cha- 
leur et  humidité  simple  ou  compli- 
quée :  dont  il  est  aisé  à  entendre  que 
la  saueur  austère  desseiche  moins 
que  l'acerbe ,  au  reste  restreint  et 
reserrc  ,  agglutine,  refraichit.  Elle 
se  monstre  es  cornoilics,  neflles, 
pommes ,  poires  de  bois ,  et  autres 
fruits  cruds,  et  non  encore  meurs'. 


Saueurs  tempérées. 

L'insipide  ou  fade,  improprement 
appellée  saueur,  est  froide  et  aqueuse. 
Elle  espaissit,  coagule,  fait  contrac- 
tion des  pores  et  des  orifices  des  vei- 
nes, restreint ,  osleint  la  chaleur,  et 
souuenlrend  le  membre  stupide.  L'on 
la  connoist  en  vne  chose  qui  n'a  au- 
cune saueur  notable  qui  se  puisse 
discerner,  comme  l'eau  simple. 

L'oleeuse  chaude,  humide  aëreuse. 
Elle  humecte,  lasche,  emollit,  lu- 
brifie :  comme  huile,  beurre ,  axonge, 
moelle,  et  autres  semblables. 

La  douce  chaude,  aëreuse  ,  et  tem- 
pérée. Elle  laue,  polit,  cuit,  digère, 

1  Édition  "de  1575  :  Elle  se  monstre  es 
fleurs  de  grenades  sauuages ,  dites  balaustes, 
escorces  de  groïKidcs,  uo'ix  de  galles,  alum , 
coquilles  de  glands  et  autres.  La  pbrase 
actuelle  était  alors  attribuée  à  la  saveur 
acerbe. 
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suppure ,  laxe,  appaise  les  douleurs  : 
comme  sucre,  miel ,  manne,  aman- 
des douces ,  laict ,  et  les  autres. 

Saiieurs  chaudes. 

La  salée  chaude,  astringente,  moins 
terrestre  que  l'amerc  ,  fait  contrac- 
tion des  porosités,  restreint,  preserue 
les  corps  de  putréfaction,  desseiche 
sans  apparence  de  grande  chaleur,  di- 
gère ,  deterge,  serre.  Toutes  espèces 
de  sel ,  salpestre  ,  sal-nitre ,  sel  am- 
moniac *,  sal  gemme ,  sel  commun  , 
eau  salée,  et  semblables  qui  retien- 
nent la  saueur  salée. 

L'amere  chaude ,  terrestre  et  dos- 
seichante  2,  purge ,  deterge  la  sanie 
des  vlceres  et  les  humeurs  superflus 
du  corps,  ouure  les  porosités  et  oriîi- 
ces  des  veines,  subtilie,  incise  les 
grosses  humeurs,  prouoque  mens- 
trues et  hemorrhoïdes.  Elle  se  mons- 
tre en  aloé,  fiel,  absinthe,  suye, 
gentiane,  centaure  petit ,  fumelerrc, 
et  autres  semblables. 

L'acre  chaude  et  subtile,  de  nature 
du  feu ,  eschauffe ,  attire ,  seiche,  de- 
terge, incise,  atténue,  digère,  purge, 
prouoque  les  vrines  et  menstrues  , 
sueurs  :  consume,  liquéfie,  fait  ves- 
cies  et  eschares ,  cautérise  et  brusle. 
Aulx,  oignons,  squilles,  porreaux , 
poyure,moustarde,pyrcthre,  et  sem- 
blables ,  représentent  la  saueur  acre. 

Outre  le  iugement  des  saueurs ,  l'on 
peut  aussi  connoistre  les  medicamcns 
par  les  autres  sens  naturels  exté- 
rieurs, comme  par  Tattouchement,  la 
ve\ië,  l'ouye,  et  le  flair  :  par  lesquels 
quelquesfois  nous  iugeons  de  leur 
bonté  ou  malice  en  l'élection  ,  sou- 
uentesfois  aussi  de  leurs  qualités  ac- 

*  L'édîlion  de  157ô  .'ijoiilail  ici  :  sel  alcalij. 
'  Edition  de  i575  :  L'amere  chaude  et  icr- 
resire ,  aurint/ctue. 


tiues,  combien  que  le  iugement  en 
soit  beaucoup  incertain. 

L'attouchement  iuge  des  choses  ru- 
des ,  ou  polies  et  douces  à  la  main  : 
dures  ou  molles ,  tendres  et  gluantes  : 
lubriques  et  glissantes,  ou  arides  et 
seiches  :  chaudes  ou  froides,  humides 
ou  seiches,  pesantes  ou  légères. 

La  veuë  iuge  des  couleurs  par  vne 
splendeur  estant  es  corps  ,  pour  la- 
quelle distinguer  les  yeux  sont  ordon- 
nés :  de  là  nous  estimons  vn  bon  séné 
qui  tire  sur  le  noir  verdoyant,  et 
n'estimons  le  blanchastre.  Toutes- 
fois  quant  aux  qualités  premières  des 
medicamens  ,  le  iugement  pris  de  la 
couleur  est  fort  fallacieux  :  car  tous 
medicamcns  blancs  comme  neige ,  ne 
sont  froids  :  ains  aucuns  chauds , 
comme  la  chaux  :  les  autres  froids. 
Aussi  medicamens  rouges  sont  eu 
partie  chauds,  comme  chalcanthuui 
calciné  :  autres  froids,  comme  roses 
rouges.  Parquoy  d'icelle  nous  ne  fe- 
rons grand  compte  pour  le  iugement 
des  medicamens. 

Le  flair  discerne  Fodeur  bon  du 
mauuais,  et  les  qualités  chaudes  qui 
se  treuuent  es  euaporations  des  me- 
dicamens qui  ont  odeur  :  car  en  tant 
qu'ils  ont  odeur,  ils  sont  chauds,  veu 
que  tout  odeur  est  chaud. 

L'oiiye  iuge  des  sons  ,  moyennant 
l'air  extérieur.  Icelle  pour  l'élection 
du  médicament  discerne  les  choses 
pleines  des  vuides,  comme  les  basions 
de  casse,  noix  d'Inde,  pierres  d'ai- 
gles, et  les  autres. 

Nous  auons  iusques  à  présent  dé- 
claré en  gênerai  les  facultés  des  medi- 
camens, première,  seconde,  troisième, 
quatrième  ,  et  la  connoissance  et  iu- 
gement dicelles  :  à  présent  faut  dé- 
duire en  particulier  aucunes  facultés 
et  vertus  de  la  seconde  et  troisième 
faculté  ,  à  raison  que  pour  le  respect 
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de  telles  facultés 


-N'iennent  et  sont  en  vsage  iournalier 
et  ordinaire  entre  les  Chirurgiens  : 
commençant  aux  medicamens  reper- 
cussifs,  ayant  toutesfois,  première- 
ment ,  et  en  brief ,  touché  la  façon  de 
les  préparer. 

Encore  ne  veux  oublier  à  descrire 
les  choses  odoriférantes  que  les  Chi- 
rurgiens vsenten  la  composition  des 
medicamens,  auparauant  que  parler 
de  la  façon  de  les  préparer  :  c'est  à 
sçauoir,  musc ,  ambre  gris ,  ciuette  , 
lignumaloës,  assaodorala,  galanga, 
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les  medicamens  spica  nardi,  macis ,  styrax  calamité  , 
clou  de  girofle ,  muguette,  souchet , 
iris  de  Florence ,  camphre ,  fleurs  de 
lauande ,  de  rosmarin,  de  camomille, 
demelilot,  thym,  fleurs  d'oranges, 
marjolaine,  menthe,  hyssope,  et  plu- 
sieurs autres  '. 


*  Ce  paragraphe  ne  date  que  de  1585. 

Quanta  la  tablequi  suit,  et  qui  constilue 
le  chapitre  8,  elle  a  été  ajoutée  en  1579;  tou- 
tefois il  est  bon  de  noter  que  ce  chapitre  8  a 
été  omis  dans  la  table  des  chapitres  jusque 
dans  les  dernières  éditions. 
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CHAPITRE    Vin.  DE  LA   FAÇON   DE  PREPARER  I.F.S  SIEDICAIVIENS. 


'Piler 


'Bénins,   i 


Préparer 
les  medi- 

camens , 
n'est  au- 
tre chose 
qu'artifi- 
ciellement 
les  rendre 
propres  i^ 
mettre  cn^ 
vsage  ,  ou 
^s  compo- 
sitions .  à 
fin  qu'ils 
soient,  ou 
plus 


Aisés  à 
prendre 


Cribler 


Dissoudre 


3 
O 


i 


Aisés  l 
mesler. 


Brusler 


Cuire 


V 


Lauer 


Salutai 
rt'«.        J 


Qui  est  les  réduire  en 
poudre,  en  frappant 
ou  broyant, ceque  l'on 
fait  dans  vn  mortier 
auec  pilons ,  qui  sont 
ou  de 


.Bronze, 
JFer, 
!  plomb, 
>  Verre, 
IBois, 
]  Marbre , 
et  autres.  ' 


Con- 

side-' 
rant 


f  Qui  est  séparer  ce  qui 
1  est  net  et  délié  d'auec 
ce  qui  est  sale  et  gros- 
sier, ce  que  se  fait  auec 
cribles  de 


\   CI 


lEscorcedeTilletl 
f  Parchemin , 
(soye  de  chenal 
)  Taffetas  et  linge. 


.  Qui  n'est  autre  chose  sinon  des-  ^  Seul 
mesler  et  ramollir  vn  medica-  \ 


La  chose  que  l'on  pile,  — 

La  force  et  manière  qu'on 

doit  piler,  —  Lelemps  et 

espace,  —  La  situation  , 

—  Ce  qu'on  y  adiouste  , 

—  La  consistence  en  la- 
quelle on  doit  laisser  la 
chose  fWùe, 

'  Ayant  esgard  qu'il  y  a  mes- 
me  raison  à  cribler  qu'à 
piler,  et  pourceles  choses 
qui  veulent  estre  pilées 
délié ,  demandent  estre 
passées  aussi  par  vn  crible 
délié  ,  et  au  contraire. 

s  Surquoy  on    /D'amollir 
(  peut  compren-  ' 


ment  qui  esloit  de  consistence  j   auec    (  dre  la  forme 
dure  et  solide,  ce  qui  se  fait  ou  liqueur  -' 


Fondre. 


iDcjseicher 


Infuser 


Qui  n'est  autre  chose  que  consommer  ^  Au  soleil,  \ 
l'humidité ,  laiiuelle  est    nuisible  ,  I  (   Ayant  esgard 

dommageable  et  superflue  ,  ce  qui  se  l  (au  médicament. 

,  fait ,  ou  y  au  feu ,     J 


Qui  est    tremper    les/ La    liqueur,  / Laict, 
medicamens       après!    car     autres  \  Vinaigre 


qu'ils  sont  grosscnient  \ 
piles ,  considérant 


i  Sur  l'infusion  on 
peut  adiouster 
la  nutrition  qui 
est  augmenta- 
tion du  medica 
ment,  l'abreu- 


'  N'est  autre  chose 
que  consommer 
l'humidité  qui  est 
en  iceux,  ce  qui  se 
fait  ou 


N'est  autre  chose/ 
que  faire  boiiillir 
en  quelque  liqueur 
vn  médicament,  ou 
bien  lui  faire  con- 
sommer queUpip 
partie  de  son  hu- 
midité ,  qui  se  fait 
ou  au 


se    infusent  |  Huile, 
en  '  Eau 

iVne  heure  , 
deux  heures  ,     ,  -^ 
vn  iour,  plus  Viant  petit  à  petit 
ou  moins.        /  en  le  remuant. 

Les  mettre  plus  facilement 
en  poudre  estant  trop  gluan- 
tes ou  humides. 

Les  rendre  plus  subtiles. 

Acquérir  quebiue  qualité 
ignée  ,  diminuer  leur  force, 
laquelle  estant  acre  s'adou- 
cit, comme  escrit'.Gal.  li.  4. 
des  Sirnp-  cha.  9. 

Les  déguiser  en  autre  couleur. 

Augmenter  leurs  facultés  qui 
sont  faibles,  cuisant  auec  eux 
ceux  (jui  ont  plus  de  faculté 
et  vertu, 

Amoindrir  leurs  facultés, 
Oster  vne  mauuaise  qualité, 
Faire  que  de  plusieurs  simples 
cuils  ensemble  de  diuerses 
facultés,   se  produise  vne 
certaine  vertu. 
Donner  telle  consistence  que 
desirons  garder,  et  les  con- 
seruer  longuement. 


Qui  est  vne/ 

espèce  de| 
purgalion  I 
et  noltoie- 
mcnt,  qui , 
sefaitpour^ 
ostiT  quel- 
(|ue  ini- 
raondiceésl 
chutes  ou 


Métaux 

Pierres 

Parties 

,  d'anini. 

f  Sucs  de- 

V  seiches, 


Rosine^ 
niol-\  Coinnu- 
les    i  Axongc' 
(  Huiles. 


Et  pour  les  bien  lauer  ,  les'' 
faut  mettre  PU. poudre  trcs- 
deliée,àfin  ([u'en  toute  leur  Ipouieur^ 
substance  l'eau  puisse  pene-j 
trer  ,  et  la  changer  tant  de  i 
de  fois  qu'elle  n'aie  aucune  j 
qualité  du  mcdicanient  en 

Lesquelles  faut  fondre  ,  puis  'codeur, 
les  ieler  en  vn  vaisseau  plein 
d'eau,  et  les  remuer:  puis  les  | 
laisser  reposer  iusqu'à  ce  (jne 
tout  le  gras  vienne  au  des- 
sus :  et  le  réitérer  iusques  à  ISaneur. 
ceque  l'eau  ne  retienne  au- 
cune qualité,  soit  eu 
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CHAPITRE    IX. 

DES   MEDICAMENS   EEPERCVSSIFS   OV 
F.EPOVSSANS. 

Medicamens  repercussifs  ou  re- 
poussans  sont  froids,  et  de  grosses 
parties.  Sous  ce  nom  de  repercussifs, 
nous  entendons  aussi  les  astringents 
et  roboratifs,  pource  qu'ils  semblent 
repousser,  empescbant  la  fluxion  des 
humeurs  tombans  et  coulans  en  quel- 
que partie.  Or  tels  sont-ils  ou  de  soy, 
et  de  leur  propre  nature,  ou  par  ac- 
cident ,  et  sans  qualités  et  effets  pro- 
pres. 

De  ceux  qui  sont  repercussifs  de 
leur  propre  nature ,  les  vns  sont 
aqueux  et  humides  sans  aucune  as- 
triction,  pourtant  sont  débiles  :  les 
autres  terrestres  et  astringens  :  des- 
quels les  vns  sont  chauds,  les  autres 
froids,  qui  sont  forts,  et  proprement 
appelles  repercussifs  :  et  d'iceux  les 
vns  simples,  les  autres  composés. 

Medicamens  repercussifs  de  leur 
propre  nature  aqueux  et  humides, 
repoussans  seulement  d'vne  qualité 
froide,  sont  : 

Lacluca,  portulaca,  sonchus  i,  lenticula  pa- 
lustris,  vmbiliciis  veneris,  cucumis,  me- 
lones,  cucurbita,  semperuiuum  vtrunque  : 
aqua  coraraunis. 

On  peut  aussi  adiouster  à  ceux  cy, 

*  L'édition  de  1575  ajoutait:  cfc/iomm, 
■polygoraim  ,  irifolium,  auricula  mûris  :  \}\i\& 
un  peu  plus  loin  *  oxalis  ,  albumen  oui ,  et 
enfln  au  lieu  de  aqua  communis,  elle  portait: 
rosce  et  aquœ  ex  Itis  distillatce.  Tout  cela  avait 
été  effacé  dès  1579,  et  Vaqua  cormnunis  ne  fut 
ajoutée  que  dans  laj  première  édition  pos- 
thume de  1598. 


Poma  mandragorae  ,  solapum  ,  hyoscyamus 
et  succus  papaueris. 

Lesquels  réfrigèrent  grandement , 
et  pourtant  les  faut  osier  auant  que 
les  parties  où  ils  ont  esté  appliqués 
deuiennent  liuides. 

Les  terrestres  astringens  froids, 
proprement  appelles  repellens  ou  re- 
percussifs, sont  : 

Plantes. 

Piantago,  folia  vitium,  capita  rosarum, 
quercus ,  cupressus  ,  rubus  ,  oiyacantha  , 
thus,  caudaequina. 

Fruits, 

Fructus  sorborum  ,  cornoruni,  mespllorum, 
cydoniorum  ,  myrtillorum  S  nuces  cu- 
pressi ,  nuces  aliae  virides ,  gallœ  ,  glan- 
des, sumach,  omnes  fructus  immaturi. 

Jus. 

Omphacium  ,  acetum  ,  vinum  austerum , 
succus  granatorum  acidorum,  acacia, 
succus  berberis  ,  succus  cydoniorum  ,  hy- 
pocistis. 

Escorces  et  fleurs. 

Malicorium,  cortex  quercus,  citrini,  ba- 
laustia. 

Farines. 

Farina  hordei ,  fabarura  ,  panici ,  auenae , 
milij ,  orobi ,  admixta  succis  ad  modum 
pultis. 

Métaux. 

Bol  us  armenus ,  sanguis  draconis|,  cerusa, 
lithargyros,  terra  sigillata ,  cimolia , 
creta,  argilla ,  magnes,  plumbum  ,  co- 
ralla ,  marcasitae  omnes,  antimonium, 
spodium  ,  pompholyx  vera ,  oranis  terrse 
species  : 


1  L'édition  de  1575  ajoutait  ici  :  spinorum. 
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Et  autres  tels  medicamens  repercus- 
sifs  simples. 
Les  composés  sont  : 

Huiles, 

Oleum  rosaceum ,  omphacinum  ,  myrtillo- 
rum,  papaueris,  cydoniorum,nenupharis. 

Onguens. 

■Vnguentum  rosatum ,  album  Rhasis ,  ca- 
phuratum,  emplastrum  diachalcileos  dis- 
solutum  in  aceto  et  oleo  rosato ,  desicca- 
tiuum  rubrum,  populeum. 

Etnplastres. 

Emplastrum  nigrum  siue  triapharmacum 
descriplione  Galeni,  emplastrum  contra 
rupturam  ,  de  cerusa ,  pro  matrice. 

Tous  ces  medicamens  repercussifs 
froids  ont  plus  grande  efficace,  quand 
ils  ont  quelque  ténuité  de  substance 
adioinle,  soit  par  leur  nature,  soit 
par  mixtion  :  comme  pour  exemple , 
souuent  on  adiouste  aux  autres  re- 
percussifs de  crasse  substance,  vinai- 
gre ,  camphre,  et  autres  de  parties 
subtiles,  à  fin  de  mieux  pénétrer  et 
seruir  comme  de  chariot  à  porter  la 
substance  terrestre  et  astringente  ius- 
ques  au  dedans. 

Les  repercussifs  terrestres  astrin- 
gens  chauds  sont  : 

Herbes. 

Absinthium  ,  ccnlaurium  ,  gentiana  ,  eu- 
patorium  ,  sabina ,  coriandrum  ,  men- 
tha,  laurifolia. 

Cotiforlans  cl  aromatiques. 

Graine  de  paradis*,  cardamomum,  cala- 
mus  aromaticus,  aloës,  spica,  crocus,  nux 
moscata  ,  cinnamomum,  succinum  ,  etc. 

'  La  fjruinc  du  paradis  n'a  été  ajoutée  là 
que  dans  l'édition  posthume  de  1598. 


Métaux. 
Sal,  alumen ,  vitreolum ,  sulphur,  etc. 

Huiles. 

Oleum  absinthij,  mastichlnum,  nardinum, 
costinum,  cerolum  slomachicum  Galeni, 
santalinum,  emplastrum  diachalciteos. 

Repercussifs  par  accident  sont ,  li- 
gatures, compresses,  astelles ,  cautè- 
res, saignées,  ventouses,  frictions 
doloreuses  es  parties  opposites  :  et 
autres  semblables  remèdes  que  pro- 
prement on  appelle  reuulsifs. 

L'vsage  des  repercussifs  est  pour 
repousser  l'humeur  coulant  d'vne 
partie  à  l'autre,  et  appaiser  l'intem- 
perature  chaude  :  car  souuent  par  le 
flux  des  humeurs  est  engendré  dou- 
leur, fleure ,  aposteme ,  vlcere  malin , 
gangrené,  mortification,  et  autres  ac- 
cidens. 

Tels  medicamens  repercussifs  faut 
premièrement  appliquer  à  la  maladie, 
considérant  la  température  et  com- 
plexion  du  corps,  et  nature  de  la  par- 
tie affectée.  Car  toutes  parties  ne 
peuuent  pas  soustenir  et  endurer 
mesmes  repercussifs ,  comme  ner- 
ueuses,  spermatiques,  et  autres  telles 
parties  froides.  loint  qu'à  d'aucu- 
nes en  tout,  il  ne  faut  vser  des  re- 
percussifs :  comme  aux  emonctoires 
du  foye ,  du  cœur,  et  du  cerueau  :  à 
fin  de  ne  renuoyer  la  fluxion  en  vne 
partie  principale  et  première.  Aussi 
tous  corps  ne  peuuent  pas  endurer 
mesmes  repellens  :  car  femmes  ,  en- 
fans,  chastrcs ,  et  autres  telles  gens 
délicats,  ou  aagés,  ne  souffriront  me- 
dicamens si  fort  froids,  que  feront  les 
corps  robustes,  chauds  et  forts.  Des 
maladies  aussi  aucunes  demandent 
repercussifs,  autres  non.  Car  caco- 
chymie  et  plénitude  ne  requièrent 
tels  medicamens,  que  l'euacuation 
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vniuerseîle  ii'aye  procédé.  Pareille- 
ment matière  vénéneuse,  crasse,  acre 
et  en  multitude,  ne  demande  reper- 
cussifs,  comme  bien  le  déclare  mon- 
sieur maistrelacquesHolIier,  Docteur 
en  Médecine  ,  en  son  liure  de  la  ma- 
tière de  Chirurgie  :  ny  pareillement 
la  matière  qui  est  accompagnée  de 
grande  et  intolérable  douleur  :  non 
plus  que  celle  qui  flue  par  vne  excré- 
tion critique  :  car  en  tels  cas,  au  con- 
traire, il  faut  vser  de  medicaniens 
attractifs  et  parégoriques. 

Or  les  maladies  qui  demandent  re- 
percussifs,  quelquesfoissont  grandes: 
parquoy  en  icelles  ne  ferez  rien  de 
petits  remèdes ,  comme  de  laiclue  en 
grande  inflammation  :  autres  sont 
petites  ou  médiocres ,  donc  ne  faut 
vser  de  forts  repercussifs  ;  car  s'ils 
sont  trop  forts,  le  cuir  est  reserré, 
l'humeur  congelé  ,  la  fluxion  et  in- 
flammation accroist,  de  sorte  que  bien 
souuent  la  matière  s'endurcit  en 
scirrhe,  comme  nous  dirons  cy  après 
selon  Galien. 


CHAPITRE  X. 

DES  MEDICAMENS  ATTRACTIFS. 

Médicament  attractif  ou  attirant, 
contraire  au  repoussant  ou  reper- 
cussif,  que  les  Grecs  appellent  helcti- 
que,  est  de  chaude  et  ténue  substance  : 
par  laquelle  il  attire  au  dehors  et  à 
la  circonférence  ce  qui  est  au  dedans 
du  corps  bien  profond  et  auant  :  et 
ce,  ou  par  vne  qualité  manifeste,  ou 
parvn  don  et  propriété  de  nature,  ou 
d'vne  qualité  accidentale  et  acrimo- 
nie. Medicamens  attractifs  de  leur 
propre  nature  et  qualité  manifeste 
sont  simples  ou  composés. 


Les  simples  sont  : 

Racines. 

Bryonia,  allium,  cepa,  porrura,  arlstolo- 
chia,  bermodactyli ,  cyclamen,  lilium, 
sigillum  beatœ  Mariae ,  arum ,  asarum  , 
ûspbodelus ,  gentiana ,  pyrelhrum. 

Herbes. 

Rula,  sabina  ,  calaraenthum,  omnes  tithy- 
raalorum  species ,  viscum  ,  abrotonum  , 
anagallis ,  vlrica ,  ranunculus ,  strutbio , 

et  autres  telles  piailles  acres. 

Gommes. 

Ammoniacum,  bdellium,  galbanum,  opo- 
panax,  sagapenum,  euphorbium,  aspbal- 
tum ,  etc. 

Métaux. 

Caix  vlua ,  cinis  è  fœce  vini  vel  aceti,  sul- 
pbur,  sal  ammoniacum,  et  omnes  salis 
species ,  auripigmentum. 

Huiles  et  graisses. 

Oleum  vêtus  et  multorum  annorum ,  adeps 
leonis,  vrsi ,  canis,  anseris ,  viperfe ,  ra- 
rarum*  :  axungia  porci  vetustale  acris, 
aut  attritu  rotarum. 

Les  composés  sont  : 

Huiles. 

Oleum  de  spica,  philosophorum,  de  tere- 
benthina,  de  croco,  de  scorpionibus,  ru- 
taccum ,  Yulpinum,  laurinum,  anethi- 
num,  de  vitiiolo. 

Onguens. 

Vnguentum  Agrippa?,  aragon  seu  auxiliare, 
marliatum  ,  cnulalum,  tberiaca,  mithri- 
dalium. 


1  J'ai  rétabli  ici  d'après  toutes  les  éditions 
du  vivant  de  l'auteur  ce  mot,  ranaram  ,  qui 
manque  dans  toutes  les  éditions  poslbumes. 
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Emplaslres, 


Emplastriim  de  meliloio,  diachylon  ma- 
gnum etparuum,  oxycroceum,  diuinum. 

Ceux  qui  attirent  d'vn  don  de  na- 
ture et  familiarité  de  substance,  sont  : 

Magnes,  argentum  viuum,  pœonia,  suc- 
cinum ,  oninia  alexipbarmaca ,  c'est-à-dire 
qui  répugnent  aux  venins  ;  et  theriaca 
medicamenta ,  c'est-à-dire  qui  conirarient 
aux  morsures  des  testes  :  et  omnia  pur- 
gantia  medicamenU. 

Ceux  qui  attirent  par  qualité  acci- 
dentale,  attirent  ou  par  putréfaction, 
ou  autrement. 

Par  putréfaction  attirent  : 

Stercuscolumbinum ,  caprinum,  vaccinum, 
humanum ,  et  omnes  aliœ  stercorum  spe- 
cies,  fermentum,  caseus  velus,  etc. 

Ceux  qui  attirent  par  autres  qua- 
lités, sont  : 

Cucurbitulx,  sanguisugae,  syringa,  frictio 
asperior  et  durior,  suctus ,  dolor,  vincula 
astrictoria,  cauleria. 

Ces  medicamens  attractifs  ne  doi- 
uent  ny  brusler,  ny  résoudre.  Les 
trop  acres  faut  attremper  d'huile  ro- 
sat ,  ou  par  medicamens  doux.  Les 
débiles  faut  renforcer  d'huile  laurin  , 
chaux-viue,  et  autres  plus  forts. 

Cesdils  attractifs  seruent  à  tirer  le 
venin  à  la  peau  :  ou  s'il  y  a  quelque 
chose  pestiférée  et  vitieuse  au  milieu 
du  corps,  ils  la  tirent  ailleurs.  Ils  ai- 
dent à  maturer  les  abscés  critiques. 
Ils  rendent  la  vie  aux  parties  tabides 
et  emaciées,  et  rcschauffent  celles 
qui  sont  trop  réfrigérées.  Ils  espuisent 
la  sanie  vitieuse  des  mauuais  vlceres, 
et  playes  des  nerfs.  Ils  esleuent  et  ti- 
rent dehors  les  esquilles  d'os,  doux, 
espines ,  sageltes.  Ils  euacuent   les 
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restes  des  phleg-mons  endurcis.  Ils 
suruiennent  aux  morsures,  tant  des 
bestes  que  des  hommes. 


CHAPITRE  XI. 

DES  MEDICAMENS  RESOLVTIFS.     \ 

Médicament  résolutif  est  celuy  qui, 
par  sa  chaleur  et  ténuité  de  sub- 
stance, Guure  les  pores,  atténue,  dis- 
sipe, et  fait  cuaporer  et  exhaler  par 
insensible  transpiration  1er  humeurs 
et  autres  matières  inutiles  et  super- 
flues es  parties  où  elles  sont  arrestées. 
D'iceluy  y  a  deux  espèces  :  car  l'vn 
est  rarefactif,  l'autre  résolutif,  que 
les    Grecs    appellent   diaphoretique. 
Le  rarefactif  par  chaleur  médiocre, 
peu  de  siccité  et  subtile  substance, 
ouure  et  amollit  la  peau,  et  donne 
sortie  à  ce  qui  estoit  retenu  :  pourtant 
peut  estre  dit  anodyn ,  car  il  excède 
bien  peu  le  tempéré.  Le  diaphoreti- 
que ,  par  chaleur  plus  grande  que  le 
rarefactif ,  dissipe  insensiblement  ce 
qui   est   arresté  et  impacte  en  vne 
partie  :  et  aucunesfois  a  plus  grande 
chaleur  que  l'attractif,  selon  les  corps 
où  il  doit  estre  appliqué  :  car  aucu- 
nesfois l'attractif,  appliqué  à  vn  corps 
dur,  pourra  estre  résolutif,  où  s'il 
estoit  appliqué  à  vn  autre,  il  allire- 
roit  du  dedans  au  dehors.  Les  rare- 
factifs  que   nous  pouuons  appeller 
résolutifs ,  débiles ,  sont  simples  ou 
composés. 
Les  simples  sont  : 

Herbes. 

Bismalua  cum  tolo,  parietarla,  adianlhum, 
mercurialis,  ebulus,  valeriana,  rosmari- 
nus,  saluia,  tbymus. 
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Fleurs. 
Camomilla,  raelilotum ,  anethum. 

Semences  el  farines  d'icelles. 


Farina  hordei ,  tritici ,  seminis  lini ,  fœnu- 
grœci.nigellae,  furfur. 

Graisses. 

Adeps  gallinae,  anseris,  anatis,  cuniculi, 
vilulinus. 

Métaux. 
Metallica  fere  omnia,  nisi  acria  sint. 

Les  composés  sont  : 

Huiles. 

Oleura  camomillœ,  anethinum ,  liliorum, 
calcllorum,  lumbricorum,  Keiri,  de  vi- 
lellis  ouorum,  tritici,  amygdalarumdul- 
cium. 

Onguens  et  emplaslres. 

Vngiientum  de  aitiicea ,  cmplastrum  diachy- 
lum ,  ireatum. 

Les  diaphoretiqiies  ou  digestifs , 
semblablement  sont  simples  ou  com- 
posés. 

Les  simples  sont  : 

Racines. 

Aristolochia,  enula  campana,  iris,  cepa, 
scllla,  sigillum  Salomonis,  sigillum  beatae 
Maria;,  bryonia ,  panis  porcinus,  dracun- 
culus,  acorus,  aspliodelus. 

Herbes. 

Origanurn,  mentha,  pulegium,  sabina, 
serpyllura,  calamcnthum  ,  hyssopus,  vr- 
tica ,  artemisia ,  lauendula ,  chamsepy lis  ' . 

Semences. 
Anisum,  fœniculum,  cuminum,  piper,  nvx 

1  L'édition  de  1575  ajoutait  à  cette  liste: 
brassica ,  effacé  dès  l579. 


moschata,  coriandrum,  baccœ  lauri  et  iu- 
niperi. 


Farina  fabarum  ,  lupinorum  ,  orobi,  milij , 
frumenti ,  furfur,  mica  panis. 

lus. 

Acetum  tepidum ,  oxycratum,  vinum  vêtus, 
aromaticum ,  mel,  aquavitœ,  muria. 

Graisses. 

Adeps  tauri,  equi,  leonis,  canis,  hirci, 
butyrum ,  et  alij  adipes. 

Moelles. 
Mcdulla  cerui,  cruris  bonis ,  arielis,  etc. 

Gommes. 

Ammoniacum ,  galbanum ,  opopanax ,  sa- 
gapenum,  myrrha,  bdellium,  thus,  te- 
rebenlhiiia,  pix  nigra  ,  ladanum, styrax, 
calamita,benioinum,  etc. 

Fientes. 

Sterciis  caprinum,  columbinum,  caninum, 
bubulum,  et  aliœ  stercorum  species. 

Les  résolutifs  composés  sont  : 

Huiles. 

Oleum  amygdalarurt  amararum ,  iuniperi- 
num,  laurinum,  de  scorpionlbus,  Irinum, 
cosllnum,  nardinum,  de  terebenthina , 
de  croco,  cannabinum ,  raphaninum,  è 
cucumere  agresti ,  vulpinum  ,  ruticeum, 
philosophorum,  delaleribus,  de  euphor- 
bio,  de  tartaro ,  de  petroleo.de  Kerua 
siue  racininurai. 

Onguens. 

Vnguentum  Agrippae,  raartiatum ,  aragon, 
enulatum. 

1  L'édition  de  1575  ajoutait  ici -.oxymel 

s  impie  X. 
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Emplastres. 


Emplastrum  deVigo  sineadditioneetcuraad- 
ditione,  oiycroceum,  diachalciteos,  disso- 
lutum  in  oleo  digerente  ad  formam  cerali. 

Les  rarefactifs  conuiennent  à  l'ac- 
croissement et  vigueur  d'vne  tumeur 
superficielle ,  en  lieu  mol ,  et  matière 
chaude  et  humide  :  aussi  en  vue  ma- 
tière venteuse. 

Les  diaphoretiques  doiuent  estre 
appliqués  à  l'accroissement  des  tu- 
meurs, en  y  adioustant  quelque  as- 
tringent, de  peur  que  par  trop  digé- 
rer ils  n'attirent  et   augmentent  la 
fluxion.  A  la  declination  desdites  tu- 
meurs ,  les  faut  appliquer  sans  mix- 
tion aucune  en  vn  corps  qui  a  la  peau 
dure,  et  quand  l'humeur  est  froid  et 
crasse,  caché  au  profond  du  corps, 
où  à  peine  les  medicamens  peuuent 
imprimer  leurs  vertus  et  effets.  Tou- 
tesfois  il  faut  auoir  esgard  aux  par- 
ties où  l'on  applique  résolutifs.  Car 
au  foye,  à  la  ratle,  ventricule,  et  au- 
tres telles  parties,  ne  faut  appliquer 
résolutifs  et  relaxatifs,  sans  y  adious- 
ter quelque  astringent,  comme  choses 
aromatiques  :  en  partie   stupide  et 
peu  sensible,  faut  mettre  diapho- 
retiques plus  forts  :  es  autres  plus 
sensibles ,  comme  à  l'œil  et  parties 
nerueuses ,  plus  doux.  Aussi  en  ma- 
tière froide  et  crasse,  faut  vser  pre- 
mièrement de  remèdes  incisifs,  at- 
tenuans,  après  des  emoUiens,  pour 
petit  à  petit  venir  aux  diaphoreti- 
ques :  car  autrement  le  plus  subtil  se 
resoudroit,  et  ce  qui  est  cras  et  espais 
s'endurciroit.  D'auantage,  quand  la 
partie  est  tellement  oppressée  de  flu- 
xion qu'il  y  a  danger  de  gangrené  et 
mortilication ,  il  faut  délaisser  les  ré- 
solutifs,  et   venir  à  scarification  : 
comme  doctement  l'escrit  monsieur 
maistre  lacques  Hollier,  Docteur  en 
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Médecine  ,  en  son  liure  de  la  matière 
de  Chirurgie^  lequel  il  nous  a  laissé 
au  grand  auancement  et  illustration 
dudit  art. 


CHAPITRE   XII. 

DES  SYPPVRATIFS. 

Médicament  suppuratif  est  celuy 
qui  par  sa  consistence  emplastique 
fermant  les  pores ,  et  empeschant  la 
transpiration,  augmente  la  chaleur 
naturelle  en  substance  ou  quantité,  et 
non  en  qualité  :  en  raison  de  quoy 
ladite  chaleur  fortifiée  conuertit  et 
transmue  le  sang,  et  autres  matières 
superflues ,  en  boue  et  sanie.  11  est  de 
nature  chaude  et  humide ,  semblable 
et  proportionnée  à  la  température  et 
chaleur  naturelle  de  la  partie  où  il 
est  appliqué  :  de  consistence  emplas- 
tique, à  fin  de  retenir  la  chaleur  na- 
turelle ,  de  peur  qu'elle  ne  s'exhale 
ou  dissipe.  Et  par  ceste  consistence 
emplastique,  il  est  différent  des  medi- 
camens emoUiens  ou  malactiques  , 
desquels  cy  après  nous  parlerons:  car 
s'ils  estoient  emplastiques ,  ils  pour- 
roient  suppurer.  Or  il  y  a  deux  sortes 
de  suppuratifs  :  les  vns  sont  suppura- 
tifs  de  leur  propre  nature,  les  autres 
par  accident.  Ceux  qui  suppurent  de 
leur  propre  nature ,  sont  simples  ou 
composés. 
Les  simples  sont  : 

Racines. 
Radix  liliorum,    allium,  cepa,  bismalua, 
buglossura,  maluie  omnes. 

Herbes. 
Bismalua;,  maluœ  folia  etsemina,  branca 
vrsina ,  senecio  ,  violas ,  buglossura ,  pa- 
rietaria ,  crocus,  caules. 
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Fruits. 
Ficus  et  passulae  mundalae ,  earumque  de- 
coctum. 

Farines. 
Varina  trilici ,  farina  volatilis ,  farina  hor- 
dei   excorlicati,    lolij ,   seminis  Uni   et 
fœnugrœci. 

Gommes. 
Galbanum,  ammoniacum,  styrax  pinguis, 
ladanum,  viscum  aucupatoriura ,  thus, 
pis ,  cera ,  résina ,  colla. 

Graisses. 
Adeps  suillus,  vitulinus,  vaccinus,  capri- 
nus,  butyrum,  vitellus  oui,  œsypus  hu- 
Diida. 

Fientes. 

Stercus  suillum,  columbinum,  caprinum, 
pueri. 

Les  composés  sont  : 

Huiles. 
Oleum  liliorum,  lumbricorum,  de  croco,  etc. 

Onguens. 
Vnguentum  basilicon. 

Emplastres, 
Emplastrum  diachylon  commune,  magnum, 
et  de  mucilaginibus. 

Les  suppuratifs  par  accident,  sont 
tous  ceux  qui  ont  vne  consistenceem- 
plastique  ,  comme  bien  souuent  l'on 
voit  que  les  medicamens  repercus- 
sifs,  à  raison  de  leur  substance  crasse, 
suppurent  :  tel  est  vnguenlum  de  bolo, 
nutritum ,  et  autres.  Aussi  ceux,  qui 
par  leur  réfrigération  fermentles  po- 
res ,  comme  l'ozeille  ,  laquelle  estant 
appliquée  est  fort  suppuratiue  :  car 
retenant  la  chaleur  nalurelle  au  de- 
dans ,  et  aidant  icelie  à  inciser  les 
humeurs ,  fait  promptemenl  suppura- 
tion. Bref  tous  medicamens  chauds 
ayans  quelque  humidité,  s'ils  sont 


meslés  auec  des  emplastiques ,  ils 
suppurent  :  moyennant  qu'ils  ne 
soient  trop  résolutifs  et  détersifs. 

Nous  vsons  des  suppuratifs  aux 
grands  phlegmons ,  lesquels  n'auons 
peu  empcscher  par  repercussifs  ny 
résoudre ,  aussi  aux  grandes  contu- 
sions et  playes  conluses. 


CHAPITRE  Xlir. 

DES  MEDICAMENS  EMOLLIENS  OV 
,     REMOLLITIFS. 

Médicament  remollilif,  est  celuy 
qui  par  sa  chaleur  plus  grande  que 
celle  des  suppuratifs,  au  reste  sans 
aucune  humidité  ou  siccité  manifeste 
et  apparente ,  amollit  les  corps  en- 
durcis. Parquoy  diffère  du  suppura 
tif  :  par-ce  que  le  suppuratif  peut  es- 
tre  chaud  du  premier  au  second 
degré ,  ou  plus,  selon  la  température 
du  corps  où  il  est  appliqué ,  agissant 
plus  par  abondance  de  chaleur  mo- 
dérée que  par  qualité  et  acrimonie 
d'icelle.  L'emollient  au  contraire  es- 
tant plus  robuste  en  chaleur,  agit 
plus  par  qualité  d'icelle  :  tempéré  au 
reste  en  humidité  et  siccité  ,  iaçoit 
que  nous  auons  aucuns  remollitifs 
chauds  au  premier  degré  ,  et  secs  au 
second  et  troisième. 

Les   medicamens  emolliens  sont 
simples  ou  composés,  débiles  ou  forts. 
Les  débiles  sont  : 

Racines. 

Radix  liliorum  alborum  ,  cucumeris  agres- 
tis,  althœa. 

Herbes ,  semences  et  fruits. 

Folia  maluae,  bismaluae,  liliorum,  anethi 
summitates ,  viola,  branca  vrsiua ,  semen 
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maluîc ,  bismaluœ ,  Uni ,  fœnugrœci ,  ca- 
ricx  pingues ,  passulse  mundatie. 

Parties  des  testes. 

Pedum,  capitum,  inteslinorum  veruecino- 
rum  decoclum. 

Graisses  des  testes  ,  oiseaux  et  poissons. 

Adeps  ex  iunioribus  et  caslratis,  domesticis 
fœminisanimalibus.  Adeps  suillus,  vitu- 
linus,  hœdinus,  caprinus,  bubulus ,  vul- 
pinus,  gallinaceus,  anserinus,  analinus, 
olorinus,  eflicaccs. 

Ex  anguillis  etpiscibus  fluuiatilibus,  débiles. 

Ad  oninia  mediocris  humanus,  butyrum, 
lana  succida,  cera  pinguis,  vilellus  oui. 

Moelles. 
Medulla  ex  ossibus,  ceruina,  ouilla,  caprina. 

Les  composés  sont  : 

Oleum  simplex  in  quo  coctœ  fuerint  herbœ 
emollientcs,  liliorum,  chamxnielinum , 
amygdalarum  dulcium. 

Les  forts  emoUiens  : 

Acetum,  adeps  taurinus,  vrsinus,  ceruinus, 
leoDtnus,  pardalinus,apr!,  equi  seuum  ^ 

Résines  et  (jommes. 

Pinea ,  picea  ,  abietlna  ,  terebinlhina. 
Amnioniacam  ,  bdellium  ,  styrax  ,  galba- 

num,    ladanum,    propolis,    opopanax , 

vnguentum  de  aUbxa. 

Emplaures. 

Eraplaslrum  diacbylon  commune  et  ma- 
gnum, de  mucilaginibus,  ceroneum , 
oxycroceum ,  lohannis  de  Vigo. 

Nous  vsous  des  medicamens  remol- 
litifs  aux  tumeurs  scirrheuses ,  qui  se 
font  souuent  es  fins  des  muscles,  quel- 
quesfois  au  milieu  des  muscles ,  sou- 
uentesfois  es  glandes ,  es  viscères  ,  es 

•  L'édition  de  1670  ajoutait  à  celte  énu- 
mOralion  fjruis:  ce  mot  a  été  rayé  en  1679. 


léuics  ou  bords  des  vlceres,  d'vne 
matière  crasse ,  froide  et  visqueuse  : 
comme  sont  la  pituite  et  le  suc  me- 
lancholique.  Mais  les  tumeurs  faites 
de  cest  humeur  sont  tousiours  chan- 
ges ,  et  pour  ceste  cause  sont  ren- 
dues plus  malignes  par  l'vsagc  des 
emolliens  :  au  contraire  ,  celles  qui 
sont  faites  de  pituite  demandent  seu- 
lement emolliens.  Toutesfois  en  l'v- 
sage  desdits  emolliens  ,  faut   auoir 
esgard  à  trois  choses  :  la  première  est, 
qu'il  faut  connoistre  combien  le  vice 
est  grand  ,  à  fin  d'appliquer  remède 
suffisant  :  secondement ,  faut  distin- 
guer les  natures  des  parties  :  tierce- 
ment,  faut  colliger  artificieusement 
comme  il  faudra  amollir  :  s'il  faudra 
point  adiouster  quelque  médicament 
qui  deterge  et  incise  auec  les  emol- 
liens :  car  aucuns  scirrhcs  sont  incu- 
rables, comme  celuy  qui  n'a  point  de 
sentiment,  et  qui  a  causé  desia  déper- 
dition de  poil  en  la  partie  où  il  est. 

Il  faut  icy  noter,  que  si  la  partie 
est  grandement  intemperée  d'intem- 
perature  froide ,  et  que  la  chaleur 
naturelle  fust  languide,  qui  feroit 
qu'elle  ne  pourroit  réduire  les  remè- 
des de  puissance  en  effet  :  pour  aug- 
menter icelle  chaleur,  on  posera  prés 
vne  estuue  de  fer,  en  laquelle  sera 
mis  vn  carreau  de  fer  ardent ,  puis 
sera  close  :  et  par  ce  moyen  la  cha- 
leur sera  gardée  longuement  '. 

A.  Monstre  le  corps  de  l'estaue. 

B.  Le  carreau  de  fer. 

C.  Lecouuercle. 

»Ce  dernier  paragraphe,  avec  la  figure 
qui  le  suit,  est  une  addition  de  1579  =  mais 
déjà  la  planche  existait  dans  les  Dix  Hures 
de  Cliirurijic  de  l5Gi ,  fol.  T2d,  verso  ;  et  c'est 
là  que  j'ai  trouvé  l'orthographe  csiuuc ,  tan- 
dis que  toutes  les  grandes  éditions  portent 
en  cet  endroit  csinjfc. 
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CHAPITRE  XIV. 

DES   DETERSIFS   OV    MONDIFICATIFS. 

Médicament  delersif  '  ou  niondifi- 
catif,  est  celuy  qui,  par  vne  ténuité  de 
substance  accompagnée  de  siccilé , 
nettoyé  et  purge  vn  vlcere  de  deux 
sortes  d'excremens  :  desquels  l'vn  est 
gros  et  cspais,  appelle  Sordes ,  vul- 
gairement dit  boue  ,  qui  est  tiré  du 
profond  des  viceres  au  dehors  parles 
qualités  dudit  mondificatif  :  l'autre 
est  subtil  et  aqueux ,  appelle  des  Grecs 
Ichor  ,  lequel  est  desseiché  par  la  sic- 
cité  du  mondificatif.  Et  pourtant  dit 
Hippocrates  que  tout  vlcere  doit  eslre 
mondifié  2. 

Des  medlcamens  mondificatifs,  les 
vus  sont  simples  ,  les  autres  compo- 
sés :  les  vns  forts,  les  autres  débiles. 
Les  simples  sont  ou  amers ,  ou  doux, 
ou  acides. 

1  L'édition  de  1575  disaitî  Medicametit pur- 
gatif, détersif,  etc. 
*  j4h  lîura  des  viceres.  —  A.  P. 


LE    VINGT-CINQVJÉME    LIVRE, 

Ceux  qui  ont  saucur  amere  sont  : 

Iîaci7ies. 

Gentiana,  aristolochia,  iris,  enulacampana, 
sciila,  serpentaria. 

Herbes. 

Centaurium  minus,  absinthium,  raarru- 
bium,  perforala,  abrotonum,  apium , 
chelidonium,  ruta,  hyssopus,  scabiosa, 
artcmisia ,  eupatorium,  aloës. 

Semences. 

Fumns  terrœ  ,  hedera  terrestris,  et  lixiuium 
faclum  ex  cineribus  borum,  lupini ,  oro- 
bus  ,  amygdala  amara ,  faba. 

Gommes. 

Terebintbina,  myrrha,  mastiche,  sagape- 
num  ,  galbanuni ,  ammoniacuni. 

Excremens  des  testes. 

Fella  animalium,  stercus  caprinum,  vrina 
bene  coda. 

Métaux. 

Squamma-  aeris ,  aes  vstum,  serugo,  scoria 
œris,  antimonium,  calx.chalcitis,  misy, 
sory,  alumen. 

Les  doux  sont  : 

Viola ,  rosa ,  melilotum ,  ficus  pingues ,  dac- 
tyli ,  vux  passas ,  liquirilia  ,  aqua  hordei, 
aqua  mulsa  ,  vinum  dulce  ,  mel,  saccha- 
rum ,  sérum  laclis,  manna ,  thus ,  etc. 

Les  acides  sont  : 

Omnes  acetoss  species ,  capreoli  \itium , 
acetum ,  et  cœtera  acida. 

Les  composés  sont  : 

Syrnpus  do  absinthio ,  de  fumaria ,  de  mar- 

rubio ,  de  eupalorio ,  artemisia ,  acetosiis, 

lixiuium. 
Oleum  de  vilcllis  ouorum,  oleum  terebin- 

thinae,  oleum  de  tarlaro. 
Vnguentum  raundificaliuum  deapio,  apo- 

stolorum,  puluis  morcurialis,  etc. 


DES   MEDICAMENS. 


Nous  vsons  des  medicamens  mon- 
dicatifs,  pour  en  purgeant  les  vlceres 
caues,  donner  moyen  à  nature  d'en- 
gendrer chair ,  et  les  remplir  :  mais 
en  l'vsage  d'iceus  ,  faut  auoir  pre- 
mièrement esgard  à  tout  le  corps,  car 
il  est  sain  ,  ou  pléthorique ,  ou  caco- 
chyme :  secondement,  de  la  partie, 
laquelleesthumideou  seiche,  plus  ou 
moins,  selon  sa  température  et  son 
lieu  de  sentiment  aigu  ou  hebelé  : 
d'auantage  aucunesfois  elle  reçoit 
quelque  vice  estrange ,  comme  cal- 
lus,  fluxion  chaude,  douleur  ,  quel- 
que mauuais  suc  ou  pourriture  ,  ou 
quelque  autre  mauuaise  qualité,  Fi- 
nablement  faut  considérer  si  Tvlcere 
est  récent  et  puis  n'agueres  fait,  ou  in- 
ueteré  et  vieil.  Car  selon  la  diuersité 
de  telles  considérations,  faut  diuer- 
sifier  les  remèdes ,  tant  en  qualité 
qu'en  quantité  augmentée  ou  dimi- 
nuée :  car  le  doux  et  médiocre  est 
quelquesfois  changé  en  acre  et  plus 
desseichant.  Aussi  à  vn  vlcere  trop 
sec  et  douloureux  ,  conuiennent  me- 
dicamens liquides  :  àvn  trop  humide , 
faut  appliquer  poudres  et  medicamens 
de  consistence  seiche  :  et  faut  ainsi 
changer  les  remèdes  débiles  ou  forts, 
secs  ou  humides,  durs  ou  mois  ,  se- 
lon la  disposition  des  vlceres. 


CHAPITRE   XV. 

DES   MEDICAMENS  SARCOTIQVES. 

Médicament  sarcotique,  c'est  à  dire 
regeneratif  de  chair ,  est  celuy  qui  par 
vue  siccité  aide  Nature  à  r'engendrer 
chair  en  vlcere  caue ,  ja  bien  net  et 
mondifié,  ce  qui  est  fait  d'vn  sang 
médiocre  en  quantité,  et  non  péchant 
en  qualité  :  car  pour  parler  propre- 
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ment  et  à  la  vérité,  nous  n'auons 
point  de  medicamens  qui  puissent 
proprement  eslre  appelles  sarcoti- 
ques  :  mais  ceux  qu'on  nomme  de  ce 
nom  sont  sarcotiques  par  accident  , 
à  cause  que  sans  érosion  desseichent 
et  mondifient  les  excremens  qui  em- 
peschent  Tcenure  de  nature.  Car  du 
nourrissement  propre  pour  la  géné- 
ration de  la  chair,  prouiennent  deux 
excremens  :  l' vn  est  subtil,  appelle  des 
Grecs/c/ior,  etdesLatinsSaniVsrl'au- 
treest  gros  et  espais,  appelle  des  Grecs 
Rypos ,  et  des  Latins  Sordes.  Or  du 
premier,  la  playe  est  rendue  humi- 
de ;  et  de  l'autre  qui  est  gros  et  es- 
pais, sordide.  Parquoy  toute  playe 
qui  requiert  quelque  repletion,  désire 
médicament  ayant  double  qualité  ou 
vertu  :  car  d'autant  que  la  playe  est 
humide  ,  demande  desiccation  :  et 
d'autant  qu'elle  est  sordide,  demande 
abstersion.Aussid'autant  que  la  playe 
est  plus  profonde ,  désire  lesdiis  me- 
camens  de  substance  plus  liquide,  à 
fin  que  lesdits  medicamens  touchent 
au  fond  de  la  playe. 

Et  seront  diuersifiés  selon  la  tem- 
pérature do  la  partie  :  car  si  la  partie 
est  humide,  ils  seront  moins  desicca- 
tifs  :  au  contraire  si  elle  est  seiche , 
lisseront  plus  desîccalifs.  D'auantage 
ils  seront  diuersifiés  selon  la  diuersité 
des  complications  et  dispositions  des 
maladies  qui  accompagneront  la 
playe.  Et  pourtant  Nature  en  la  ré- 
génération de  chair,  est  comme  seule 
ouuriere  et  cause  efficiente  :  le  sang 
dont  la  chair  est  faite,  est  la  cause 
matérielle  :  le  médicament  tient  lieu 
de  cause  adiuuante  et  coëffîciente  : 
car  le  médicament  par  vne  detersion 
et  desiccation  médiocre,  sans  chaleur 
grande,  en  ostant  tous  empesche- 
mens  à  Nature ,  prépare  la  matière 
pour  estrc  promplcmeut  tournée  en 
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sang.  Tel  médicament,  comme  dit 
Galien  au  5.  des  Simples,  doit  estre 
sec  au  premier  degré  seulement,  à  fin 
qu'il  ne  consomme  le  sang  et  nourri- 
ture de  la  partie  vlcerée  :  ce  qu'il 
faut  entendre  en  vn  corps  mol  et 
tempéré.  Car  si  Tvlcere  estoit  trop 
humide,  ou  le  corps  trop  dur,  il  ne 
faut  pas  seulement  vn  médicament 
sec  au  premier  degré,  mais  iusqucs 
au  second  et  troisième.  Parquoy  tels 
medicamens  fort  desiccatifs  sont  pre- 
mièrement appelles  mondificatifs,  se- 
condement sarcotiques. 

Médicament  sarcotique  est  simple 
ou  composé  :  bening  et  doux  ,  ou  fort 
et  acre. 

Les  simples  sont  : 


Aristolochia  vtracpie,  iris,  acorus,  dracun- 
culus,  asarum ,  synipliytum  maius,  omnia 
symphyli  gcnera,  bclonka,  sanicuia , 
millefolium,  lingiia  canis,  vcrbena,  sca- 
biosa,  pimpinclla  ,  bypericuni,  scordium, 
planlago,  rubia  maior  cl  minor,  et  eorum 
succi. 

Gitmmi  et  corlices. 

Terebinthina  lola  et  non  lola,  résina  pini, 
gummi  Arabicum,  sarcocolla,  mastiche, 
colophonia,  manna  thuiis ,  aloës,  cortex 
eiusdem  ,  olibanum  ,  myrrha ,  etc. 

Mcl ,  vinum  ,  sanguis  draconis. 

Melallica. 
Lilhargyros  auri,  spodium,  pompholyx,  tu- 
thia  ,   plumbum   vstum   lolum ,   scoria 
fcrri ,  etc. 

Les  composés  sont  : 

Olea  seu  balsama. 
Oleum  hypericonis,  oleum  ouorum  ,  masli- 
chinum,  et  cœlera  olea  quœ  balsaml  no- 
mine  appellanlur. 

Knguenla,  Emplaslra. 
Vnguentum  aureum,  emplastrum  de  beto- 
nica ,  vulgô  de  ianua ,  emplastrum  gralia 
dei,  emplastrum  nigrum. 


Nous  vsons  des  sarcotiques  quand 
l'vlcere  est  ja  mondifié,  et  sans  dou- 
leur aucune, sans  fluxion,  sans  phleg- 
mon, sans  callosité  et  intempérie.  En 
l'vsago  desquels  faut  considérer  la 
température  du  corps  et  de  la  partie 
alTectée  :  car  quelquesfois  vne  partie 
non  trop  seiche  de  sa  nature,  de- 
mande médicament  plus  desseichant 
et  fort  sarcotique ,  qu'vne  autre  plus 
seiche  ,  à  raison  de  quelque  accident  : 
comme  pour  exemple,  le  balanus 
veut  estre  plus  desseiché  que  le  pré- 
puce ,  iaçoit  qu'il  soit  de  température 
moins  seiche  :  à  raison  qu'il  est  la 
voye  de  l'vrine.  Ainsi  faut  connoislre 
la  nature  des  parties,  et  connoistre 
quand  le  médicament  est  trop  ou 
moins  sarcotique.  Car  le  moins  et 
trop  sarcotique  laissent  l'vlcere  sor- 
dide, l'vn  à  cause  qu'il  desseiche  peu, 
l'autre  à  cause  de  l'acrimonie  qui  irrite 
fluxion  :  ce  qu'il  faut  diligemment  en- 
tendre ,  à  fin  d'approprier  le  médica- 
ment tel  qu'il  conuient  au  corps  et  à 
la  partie. 


CHAPITRE  XVI. 

DES  MEDIC.\MENS   EPVLOÏIQVES  OV 
CICAÏRISATIFS. 

Médicament  epulotique  ou  cicatri- 
satif,  c'est  à  dire  qui  engendre  cuir, 
est  celuy  qui  par  sa  siccité  et  astric- 
tion  ,  sans  mordication  aucune ,  dès- 
seiche  ,  astreint ,  et  condense  la  chair 
en  substance  calleuse,  approchant  à 
la  nature  du  cuir  :  et  nous  appelions 
cela  cicatrice.  Neantmoins  cicatriser 
vn  vlcere  est  ouurage  propre  de  Na- 
ture ,  comme  engendrer  chair.  Par- 
quoy vn  médicament  est  appelle  epu- 
lotique, à  cause  qu'il  aide  Nature  à 
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produire  «ne  peau  sorablable  au  cuir, 
en  consommant  les  humidités  ,  con- 
densant et  espaississant  la  chair.  Et 
pour  ceste  raison  il  doit  eslre  plus  de- 
siccatif  que  sarcotique. 

Dlceluy  on  fait  trois  espèces.  La 
première  est  du  vray  epulo tique , 
quand  il  desseiche  et  astreint.  La  se- 
conde du  médicament  acre  et  mor- 
dant ,  lequel  pour  consumer  et  oster 
la  chair  superflue  est  appelle  Epulo- 
tique  :  lequel  appliqué  en  petite  quan- 
tité, fait  cicatrice,  principalement 
aux  corps  durs.  La  troisième  est  du 
médicament  qui  desseiche  sans  as- 
triction.  Desquelles  trois  espèces  la 
matière  s'ensuit. 

Racines. 

Arislolochia  longa  et  rotunda,  genliana, 
iris,  centaurium  niaius,  pentaphyllon, 
symphytum  raaius,  chamœdris,  betonica, 
cauda  equina ,  eupalorium,  verbenaca, 
plantaginis  et  symphyti  folia. 

Fleurs  el  fruits. 

Galla; ,  myrti  baccœ,  glandes  et  carum  cali- 
ces ,  balaustia ,  cupressi  nuces. 

Escorccs. 

Malicorium,  cortex  quercus,  cortex  tamari- 
cis,  cortex  llgni  aloës,  acacia,  colopho- 
nia,  sarcocoUa,  sanguisdraconis,  ladanum. 

Met  aux. 

Lilhargyros  auri  et  argenli,  cerusa,  plurn- 
bum  vslum  ,  alumen  vslum,  tulliia , 
squama  œris  et  ferri,  et  eorum  scoria, 
œrugo,  flos  a?ris,  œs  vstum  et  lotum,  vi- 
treolum  vstum  et  lotum,  sulphur  viuum, 
chrysocolla,  coralla,  bolus  armcnus,  terra 
fiigillala  ,  cineres  oslrcorum  »,  silicis ,  ossa 
vsta  et  siccata,  caries  lignorum. 


*  L'édition  de  li»75  ajoutait  :  ancres  buc- 
tinarum, 

III. 


OniJuCi/tS. 


Vnguentum  diapompholygos,   viiguentum 
album  liliasis,  desiccatiuum  rubrum. 


Emplwitres. 

Emplastrum  de  cerusa  ,  de  betonica 
cbalciteos,  emplastrum  nigrum. 


dia- 


Nous  vsons  des  epulotiques  quand 
rvlcere  est  presque  plein ,  et  quasi 
égal  à  la  peau.  Mais  en  l'vsage  d'i- 
ceux  faut  auoir  esgard  au  corps  mol 
ou  dur.  Car  les  medicamens  qui  sont 
catheretiques  aux  corps  délicats  tt 
mollets,  aux  durs  sont  cicatrisatifs 
Faut  aussi  se  donner  garde  que  le 
corps  ne  soit  pléthorique,  ou  caco- 
«î.  yme  :  car  cela  retarde  la  cicatrice 
D'auaiîtage,  faiit  aduiser  quel'vlcere 
prest  à  cicatriser  ne  soit  entretenu  , 
ou  du  vice  de  quelque  partie,  comme 
du  foye ,  de  la  ralto  ,  des  poulmons  , 
ou  autres  :  ou  d'vne  varice  :  car  tel 
vlcere  ne  se  pourra  cicatriser  ,  si  les 
causes  qui  empeschent  la  cicatrice 
ne  sont  premièrement  ostées.  Fina- 
blemeut  les  bords  calleux  en  vn  vl- 
cere retardent  la  cicatrice  ,  s'ils  ne 
se  sont  amollis  ou  coupés.  Ces  eni- 
peschemens  faut  oster  auant  qu'en- 
treprendre faire  cicatrice  ,  et  acconi- 
mcder  médicament  desiccatif  tel,  qu'il 
ne  face  cicatrice  caue ,  car  il  excede- 
roit  la  mesure  :  ni  trop  haute  ,  car  il 
seroit  trop  peu  desseichant,  air.s  éga- 
le :  i)arquoy  sera  bien  proportionné 
tant  au  corps  qu'à  la  partie. 


CHAPITRE  XVII. 

DES   MEDICAMENS    AG(;LVTINATIFS. 

IModicamont  colleliquc,  c'est  à  dire 
agglulinatif,    tient  le    moyeu    en- 
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tre  les  sarcotiqups  et  cicalrisatifs  : 
car  il  est  moins  dcsiccalif  que  cicatri- 
satif ,  et  desseiche  plus  que  le  sarcoti- 
que,  à  sçauoir  iusques  au  2.  degré. 
Icely  par  sa  siccité  et  astriclion  sans 
aucune  detersion  ,  ioint  et  assemble 
les  parties  distantes  et  séparées ,  et 
aide  en  ce  Nature  :  laquelle  (comme 
auonsdit)  est  première  et  quasi  seule 
opératrice  ,  tant  à  régénérer  chair  et 
cuir,  comme  à  glutiner. 

Les  medicamens  agglutinatifs ,  tant 
foibles  que  forts,  sont  tels  par  soy  et 
de  leur  propre  nature  ,  ou  par  acci- 
dent. 

Les  agglutinatifs  de  leur  propre  na- 
ture sont  : 

Herbes,  Escorces. 

Plantaginis  species,  consolida  vtraque,  bu- 
gla,  millefolium,  verbena,  pimpinella, 
pilosella,  cauda  cquina  ,  semperuiuum, 
telephium  seu  faba  inuersa,  sanicula, 
atraclylis,  folia  quercus  et  dracunculi  , 
salix  :  ebulus,  sambucus,  penlapbyllon , 
cortex  pini ,  cortex  vlmi ,  cortex  palmae, 
cortex  quercus. 

Jus. 

Aqua  vitis,  aqua  è  folliculis  vlmi,  succus 
calaminthae ,  vinum  austerura. 

Gommes  et  métaux. 

Terebinthina,  myrrha,  sanguis  draconis , 
bolus  armenus ,  terra  sigillala ,  orania  de- 
nique  quse  sapore  sunt  acerbo. 

Il  y  a  d'autres  glutînatifs  ayans 
lieu  de  medicamens,  qui  empeschent 
fluxion  et  astreignent  la  partie , 
comme  suture,  ou  coustures  seiches, 
ligatures,  repos  de  la  partie,  com- 
presses, et  autres  agglutinatifs  par 
accident. 

Nous  vsons  des  glutinatifs  es  playes 
recenlement  faites  et  sanglantes  ,  et 
pour  ceste  cause  les  Grecs  les  ont 
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appelles  Enaimcs.  Or  non  seulement 
les  agglutinatifs  sont  appliqués  es 
playes  nouuelles ,  mais  aussi  es  vlce- 
res  malings  et  vieils ,  es  Ostules  et  si- 
nuosités :  à  raison  qu'ils  empeschent 
la  fluxion  qui  se  pourroit  faire  es 
bords  et  léures  de  l'vlcere.  En  l'vsage 
d'iceux  faut  considérer  si  la  peau  est 
entière,  ou  non.  Car  les  playes  sont 
de  difficile  curation ,  qui  ont  souffert 
perdition  de  la  peau  :  au  contraire 
celles  qui  ont  la  peau  entière  reçoi- 
uent  facile  guarison.  Pareillement  ne 
faut  omettre  en  l'vsage  particulier 
desdits  glutinatifs,  les  considérations 
du  sexe,  du  corps  mol  ou  dur,  de 
l'vlcere  vieil  ou  nouueau ,  grand  ou 
petit  :  car  selon  icelles  faut  distinguer 
et  approprier  les  remèdes. 


CHAPITRE  XVITI. 

DES  MEDICAMENS   CAVSTIQVES   ET 
CORROSIFS. 

Médicament  pyrotique,  c'est  à  dire, 
caustique  et  corrosif,  est  celuy  qui 
par  sa  substance  acre ,  mordante  et 
terrestre,  vient  à  corroder  superfi- 
ciellement ,  ou  fondre ,  liquéfier  et 
pourrir  profondement ,  ou  brusler  et 
manger  la  peau  et  chair,  et  pénétrer 
au  dedans  des  corps  durs  et  calleux. 
Et  pourtant  on  fait  trois  diflerences  de 
pyrotiques.  Les  vus  sont  appelés  Ca- 
thereti qu es ,  c'est  à  di  e  ,  corrosifs,  à 
cause  qu'ils  mangent  et  corrodent  la 
chair  surcroissante  superficiellement 
en  vn  vlcere ,  ou  autre  eminence  du 
cuir,  qui  sont  les  foibles  et  débiles  py- 
rotiques. Les  autres  sont  Septiques , 
c'est  à  dire  putrefactifs  ,  autrement 
aussi  dits  vesicatifs,  qui  pourrissent  la 
chair  au  dedans,  etesleuent  le  cuir 
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en  vessie  :  lesquels  sont  plus  forts 
que  les  premiers.  Les  tiers  sont  Escha- 
rotiques ,  c'est  à  dire ,  faisans  crouste 
et  eschare  par  leur  qualité  ardente  , 
ignée  et  terrestre  :  nous  les  nommons 
ruptoires  ou  cautères  potentiels,  qui 
sont  les  tres-forls.  Toutes  lesquelles 
difTerences  ne  sont  que  du  plus  ou 
moins  en  chaleur.  Car  bien  souuent 
11  aduient  que  l'vn  fait  l'opération  de 
l'autre  :  aucunesfois  à  raison  de  la 
complexion  de  la  partie ,  quelques- 
fois  pour  la  quantité  et  longue  de- 
meure du  temps. 
Les  catheretiquesou  corrosifs  sont  : 

Spongia  vsta ,  alumen  vslum  et  non  vstum, 
vitreolum  vstum,  calx  raediocriter  Iota, 
aerugo,  chalcanthum  ,  squama  œris , 
oleum  de  vitreolo,  trochisci  andronis,  pha- 
sionis,  asphodelorum  ,  vnguentum  œgyp- 
tiacum,  vnguentum  apostolorum,  puluis 
mercurij ,  arsenicum  sublimatum,  etc. 

Les  septiques  ou  vesicalifs  sont  : 

Radis  scillœ ,  bryoniae ,  sigilli  beatœ  Maria;, 
bulbosa  radix  ranunculi ,  panis  porcini, 
apium  risus',  lac  tithymallorum,  lacfici, 
cupliorbium,  anacaidus,  sinapi,  can- 
tharides ,  arsenicum  sublimatum  : 

Lesquels  corrompent  la  tempéra- 
ture de  la  partie,  et  y  attirent  humi- 
dités estranges. 

Les  escharotiques  ou  caustiques 
sont  : 

Calx  viua,  fœx  vini  cremata,  et  praecipuè 
aceti,  ignis,ad  quem  referuntur  omnia 
cautcria  aciualia  dicta  et  potentlalia,  des- 
quels parlerons  cy  après. 

Nous  vsons  des  medicamens  corro- 
sifs es  corps  délicats,  et  maladies  qui 
ne  sont  trop  rebelles.   Et  pourtant 

'L'édition  de  1575  ajoutait  ici  :  palUi  leo- 
nis. 


d'autant  qu'ils  sont  moins  acres  et 
mordans,  d'autant  sont-ils  de  plus 
grande  opération,  à  cause  qu'ils  cau- 
sent moindre  douleur. 

Des  putrefactifs  et  escharotiques 
nous  vsons  es  corps  plus  durs,  et 
maladies  plus  grandes  :  comme  es 
vlceres  calleux,  fistuleux,  putrilagi- 
neux,  humides,  et  difficiles  à  guarir. 
Mais  des  escharotiques  particulière- 
ment es  chancres ,  charbons  ,  he- 
morrhagies,  et  à  plusieurs  autres  ma- 
ladies, ïoutesfois  en  l'vsage  d'iceux 
faut  tenir  bon  régime  et  manière  de 
viure,  auec  abstinence  de  vin  ,  et 
auoir  grande  prudence  à  les  appli- 
quer :  pour  raison  des  grands  symp- 
tômes et  accidens  qui  s'en  ensuiuent, 
comme  extrêmes  douleurs,  syncopes, 
défaillance  de  cœur,  fiéure,  inflam- 
mations excessiues,  gangrené,  morti- 
fication, et  souuent  la  mort. 

Il  y  a  grandes  commodités  du  cau- 
tère, tant  actuel  que  potentiel  :  comme 
de  corroborer  la  partie,  la  desseicher, 
corriger  son  intemperature,  obton- 
dre  et  hebeter  la  venenosité  et  cor- 
ruption :  et  autres  plusieurs  vtilités, 
lesquelles  sont  descrites  par  Aui- 
cenne. 


CHAPITRE  XIX. 

DES  MEDICAMENS  ANODYNS. 

Auant  que  parler  des  medicamens 
anodyns,  faut  premièrement  déclarer 
la  nature  de  douleur,  à  fin  de  mieux 
déduire  les  anodyns. 

Douleur  doncques  est  vn  sentiment 
triste  et  fascheux,  fait  ou  par  vne  al- 
tération subite,  ou  par  solution  de 
continuité  :  dont  s'ensuit  que  trois 


548 

choses  sont  requises  pour  faire  dou- 
leur. La  première  est  les  causes  effi- 
clentes  :  qui  sont  deux,  altération 
subite,  et  solution  de  continuité.  Se- 
condement que  la  partie  où  ces  cau- 
ses s'attaclient,  soit  sensible.  Tierce- 
ment,  qu'il  se  face  appréhension  de 
ladite  altération,  ou  solution  de  con- 
tinuité :  autrement  si  Ton  n'apperçoit 
point  les  causes  de  douleur,  nonob- 
stant la  sensibilité  de  la  partie,  dou- 
leur ne  sera  point.  A  ceste  cause  dit 
liippocrates  S  duobus  doluribus  eitn- 
dem  locum  simul  occupanîibus,  maior 
minorem  ohscurat,  à  raison  de  l'ap- 
préhension destournée  du  tout  vers 
la  plus  grande  douleur.  L'altération 
subite  est  faite  de  chaleur,  froidure, 
siccité  et  humidité.  De  chaud  et  froid 
est  faite  douleur  tres-forte  :  de  siccité, 
médiocre  :  d'humidité,  presque  nulle 
ou  assoupie  :  car  l'humidité  ne  fait 
point  tant  douleur  de  sa  qualité,  que 
de  son  abondance.  La  solution  de 
continuité  est  faite  tant  de  ses  qualités 
coniointes  auec  matière ,  que  des 
causes  externes,  comme  contusion, 
incision,  et  les  autres.  Douleur  donc- 
ques  est  symptôme  très  grand  du  sens 
de  l'attouchement,  qui  accompagne 
presque  toutes  maladies,  et  bien  son- 
nent nous  contraint  laisser  la  propre 
cure  d'iceîles  pour  estre  première- 
ment appaisé  et  allégé  :  ce  que  nous 
faisons  tant  en  ostant  et  adoucissant 
ces  causes  efficientes,  que  hebetant 
la  sensibilité  de  la  partie. 

Qu'il  soit  vray,  si  les  medicamens 
peuuent  obuier  aux  causes  de  dou- 
leur ,  ou  stupéfier  le  sentiment  du 
lact,  ils  seront  appelés  anodyns,  des- 
quels nous  faisons  trois  différences. 
Les  vns  sont  curatifs  des  maladies, 
anodyns  généralement  dits.  Les  au- 
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très,  propres  anodyns.  Les  tiers  sont 
stupelaclifs  ou  narcotiques. 

Les  premiers  sont,  tous  medica- 
mens contrarians  aux  causes  des 
maladies,  et  ostans  toute  altération  : 
comme  en  intempérie  chaude,  l'huile 
rosat ,  oxycrat ,  et  autres  semblables 
sont  anodyns,  et  ostent  la  cause  de 
douleur  :  en  intempérie  froide,  huile 
laurin,  huile  nardin,  huile  de  casto- 
reum  :  en  seiche  intemperature,  mix- 
tion d'eau  et  d'huile,  baing  d'eau 
douce.  Brief,  tous  medicamens  qui 
curent  les  maladies,  sont  anodyns, 
pris  largement  :  aussi  tous  medica- 
mens purgatifs,  phlebolomie,  scarifi- 
cations, cautères  actuels  etpotentiels, 
ventouses,  clysteres,  et  autres,  quand 
en  ostant  la  multitude  et  abondance 
des  matières,  allègent  et  anéantissent 
la  douleur. 

Les  propres  anodyns  sont  de  deux 
sortes  :  les  vns  sont  tempérés,  n'ex- 
cedans  en  aucune  qualité  :  les  autres 
sont  chauds  et  humidss  au  premier 
degré,  approchans  fort  des  tempérés. 

Les  tempérés  sont  ceux  qui  n'ayans 
aucune  qualité  excessiue,  gardent  la 
chaleur  naturelle  en  son  entier,  sans 
la  diminuer  ny  augmenter,  appai- 
sent  douleurs,  et  conuiennent  à  tou- 
tes inlemperatures.  D'iceux  on  en 
trouue  bien  petit  nombre,  comme  des 
alimens  tempérés.  Entre  iceux  on 
prend  huile  simple,  huile  d'amandes 
douces ,  moyeux  d'oeufs,  et  les  sem- 
blables. 

Les  seconds  anodyns  propres, 
chauds  et  humides  au  premier  degré, 
corroborent  la  chaleur  naturelle,  à 
fin  qu'elle  puisse  mieux  abbattre  la 
cause  de  douleur  :  raréfient ,  eua- 
cuent,  exténuent,  digèrent,  tant  hu- 
meurs espais  et  visqueux  que  les 
vcntosités  vaporeuses  et  froides  qui 
n'ont  issue  ny  sortie,  comme  ; 
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Fleurs. 
Flores  chamœmeli ,  mellloU ,  anethi ,  crocu 
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Huiles. 

Oleum  chamœmelinum,  anelhinum,  oleum 
lini,  oleum  e\  seni.  althœa;,  oleum  lum- 
bricorum ,  oleum  ouorum  ,  ex  trilico. 

Graisses. 

Butyrum  ,  lana  succida ,  suilius  adeps ,  vitu- 
linus,  galiinaceus,  anserinus,  humanus, 
ex  anguilla ,  cuniculo ,  el  aliis  :  lac  mulie- 
bre  et  vaccinum. 

Mucilages  et  decoctionS' 

Rlucilago  seminis  lini,  fœnugrœci.  altha;ae  , 
malua",  aut  eanim  decoctio.  Item  deeoclio 
liliorum,  violarifB,  capilis ,  pedum  et  in- 
testinorum  arietis ,  et  hœdi , 

Les  stiipefactifs  ou  narcotiques, 
improprement  dits  anodyus ,  sont 
froids  iusques  au  quatrième  degré  : 
parleur  froidure  extrême  empeschent 
que  l'esprit  animal  ne  peut  venir  ius- 
ques à  la  partie  :  partant  ostent  le 
sentiment  dicelle  ,  et  par  conséquent 
l'appréhension  qui  se  pourroit  faire  : 
finalement  viennent  à  endormir  et 
stupéfier  la  partie  où  ils  sont  appli- 
qués. Et  sont  comme  : 

Hyoscyamus ,  clouta,  solanum  furiosum, 
mandragora  papauer,  opium,  philoniumi 

et  les  semblables. 

Ligatures  exîremes  et  compressions 
ostent  aussi  le  sentiment  d'vne  partie, 
comme  quand  il  faut  amputer  vn 
membre  :  parquoy  elles  seront  mises 
au  nombre  des  anodyns  impropres. 

L'vsage  des  premiers  anodyns  est 
manifeste  en  la  curation  de  chacune 
maladie  par  son  contraire.  Nous 
vsons  des  seconds  en  toule  douleur 
qui  se  peut  ranger,  à  fin  d'euitcr  flu- 
xion, inflammation,  fleures,  et  autres 


accidens.  Mais  où  la  douleur  est  ex- 
trême et  trop  véhémente,  qui  ne  veut 
obeïr  aux  vrays  anodyns,  il  faut  ve- 
nir aux  narcotiques,  puis  qu'il  n'y  a 
autre  remède  :  non  pas  seulement 
après  auoir  vsé  des  anodyns ,  mais 
aussi  du  commencement  des  douleurs 
trop  grandes,  quand  le  mal  ne  per- 
met vser  des  anodyns.  ïoutesfois  il 
ne  faut  appliquer  narcotiques  sans  y 
mesler  du  safl'ran,  ou  myrrhe,  ou 
castoreum,  autrement  il seroit  dange- 
reux :  comme  aussi  la  continuelle 
application  d'iceux  est  périlleuse  et 
dommageable.  Car  par  icelle  la  par- 
tie dénient  liuide,  pour  l'extinction 
de  la  chaleur  naturelle  :  et  conse- 
quemment  se  tourne  en  mortification 
ou  esthiomene.  Or  aux  douleurs  ex- 
trêmes des  grandes  inflammations,  et 
phlegmons ,  et  gangrenés ,  ne  faut 
vser  ny  des  vrais  anodyns,  ny  des 
stupefactifs  ,  car  ils  ne  pourront  ap- 
paiser  telle  douleur  :  mais  des  pre- 
miers ,  à  sçauoir ,  de  phlebotomie , 
purgalion,  et  scarification  de  la  partie 
dolente,  et  que  dolor  sit  medicina  do- 
loris  :  comme  nous  auonsditau  traité 
De  gangrené  et  mortification. 

D'abondant  nous  auons  quelques 
medicamens  purgatifs  estans  appli- 
qués par  dehors,  comme  ceux  que 
iEtius,  Telrab.  1.  serm.  3.  chap.  35, 
nous  a  laissé  par  escrit,  comme  tu 
verras  par  ces  exemples. 

Epilhemata  purganiia. 

2f.  Pulpae  colocyuth.  seminis  erucae,  rula 
syluestris,  elaterij,  grani  cnidij ,  lati- 
ridum    expurgatarum,    galbani,    nitri 
rubri,  cerœ,  singul.  5.iiij. 
Opopanacis  3.  ij. 
Tcicbenlhinœ  3.  vj. 

Terenda  tcrito  ,  et  taiirino  felle  paulatim  ir- 
rigalo,  donec  apte  imbibantur.  Deinde 
circa  vmbilicnm  opponito  vsque  ad  pu- 
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bcm  ,  et  ventrem  inferius  ducet  :  si  verô 
fundo  storaachi  applicabis,  vomitum  ex- 
citabit. 


"if.  Elaterij  5.  iij. 

Colocjnthidis,  scammoniœ ,  squammse 
œris,  radicis  agreslis  cucumeris,  lathy- 
ridum  ana  3  j. 

Aut  pro  lathyride  tithymali  succum  terito 
et  cribralo,  et  cum  oleo  plurimum  salis 
habente  ,  subigito  :  niagnam  deiiide  pi- 
lam  è  lana  confectam,  hoc  medicamcnlo 
illitarn,  ciiicumque  parti  volueris  appli- 
cabis ,  vmbilico  (inquam)  aut  lunibis. 

Composilio  olei  et  inujuenti  purganlis. 

If.  Fellis  taurin!  5  .  j. 

Grani  cnidij  viridis  §.  iiij. 

Succi  lupinorum  viridium  §  .  ij. 

Euphor,  §.j. 

Pulpœcolocynt.  tantundem. 

Vulpini  adipis  recen.  g  .  ij. 

Adipis  viperœ  g  j.  ft. 

Stercoris  mûris  §  .  iiij. 

Succi  paionia;,  castor,  singul.  3  iiij. 

Olei  ligustrini  g  .  vj. 

Olei  antiqui  g  .  j. 
Fiat  vnguentum  vel  oleum. 
Purgat  absque  molestia,  et  praeter  cseteras 
vtilitates  eliam  mentis  delirio  confert  : 
mensura  vero  quœ  ad  vsum  assumilur, 
maxima  est,  cochleariaduo  :nam  quibus- 
dam  et  vnum  sufBcit.  Iliinitur  vmbilicus, 
et  intégra  purgatio  subsequitur  :  quîB  si 
plus  aiquo  exuberauerit,  spongia  vino  te- 
pido  imbuta  et  expressa  ventrem  fouebis, 
et  confestim  sistetur. 

HypoglottideSf  c'est  à  dire,  sublin- 
guales, que  l'on  tient  en  la  bouche, 
comme  feuilles  de  vinette,  rouelles 
de  citron  trempées  en  eau  rose  et  suc- 
cre,  grenade  ou  orenge ,  berberis 
confit,  ou  autres  semblables  qui  ont 
puissance  de  rafraischir  et  humecter 
la  langue  et  toute  la  bouche  *. 

1  Celte  phrase,  où  il  manque  quelque 


CHAPITRE   XX. 

DE   LA   COMPOSITION   DES   MEDICAMENS, 
ET   DE    LEYR   YSAGE. 

lusques  icy  auons  déclaré ,  tant  en 
gênerai  qu'en  particulier,  les  facultés 
et  efifets  des  medicamens  simples  ,  les- 
quels il  faut  connoistre  auant  qu'en- 
treprendre les  composer.  Qu'il  soit 
vray,  vn  architecte  etedificateur  doit 
premier  connoistre  les  matières  qui 
luy  sont  nécessaires  à  maisonner  et 
dresser  son  ouurage.  Ainsi  vn  Chi- 
rurgien voulant  composer  vn  médi- 
cament à  sa  nécessité,  doit  entendre 
que  c'est  que  composition,  et  la  na- 
ture des  simples  qui  entrent  en  sa 
coaiposition.  Laquelle  auons  voulu 
declarerauantque  donner  la  manière 
de  composer  lesdits  medicamens. 

Composition  doncques  est  mixtion 
des  medicamens  diuers  en  effets  et 
vertus,  faite  par  le  Médecin  *.  A  eeste 
cause,  lesmedicamens  ayans  plusieurs 
substances  ,  comme  la  rheubarbe  , 
ainsi  que  nous  auons  dit ,  et  l'aloë,  la 
rose  et  l'absinthe,  sont  dits  simples, 
au  regard  des  composés  artificielle- 
ment :  iaçoit  qu'ils  soient  bien  com- 
posés par  l'ouuragt!  de  Nature 2.  Ainsi 
plusieurs  compositions  sont  appelées 
simples,  comme  oxymel  simplex,  oxy- 
saccharum  simplex^  et  autres,  pour  la 
comparaison  des  plus  composés. 

Nousvsons  des  medicamens  compo- 
sés, pour  cause  que  les  simples  n'ont 
tousiours  contrariété  suffisante  en 
pareil  degré  aux  maladies,  et  qu'il 

chose  pour  le  sens  grammatical,  est  une  addi- 
tion de  1685. 

1  Galion,  au  2.  Des  simples.  —  A.  P. 

2  Galien,  au  4.  De  garder  sa  santé.  —  A.  P. 
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faut  augmenter  ou  diminuer  la  force 
de  l'vn  ou  l'autre.  D'auanlage  pour  la 
complication  des  maladies  et  des  in- 
dications, sommes  contraints  mesler 
medicamens  simples  :  car  la  nature 
du  corps  ou  de  la  partie  souuent  de- 
mandent autres  medicamens  que  les 
maladies.  Qu'il  soit  vray,  pour  les  in- 
dications contraires  nous  donnons 
medicamens  composés,  qui  seruentà 
tous  les  deux,  en  augmentant  ceiuy 
qui  est  de  plus  grande  importance,  et 
diminuant  l'autre  *.  Quartement,  la 
composition  des  medicamens  a  esté 
inuentée,  à  fin  de  changer  leur  cou- 
leur, saueur,  et  odeur. 

Les  autres  vsages  et  causes  de  la 
composition  des  medicamens  simples, 
ont  esté  bien  doctement  escrites  par 
monsieur  maistre  lacques  Syluius,en 
sa  Méthode  de  composer  les  medica- 
mens ,  auec  l'élection  d'iceux  :  à  ceste 
cause  le  pourras  voir. 

Des  medicamens  composés. 

Des  medicamens  simples  cy  dessus 
escrits,  les  anciens  ont  fait  diuerses 
compositions  et  remèdes  topiques  et 
particuliers ,  communs  tant  au  Mé- 
decin qu'au  Chirurgien ,  desquels 
nous  faut  parler.  Telles  compositions 
sont  : 

Cly  stères, 

Stipposiioire^ 

Nou'its, 

Pessuires, 

Huiles, 

Linhncns, 

Onguents, 

Emplastres, 

Ceroûennes, 

Pnlies, 

Cutupktivtes, 

Fomentations, 

1  Mesué,  en  ses  Canons.  —  A,  P. 


Embrocations, 

Epilhemes, 

J^esicaioires, 

Cautères  ou  ruptoirest 

Collyres, 

Errhiues, 

Slernulaloires, 

Masticatoires, 

Gargarismes, 

Dentifrices, 

Sachets, 

S uf fumigations  et  parfums. 

Insessions  et  bains. 

La  manière  de  les  escrire  et  ordon- 
ner, ie  declareray  particulièrement 
et  le  plus  bricfuement  que  faire  se 
pourra,  commençant  aux  plus  sim- 
ples, vniuersels  et  plus  nécessaires, 
après  que  i'auray  déduit  les  valeurs, 
figures  et  portraits  des  mesures  et 
poids,  desquels  nous  vsons  communé- 
ment à  dispenser  et  proportionner  les 
medicamens  les  vus  auec  les  autres. 


CHAPITRE  XXI. 

DES   POIDS   KT   MESVRES  ,  ET  DE   LEVRS 
FIGVRES. 

Tout  poids  dépend  d'vn  commence- 
ment, et  quasi  élément  :  car  tout  ainsi 
que  les  corpsont  leur  commencement 
des  quatre  corps  simples ,  que  nous 
appelions  Elemens,  esquels  se  peu 
uent  résoudre  ,  ainsi  tous  poids  sont 
composés  d'vn  grain  ,  qui  est  comme 
élément  des  autres  poids  ,  auquel  ils 
sont  terminés. 

Ledit  grain  doit  estro  entendu 
d'orge,  non  trop  sec,  ny  humide  et 
chancy,  ains  bien  nourri  et  médio- 
crement gros. 

De  tels  dix  grains  est  fait  vn  obole, 
ou  demy  scrupule  : 
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De  deux  oboîes  ou  vingt  grains, 
vil  scrupule  : 

Puis  (le  trois  scrupules,  ou  soixante 
grains ,  est  composée  la  drachme  : 

De  huit  drachmes  l'once  :  tant  que 
de  douze  onces  nous  faisons  la  liure 
médicinale,  qui  est  presque  le  plus 
hautpoids  duquel  nous  vscns  com- 
munément :  et  se  peut  résoudre  en 
drachmes,  scrupules,  oboles,  etflna- 
blement  en  grains ,  outre  lesquels 
n'est  possible  descendre  plus  bas. 

Pour  escrire  ces  poids,  nous  vsons 
de  certaines  lettres  et  figures  qui  s'en- 
suiuent. 
La  liure  est  signifiée  par,  .  .     fi). 
L'once  par  ceste  figure.  ...     §. 
Comme  le  drachme  en  telle.     5. 
Aussi  le  scrupule  ainsi.  ...     3 . 
L'obole  est  escrilpar  sespre- 

miercs  lettres obol. 

Le  grain  semblablementpar     g . 

Le  manipule  par m. 

Le  pugiîe  par p- 

Le  nombre  par n. 

La  moitié  de  chacun  desdits  poids 
est  figurée  par  fi .  mise  après  îesdits 
poids,  comme  demie  liure  ffi.  fi.  de- 
mie once  o  .  fi .,  et  ainsi  des  autres. 

Telles  sont  les  figures  des  poids  et 
mesures  :  mais  en  dispensant  medica- 
mens ,  nous  vsons  aucunesl'ois  d'vn 
poids,  et  de  l'autre  non  :  parquoy 
faut  entendre  que  les  herbes  vertes  et 
seiches  sont  dispensées  par  m.  ou  p.  : 
les  seiches  que  l'on  veut  pulueriser 
par  5  .  —  fi .  -  ou  p. 


par— ib.— g.— 5.  — 3.—  obol. —g. 
desquels  poids  tous  medicamens  bien 
dispensés  des  anciens  sont  seulement 
escrits. 

Ces  choses  entendues,  faut  descrire 
les  manières  de  dispenser  et  ordon- 
ner medicamens  composés  :  et  pour 
ce  faire  commencerons  aux  clysteres, 
comme  les  plus  communs  et  plus  né- 
cessaires. 
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DES   CLYSTERES. 


Les  racines 
Les  cscorces 
Les  semences 
Les  fruits 
Les  fleurs 
Les  leyunics 


par   5.  —  3.  —  p.  — m. 
5.-3. 
§.-5. 

n.— p.  — 5.— 3.-B. 
p.— m.—  3.—  5. 
p.  —  5  .  5. 


Tous  autres  medicamens,  tant  secs 
que  liquides,  sont  dispensés  et  escrits 


Clystere,  c'est  à  dire,  ablution  ou 
lauement,  est  vue  iniection  appro- 
priée au  siège  et  aux  intestins  en  pre- 
mière intention  :  car  autrement  sont 
aussi  faits  et  donnes  des  clysteres, 
tant  pour  le  ventricule,  ratte,  reins, 
vessie,  amarry,  mésentère,  et  autres 
parties  voisines,  que  mesme  pour  la 
teste,  de  laquelle  sonnent  par  clystere 
acre  est  faite  reuulsion  de  la  matière 
en  bas,  comme  il  se  pratique  iournel- 
lement,  et  non  sans  heureux  succès, 
en  l'apoplexie  :  de  sorte  qu'il  n'y  a 
aucune  partie  qui  ne  ressente  quel- 
que profit  du  clystere,  mais  les  vues 
plus,  les  au  très  moins. 

Il  a  plusieurs  espèces  ou  diffé- 
rences :  car  ou  il  est  remoUitif,  ou 
purgatif,  ou  anodyn,  ou  astringent, 
ou  détersif,  ou  sarcotique,  ou  epuloti- 
que,ou  nutritif.  Touteslesquelles  dif- 
férences sont  composées  et  faites  des 
parties  des  plantes  ,  des  parties  des 
bestes,  ou  des  medicamens  composés, 
tantsolulifs  qu'autres,  selon  les  inten- 
tions du  composant. 

Les  parties  des  plantes  sont  raci- 
nes, semences,  fueilles,  fleurs,  fruits, 
germes,  jus,  mucilages. 
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Les  parties  des  bestes  sont,  iaunes 
et  aubins  d  œufs  ,  inicl,  poulet ,  cha- 
pon, vieil  coq  vené  et  préparé,  la  teste 
et  pieds  de  mouton,  laict  clair,  tripes, 
suif  de  bouc,  axonge  :  toutes  lesquel- 
les parties,  tant  des  bestes  que  des 
plantes,  on  fait  cuire  et  bouillir,  et  en 
la  décoction  l'on  mesle  et  deslrempe 
les  raedicamens  laxatifs  et  autres  , 
tant  simples  que  composés.  Quelques- 
fois  sans  mixtion  de  medicamens 
composés  sont  faits  clysteres  ,  seule- 
ment d'huile,  comme  d'huile  de  noix 
pour  la  colique  :  de  laict  clair,  de  dé- 
coction de  pieds,  teste  et  tripes  de 
mouton ,  potage  de  pois  ciches  , 
d'orge. 

La  quantité  du  clyslere  est  aucunes- 
fois  grande,  autresfois  plus  petite,  se- 
lon les  températures  et  complexions, 
et  selon  les  intentions.  Aucuns  peu - 
uent  endurer  grande  quantité ,  les 
autres  moindre  ;  aux  enfans,  débiles, 
femmes  grosses ,  conuient  moindre 
quantité.  Aussi  où  le  ventre  est  fort 
serré  et  dur,  en  vne  colique ,  dysen- 
terie ,  lienterie ,  et  autres  affections 
du  ventre  inférieur,  faut  que  la  quan- 
tité du  clystere  soit  plus  petite.  Au 
contraire,  où  l'on  veut  seulement  es- 
mouuoir  le  ventre,  faut  plus  grande 
quantité  :  toutesfois  la  quantité  de  la 
décoction  communément  est  d'vne 
liure  et  demie  ,  d'vne  liure ,  ou  tout 
au  moins  de  trois  quarterons  :  mais 
le  plus  souuent  nous  laissons  la  quan- 
tité au  iugement  de  l'Apoticaire,  di- 
sant seulement  quant,  sufficit. 

Il  faut  que  le  clystere  soit  tiède, 
plus  ou  moins,  selon  que  les  patiens 
le  pcuuent  endurer,  de  peur  que  s'il 
estoit  froid,  il  n'offençast  les  intestins 
et  autres  parties  voisines ,  qui  sont 
nerueuses  et  froides  de  leur  naturel  : 
et  d'auantage  faut  en  faire  riniecUon 


peu  à  peu  et  doucement ,  de  peur  que 
poussé  d'impétuosité  et  tout  à  coup, 
il  ne  chasse  les  lîatuosités  (qui  ordi- 
nairement sont  contenues  en  la  capa- 
cité des  intestins)  en  haut,  et  par  ce 
moyen  n'excite  des  tranchées  intolé- 
rables. Pour  donner  le  tout  à  enten- 
dre ,  faut  à  présent  venir  à  descrire 
les  exemples  de  chacune  différence 
des  clysteres. 

Clystere  i^emolliiif. 

%.  Maluœ,  violarum,  bisraaluae,  brancœ  vr- 
sina?  ana  m.  j. 
Radicis  althœae  et  liliorum  alborum  ana 

3-J- 
Passularum   el   ficuujn  pinguium  ana 

Fiat  decoctio  ad  ïb.  j.  iii  qua  dissalue: 

Cassi»,  butyri  recentis  ana  § .  j. 
Olei  violali  §  .  iij. 
Fiat  clyster. 

Les  clysteres  laxatifs  sont  faits  de 
quatre  sortes  de  medicamens,  de  la 
décoction  de  medicamens  laxatifs, 
huiles  et  miel ,  ou  autre  qui  ait  vertu 
d'irriter.  La  décoction  est  quelques- 
fois  propre  à  tirer  les  humeurs  que 
l'on  veut  purger  :  comme  pour  tirer 
les  humeurs  froids  et  visqueux,  elle 
se  fera  ainsi  : 

Clystere  pour  l'humeur  visqueux. 

"if.  Saliiiai,  oiigani,  abrotoni,  camomillae  et 
meliloti  ana  ni.  ft. 
Seminum  anisi,  fœaiculi,  cumini  ana  3. 

i'j- 
Seminis  carthami  3.  ij. 

Fiat  decoctio,  in  qua  dissolue: 

Diaphœiiici  elhicr£Bsimplicisana  5.  fi. 

Olei  anclhi  et  chaniaeni.  ana  3.J.  fi. 

Mcllis  aulhosati  et  saccbari  rubri  ana 
o-j- 
Fiatclysler. 
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^.  Vini  albi  gêner.  H),  j. 

Bul.  ad  consumpt.  mediela.  in  qua  diss. 

sacchar.  rubri   §.  ij.  iterum  parum  ad- 

dendo  vitell,  ouor.  nura.  ij. 
Et  fiât  clysler. 

Pour  purger  et  tirer  l'humeur  cho- 
lérique et  bilieux,  il  sera  fait  en  ceste 
manière  : 

Clijsierc  pour  l'humeur  bilieux. 

%.  Quatuor  remollicntium ,  parietariae,  ci- 
chorij,  endiuiifi  ana  m.  ft. 
Seminum    quat.    frigidorum    maiorum 
ana  5.  iij. 
Hordei  integri  p.  j. 
Fiat  decoctio,  in  colatura  dissolue  : 
Cassise  § ,  j, 

Olei  violati  et  mellis  rosati  ana  o  •  'J- 
Fiatclyster. 

Pour  tirer  et  purger  l'humeur  me- 
lancholique,  l'on  fera  tel  clystere  : 

Ctystere pour  l'humeur  mela7icholique. 

Qf.  FumiterriE,  cenlaurij  minoriS;  raercuria- 

lis  ana  m.  j. 
Polypodij  quercini,   folliculorum    sena; 

ana  5.  iij. 
Seminis    agni    casli,  Ihyrai,  epithymi 

ana  5.  ij. 
Fiat  decoctio,  in  qua  dissolue  : 
Confeclionis  hamech  o.  &• 
Cassia;  recens  extractae  5.  iij. 
Olei  violati  etliliorum  ana  §•  fi. 
Saccbari  rubri  et  mellis  violati  ana  §  .  j. 
Salis  communisS.  j. 

Tels  clysteres  ne  seruent  seulement 
à  euacuer  les  humeurs  susdits,  mais 
aussi  souuent  contrarient  aux  intem- 

1  Cette  formule  manque  dans  toutes  les 
éditions  du  vivant  de  l'auteur,  et  se  lit  pour 
la  première  fois  dans  l'édition  posthume  de 
1598. 
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peratures  :  comme  le  premier  et  der- 
nier altèrent  les  intempéries  froides  : 
le  second  conuient  aux  intempera- 
tures  chaudes. 

Les  raedicamens  laxatifs  qui  sont 
mis  aux  clysteres  sont  doux,  ou  forts. 
Les  forts,  comme  confeclio  hamech,  be- 
nedicta,  diaprunis  solutiuum,  diaphœ- 
nicum,  sont  meslés  à  part  soy  iusques 
à  5.  vj.  ou  5  .  j.  tout  au  plus,  selon  la 
nature  du  patient  facile  ou  difficile  à 
esraouuoir.  Les  débiles  et  bénins, 
comme  catholicon ,  cassia ,  hiera  sim- 
plex,  de  5.  vj.  iusques  à  §  j.  c,  §  ij. 
au  plus,  selon  les  indications.  Et  tels 
medicamens  l'on  dissout  le  plus  sou- 
uent en  décoction  commune  de  clys- 
teres, qui  est  faite  de  quelques  remol- 
lilifs  auec  fleurs  de  camomille  et 
semence  d'anis. 

Le  clystere  anodyn  est  fait  sans  me- 
dicamens laxatifs  des  medicamens 
anodyns,  descrit  en  ceste  manière. 

Clystere  anodyn. 
If.  Florum  cbamxmeli,  meliloti,  anethl  ana 
p.j. 
Radicis  bismaluae  g.j. 

Fiat  decoct.  in  lacté,  colatura;  adde  : 

Mucilaginis  seminis  Uni  et  fœnugrseci 
extractae  in  aqua  maluœ  §.  ij. 
Saccbari  albi  §  .  j. 
Olei  caraomillae  et  anetbi  ana  §  .  j. 
Vitellos  duos  ouorum. 

Fiat  clyster. 

Tels  clysteres  faut  garder  long 
temps,  à  fin  qu'ils  puissent  mieux  ap- 
paiser  les  douleurs. 

Vn  clystere  astringent  est  fait  de 
choses  astringentes ,  en  la  façon  qui 
s'ensuit- 

Astrinqent. 

2i.  Caudaî  equinae,  plantaginis,  polygoni 

ana  m.  j. 
Fiat  decoctio  in  lacté  vstulato  ad  quart,  iij. 
colaturœ  adde  : 
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Roli  armeni  et  sangiii.  draconis  ana  5.  ij. 
Olei  rosati  §  .  iij. 
Albumina  duorum  ouorum. 
Fiatclyster. 

De  tel  clystere  nous  vsons  en  vne 
dysenterie ,  après  que  les  grosses  ma- 
tières sont  euacuées  et  nettoyées  ,  ou 
en  flux  excessif  des  hemorrhoïdes. 

Les  clysteres  sarcoliques,  epulo- 
tiques ,  détersifs ,  sont  faits  de  medi- 
camens  descrits  en  leurs  propres 
chapitres,  pour  seruir  aux  vlceres 
des  gros  intestins. 

Les  clysteres  nutritifs  sont  faits  de 
la  décoction  de  poulets,  chapons, 
vieils  coqs  cuits  iusqu'à  pourriture  et 
forte  expression  d'iceux ,  moelle,  ge- 
lée, et  autre  telle  viande  bien  plus 
cuitte  que  si  on  la  vouloit  prendre 
par  la  bouche,  à  raison  que  les  in- 
testins ont  la  vertu  coctrice  plus  foi- 
ble  que  le  ventricule. 

On  fait  quelquesfois  lesdits  clyste- 
res de  vin  et  décoction  d'orge,  quand 
il  n'y  a  point  de  fiéure  ny  douleur  de 
teste  :  souuentesfois  de  laict  et  de 
iaunes  d'œufs  :  on  y  adiouste  petite 
quantité  de  sucre  blanc,  de  peur 
qu'il  n'irrite  les  intestins  à  excrétion 
par  la  vertu  detersiue  qui  luy  est  na- 
turelle :  ou  rosat  (  car  tel  est  aucune- 
ment astringent)  comme  appert  par 
les  exemples. 

"if,  Decoctionis  capi  perfectœ  &.  j.  C 
Sacchari  albi  vnc.  C. 

Misce,  iniicialur  cum  sjringa. 

:;^.  Decocti  pulli  et  gelatinae  ana  ft.  C 
\ini  oplimi  5  .  iiij. 

Iniiciatur. 

"if.  Decocti  hordei  mundati  et  in  cremorem 
rcdacli  11).  fi. 

Lactis  boni  &>.  j. 

Vitellis  ouorum  duos. 
Fiat  clyster. 


Nous  vsons  de  tels  clysteres  pour 
nourrir  enfans  et  gens  débiles,  comme 
en  vn  grand  deuoyement  d'estomach, 
quand  il  ne  relient  la  viande  qu'il 
prend.  Toutesfois  en  l'vsage  de  tels 
clysteres  faut  auoir  esgard  à  trois 
choses  1  :  la  première  est  qu'il  faut 
auant  que  prendre  tels  clysteres  ,  as- 
seller  le  patient,  soit  par  art  auec  vn 
suppositoire  ou  clystere ,  soit  du  pro- 
pre mouuement  de  nature ,  de  peur 
que  tels  clysteres  nourrissans  estans 
mesk's  auec  les  excremens,  ne  soient 
gastés  et  corrompus  :  la  seconde  est 
qu'il  soit  donné  en  grande  quantité , 
à  fin  qu'il  soit  porté  par  tous  les  in- 
testins :  la  troisième  est ,  s'il  est  pos- 
sible, qu'on  dorme  après  tels  clysteres, 
tant  à  fin  que  le  malade  face  mieux 
son  profit  et  concoction  de  tels  clyste- 
res, qu'aussi  qu'il  les  retienne  mieux  : 
de  tant  que  le  dormir  arreste  toutes 
les  euacuations.  Pour  laquelle  mesme 
raison  les  Médecins  défendent  de  mes- 
1er  en  tels  clysteres,  sel,  miel,  ou 
huile,  par-ce  que  les  deux  premiers 
en  detergeant  irritent  l'excrétrice  :  et 
la  dernière  en  lubrifiant  '^. 

Aucuns  veulent  affermer  que  nul 
clystere  peut  estre  nutritif,  à  raison 
que  ce  qui  doit  nourrir  doit  auoir 
receu  trois  codions  :  dont  la  pre- 
mière est  au  ventricule  ,  la  seconde 
au  foye,  la  tierce  en  chacune  partie 
de  nostre  corps.  Mais  telle  opinion 
peut  estre  reprouuée  tant  par  raison 


*  Ces  règles  pour  l'administration  des  la- 
vements nutritifs  ont  été  empruntées  pres- 
que textuellement  au  chapitre  48  du  livre 
De  la  Peste^  de  16C8  (aujourd'hui  ch.  49); 
voyez  ci-dessus  la  note  de  la  page  454. 

2  Le  texte  du  livre  De  la  Peste  disait  seu- 
lement de  cette  dernière  raison  :  La  troi- 
iiesme,  que  le  malade  relienne  son  clystere  k 
plus  longtemps  qu'il  luij  sera  possible. 
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que  par  expérience.  Par  raison,  puis 
que  les  parties  de  nostre  corps  ont  vn 
sentiment  naturel  de  la  chose  qui 
défaut,  et  que  la  nutrition  est  reple- 
tion  de  ce  qui  a  esté  inany  et  vacué, 
telles  parties  estans  débilitées  par 
trop  grande  inanition  faite  es  mala- 
dies, attirent  premièrement  tout  ce 
qui  est  conuenable  à  leur  nature  :  ou 
au  défaut  de  tel  aliment  le  premier 
qui  s'offrira.  Or  clysteres  nutritifs  ne 
sont  faits  que  d'alimens  doux ,  amia- 
bles, et  familiers  à  Nature,  grande- 
ment ja  préparés  à  concoction  *  :  et 
pourtant  telles  choses  estans  es  in- 
testins ,  seront  attirées  des  veines  et 
artères  mesaraïques  (qui  ont  quelque 
faculté  de  sanguifier,  ainsi  que  dit 
Galien  au  liure  De  vsu  partium  )  :  des 
veines  mesaraïques  sont  distribuées  à 
la  veine  porte  et  au  foye  :  et  du  foye 
à  toutes  les  parties  du  corps,  lesquel- 
les aux  grandes  maladies,  quand  le 
patient  ne  peut  prendre  aliment  par 
la  bouche,  demandent  à  eslre  rem- 
plies de  ce  qui  leur  est  plus  propre. 

Par  expérience  aussi,  nous  voyons 
que  gens  malades ,  estans  long  temps 
sans  manger,  par  l'vsage  de  tels  clys- 
teres nutritifs  ont  esté  aucunement 
soulagés  et  sustentés  :  à  raison  que 
les  parties  affamées  attirent  prompte- 
ment  ce  qui  leur  est  familier,  le  suc- 
çant  des  veines,  lesquelles,  estans 
vuidées,  attirent  du  foye  et  des  veines 
mesaraïques  '. 

Qu'est-il  besoin  d'exemples   plus 


>  Le  chapitre  précité  du  livre  de  la  Peste 
ajoutait  ici  : 

«  ....  Comme  tu  pourras  voir  par  ceslmj  sui- 
uant  que  nous  te  baillons  pour  exemple  ;  » 

Et  donnait  ici  la  formule  qui  a  été  conser- 
vée au  chapitre  49  du  livre  actuel  de  la  Peste  ; 
voyez  ci-dessus,  page  454. 

2  Ici  le  chapitre  cité  du  livre  de  la  Peste 


claires,  veu  qu'aucuns  (  comme  on  a 
veu)  ont  reietté  les  clysteres  par  la 
bouche,  voire  les  suppositoires?  Ce 
qui  monstre  bien  que  l'attraction 
n'est  pas  seulement  faite  des  veines 
mesaraïques,  mais  aussi  du  ventri- 
cule, et  des  autres  parties  *. 

Telles  trop  curieuses  disputes  le 
laisseray  à  présent ,  pour  déclarer  le 
temps  de  prendre  clysteres,  et  l'v- 
sage. 

L'on  a  coustume  de  prendre  clys- 
teres à  toutes  heures  deuant  et  après 
disner,  moyennant  que  soit  loin  du 
repas;,  de  peur  que  ne  soit  faite  at- 
traction par  le  clystere  de  la  viande 
estant  encores  à  cuire  en  l'estomach. 
Parquoy  ou  les  peut  prendre  à  six, 
sept,  huit,  neuf  heures  du  malin 
auant  disner,  ou  quatre,  cinq,  six 
après. 

L'vsagedes clysteres  est  assezmani- 
feste  par  la  connoissance  de  la  ma- 
tière qui  entre  en  iceux  :  ioint  que 
tous  ont  vn  commun  vsage ,  qui  est 
d'aider  l'expulsion  des  superfluités 
contenues  es  intestins ,  et  successiue- 


ajoutait  le  paragraphe  suivant.'qui  a  été  ef- 
facé depuis  : 

«  Orque  quelque  substance  se  puisse  atti- 
rer des  intestins  pour  alimenter  nostre  corps, 
on  le  peut  encor  prouuer  par  les  verollez  qui 
ont  nodositcz  aux  os  :  car  leur  faisant  faire 
la  diette  teniie ,  lesdictes  nodositez  se  resol- 
uent,  consument  et  degastent  du  tout  par 
le  moyen  de  la  chaleur  naturelle,  qui  attire 
et  opère  incessamment,  non  seulement  aux 
alimenls,  mais  aussi  aux  humeurs  et  excré- 
ments qui  ia  auoyent  esté  iettez  par  Nature 
comme  chose  à  elle  nuisible  et  superflue, 
ainsi  que  l'on  voit  aussi  en  ce  qu'vn  homme 
ayant  extrême  faim  et  soif  mangera  du  pain 
à  demy  pourry,  et  boira  de  l'eaiie  trouble  et 
de  mauuais  goust.  » 

1  Là  se  termine  l'emprunt  fait  au  livre  de 
la  Peste  d^ibOB. 
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ment  des  autres  parties.  D'auanlage 
quand  l'aag^e  oti  la  vertu  du  malade 
(  comme  aduient  aux  enfans ,  et  gens 
débiles  et  malades)  n'est  suffisante  à 
porter  médecine ,  lors  sommes  con- 
traints d'vser  de  clystcres ,  à  cause 
qu'il  ne  débilitent  point  tant  les  for- 
ces que  les  médecines.  Pour  ceste 
cause,  aucuns  ont  couslumc  de  pren- 
dre clysteres  de  deux  iours  l'vn  ,  en- 
cores  qu'ils  soient  sains  ,  quand 
Nature  est  paresseuse  à  ietter  les  ex- 
cremens.  A  gens  malades  ils  sont 
ordonnés  plus  souuent ,  pour  tous- 
iours  tenir  lasche  le  ventre. 

L'vsage  desdits  clysteres  a  esté  in- 
uenlé  des  cicoignes  ,  lesquelles  de 
leur  propre  mouuement  naturel  jet- 
tent de  l'eau  de  la  mer  (qui  pour  sa 
salsitudc  a  vertu  d'irriter  et  euacuer  ) 
en  leur  siège  pour  s'asseller,  ainsi  que 
recite  Galion  en  son  Iiilroductoire  de 
Mcdecine. 

La  manière  de  prendre  clysterc  est 
telle,  lorsque  le  pat  ient  le  reçoit ,  qu'il 
ait  la  bouche  ouuertc,  à  cause  que 
tous  les  muscles  qui  aident  à  l'expul- 
sion sont  lascbés,  qu'il  n'ait  rien  qui 
lui  comprime  le  ventre,  et  qu'il  soit 
situé  en  figure  courbe  pour  le  rece- 


uoir  plus  à  l'aise,  estant  couché  sur 
le  costé  droit.  Car  par  telle  situation 
le  clysterc  receu  pénétrant  iusques 
au  haut  des  intestins,  quasi  comme 
d'vn  rauage,  latie  plus  facilement 
tout  le  ventre  :  où  au  contraire  le 
patient  estant  situé  sur  le  costé  gau- 
che, il  aduient  que  le  clystere  est 
contraint  de  demeurer  au  rectum  ou 
au  colon  :  pour-ce  qu'iceux  par  telle 
assiette  sont  pressés  de  la  masse  et  pe- 
santeur des  autresintestins  supérieurs. 
Après  qu'il  a  receu  ,  il  doit  demeurer 
quelque  temps  sur  son  dos,  puis  se 
tourner  de  costé  et  d'autre,  ou  sur  la 
douleur,  s'il  luy  est  possible  '. 

Or  il  se  trouue  certaines  femmes 
qui  pour  nulles  choses  ne  voudroient 
prendre  vu  clystere  de  la  main  d'vn 
homme ,  pour  vne  vcrgongne  et 
honte  qu'elles  ont  de  se  monslrer  :  à 
ceste  cause  i'ay  fait  portraire  cest 
instrument ,  duquel  elles  se  pourront 
aider  ù  receuoir  vn  clystere ,  le  met- 
tant par  deuant  (ayant  vn  pou  les  fes- 
ses louées)  la  cannule  dans  le  siège 
marquée  B.  puis  versera  la  liqueur 
dedans  la  boële  marquée  A.  Le  cou- 
uercle  marqué  D. 


Figure  d'vn  imirumenl  propre  pour  se  donner  soy-mcsme  vn  clystere 


dZ 


•  Ici  finissait  le  chai'ilre  en  1676;  ce  qui 
suit  est  de  1579. 


-  J'ai  dit  dans  mon  Introduction,  p.  xcix, 
quand  et  par  qui  avait  été  inventée  la  se- 
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^lUre  syriiujnc  pour  liailler  clyslere  aux 
hommes. 


CHAPITRE  XXm. 

DES    SVPP0SIT01P.es,   NOVETS  ,   ET 
PESSAIRES. 

Suppositoire  est  vne  manière  de 
tente  (ayant  le  temps  passé  eu  figure 

ringue  ordinaire  ;  A.  Paré  est  le  premier  qui 
ait  parlé  de  cette  seringue  perfectionnée  et 
propre  pour  se  donner  soy-mesmc  vn  clyslere. 
Mais  il  ne  semble  pas  donner  l'instrument 
comme  de  lui,  et  nous  ignorons  à  qui  est 
due  cette  modification. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  chapitre 
il  ne  parle  que  des  seringues;  toutefois,  les 
chausses  à  clyslere  étaient  encore  en  usage 
de  son  temps,  et  se  trouvent  mentionnées  au 
chapitre  48  du  livre  du  la  Pale.  Voyez  ci- 
dessus,  page  460. 


«le  gland ,  dont  encore  pour  le  iour- 
d'huy  elle  retient  le  nom  de  glans  '  ) 
qui  se  met  au  siège ,  à  fin  d'irriter  le 
muscle  sphincter  à  l'expulsion  des  ex- 
cremens  contenus  es  intestins.  Ceux 
que  l'on  fait  de  présent  n'ont  figure 
de  gland ,  mais  pluslost  de  pessaire  : 
car  on  les  fait  ronds  et  longs,  en 
forme  de  chandelle  de  cire,  d'où 
vient  que  le  vulgaire  de  Languedoc 
les  appelle  candelettes. 

Ils  sont  doux, ou  mediocres,ou  forts. 
Les  doux  et  médiocres  sont  faits  des 
poudres  laxatiues,  comme  de  bière  , 
sel ,  et  miel.  Les  forts  sont  composés 
des  poudres  de  scammonée,  euphorbe, 
colocynthe,  et  semblables,  auec  miel, 
ou  ius  d'herbes  acres,  ou  fiel  de  bes- 
tes.  Quelquesfois  ils  sont  faits  de  seul 
sauon,  souuent  aussi  des  troncs  de 
porée,oude  sa  racine,  aucunesfois 
d'vn  lardon. 

Pour  composer  vn  suppositoire , 
faut  mettre  pour  vne  once  de  miel , 
vne  drggme  de  sel ,  ou  de  poudre 
irritante  et  laschante,  comme  il  est  fa- 
cile à  connoistre  par  les  exemples. 

Suppositoire  médiocre. 

If.  Melliscocti  §.  j. 

Hiera;  picra;  et  salis  communis  ana  3.  ù . 
Fiat  suppositorium  longum  quat.  digitor. 

'2f.  Mellis  cocli  §.  j. 

Pulueris  colocynthidos  9.  fi. 
Salis gemmœ  3.j. 

Fiat  suppositorium. 

Nous  vsons  des  suppositoires  , 
quand  le  patient  pour  son  imbécillité 
ne  peut  pas  endurer  clysteres ,  com- 
me es  fiéures  ardentes,  ou  quand  les 
malades  ne  veulent  prendre  clys- 
lere ,  aussi  quand  on  ne  rend  point 
le  clyslere  qu'on  a  pris  :  finabiement 

1  L'édition  de  1576  disait  :  de  balams. 
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es  affections  froides  de  la  teste ,  qui 
endorment  les  malades,  nous  vsons 
communément  de  suppositoires  forts 
et  aigus, à  fin  d'exciter  la  vertu  ex- 
pultrice  du  muscle  sphincter,  estant 
assoupie  par  telles  maladies  :  ou  bien 
quand  la  maladie  de  son  naturel  est 
telle,  qu'elle  est  euidemment  offen- 
sée par  l'vsage  des  clysteres  :  comme 
en  l'enterocele,  en  laquelle  si  le  boyau 
est  rempli  du  cly stère  ,  il  presse  d'a- 
uantage  le  péritoine ,  et  de  sa  granité 
tombe  plus  aisément  par  la  partie  re- 
laxée ou  deschirée  dans  le  scrotum. 
Les  nouëts  ,  que  l'on  appelle  en 
latin  NoduU ,  ont  mesme  vsage  que 
les  suppositoires,  et  souuenlesfois 
sont  pris  pour  suppléer  le  défaut , 
tant  des  suppositoires  que  des  clyste- 
res ,  quand  on  est  en  lieu  où  Ton  n'en 
peut  pas  fournir.  Et  pourtant  les 
nouëts  sont  faits  des  medicamens  que 
l'on  peut  partout  facilement  trouuer  : 
sçauoir  est ,  de  iaunes  d'œufs  mes- 
lés  auec  du  sel  et  du  beurre,  aucunes- 
fois  fiel  et  miel,  et  le  tout  lié  en  vu 
linge  médiocrement  délié  à  la  gros- 
seur d'vne  aueiaine,  laissant  du  fil  de 
quelque  longueur  au  bout ,  à  lin  que 
quand  on  les  mettra  dans  le  siège , 
qu'ils  se  puissent  retirer  quand  on 
voudra.  Vous  le  pouuez  ordonner  en 
ceste  manière. 

Sf.  Vitelluravnius  oui. 

Cui  adde  salis  modicum  ,  fellis  veruecls  et 
mellis  ana  5  .  C . 
Butj  ri  §  .  iij. 

Misce,  Gant  noduli  filo  appensi. 

Les  temps  propres  à  prendre  tant 
suppositoires  que  nouëts,  est  le  malin 
auant  disner  comme  des  clysteres, 
car  à  telles  heures  iNalure  a  coustume 
de  reietter  les  excremens.  Si  on  est 
contraint  d'en  vser  après  disner ,  que 
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ce  soit  pour  le  moins  quatre  heures 
après  le  repas. 

Pessaire  est  plus  gros  que  supposi- 
toire ,  et  est  approprié  à  la  matrice  : 
lequel  est  fait  de  cotton  ou  soye,  ou 
lingiî  et  laine  pignée,  en  laquelle  on 
a  mis  quelque  médicament  pour  met- 
tre au  col  de  la  matrice  :  lequel  est 
fait  ou  pour  vlceres  du  col  de  la 
matrice,  ou  pour  prouoquer  ou  ar- 
rester  les  menstrues,  ou  pour  la  suf- 
focation de  la  matrice,  et  purger  les 
excremens  d'icelle.  Parquoy  ils  sont 
faits  de  gommes,  jus,  semences,  her- 
bes, racines,  appropriées  aux  inten- 
tions que  nous  voulons,  et  incorpo- 
rées en  consistence  emplaslique  et  so- 
lide ,  pour  les  mettre  en  figure  d'vn 
doigt  dedans  la  matrice  :  mais  on  a 
coustume  de  les  lier  au  bout,  comme 
appert  par  les  exemples. 

PiSsaire prouoquanl  les  mois. 

^.  3Iyrrh£e,  alocs  ana  5.  j. 

Sabinae,  serninis  nigelliie,  artcmisise  ana 
5.ij. 
Radicis  ellebori  nigri  3.  j. 
Croci  9.  j. 

Cum  succo  mercurialis  et  mellc  fiât  pessa- 
rium  filo  alllgatura  cosœ. 

Pessaire  pour  arrcslcr  les  mois. 

If.  Mastiches,  Ihuris  ana  5  .  iij. 

Aluminis,  rosar.  rubr.  nue.  cupressiana 

§•  'j- 
Ladani,  hypocistidos,  sumach,  myrtill. 
ana 3.  iij. 
Fiat  pessarium  cum  succo  arnoglossa*,  et  co- 
tone. 

A  l'exemple  de  ceux-cy  on  pourra 
faire  d'autres  pessairespour  amollir, 
astreindre,  mondifier,  incarner,  cica- 
triser les  vlceresdu  col  de  la  matrice  : 
lesquels  faut  prendre  au  soir  quand 
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on  se  couche,  et  les  faut  garder  sis 
ou  sept  hejires. 

Or  les  pessaircs  se  font ,  non  seule- 
ment des  poudres  de  medicamens 
receuës  et  abreuuées  de  quelque  suc, 
comme  portent  les  exemples  cy-des- 
sus  mentionnées,  mais  aussi  de  sim- 
ples poudres  receuës  en  vn  sachet  de 
linge  rare  délié  et  farci,  d'vn  peu  de 
cotton  pour  le  faire  enfler  et  boufCer 
en  iuste  grosseur.  De  telle  forme  de 
pessaire  nous  pourrons  commodé- 
ment vser  contre  la  cheutc  et  préci- 
pice de  l'amarry  '.  L'exemple  proposé 
par  monsieur  Rondelet  en  son  liure 
des  Medicamens  iniernes,  est  tel, 

Tf..  Benioini,  styrac,  garyoph.  ana  3.  j. 
Galiiœ  moscatœ  3.  fi. 
Moschi  g  .  vj. 

Fialpuluis  exccptus  bonibacc,  iiuponalurin 
vicrum. 


CHAPITRE  XXIV. 

DES   HVILES. 

Huile  proprement  dite,  est  celle  qui 
est  tirée  des  oliues  meures,  ou  non 
meures  :  mais  abusiuement  elle  est 
prise  pour  toute  liqueur  fluxile,  onc- 
tueuse, et  aérée  ,  de  laquelle  on  fait 
trois  espèces. 

La  première  est  des  huiles  faites 
par  expression,  tant  des  fruits  que  de 
semences  broyées  et  cassées,  afin  d'en 

1  Paré  déc.-it  ici  les  pessaires  Icls  que  les 
comprenaient  les  anciens;  il  fuut  recourir 
à  son  livre  de  la  Generuiion  pour  lui  voir 
donner  aux  pessaires  la  solidité  et  la  forme 
exigées  parla  moderne  signification  du  mot. 
"Voyez  tome  II,  page  741  et  suiv.,  la  longue 
note  où  j'ai  tracé  l'histoire  des  pessaires  au 
xvi'^  siècle. 
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faire  sortir  par  expression  ce  qui  est 
oléagineux.  Aucunesfois  sans  feu  : 
comme  huiles  d'amandes  tant  douces 
qîi'ameres  :  huile  de  noix  tant  petites 
que  grandes  :  huile  de  kerua,  ou 
paimacbristi  :  lesquelles  aussi  se  peu- 
uent  tirer  auec  feu.  Aucunesfois  seu- 
lement auec  feu  :  comme  huile  de  lin, 
de  laurier ,  de  uauette,  de  channeuy, 
et  autres  telles  semences.  La  manière 
de  les  faire  tu  trouueras  au  troisième 
de  Mesué,  où  il  parle  des  huiles. 

La  seconde  espèce  est  des  huiles 
composées  de  medicamens  simples 
auec  l'huile,  à  flud'insprimeretlaisser 
en  riuiile  la  vertu  des  medicamens  : 
et  se  fait  en  trois  manières.  La  pre- 
mière est  par  décoction  des  racines , 
fueiîles  et  sommités,  fleurs,  fruits, 
semences ,  gommes ,  bestes  entières 
cuiltesauec  du  vin,  ou  eau,  ou  jus, 
en  huile  commun  ,  omphacin,  ou  au  - 
très ,  selon  nos  intentions ,  iusques  à 
la  consomplîon  dudit  vin  et  eau  :  ce 
qui  se  connoistra,  si  vne  goutte  de 
telle  huile  iettée  dans  le  feu  ne  cré- 
pite point  et  ne  pétille  auec  bruit. 
Or  telle  consomption  se  fait,  à  celle 
lin  quefhuile  se  puisse  mieux  et  plus 
long  temps  garder  sans  crainte  de 
corruption,  de  laquelle  semble  bailler 
occasion  l'estrange  matière  d'eau  ou 
de  vin  mesiée  auec  icelle.  Quelques- 
fois  on  fait  tremper  et  macérer  les 
fruits,  semences,  et  autres ingrediens, 
par  quelque  espace  de  temps  auant 
que  les  faire  cuire.  Et  la  coction  se 
doit  faire  en  double  vaisseau,  à  fin 
qu'elles  ne  retiennent  vne  qualité  du 
feu,  que  nous  appelions  Empyreume. 
Ainsi  sont  faites  oleum  costinum,  ru- 
taceum^  de  croco,  cydonionm,  myrtil- 
lorum,  mastichmum ,  de  eiiphorbio, 
vulpinum,  de  scorpionibus,  et  autres 
telles  huiles  cuittes  auec  le  feu.  La 
seconde  manière  se  fait  par  macéra- 
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tion  :  quand  on  met  tremper  par  quel- 
que espace  de  temps  les  medicamens 
simples  en  huile  :  quelquesfois  sur  les 
cendres  chaudes  :  quelquefois  en 
fiente  de  cheual  ou  au  soleil,  à  fin  que 
par  ceste  chaleur  modérée  l'huile 
puisse  retenir  la  vertu  des  medica- 
mens macérés.  La  troisième  manière 
est  faite  par  insolation,  quand  en  Esté 
l'on  laisse  au  soleil  fleurs  des  herbes 
mises  tremper  en  huile,  à  fin  que  la 
dite  huile  estant  eschauffée  de  la  cha- 
leur amiable  du  soleil,  puisse  prendre 
les  facultés  et  effets  desdites  fleurs  : 
et  de  ce  nombre  sont,  huile  de  roses, 
de  camomille ,  d'aneth ,  de  lis,  de 
nymphaea,  de  violes,  et  autres,  les- 
quelles pourras  voir  en  Mesué,  à  fin 
d'apprendre  leur  composition  et 
vertu  comme  des  autres  cy-dessus. 

La  troisième  espèce  appartient  aux 
alchymistes,  laquelle  est  faite  par  re- 
solution en  diuerses  manières ,  et  a 
vertus  et  effets  merueilleux  :  quand 
par  chaleur,  soit  du  soleil,  soit  du 
feu,  soit  de  putréfaction,  vue  liqueur 
huileuse  est  Urée.  Or  l'extraction  de 
ladite  liqueur  est  faite  en  deux  ma- 
nières, l'vne  Tper  ascensum,  l'autre ^Jer 
descensum,  ainsi  qu'ils  appellent. 

Per  ascensum  sont  faites  huiles  auec 
alembic  et  receptoire,  eschauffés  ou 
en  cendres,  ou  arène,  ou  limature  de 
fer,  à  fin  de  faire  monter  en  haut  la 
vapeur  et  exhalation  des  medicamens 
contenus  au  dedans,  laquelle  par  ré- 
frigération du  sommet  de  la  chapelle 
et  alembic  descend  au  receptoire,  et 
telle  liqueur  est  la  partie  la  plus  té- 
nue et  subtile  qui  soit  esdits  médica- 
ments :  ce  qu'ils  appellent  resolution 
en  ses  elemens,  et  extraction  de  l'hu- 
midité substantifique  de  la  matière. 
Ainsi  est  fait  oleum  philosophorum, 
qui  est  descrit  au  troisième  liure  de 
TAntidotaire  de  Mesué  ;  aussi  oleum 
III. 


suJjjfniris,  qni  est  de  très-grande  effi- 
cace et  vertu,  et  presque  toutes  les 
nobles  et  bonnes  compositions  qui 
vulgairement  ont  le  nom  de  baume. 
Aucunesfois  est  faite  telle  sublima- 
tion à  la  vapeur  de  l'eau,  qu'ils  ap- 
pellent balneiim  Mariœ. 

Per  descenfum  sont  faites  huiles, 
quand  la  liqueur  ne  monte  en  la  cha- 
pelle ,  ains  descend  en  vne  cornue  en 
la  manière  que  s'ensuit.  Il  faut  em- 
plir vn  vaisseau  de  terre  bien  plombé, 
qui  ait  le  col  cstroit,  de  taillures  me- 
nues du  bois ,  ou  autre  médicament 
gras    duquel    nous    voulons    auoir 
huile,  et  les  bien  disposer  audit  vais- 
seau par  ordre  :  puis  appliquer  au 
col  d'iceluy  vne  lamine  de  fer  ayant 
plusieurs  trous  et  pertuis,  et  la  luter 
au  col  tant  dudit  vaisseau  que  d'vn 
autre  vaisseau  de  verre ,    qui  doit 
receuoir  ladite  huile,  lequel  faut  met- 
tre en  terre  :  puis  faut  eschauffer  l'es- 
pace de  deux  heures  ou  plus  le  vais- 
seau dessus ,  contenant  les  medica- 
mens que  l'on  veut  distiller ,  et  par 
ainsi  distillera  huile  dedans  le  vais- 
seau enterré:  telle  distillation,  comme 
auons  dit,  est  faite  per  descensum, 
c'est-à-dire  par  descente  contraire  à 
la  précédente.  Plus  ample  doctrine  de 
telles  sortes  de  distiller  tu  trouueras 
en  Philippe  Vlstade,  en  son  liure  Du 
Ciel  (les Philosophes,  ci auprcmierVnno 
de  la  matière  de  Chirurgie,  chapitre 
des  Resoluens  ;  aussi  Mesué  la  descrit, 
parlant  de  l'huile  de  genéure.  Ainsi  se 
peut  tirer  Thuiledubois  de  genéure, 
de  gaiac,  de  fresne,  du  bois  de  ros- 
marin,  et  plusieurs  autres  de  vertus 
et  effets  merueilleux  en  la  curalion 
des  maladies.  Semblablcmentcst  tirée 
par  resolution,  huile  d'œufs,  de  fro- 
ment, et  de  moustarde  :  toutesfois 
elles  se  peuuent  tirer  par  expression, 
comme  la  première  espèce. 
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Il  y  a  vne  autre  façon  d-extraire 
telles  huiles  per  descensum^  quand  on 
met  le  vaisseau  contenant  medica- 
mens  décline  et  panché  en  lieu  frais, 
comme  en  la  caue  :  ainsi  est  tirée 
huile  de  myrrhe,  huile  de  tartre,  et 
de  vitriol.  Or  faut  noter  qu'en  l'ex- 
traction de  la  quinte-essence  des  ve- 
getables,  c'est  à  dire  qui  ont  faculté 
de  croistre  ou  diminuer,  comme  sont 
les  herbes ,  l'humidité  substantifique 
est  tirée  la  première  :  mais  des  miné- 
raux est  tirée  la  dernière,  laquelle 
est  pure  et  nette ,  semblable  à  huile. 
Il  y  a  d'autre  substance  excremen- 
teuse  qui  se  tire ,  mais  elle  n'a  tels 
effets  que  la  substantifique,  laquelle 
surpasse  toutes  autres  facultés  des 
medicamens,  bien  sonnent  outre 
toute  opinion  commune. 

Nous  vsons  des  huiles,  à  fin  que  la 
vertu  pénètre  au  profond,  ou  à  fin  que 
l'huile  puisse  adoucir  la  substance 
des  choses  que  l'on  mesle  auec  ladite 
huile.  Toutesfois  faut  entendre ,  que 
quand  on  fait  huiles  froides  compo- 
sées auec  huile  commune,  il  faut 
prendre  de  l'huile  omphacin,  c'est-à 
dire  tirée  d'oliues  vertes  et  non  meu- 
res, comme  l'huile  rosat.  Aussi  quand 
on  veut  faire  huiles  chaudes,  comme 
huile  des  philosophes,  ou  bencdicla , 
il  faut  prendre  de  l'huile  douce  et 
bien  meure,  ou  vieille  ,  ou  d'infusion 
de  rosmarin  et  semblables. 


CHAPITRE  XXV. 

DES  LINIMENS. 

Liniment  est  composition  externe , 
moyenne  entre  huile  et  onguent  : 
ayant  plus  de  consistence  que  l'huile, 
pour  ce  qu'en  sa  composition,  outre 


l'huile  ,  il  reçoit  beurre,  axonge  ,  et 
choses  semblables  :  lesquelles  estans 
réfrigérées ,  acquièrent  et  retiennent 
quelque  consistence ,  qui  est  cause 
que  pour  eschauffer ,  meurir,  et  ap- 
paiser  douleur,  le  liniment  est  plus 
propre  que  les  huiles  seules ,  pource 
qu'il  s'attache  mieux  et  a  plus  de 
prise  sur  la  partie ,  et  ne  s'es- 
coule  si  aisément ,  et  moins  que  l'on- 
guent :  lequel  est  ainsi  appelle  ,  à 
cause  qu'il  lenit  et  adoucit  les  par- 
ties rudes  et  exaspérées ,  et  appaise 
les  douleurs. 

Les  espèces  des  linimens  sont  pri- 
ses de  leurs  effets  :  car  aucuns  sont 
refrigerans ,  autres  eschauffans ,  au- 
cuns humectans ,  quelques-vns  ma- 
turatifs,  et  ainsi  des  autres,  selon 
les  indications  des  malad  es. 

La  matière  et  ingrediens  des  lini- 
menssont huile,  axonge,  suif, beurre: 
ou  ce  qui  a  consistence  d'huile , 
comme  styrax  liquide,  térébenthine, 
mucilage  de  fœnugrec  etguimauue, 
moelle ,  laine  succide ,  et  autres. 
Quelquesfois  on  y  adiouste  quelque 
poudre  de  racines,  semences,  fleurs, 
escorces,  minéraux  et  autres,  mais 
en  petite  quantité,  à  fin  que  le  lini- 
ment retienne  tousiours  sa  consis- 
tence liquide  :  aussi  on  y  mesle  bien 
peu  de  cire,  pour  lier  vn  petit  et  rete- 
nir les  huiles  ou  axonges.  On  en  peut 
faire  des  autres  medicamens  tant  sim- 
ples que  composés ,  déclarés  cy  de- 
uant,  selon  l'exigence  et  nécessité, 
et  complication  des  maladies.  Les 
exemples  donneront  tout  à  con- 
noistre. 

Linimcnl  eschaujfant,  allenuanl  et  digérant. 

'2f.  Olei  amygdalanim  amararum,  liliorum 
ana  §.j. 

Axungiœ  anatis  et  gallinaeana  §.  fi. 
Butyri  sine  sale  5  •  J- 
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Mucilaginis  seminis  althaeae,  et  faenugrœci, 
extractœinaqua  hyssopi  ana  5  .  C. 

Addendo  pulueris  croci  et  ireosanaO.  j. 
fiât  linimenlura. 

Humectant  et  remollitif. 

2f.  Olei  amygdalarum  dulcium  5 .  ij. 
Axungiœ  humana;  g.  6. 
Mucilaginis  seminis  malua;  extractae  in 
aqua  parietariœ  §.  fi. 

Fiat  linimentum  addito  croco. 

Ainsi  pourras  faire  autres  linimens 
à  cest  exemple,  plus  ou  moins  forts 
ou  débiles  ,  des  remèdes  ja  descrits. 
Les  linimens  se  peuuent  appliquer 
à  toutes  les  parties  du  corps,  tant 
pour  eschauffer,  réfrigérer,  humec- 
ter et  desseicher,  que  pour  digérer, 
maturer,  emollir,  appaiser  douleurs, 
à  cause  qu'ils  adhèrent  d'auantage, 
et  ne  coulent  pas  si  tost  que  les  hui- 
les. Toutesfois  en  la  composition  des 
linimens,  faut  considérer  la  partie  où 
l'on  les  veut  appliquer  :  car  si  la  par- 
tie a  quelque  conduit ,  méat  ou  si- 
nuosité, comme  l'oreille,  il  faut  que 
le  Uniment  soit  plus  liquide  et  ait  plus 
grande    quantité    d'huile.    S'il  faut 
qu'il  adhère  sur  la  partie  où  il  est  ap- 
pliqué, faut  y  mettre  plus  dégraisses 
ou  axonges,  et  autres  choses  qui  ont 
consistance.  Aucuns  veulent  mettre 
différence  entre  les  linimens  et  on- 
guens  ,  à  cause  qu'aux  linimens  ne 
faut  mettre  cire  comme  aux  onguens  : 
lesquels  certainement  s'abusent  :  car 
il   y  a  des  onguens  où  il  n'y  entre 
point  de  cire,  comme  entre  les  autres 
l'Egyptiac  ,  non  plus  que  tous  ceux 
qui  sont  préparés  pour  les  gangrenés 
etvlceres  putrides,  pourcequ'à  telles 
maladies,    toutes    choses    grasses  , 
comme  huile,   graisse,  résine,  cire 
sont  fort  contraires  :  en  lieu  desquel- 
les  entre  en  l'Egyptiac  le  miel  et 


verd  de  gris ,  tant  pour  donner  con- 
sistence  à  l'onguent  que  pour  le  ren- 
dre détersif. 


CHAPITRE  XXVI. 

DES    ONGVENS. 

Les  onguens  ont  plus  de  consis- 
tence  et  sont  plus  fermes  que  les  lini- 
mens ,  et  de  plus  grands  effets  :  ainsi 
nommés  à  cause  que  les  parties  où 
l'on  les  applique  sont  ointes  et  en- 
graissées. 

Les  différences  d'iceux  sont  prises 
en  partie  de  leurs  effets,  à  cause  qu'ils 
eschauffent,  réfrigèrent,  desseichent, 
humectent ,  mondifient ,  confortent 
les  parties ,  consument  la  chair,  fai- 
sans cicatrices  ,  et  autres  choses  sem- 
blables :  en  partie  de  leurs  couleurs , 
et  des  noms  des  inuenteurs ,  comme 
album  Rhasis,  dessiccatimim  ruhrum: 
en  partie  aussi  du  nombre  des  sim- 
ples desquels  ils  sont  faits ,  comme 
vnguentiim     tetrapharmacum ,     que 
communément  on  nomme  basilicon^ 
et  tripharmacum ,  que  l'on  dit  nulri- 
tum:  et  de  plusieurs  autres  tels  acci- 
dens  sont  faites  les  différences  des- 
dits onguens,  comme  le  plus  souuent 
ils  retiennent  le  nom  du   principal 
simple  qui  entre  en  la  composition 
d'iceux  :  ainsi  nous  disons  vriguentuia 
de  lilhargyro  ,  de  minio ,  diapompho- 
ligos,  et  les  autres  semblables. 

Ils  sont  faits  d'herbes,  racines,  se- 
mences ,  fruits,  des  parties  des  bestes, 
des  métalliques,  et  quelques  corps 
terrestres.  Les  jus  et  autres  humidités 
sont  consumées  en  cuisant ,  comme 
aux  huiles  :  les  herbes  et  parties  d"i- 
cclles  sont  pulucrisées ,  si  elles  sont 
seiches ,  tout  ainsi  que  les  metalli- 
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qups  el  corps  îcrrcslrcs  :  si  elles  soiît 
verlos  ,  elles  sont  criiîtes,  exprimées. 
et  puis  leur  jî!s  consommé  en  décoc- 
tion. Les  gommes  et  résines  aucunes- 
fois  sont  puluerisées.  aulresfois  sont 
dissoutes  et  fondues,  ou  par  feu  ,  ou 
par  quelque  liqueur  conuenable.  La 
cire  se  fond  auec  l'huile  sur  le  feu. 

Or  pour  composer  onguens,  on  a 
accouslumé  garder  telle  proportion , 
que  pour  vne  once  de  poudre ,  on  y 
mette  deux  onces  de  cire ,  et  huit  on- 
ces d'huile  :  toutesfois  puisque  la  cire 
n'est  mise  aux  onguens  que  pour  leur 
donner  consistence,  il  vaut  mieux 
laisser  la  quantité  de  cire  au  iuge- 
ment  de  celuy  qui  les  fait  :  ioint  qu'il 
faut  aussi  moins  y  adiouster  de  cire  en 
Esté  qu'en  Hyuer  :  à  cause  que  la 
chaleur  de  TEslé  desseichant  d'auan- 
tage  la  composition  totale  de  l'on- 
guent, luy  donne  plus  de  consistence. 
Telle  est  la  reigle  des  communs  pra- 
ticiens pour  ordonner  onguens ,  la- 
quelle entendras  mieux  par  exemple. 

Onguent  repcrcussif  el  ctrresiant  flux  de  saïuj. 

Of.  Ole!  rosacei  §  .  iiij. 

Pilorum  leporis,  boli  armeni,  terra;  sigil- 
latae  ana5.  j. 

Balaustiorum  et  gallarum  ana  3.  ft . 

Tritis  quœ  lerenda,  et  simul  mixtis,  addila 

cera  quod  sufficit,  fiât  vnguenturn. 

Ainsi  promptement  à  ta  nécessité 
pourras  composer  onguens  à  cest 
exemple  :  mais  souuent  on  en  fait 
d'autre  façon.  Car  il  y  a  trois  maniè- 
res de  composer  onguens  :  la  pre- 
mière est  celle  qui  est  faite  sans  feu , 
en  pistant  seulement  au  mortier  : 
ainsi  est  fait  vnguenturn  nutritum  : 
la  seconde,  quand  auec  feu  nous  fon- 
dons en  l'huile  la  cire,  ou  autre  telle 
graisse  :  puis  quand  tout  est  fondu  , 
nous  meslons  les  poudres  en  mesme 


proportion  que  celle  cy  dessus  :  en 
ces  te  façon  l'on  compose  vnguenturn 
aurcum ,  lasilkun,  diapomjiholygos, 
dcsiccatiuum  rubrum,  el  enulalum.  La 
troisième  manière  est  de  pisler  axon- 
ges  auec  les  herbes ,  puis  les  cuire  en- 
semble et  les  couler,  car  la  coialure 
est  onguent.  Et  pour  facile  intelli- 
gence ,  ie  te  donneray  la  description 
des  susdits  onguens,  et  la  manière 
de  les  faire. 

f^nguenium  nulritum. 

If.  Lithargyri  auri  triti  et  loti  tt.fi. 

Olei  rosati  Ib.j. 

Aceti  rosati  5  .  iiij. 
Et  Cat  vnguenturn. 

Vous  prendrez  premièrement  votre 
litharge,  et  la  mettrez  en  vn  mortier, 
y  adiouslant  vn  peu  d'huile  à  fin 
qu'elle  s'espaississe,  la  remuant  auec 
vn  pilon  :  puis  adiousterez  autant  de 
vinaigre,  en  remuant  iusques  à  ce 
qu'ils  se  soient  incorporés  ensemble  : 
et  continuerez  àietter  tantost  vn  peu 
de  vostre  huile,  puis  du  vinaigre, 
iusques  à  ce  que  l'onguent  soit  rendu 
en  bonne  forme  et  consistence.  Et  si 
tu  veux  faire  de  cest  onguent  Vem- 
plastrum  nigrum,  tu  feras  consom- 
mer petit  à  petit  tout  ton  vinaigre , 
et  lors  Femplaslre  viendra  noire  et 
luisante, 

flifjuentuin  mireum. 

¥•  Cerae  citrinœ  3  •  >j- 
Olei  boni  Ib.  ij. 
Tereb.  §  .  ij. 

Résina»,  colopboniœ  ana  o-j-  fi- 
Olibaui,  mastiches  ana  5  .  j. 
Croci  3.  j. 

Fiat  vnguenturn. 

En  premier,  ferez  fondre  vostre  cire 
auec  vne  grande  portion  de  l'huile, 
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puis  vous  adiousterez  la  résine  et  co- 
lophone  rompue  par  petitsmorceaux  : 
et  estans  fondues  ,  osterez  le  tout  du 
feu ,  et  adiousterez  vostre  térében- 
thine :  cela  estant  à  demy  refroidi , 
mellrez  l'oliban  et  mastic  puluerisés  , 
et  sur  la  Qn  le  saffran  dissout  ou  des- 
trempé auec  le  reste  de  vostre  huile. 
Le  tetrapharmacum  est  ainsi  ap- 
pelle ,  par-ce  qu'il  est  composé  de 
quatre  simples  ,  sçauoir  :  cire,  résine, 
poix  et  suif  de  taureau ,  également 
meslés  et  fondus. 

pliguentum  tetrapharmacum. 

%.  Resinae,  plcis  nigrae,  cerae  ana  §  .  ij.  ù. 
Olei  veteris  oliuarutn  matur.  Ib.  j.   ù. 
aut  Ib.  j.  si  durius  id  esse  vis. 

Fiat  vnguenlum. 

Faites  fondre  auec  l'huile  la  cire 
coupée  par  petits  morceaux ,  puis 
adiousterez  la  résine  et  poix:  et  le  tout 
estant  fondu  aurez  vostre  onguent. 

Aucuns  l'appellent  basilicum, 

KiKjuenlum  diopompholygos, 

7f.  Ole!  rosati  g  .  ix. 

Cerse  albae  5  .  iij. 

Succi  solani  liortensis  §  .  iiij. 

Cerussae  lotae  5  .  j. 

Pompiiolygos,  plumbiYSll  et  loti,  olibani 
puri  ana  5  .  C 
Fiat\nguentura. 

En  l'huile  sera  fondue  la  cire  à  petit 
feu,  puis  estant  ostée  du  feu ,  adiouste- 
rez vos  susditsingredicns,  et  les broye- 
rez  long  temps  en  vn  mortier  de  mar- 
bre, versantpelit  à  petit  du  suc  :  et  ce 
qui  ne  sera  incorporé  ,  vous  le  sépa- 
rerez. 

f^nrfuentum  de^iccaliuum  rubrum. 

2:.  Lapidis  calaminaris,  terra;  sigillaloc  ana 
3-  ij. 
Littiargyri  aurl,  cerussœ  ana  5  .  j.  ù. 


Camphorœ  5,  G . 
Cerae  §  .  ij.  C. 

Olei  rosati  et  violarum  ana  §.iij. 
Fiat  vnguentum. 

Vous  ferez  fondre  la  cire  auec 
l'huile ,  et  estans  refroidis  vous  mes- 
lerez  vos  poudres,  remuant  auec  vue 
spatule  de  bois,  adioustant  sur  la  fin 
le  camphre  dissout  auec  vn  peu 
d'huile  rosat ,  ou  eau  de  roses. 

f^jiguenlum  enuhilum. 

If.  Radicis    cnul»    campanae    coctœ   cum 
aceto,  et  pistatic  vt  decet  Ib.  6 . 
Axung.  porci,  olei  communis  ana   5 . 

j.  R. 
Argenti  viui  extincti,  et  terebenthinae 

lotœ  ana  3  .j. 

Salis  communis  puluerisali  3.  ij. 
Incorporentur  vt  decet. 

Vous  prendrez  vos  racines  cuites, 
et  passées  par  l'estamine,  lesquelles 
ferez  cuire  auec  vostre  axonge  à  petit 
feu,  en  remuant  tousiours,  puis  sou- 
dain ielterez  vostre  sel,  et  l'huile,  et 
cire,  le  tout  meslés  ensemble  :  cela 
fait,  sera  ostée  du  feu  la  composition  : 
à  laquelle  estant  froide,  adiousterez 
le  vif  argent  esteint  auec  vn  peu  d'a- 
xongc  et  térébenthine. 

T^ngucnlum  album  Rhasis. 

IL.  Olei  rosati  §  .  ix. 
Cerussae  albœ  g  .  iij. 
Cerae  albae  g  .ij. 

Confiée  sic. 

La  ceruse  sera  bien  puluerisée,  sus 
laquelle  ietterez  l'huile  et  la  cire  que 
vous  meslercz  ensemble  chaudement, 
puis  longuement  battrez  le  tout  en- 
semble, iusques  à  ce  que  la  meslange 
vous  eîi  semble  bien  parfaite. 


5G6 


LE    VINGT-CINQVIEME    LIVRE  , 


f^ngnenlurti  de  althœa. 


'^.  Radicis  allhaese  ît-.  j. 

Seminis  Uni,  fœnugriBCi  ana  îb.  &. 

ScilIiE  5 .  iij. 

Olei  communis  ib.  ij. 

Cerœlfc.  ft. 

Terebenthinœ,  galb.  gummi  liederse  ana 

Colophoniee  et  res.  ana  3.  iij. 

Lesracinesetlesmorceauxdescille, 
et  les  semences  de  lin,  seront  mises 
en  infusion  chacun  à  part ,  en  cinq 
liures  d'eau  l'espace  de  trois  iours, 
puis  on  les  fera  boiiillir  iusques  à  la 
consomption  chacun  de  trois  onces  : 
cela  fait,  on  en  tirera  les  mucilages, 
que  Ton  fera  cuire  auec  l'huile,  ad- 
ioustant  la  cire  taillée  en  petits  mor- 
ceaux :  puis  l'ostant  du  feu  mettrez  le 
galbanum  dissout  en  vinaigre  meslé 
auec  la  térébenthine  ^  ensemble  la 
gomme  de  lierre  ,  colophone  et  ré- 
sine, réduits  en  poudre  :  ou  bien  fe- 
rez fondre  vostre  colophone  et  résine 
auec  la  cire  et  l'huile,  qui  seroit 
mieux. 

Vnguentum  populeonis. 

:^.  Ocul.  populiarb.  li.j.  C. 

Folio,  papauer.  nig.  mandrag.  folior. 
rubiae.  hyoscya.  vermic.  lactucae,  sem- 
peruiui,  folior.  violar.  cymbalaris  folior. 
nominati  cortali  nascentis  in  fig.  et  mu- 
ris  ana  §  .  ft  • 

Cordus  et  Fernelius,  itemqueNico- 
laus  dozent  les  simples  iusques  à  trois 
onces  chacun: 

Adipis  suilli  recentis  expertis  salis  ft.  ij. 
Yini  boni  Hi.  j. 
Fiat  vnguentum. 

Les  fueilles  de  violes  et  œillets  de 
peuple  seront  pistés  en  vn  mortier  de 
marbre  auec  les  axonges,  puis  seront 


mis  en  vn  pot ,  et  laissés  l'espace  de 
deux  ou  trois  mois,  attendant  que  les 
autres  herbes  soient  en  leur  vigueur  : 
lesquelles  eslans  cueillies,  seront  ha- 
chées et  pistées  comme  les  susdites, 
puis  meslées  ensemble,  et  sera  le  tout 
mis  en  vn  lieu  tiède  l'espace  de  huit 
iours,  adioustant  vne  liure  de  vinai- 
gre fort  :  cela  fait,  on  fera  le  tout 
cuire  iusques  à  la  consomption  de 
l'humidité,  qui  seconnoistra  lors  que 
l'on  en  iettera  vn  peu  dessus  le  feu,  et 
s'il  fait  bruit,  c'est  signe  qu'il  y  a  en- 
core quelque  humidité  :  laquelle  es- 
tant consommée,  ledit  onguent  sera 
passé  par  vn  gros  linge,  en  exprimant 
bien  fort  le  marc  des  susdites  herbes. 

P^nguentum  aposlolorttm. 

"if.  Terebenthince,  cerse  albae,  resinœ  ana  5. 
xiiij. 

Opopanacis  et  floris  aeris  (sou  viridis 
aeris  :  car  flos  œris  ne  se  prend  pas  icy 
proprewenl  pour  ces  petits  grains,  qui 
comme  scintilles  saillent  de  l'airain,  lors 
que  les  mareschaux  L'abreuueyil  d'eau  pour 
le  rafraichir  :  mais  il  se  prend  pour  le 
verd  de  gris,  qui  est  fort  propre  contre  les 
vlceres  malins  contre  lesquels  tout  cest 
onguent  est  préparé)  ana  3,  ij. 

Ammoniaci  5.  xiiij. 

Aîistolochiœ  longœ,  thuris  mascu»  ana 
3.  vj. 

Myrrhœ  et  galbant  ana  5.  iij. 

Bdellij  3.  j.  j 

Lithargyri  drach.  ix. 

Olei  tt).  ij. 
Fiat  vnguentum. 

La  litharge  doit  estre  nourrie  auec 
5  .ij. diiuile, l'espace  de  cinq  heures, 
en  après  cuitte  à  petit  feu  iusques  en 
forme  de  miel,  en  remuant  à  fin  qu'elle 
ne  se  brusle,  à  laquelle  estant  hors  du 
feu,  adiousterez  la  cire  fondue  auec 
le  reste  de  l'huile,  ensemble  la  résine  : 
puis  le  tout  estant  refroidi,  mettrez 
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les  gommes  dissoutes  en  vinaigre,  et 
cuites  incorporées  auec  la  térében- 
thine, ou  bien  les  adiousterez  en  pou- 
dre :  cela  fait,  les  poudres  d'aristolo- 
che, myrrhe  et  encens  seront  incor- 
porées :  et  par  ainsi  aurez  voslre  on- 
guent, y  adioustant  sus  la  fin  flori^^ 
œris  bien  subtilement  puluerisé. 

Encore  que  par  cy  deuant  la  des- 
cription de  l'Egyptiac  soitmise,ien'ay 
voulu  faillir  le  mettre  en  ce  lieu. 

:if.  Floris  îEris,  alumiiiis  rochœ,  mellis  com- 
munis  ana  5  .  iij. 
Aceti  accnimi  5  •  ^• 
Salis  communis  5  .  j. 
Vilrioli  Romani  5  .  fi. 
Sublimati  puiueris.  5.  ij. 

Bulliant  omnia  simul,  et  ûat  vnguentum 
vt  arlis  est. 

l'ay  adiousté  le  sublimé  pour  luy 
donner  plus  de  force,  lequel  tu  pour- 
ras diminuer  ou  oster  si  bon  te 
semble. 

J^tifjuentum  Comilissœ. 

"if.  Corlicum  medianoriim  castanearuni,cor- 
licummedianorumarborisgiandium,et 
giandium,  myriillorum,  caudae  equinae, 
corlicum  fabaium,  acinorum  vuariun, 
sorborumsiccorum  immalurorum.mes- 
pillorum  immaturorum,  radicum  che- 
lidoniœ.folioium  prunorumsyluestrium 
ana  5  .  j.  6. 

Aqua;  plantaginis  It.  viij. 

Cerœ  nouœ  3  .  viij.  6. 

Olei  myitiliorum  rb.  ij.  fi. 

En  après  te  faut  cspandre  dru  et 
menu  la  poudre  des  choses  qui  s'en- 
suiuent. 

^.  Pulueris  corticis  mcdiani  caslanearum, 

corlicis   modiani    giandium,   corlicum 

mediimorum  arboris  giandium,  id  est 

quercus,  gallarum  ana  5  .  j. 

Cineris  ossiuni  cruris  bouts,  myriillo- 


rum, acinorum  vuarum,  sorborura  sic- 
corum  ana  5.  fi. 
Trochiscorum  de  carabe  5 .  ij. 
Fiat  vnguentum. 

Premièrement  vous  ferez  vne  dé- 
coction en  l'eau  de  plantain ,  des 
simples  concassés  qui  s'ensuiuent, 
comme  cortex  medianus  arboris  quer- 
cini,  acini  vuarum,  radix  chelidoniœ^ 
rnespilla,  sorba,  cauda  equina,  semen 
myriillorum ,  pruni  sylueslris  folia , 
corilces  fabarum ,  cortices  mcdiani 
giandium ,  castanearum  cortices  ,  et 
galUe  :  lesquels  simples  estans  bien 
cuits  ,  seront  laissés  en  infusion 
l'espace  de  deux  heures ,  et  ladite 
décoction  sera  passée  et  séparée  en 
neuf  portions,  et  auec  vne  des  susdites 
portions  la  cire  estant  fondue  auec 
l'huile  de  myrtils  ,  sera  lauée  ,  en 
continuant  telle  ablution  sept  fois: 
cela  fait,  et  l'ayant  bien  esgouttée, 
de  sorte  qu'il  ne  reste  aucune  goutte 
de  la  décoction,  auec  la  cire  et  l'huile 
la  ferez  fondre  ,  adioustant  les  pou- 
dres qui  s'ensuiuent,  comme  ossîum 
cruris  bouis,  corlicum  mediurum  ar^ 
boris  quercini,  et  mediorum  corlicum 
giandium,  corlicum  mediorum  casta- 
nearum, gallarum,  sorborum^  mcspil- 
lorum,  semimtm  myriillorum,  acino- 
rum vuarum,  et  sus  la  fin  trochiscos 
de  carabe  :  et  par  ainsi  aurez  vostre 
onguent  fait  selon  l'art. 

yuguentam  pro  slomncho. 
"il.  Olei  abîinlhij,  mastichis,  de  spica  et  ro- 
sali  ana  3  .  fi . 

Pul.  absintbij,  rosar.  maioranae,  nien- 
Ihae  ana  3.  j. 

Garyophyllorum,  cinnamomi,  mastichis, 
galanga;ana5.  j. 

Pulucrisenlur  puluerisanda,  et  cum  suffi- 
cienli  quanlilate  cerœ  liât  vnguentum 
molle,  de  quo  vngualur  slomaclius  ca- 
lidè  pcr  lioram  anlc  pastum,  conli- 
nuando. 
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Nous  vsons  des  onguens  à  fin  qu'ils 
demeurent  et  s'arrestent  en  la  super- 
ficie, sans  couler,  et  aussi  à  fin  qu'ils 
ne  pénètrent  trop  au  dedans  :  pour 
ceste  raison  ils  sont  moyens  entre  les 
linimens  et  emplastres  :  et  bien  sou- 
uent  nous  prenons  onguens  pour  lini- 
mens, vsans  indifféremment  de  l'vn 
et  de  l'autre  ^ 


Vnguenl  de  hcdrus  escril  par  Galien,  propre 
aux  morsures  des  bestes  enragées,  et  à  tou- 
tes morsures,  soit  d'hommes  ou  autres  ani- 
maux  :  aussi  aux  rafjadies  du  fondement  : 
on  en  fait  pareillement  des  pessaires  remol- 
Ulifs  2. 

:2f.  Cerœ  albae  Ib.  ij. 

CerussîP,  lilhaigyri  aurei  ana  ft.j. 
Jlyrrhae  et  mcduUa;  cêiui  ana  §  .  ij. 
Thur.  5.j. 
Olei  n>.  6. 

La  manière  de  le  faire  est  telle  :  il 
faut  cuire  la  litharge  auec  l'huile 
iusques  à  bonne  consislence,  cela  fait 
il  faut  ielter  la  cire  et  ccruse  ,  et  les 
mouuoir  :  et  lors  qu'ils  seront  vnis, 
et  n'adhéreront  point  aux  doigts,  os- 
tez  les  du  feu,  et  y  mettez  la  moelle  : 
puis  quand  il  seront  refroidis,  on  y 
adiouslera  la  myri  he  et  le  thus  sub- 
tilement puluerisés  :  et  sera  gardé  tel 
onguent  pour  en  vser  aux  dispositions 
susdites. 

Autre  médicament  de  Galien  propre  aux  mor- 
sures des  chiens  enragés,  et  aux  piqueures 
des  nerfs  el  tendons  :  il  prohibe  que  telles 
playes  ne  se  peuuent  gluliner  mj  cicatriser. 
Il  se  fuit  ainsi  '  : 

Prenez  vne  liure  de  poix  grasse,  trois  onces 

'  Ici  s'arrêtait  le  chapitre  en  1575;  le  reste 
est  de  1579. 

^  Liu.  1.  delà  Composition  des  medicamens 
en  gênerai. —  A.  P. 

i  Liu.  3.  de  la  Composition  des  medicamens 
en  gênerai.  —  A.P. 


d'opopanax,  cuits  en  fortvinaigre,  huile 
de  lis,  axonge  de  porc  fort  vieille  :  et 
soit  fait  onguent. 


Il  dit  que  l'huile  de  moustarde  est 
si  acre,  que  la  mettant  sur  les  playes 
recenlement  fermées,  qu'elle  a  vertu 
les  faire  ouurir  :  et  partant  elle  est 
bonne  ausdiles  playes  faites  des  bestes 
estranges,  et  aux  ponctions  des  nerfs 
et  tendons. 


CHAPITRE   XXVIL 

DES   CEROVENNES   ET   EMPLASTRES. 

Les  ceroùennes  et  emplastres  ont 
si  grande  affinité  en  leur  composition, 
que  souuentesfois  on  escrit  l'vn  pour 
l'autre,  tout  ainsi  que  les  linimens  et 
onguens ,  lesquels  on  confond  qucl- 
quesfois  l'vn  auec  l'autre  :  à  ceste 
cause  nous  distinguerons  bien  peu  les 
ceroiiennes  des  emplastres ,  car  la 
différence  est  bien  petite. 

Ceroiienne  est  une  composition  plus 
dure  et  solide  que  les  onguens ,  et 
plus  molle  que  les  emplastres ,  la- 
quelle a  son  nom  de  la  cire  qu'elle  y 
reçoit  pour  donner  consistence  et 
arrester  l'huile.  Les  différences  sont 
prises  aucunesfois  des  parties  où  elles 
sont  appliquées ,  comme  ceratum  sto- 
macMnim  :  autresfois  de  leurs  effets , 
comme  cor  aluni  refrigerans  Gateni: 
souuentesfois  des  simples  desquels 
ils  sont  composés,  comme  ceratum 
santalinum ,  et  ainsi  des  autres. 

La  propre  matière  des  ceroiiennes 
est  la  cire  neufue  ,  et  les  huiles  ac- 
commodées aux  parties  et  maladies  : 
de  sorte  que  linimens  et  onguens  ne 
différent  aucunement  desceroiiennes, 
s'ils  recoiuent  de  la  cire  en  leur  com- 
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position  :  comme  vnguentum  rosa- 
ceum,  s'il  reçoit  delà  cire,  sera  ap- 
pelle ceroiienne,  non  onguent.  Les 
ceroiiennes  qui  sont  composés  de  ré- 
sines ,  gommes,  et  métaux ,  sont  plus- 
tost  appelles  emplastres  que  ceroiien- 
nes, comme  le  ceroiienne  pour  la 
hergne,  communément  appelé  Em- 
plastrum  contra  rnpturaiu  AVîiuimtaigQ 
souuentesfois  s'il  y  a  douleur  ou  in- 
flammation en  vne  partie  ,  nous  fai- 
sons ceroiiennes  des  emplastres  liqué- 
fiés enhuile,  depeur  quela  substance 
trop  solide  ,  dure  et  pesante  de  l'em- 
plastre  ne  blesse  la  partie  dolente 
par  sa  granité,  et  n'augmente  l'in- 
flammation ,  empeschant  la  perspira- 
tion  d'icelle  par  sa  solidité.  Et  pour- 
tantdelaissantlamaniere  de  composer 
lesdits  ceroiiennes,  dirons  des  emplas- 
tres. 

Emplastre^st  vne  composition  faite 
de  toute  sorte  de  medicamens,  princi- 
palement gras  et  secs,  assemblés  et 
amassés  en  vn  corps  espais  et  vis- 
queux, dur  et  solide  ,  adhérant  aux 
doigts.  Les  différences  des  emplastres 
sont  autant  manifestes  que  celles  des 
onguens.  Qu'il  soit  vray,  elles  sont 
prises  bien  souuent  d'vn  principal 
médicament  qui  entre  en  la  composi- 
tion ,  comme  diachylon ,  de  meliloto  , 
de  baccis  lauri ,  diachalcileof'.  s  lue  pal- 
meum ,  de  belonica  skie  de  ianua.  Au- 
cunesfois  de  leurs  effets,  comme  diui- 
num ,  graiia  dei ,  apostolicon  ,  confra 
rupturam.  Quelquefois  aussi  de  la 
couleur,  comme  emplaslrum  nigrum  , 
griseum,  et  autres  telles  différences  , 
lesquelles  connoistras  à  leur  nom 
commun  et  vulgaire. 

La  matière  des  emplastres  est  prise 
des  parties  des  plantes ,  des  métalli- 
ques et  corps  terrestres  principale- 
ment ,  et  des  parties  des  bestes  :  des- 
quels les  vns  laissent  seulement  leurs 
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vertus ,  comme  le  vin ,  vinaigre,  eau, 
et  tous  jus  liquides  des  herbes  :  les  au- 
tres seruent  principalement  pour  don- 
ner consislence  ferme  aux  emplastres, 
comme  la  litharge (laquelle  selon  Ga- 
lien  est  la  principale  matière  à  faire 
emplastres  »)  la  cire,  l'huile  et  les 
résines.  Les  autres  sont  mis  aux  em- 
plastres ,  non  seulement  pour  seruir 
de  matière,  mais  aussi  pour  donner 
leurs  vertus  et  effets,  comme  les  gom- 
mes ,  quelques  métalliques ,  parties 
des  bestes,  et  résines,  comme  la  téré- 
benthine pour  digérer,  mondiûer  et 
desseicher. 

Or  des  emplastres  aucuns  sont  faits 
sans  coction ,  les  autres  auec  coclion. 
Ceux  qui  sont  faits  sans  feu,  inconti- 
nent sont  desseichés,  et  ne  sont  aucune- 
ment visqueux.  Ils  sont  faits  defarine  et 
poudre  meslées  et  incorporées  auec 
jus,  ou  autre  chose  humide. Tels  em- 
plastres doiuent  plustost  estre  appelés 
onguens  durs  ou  cataplasmes,  qu'em- 
plastres.  Qu'ainsi  soit,  par  décoction 
sont  faits  les  vraiscmplastres, laquelle 
est  aux  vns  plus  longue,  aux  autres 
plusbriefue,  selon  quelesingrediens 
la  peuuent  endurer  do  leur  nature  et 
substance  :  parquoy  il  est  fort  vtile 
connoistre  ceux  qui  portent  grande 
décoction  ou  petite. 

Donc  la  méthode  et  moyen  de  bien 
faire  les  emplastres ,  c'est  que  les  ra- 
cines ,  bois ,  fueilles  ,  liges ,  fleurs  , 
semences  seiches  et  puluerisées  ,  sont 
mises  presque  toutes  les  dernières  , 
lors  que  l'emplaslre  est  quasi  cuit,  ou 
qu'il  est  ja  hors  du  feu,  ou  autrement 
leur  vertu  s'euaporeroit.  Toutesfois 
si  quelques  vues  de  ces  choses  en- 
trent en  la  composition  lors  qu'elles 
sont  fraisches  et  encore  verdes,ouil 

1  Alix  Hures  de  lu  Composiiion  des  medi- 
camens en  particulier.  —  A.  P. 


670 

les  faudra  faire  cuire  en  quelque 
liqueur ,  puis  les  passer  et  mesler 
auecques  le  reste ,  ou  bien  si  elles  ont 
du  suc  ,  on  le  tire  après  les  auoir  pi- 
lées  :  et  se  sert-on  de  ce  suc  pour 
cuire  les  autres  choses ,  et  les  fait-on 
du  tout  consommer,  n'y  laissant  rien 
que  sa  vertu  et  faculté,  comme  l'on 
peut  voir  en  l'emplastre  de  ianua  ou 
betonica  ,  et  gratta  dei  :  ce  qu'on 
obserue  aussi  es  mucilages  :  vray  est 
qu'à  cause  de  leur  viscosité ,  ils  ne  se 
consomment  pas  tant  que  les  sucs. 
Quant  au  miel  et  huile,  il  en  demeure 
encore  beaucoup  ,  encore  que  l'em- 
plastre soit  parfait.  Et  quant  aux.  sucs 
solides  et  endurcis  ,  comme  Faloés  , 
l'hypocistis,  l'acacia,  et  autres  sem- 
blables, si  quelqu'vn  entre  en  la  com- 
position de  l'emplastre ,  et  s'il  est 
encores  récent  et  frais ,  il  lo  faudra 
seulement  dissoudre  et  deslrcraper  en 
quelque  liqueur  propre  en  nostrc 
intention  ,  lequel  neantmoins  il  fau- 
dra faire  consommer  à  force  de  cuire, 
auant  que  le  mesler  en  la  composi- 
tion :  ou  bien  faire  cuire  toute  la  com^ 
position  iusques  à  la  consomption 
de  l'humidité  des  sucs. 

Les  gommes,  comme  galbanum  , 
opopanax ,  sagapenum ,  ammonia- 
cum ,  et  autres,  se  doiuent  dissoudre 
en  vin ,  vinaigre  ,  eau  de  vie  ,  ou  au- 
tre liqueur  :  puis  doiuent  estre  cou- 
lées et  cuites  iusques  à  la  consomp- 
tion desdites  liqueurs  et  consislence 
emplastique,  et  seront  mises  aux  em- 
plastres  ja  du  tout  cuilles.  Et  est  à 
noter  ,  que  pour  bien  auoir  la  quan- 
tité et  poids  des  gommes  ,  il  les  faut 
premièrement  dissoudre  et  couler,  et 
les  faire  cuire,  à  cause  des  petits  es- 
clats  de  bois  et  autres  ordures  qui  s'y 
trouuent  le  plus  sonnent.  D'auantage, 
le  Chirurgien  doit  auoir  esgard  en 
quelle  liqueur  il  les  fait  dissoudre  : 
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car  le  vinaigre  fait  de  bon  vin  fort  e* 
puissant,  est  de  trop  plus  grande  ver- 
tu pour  subtilier  et  pénétrer,  que 
celuy  qui  est  fait  de  petit  vin ,  brusc  , 
rude,  etaspre. 

Les  autres  gommes  qui  sont  plus 
seiches  sont  mises  en  poudre ,  et 
raeslëes  à  la  tin  des  emplastres  :  les 
métalliques,  comme  œs  vstum,  chalci- 
tis,  magnes^  bolus  armenus,  sulphur, 
auri  pigmcntum^  elles  autres  qui  se 
peuuent  pulueriser, doiuent  estre  mis 
à  la  fin,  si  d'auenlureon  ne  veutob- 
tondre  et  refréner  leur  trop  grande 
force  par  longue  décoction.  Ainsi  est 
fait  des  résines,  de  la  poix,  de  la  téré- 
benthine ,  laquelle  doit  estre  mise 
après  la  cire,  sans  sentir  aucune  coc- 
tion,  ou  bien  petite  :  les  graisses  sont 
meslées  sur  le  feu.  La  litharge  auec 
l'huile  doit  estre  cuilte  à  consistence, 
si  l'on  veut  que  l'emplastre  desseiche 
sans  mordication.  La  cerusse  pourra 
bien  endurer  tant  longue  decotion  , 
mais  elle  ne  rendra  l'emplastre  blanc: 
tout  ne  plus  ne  moins  que  la  litharge 
d'argent  ne  donne  tant  belle  couleur 
aux  emplastres  que  la  litharge  d'or. 
Finablement  tel  ordre  garderas  en  la 
décoction  des  emplastres.  La  litharge 
sera  cuittc  à  consislence,  les  jus  ou 
mucilages  ja  consumés  :  puis  on  y 
adioustera  les  graisses  ,  en  après  les 
résines  seiches ,  les  gommes,  la  cire  , 
la  térébenthine,  et  à  la  fin  les  pou- 
dres. 

La  parfaite  coction  des  emplastres 
est  conneuë  par  la  consistance  crasse, 
dure,  glutineuseet  adhérante.  Ce  qui 
est  euident,  quand  en  prenant  quel- 
que portion  de  l'emplastre  ,  icelle 
refroidie  ,  soit  par  l'air  ou  eau  froide, 
ou  marbre,  elle  ne  vient  à  adt»erer 
aux  doigts  :  d'auantage,  quand  tout 
est  bien  meslé,  et  la  paste  et  l'emplas- 
tre est  bonne  et  bien  amassée,  difficile 
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à  rompre  et  mettre  en  morceaux. 
La  quantité  des  medicamens  que  l'on 
-veut  mesler  pour  faire  emplaslre  ne  se 
peut  descrirc,  ains  est  estimée  par  vne 
coniecture  artificieuse ,  ayant  esgard 
aux  medicaraens  qui  donnent  consis- 
tence  et  glulinosité  :  puis  à  la  coclion 
parfaite  on  connoist  si  l'emplastre  est 
trop  mol  ou  trop  dur.  La  cire  n'entre 
point  aux  emplastresesquelsil  y  a  du 
ïadanum ,  car  il  sert  de  cire.  D'auan- 
tage  ,  si  la  composition  d'vn  emplas- 
tre  reçoit  quelques  medicamens  em- 
plastiques,  la  cire  sera  diminuée  :  au 
contraire,  si  les  autres  sont  tous  li- 
quides ,  l'on  augmentera  la  cire  en 
telle  quantité   qu'elle  puisse  donner 
consistence  emplastique.  Le    temps 
aussi  et  l'air  varient  la  quantité  de  la 
cire,  et  pourtant  sera  bon  laisser  la 
quantité  de  la  cire  au  iugement  de  l'o  - 
perateur ,  escriuant  seulement ,  cerœ 
quantum  sufficit.    Des  onguens     on 
peut  faire  emplastres,  en  y  adioustant 
ou  cire  ou  résines  seiches,  ou  autre 
chose  dure  et  solide.  Aucuns  veulent 
que  pour  vne  poignée  des  medicamens 
grossement   puluerisés ,  on   y  mette 
vne  once  ou  once  et  demie  d'huile  , 
ou  autre  liqueur  :  mais  de  cecy  ne 
s'en  peut  donner  précepte  certain, 
ains  tout  gist  en  l'examen  et  considé- 
ration des  emplastres  ja  composés  des 
anciens ,  esquels  se  faut  diligemment 
exercer,  pour  bien  entendre  la  ma- 
nière d'ordonner  emplastres.  A  ceste 
raison  nous  descrirons  les  plus  com- 
muns. 

JEmplast,  de  Vigo  cum  Mercurio. 

"il,  Olci  chamapmeli,  anelhi,  de  spica,  lilio- 
nim  ana  §  .  ij. 
Olei  de  croco  5  .  j. 
Pingucdinis  porcina;  Ib.J. 
Piiigiicdinis  vitulinaî  H>.  C. 
Euphorbij  3.  v. 


Thiiris  3.  x. 

Olei  laurini  3  .  j.  ft« 

Ranas  viucnles  n.  vj. 

ringuedinis  viperœ  §  .  ij    ft. 

Lumbricorum  lotorum  in  vino  §  .  iij.  fc . 

Siicci  ebiili,  enulœ  ana  5  .  ij. 

Schœnanti ,  slœcados  ,  matricariae  ana 

m.  ij. 
Vini  odorifcri  ft.  ij. 
Lilbaigyri  auri  îb.  j. 
Terebcnthinifi  clarœ  ^-'j» 
Styracis  liquidœ  §.j.  fi. 
Argenli  viui  exlincU. 

Fiat  cmplastrum. 

Pour  chacune  liure  d'ingrediens  , 
on  y  met  iiij.  5  .  de  vif-argent,  et  sou- 
uentl'on  le  multiplie ,  pour  eslre  la- 
dite emplastre  de  plus  grand  effet. 
Les  vers  doiuent  estre  laués  auec  eau 
de  fontaine,  puis  auec  vu  peu  de  vin, 
à  fin  de  leur  osier  toute  la  terre  qu'ils 
pourroient  auoir  :  estant  ainsi  laués  , 
on  les  fera  tremper  au  vin  qui  entre 
en  ceste  composition  ,  et  les  grenoiiil- 
les  toutes  viues  seront  adioustées  ,  et 
le  tout  boiiilli  ensemble  iusques  à 
la  consomption  de  la  tierce  partie  : 
puis  sera  mise  l'herbe  appelée  matri- 
caria  incisée,  aussi  leschœnanthecon- 
lus,  et  le  stœchas,  et  de  rechef  on  fera 
cuire  le  tout  iusques  à  la  consomption 
d'vne  liure.  Telle  décoction  sera  cuilte 
à  perfection ,  et  qu'elle  soit  claire  :  puis 
sera  laissée  refroidir ,  puis  coulée  et 
gardée,  attendant  que  la  lithargeaye 
esté  nourrie  l'espace  de  xij.  heures 
auec  huile  de  camomille,  aneth,  delis, 
de  saffran  ,  ensemble  les  axonges  de 
porc  ,  de  veau,  et  de  vipère  (  en  lieu 
de  l'axonge  de  vipère ,  on  prendra  de 
l'axonge  humaine),  laquelle  litharge 
ayant  esté  nourrie  ,  sera  cuitte  bien 
lentement  :  puis  osterez  le  tout  du 
feu,  et  adiousterez  vn  quarteron  de  la 
susdite  décoction  :  en  après  sera  mise 
sus  le  feu ,  à  lin  que  rhumidité  en  soit 


Expressionis  scillœ  § , 
Olibani  g .  fi. 
Sepi  vitulini  §  .  j. 
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eonsommée  ,  et  continuerez  iusqnes 
à  ce  qu'ayez  mis  toute  la  décoction  : 
et  notez  qu'vne  partie  de  l'huile  d'as- 
pic sera  gardée  pour  mettre  à  la  fin 
de  ladite  décoction  ,  à  fin  que  l'em- 
plastre  aye  meilleure  odeur.  Cela 
fait,  lors  adiousterez  succos  ehuli  et 
cnulœ  campanœ ,  faisant  le  tout  cuire 
iusqnes  à  leur  consomption  :  puis 
l'ayant  osté  hors  du  feu  adiousterez 
le  thus ,  cuphorhium ,  et  de  la  cire 
blanche  tant  qu'il  en  sera  besoin , 
puis  mettrez  l'argent  vif  esteint  auec 
la  térébenthine  ,  et  huile  d'amandes 
ameres ,  et  le  styrax ,  l'huile  laurin  et 
de  spica ,  en  remuant  tout  iusques  à 
ce  qu'il  soit  froid  :  puis  en  ferez  mag- 
daleons.  Le  vif-argent  sera  incorporé, 
esteint ,  comme  dit  est ,  auec  l'em- 
plaslre,  sur  le  marbre  auec  les  mains. 
Annotation  au  ieune  chirurgien, 
que  tous  les  onguens  ausquels  entre 
du  vif  argent,  on  le  doit  esteindre 
auec  vn  peu  d'axonge  ou  huile  vis- 
queuse, comme  de  lin  ou  térében- 
thine ,  puis  après  l'incorporer  auec  le 
médicament,  estant  presque  du  tout 
refroidi  :  autrement  il  s'euaporeroiten 
fumée,  ou  se  reuniroit  en  corps 
comme  deuant  qu'il  fust  esteint  :  la- 
quelle chose  est  bien  à  noter  princi- 
palement, comme  à  Templastre  de 
de  Vigo  et  autres*. 


fi. 


Vœsipus,  scpiim,  adcps  et  medulla 
auec  la  cire ,  seront  fondus  ensemble  : 
et  estant  le  tout  refroidi ,  adiousterez 
l'ammoniac  dissout  en  vne  demie 
once  d'vne  décoction  liiile  de  fœnu- 
grec  et  de  camomille,  et  en  vne  once 
et  demie  de  suc  de  scille,  faisant  con- 
sommer l'humidité  :  puis  mettrez  le 
styrax  et  térébenthine,  et  remuant 
tousiours ,  lors  adiousterez  le  bdel- 
lium,  origan,  mastic,  aloé,  mis  en 
poudre  :  le  tout  estant  bien  incorporé 
auec  huile  de  nardinum,  en  formerez 
magdaleons. 

Emplastnim  de  gratia  dei, 

"if.  Tereben.  ii.  C. 
Resinœ  ift.  j. 
Cerœ  albae  §  .  iiij. 
Mast.  g.j. 
Fol.  verb.  bet.  pimpin.ana  m.  j. 


Ceratum  œsypi  ex  Philagrio. 
"if.  Croci  3.  ij.  fi . 

BdelJij,  masli.  ammoniac!,  aloes,  styrac. 
liquidœ  ana  §  .  fi. 
Cerae  albse  ffi.  fi. 
Terebent.  3,vj. 
MeduUœ  cruris  vaccœ,  adipis  anseris  ana 

o-j- 
OEsypi,  vel  axung.  gall.  si  desit  5  .  ix. 
Olei  nard.  quantum  salis  ad  magdaleoncs 
forniandos. 


Les  herbes  verdes ,  et  principale- 
ment leurs  sommités,  seront  hachées 
et  broyées  en  vn  mortier  de  marbre , 
puis  seront  cuiltes  en  bon  vin  rouge 
et  odoriférant ,  iusques  à  la  consomp- 
tion de  la  tierce  partie,  et  en  la  cola- 
ture  adiousterez  votre  cire  taillée  en 
petits  morceaux  pour  la  faire  fondre  : 
et  l'humidité  consommée ,  mettrez  la 
résine,  et  le  tout  estant  réfrigéré, 
adiousterez  le  mastic  bien  puluerisé, 
le  malaxant  entre  vos  mains  pour  le 
mieux  incorporer. 

Einplast.  de  ianua,  scii  de  beionica. 

"^f,.  Suce!  béton,  plantag.  apij  ana  Ib.  j. 

Cer.x>,picis,resinae,  terebenlh.ana  Ib.  fi 
Fiat  emplast. 


'  Cette  annotation  a  été  ajoutée  en  1579.      \      Les  sucs  seront  mis  auec  la  cire 
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pour  la  liquéfier  et  fondre ,  lesquels 
seront  consommés  iusqui^s  à  la  con- 
soniplion  de  trois  parties,  puis  adious- 
terez  la  résine  ,  poix ,  lesquels  esîans 
fondus  seront  passés  tous  chauds, 
adioustant  puis  après  la  térébenthine, 
après  en  seront  faits  inagdaleons. 

Emplaslr.  oxycroceum. 

Of,  Croci ,  picis  communis  {ou  pluslost  naua- 
lis,  laquelle  à  la  vérité  semble  plus  ■propre 
en  ce  cas,  de  taiU  que  tel  onguent  est  pré- 
paré pour  amollir,  discuter  et  euoquer  la 
douleur  des  ioiniures  )  coloph.  cera;  ana 

0-iJ- 
Terebenth.  galb.  ammon.  thuriS;  myr- 
rhœ,  mastic,  ana  5.  v.  C . 

Vous  ferez  lentement  fondre  la  cire, 
adioustant  la  poix  et  colophane , 
puis  mettrez  vos  gommes  dissoutes 
comme  il  appartient ,  et  meslées  auec 
la  térébenthine  :  et  le  tout  estant  osté 
du  feu,  mettrez  le  thus  et  la  myrrhe 
Tvn  après  l'autre ,  et  sus  la  fin  le  saf- 
fran  bien  puluerisé  :  puis  en  formerez 
magdaleons  auec  huile  de  vers. 

Emplaslrum  de  cerussa. 

jf.  Ole!  communis  ib.  ij. 
Cerussœ  subliliss.  Ib.j. 

Si  tu  veux  faire  ton  emplastre  plus 
blanche ,  ne  faut  mettre  que  5  •  ix. 
d'huile.  Vous  ferez  cuire  votre  em- 
plastre petit  à  petit ,  mettant  tout  en- 
semble, en  remuant  iusques  à  ce  qu'il 
aye  consistence  d'emplastre. 

Emplaslrum  triapharmacam  ou  niyrum, 

'2f.  Lilharg.  trili,  aceti  forlissimi  ana  Ib.  ft . 
Olei  anlifjui  ib.  j. 

Fiat  emplaslrum. 

La  litharge  sera  nourrie  auec  l'huile 
l'espace  de  ix.  heures,  la  faisant  cuire 
à  petit  feu,  iusques  à  ce  qu'il  soit  es- 


pais,puis  adiouslerez  voslre  vinaigre 
petit  à  petit ,  vous  donnant  de  gjiide 
qu'il  ne  se  brusle ,  et  ferez  tout  boiiil- 
lir  iusques  à  la  consomption  d'iccluy 
vinaigre.  Icelle  emplastre  est  dite 
triapkarmacum ,  à  raison  qu'elle  est 
composée  de  trois  simples. 

Emplaslrum  palmeum  siue  diachalciteos. 

2i,  Olei  veteris  ffi.  iij. 

Axungiae  vetcris  sine  sale  tt).  ij. 
Lithargyri  triti  ib.ijj. 
Vitrioli  5 .  iiij. 

L'huile  et  la  litharge  seront  mises 
ensemble, à  fin  de  la  nourrir,  l'espace 
de  xij.  heures,  puis  sera  cuitte  ayant 
quelque  consistence,  adioustant  l'a- 
xonge  :  et  faut  lousiours  remuer  auec 
vue  spatule  de  palme ,  ou  en  lieu  d'i- 
celle  auec  vne  racine  de  canne  ou 
baston  de  saulx  :  et  estant  cuitte  à 
perfection,  et  ostée  du  feu ,  adiousle- 
rez votre  vitriol  bien  puluerisé. 

Eniphulrum  contra  rupluram. 

2f.  Picis  naualis,  aloës  ana  §  .  iij. 

Lithargyri,   ceraî,  colopbonia?,  galbani, 
ammoniaci  ana  3  .  ij. 
Visci  quercini  5  .  vj. 
Gypsi  vsti ,  vtriusque  aristolochiae  ana 

§•  ii'j. 
MyrrhcE,  thuris  ana  3  .  vj. 
Terebcnthinae  3  .  ij. 
Pulueris  vermium  terreslrium,  gallarum 
vtriusque  consolidœ,  boli  armeniaj  ana 

3-'''J- 
Sanguinis  hurnani  tt).  j. 

Fiat  cmplastrum. 

Lequel  si  vous  voulez  faire  de  bonne 
consistence ,  adiousterez  olei  myrtil- 
lorum,  vel  maslichcs  îb.  C>.,  sinon  que 
tel  après  sa  composition  sera  d'vne 
mauuaise  paste.  Le  moyen  de  bien 
faire  cest  emplastre  est  tel. 

Prenez  vne  peau  entière  d'vn  be- 
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lier,  laquelle  couperez  en  petits  mor- 
ceaux ,  et  sera  cuilte  en  cent  liures 
d'eau  et  vinaigre ,  iusques  à  ce  qu'elle 
soit  rendue  comme  vue  colle  ou  ge- 
lée :  en  laquelle  dissouldrez  i/scws 
guercinum,  adioustant  la  cire,  taillée 
en  petites  pièces ,  ensemble  la  poix 
rompue  en  petits  morceaux  :  et  si 
voulez  adiouster  de  l'huile,  le  fe- 
rez :  puis  adiousterez  le  galbanum , 
ammoniac  dissout  en  vinaigre ,  puis 
meslés  auecques  la  térébenthine  :  en 
après  seront  incorporés  la  litharge , 
gypsum,  le  bol,  l'aristoloche  et  la 
consoulde ,  les  vers  et  le  sang ,  et  sus 
la  fin  la  myrrhe,  le  thus,  colophone, 
et  l'aloés ,  sans  faire  aucune  interposi- 
tion de  remuer  :  puis  à  fin  que  le  tout 
soit  mieux  incorporé ,  on  battra  long 
temps  l'emplaslre  en  vn  mortier,  auec 
vn  pilon  chaud. 


Emplast.  de  minio. 
Olei  rosati,  myrt.  vnguenti  popul.  ana 


Pingued.  gall.  5.  ij. 

Sepi  castrati,  sepivaccini  ana  §. 

Pingued.  porcinfe  g .  x. 

Cerussai  5 .  iiij. 

Minij.  5.iij. 

Terebent.  §.  iiij. 

Cerai  quant,  satis  si  opus  fuerit. 

Fiat  emplaslrum  vel  ceralum  molle. 


Emplasl.  de  mucaginibus. 

Qf.  Mucag.  seminis  Uni  radicum  althœœ,  fœ- 
nugrœci  et  mediani  corlicis  vlmi  ana 

0  •  iiij. 
Olei  liliacei,  camomelini,  anetbini  ana 

§.j-  fi. 
Ammoniaci,  opopanacis,  sagapeni  ana 

g.  fi. 

Croei  5.  ij. 

Cerae  nouœ  Ui.  j.  5  .  viij. 
Terebenlbinœ  g .  ij. 
Fiat  emplaslrum. 

Fernel  ne  dose  la  cire  que  iusques  à 
XX.  drachmes,  voulant  au  reste  la 
dose  des  autres  ingrediens  estre  sem- 
blable à  celle  qui  est  icy  ordonnée. 
Les  mucilages  et  la  cire  coupée  en 
petits  morceaux,  seront  mises  auec 
les  huiles ,  et  seront  consommées  en 
remuant  auec  vne  spatule  de  bois  : 
puis  seront  adioustées  les  gommes 
dissoutes  et  meslées  auec  la  téré- 
benthine, puis  après  mettrez  le  safifran 
bien  puluerisé. 


La  lilharge,  ceruse,  et  minium 
chacun  à  part,  seront  réduits  en 
poudre  sur  le  marbre,  les  arrousant 
d"vn  peu  d'eau  rose ,  à  fin  que  le  plus 
subtil  ne  s'euapore  :  puis  seront  in- 
corporés auec  l'huile  rosat ,  myrtil , 
les  mettant  sus  le  petit  feu ,  iusques  à 
ce  qu'ils  ayent  acquis  la  consistence 
de  miel. Cela  fait,  adiousterez  les  axon- 
ges,  et  la  ferez  cuire  iusques  à  ce 
qu'elle  deuienne  noire  :  lors  subit 
mettrez  le  scpum  cadratum  et  vac- 
clnum^  lesquels  estans  fondus,  este- 
rez le  tout  du  feu ,  adioustant  Vvn- 
guentum  jwpulcotris,  et  s'il  y  a  besoin 
de  cire  en  adiousterez,  puis  formerez 
vos  magdaleons. 

Diachylon  magnum. 

"if.  Lithargyri  puri  et  puluerisati  §.  xij.   1 

Olei  irini,  aneth.  chamœmelini  ana  g. 
viij. 

Mucilaginis  seminis  lini,  fœnugrseoi  et 
radicis  aUbjeiB ,  cl  Ocuum  pinguium  et 
vuarum  passarum,  succi  ireos  etscillœ, 
œsypi,  ichlbyocollœ  ana  5.  xij  C 

TerebenUi.  g .  iij. 

Piesinx  pini,  cerœ  flauœ  ana  g  .  ij. 
Fiat  emplaslrum. 

La  lilharge  doit  estre  nourrie  auec 
l'huile  auant  que  la  mettre  sur  le 
feu,  puis  estre  cuitte  à  petit  feu  ,  ius- 
ques à  ce  qu'elle  deuienne  espaisse  : 
après  faut  mettre  petit  à  petit  les  mu- 
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cilag-es  iiisques  à  la  consomption  : 
après  les  jus  de  scille  et  iris  soyent 
meslés  auec  ledit  cmplastre ,  aussi  le 
mucilage  de  ichtbyocolla  :  et  iceux 
estans  consumés,  faut  faire  foudre 
la  cire  et  la  résine  ,  et  hors  le  feu  soit 
mise  la  térébenthine  et  œsypus. 

L'vsage  des  emplaslres  est  à  fin 
que  plus  de  temps  ils  puissent  demeu- 
rer sur  les  parties  où  ils  sont  appliqués, 
et  que  leur  vertu  ne  puisse  si  tost  ex- 
haler ,  ioint  aussi  que  l'on  les  peut 
garder  long  temps. 


CHAPITRE  XXVIII. 

DES  CATAPLASMES  ET  PVLTES. 

Les  cataplasmes  ont  grande  simili- 
tude auec  les  emplastres  dits  impro- 
prement, à  cause  qu'ils  peuuentestre 
estendus  sur  linges  ou  estoupes  ,  et 
adhérer  aux  parties  comme  emplas- 
tres :  ils  sont  faits  de  racines,  fueillcs, 
fruits,  fleurs,  semences  des  herbes, 
jus  d'icelles,  huiles,  axonges,  moel- 
les, farines,  résines  :  desquels  les  vus 
sont  cuits ,  les  autres  cruds.  Ceux  qui 
sont  cuits,  sont  faits  desdites  herbes 
cuittes  à  pourriture,  puis  passées  par 
vn  sasset ,  en  y  adioustant  de  l'huile 
ou  axonge.  Les  cruds  sont  faits  des 
herbes  pilées,ou  jus  d'icelles,  meslées 
auec  huile  ,  farine ,  et  autre  poudre 
accommodée  ou  à  la  maladie  ou  à  la 
partie ,  selon  l'intention  du  composi- 
teur. La  quantité  des  medicamensin- 
grediens  n'est  point  déterminée .  aius 
est  laissée  au  iugeraent  et  estimation 
des  simples  que  l'on  veut  mesler  en 
vne  consisteuce  molle  et  espaisse,  la- 
quelle doit  estre  visqueuse,  si  nous 
voulons  maturer,  et  au  contraire,  si 
nous  voulons  digérer.  La  chose  sera 


manifeste  des  exemples  lesquels  nous 
mettrons,  après  auoir  descrit  leur 
vsage. 

Nous  vsons  des  cataplasmes  en  la 
curation  des  maladies  pour  appaiser 
douleur,  cuire  et  digérer  tumeurs 
contre  nature,  résoudre  ventosités. 
Ils  doiuent  estre  chauds  modérément, 
et  de  parties  subtiles ,  à  fin  que  mé- 
diocrement ils  attirent.  L'vsage  d'i- 
ceux  est  suspect  et  dangereux  où  le 
corps  n'est  pas  purgé ,  à  cause  qu'ils 
attirent  à  la  partie ja  affectée:  aussi 
ne  faut  vser  d'iceux  quand  la  ma- 
tière que  l'on  veut  digérer  est  grosse 
et  terrestre  ,  car  ils  resoudroient  le 
subtil,  et  laisseroient  le  gros  *  :  sinon 
en  cas  quelesdits  cataplasmes  fussent 
meslés  de  choses  non  seulement  dis- 
cutientes ,  mais  aussi  resoluentes. 

Exemple  d'vn  cataplasme  anoJyn. 
"if.  ftledullae  panis  Ib.  6. 
Decoquatur  in  lacté  pingui,  cui  adde  : 

Olei  camomillae  5  .  C 

Axungix>  gallinœ  g.  j. 
Fiat  cataplasma. 

Exemple  d'vn  maluralif. 

If.  Radicis  althaeai  5  .  iij. 

Foliorum  nialucC,  senccionis  ana  m.j. 
Seininis  iini,  fœnugiaeci  ana  5.  ij. 
Ficus  pingucs  numéro  vj. 

Decoquantur  inaqua,  etpersetaceum  trans- 
niiltantur,  addendo: 

Olei  liliorum  5  .  j. 
Farinœ  hordei  5  .  ij. 
Axungia;  porcinœ  j.j.  ù. 
Fiat  cataplasma. 

Autre  exemple  d'vn  résolutif, 
"if.  Farinai  fabarum  et  orobi  ana  §  .  ij. 


1  Ici  finissait  ce  paragraphe  en  1575  j  le 
reste  est  de  1579. 
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Puliieris  camomillic  et  incliloli  ana  ô.  iij. 
Olei  irini   et  amygdalarum   amararuin 
ana  5  .  j. 
Sucei  rula;  §  .  Ci. 
Fiat  cataplasma. 

Les  pultes  ne  différent  d^'S  cata- 
plasmes, sinon  à  raison  qu'elles  sont 
faites  des  farines  cuittes  en  huile  et 
eau  ,  ou  miel ,  ou  beurre ,  ou  axonge. 
L'on  fait  pultes,  pour  la  maturation 
des  tumeurs  contre  nature,  de  farine 
d'orge,  ou  de  froment,  et  de  laict 
ferré,  principalement  aux  affections 
des  parties  internes  :  ou  pour  dessei- 
cher  et  astreindre,  et  lors  sont  faites 
de  farine  de  ris ,  ou  de  lentilles ,  ou 
d'orobus,  auec  vinaigre  :  ou  pour 
mondifier ,  et  en  tel  cas  sont  faites  de 
miel ,  farines  de  feues  ,  de  lupins  :  en 
y  adioustant  de  l'huile  vieille,  ou  au- 
tre huile  chaude,  les  ferez  résolu ti- 
ues.D'auantage  l'on  fait  pultes  pour 
appaiser  douleur,  et  lors  sont  faites 
de  laicl.  Les  exemples  feront  le  tout 
manifeste. 

Exemple  d'vne  pultc  matnratiue. 

7f.  Farinœ  tritici  5  .  ij. 

Micae  pani?  purissimi  5  .  iij. 
Decoquantur  in  lacle,  et  fiât  pulticula. 

p^ne  mondijicaliuc  cl  resoluente  est  faite  aimi  '  : 

:2f.  Farinœ  hordei  et  fabarum  ana  5  .  ij. 

Farinai  orobi  §  .  iij. 
Decoquantur  in  hydromelite,  addendo: 

Mellis  quart,  j. 

Olci  amygd.  amararum  5.  ij. 

Fiat  pulticula. 

Nous  vsons  des  pultes  au  commen- 
cement des  maladies,  aux  douleurs 

«  Je  reproduis  cette  courte  phrase  d'après 
l'édition  de  1675;  elle  avait  été  effacée,  sans 
doute  par  erreur,  dès  1579. 
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et  maturations  des  tumeurs  contre 
nature  eslans  tant  es  parties  internes 
qu'externes.  Quelquesfois  nous  vsons 
d'icelles  pour  tuer  et  occire  les  vers  : 
et  telles  sont  faites  de  farine  de  lu- 
pins cuitte  en  vinaigre  et  en  Cel  de 
bœuf,  et  décoction  d'absinthe,  et  gé- 
néralement toutes  choses  ameres. 


CHAPITRE   XXIX. 

DES  FOMENTATIONS. 

Fomentation  est  vne  euaporation 
ou  estuuement ,  faite  principalement 
pour  amollir ,  relaxer  et  appaiser 
douleur,  des  medicamens  relaxans , 
emolliens  et  anodyns,  à  fin  que  par 
sa  chaleur  elle  puisse  incontinent  es- 
chauffer,  digérer  et  maturer.  Icelle 
est  seiche  ou  humide.  La  seiche  ne 
diffère  point  des  sachets,  desquels 
nous  dirons  cy-aprés  :  partant  icy 
nous  n'en  dirons  rien ,  mais  seulement 
traiterons  de  l'humide,  laquelle  est 
faite  de  mesme  matière  que  Tembro  • 
cation  ,  sçauoir  est ,  d'herbes ,  raci- 
nes ,  semences ,  fleurs  emollientes  , 
relaxantes  et  digerentes,  cuittes  en 
eau  et  vin  :  et  diffère  seulement  de 
ladite  embrocalion,  quant  à  la  ma- 
nière d'appliquer.  Les  racines  de  gui- 
mauues ,  mauues ,  de  lis.  Les  semen- 
ces de  mauues,  guimauues,  persil, 
ache ,  de  lin  ,  fœnugrec.  Les  fleurs  de 
camomille  et  meHlot,  figues.  Lesquel- 
les choses  sont  mises  en  telle  quantité 
qu'il  conuient ,  et  sont  cuittes  en  eau, 
vin  ou  lexiue,  en  plus  grande  quantité 
ou  moyenne ,  selon  que  la  partie  et 
maladie  le  requiert  :  aucunesfois  ius- 
ques  à  la  consomption  de  la  moitié, 
quelquesfois  iusques  à  la  troisième 
partie,  ce  que  connoislras  par  les 
exemples. 


DES    MEUICAMENS. 


Fomentation  emollieiite  et  resohienic. 

"if.  Radicis  bismaluœ  et  liliorum  ana  5 .  ij" 
Seni.  lini ,  fœnugr.  cumini  ana  3.  iij. 
Flor.  camom.  meliloli  et  anethi  ana  p,  j 
Summitatum  origani  m.  fi. 
Decoquant.  in  œquis  parlibusaquœ  et  vini, 
aut  ij.  partibus  aquse  et  vna  vini,  aut 
in  lixiuio  ciueris  sarmentorum,  ad  ter- 
tise  partis  consumptionem,  et  fiât  fotus. 

A  ceste  exemple  pourras  escrire 
autres  fomentations  à  autre  vsage, 
selon  ta  nécessité. 

Or  nous  vsons  des  fomentations 
auant  qu'vser  des  cataplasmes  ou  on- 
guens,  à  fin  d'ouurir  les  pores,  re- 
laxer les  parties,  et  subtilier  l'humeur, 
de  sorte  que  la  voye  soit  préparée 
aux  autres  remèdes.  Elles  sont  faites 
en  toutes  parties  du  corps  :  mais  ne 
faut  vser  d'icelles  sinon  après  la  pur- 
gation  du  corps,  de  peur  qu'elles  n'at- 
tirent d'auantage  d'humeur  et  sang 
à  soy,  qu'elles  ne  puissent  digérer. 

L'application  et  manière  d'vser  des- 
dites fomentations  est  telle.  Aucunes- 
fois  l'on  trempe  vne  esponge  femelle 
(  car  telle  est  plus  lice  et  douce  pour 
son  égalité  que  i'esponge  masle  )  en 
ladite  décoction  chaude,  ou  feultres, 
ou  linge  ,  puis  est  espreinle  et  appli- 
quée iusques  à  ce  qu'elle  est  refroi- 
die ,  et  de  rechef  est  trempée ,  elsou- 
uentesfois  appliquée.  Aucunesfois 
l'on  emplit  à  deray  de  la  fomen- 
tation chaude  vne  vessie  (laquelle 
principalement  est  appliquée  aux  cos- 
lés)ou  vne  bouteille,  à  fin  que  la 
chaleur  soit  gardée  plus  longuement 
en  la  partie  :  auec  telle  caution  tou- 
tesfois ,  que  telle  bouteille ,  soit  d'ai- 
rain ou  de  terre,  soit  enueloppée  de 
quelque  chose  molle  et  douce,  comme 
laine  surge  >  cardée,  ou  autre  sem- 

1  Z«jHe .yMj-je j  le  latin  traduit:  /a«a  succida. 
III. 
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blable  matière,  de  sorte  que  ledit 
vaisseau  ,  ny  de  sa  granité,  ny  de  son 
aspérité  n'offense  la  partie  dolente  , 
comme  admoneste  Hippocrates  au  2. 
De  diœta  in  aculis. 


CHAPITRE  XXX. 

DES  EJIBROCATIONS. 

Embrocation  selon  les  Grecs,  ou 
irrigation  selon  les  Latins ,  est  vn  ar- 
rousement,  quand  d'en  haut  à  la  si- 
militude de  la  pluye  l'on  laisse  dis- 
tiller quelque  décoction  sur  quelque 
partie,  principalement  aux  affections 
de  la  teste ,  enuiron  la  suture  coro- 
nale,  tant  pource  que  par  les  ouuer- 
tures  manifestes  de  telle  suture ,  la 
vertu  du  médicament  est  portée  plus 
aisément  au  dedans,  qu'aussi  pource 
que  le  crâne  enuiron  ce  quartier  est 
plus  mince  qu'en  aucun  autre  en- 
droit. 

La  décoction  conuenable  à  faire 
embrocation  ,  est  faite  de  racines  , 
fueilles,  fleurs,  semences,  fruits,  et 
autres  semblables  medicamens  choisis 
selon  nos  intentions,  lesquels  sont 
cuits  en  liure  et  demie,  ou  en  deux 
liures  d'eau  et  de  vin,  iusques  à  la 
consomption  de  la  moitié  ou  de  la 
tierce  partie.  Aucunesfois  on  fait  em- 
brocalions  de  lexiues  et  saulmures 
desseichanles,  pour  les  maladies  froi- 
des du  cerneau  :  souuentesfois  aussi 
elles  sont  faites  d'huile  seule,  ou  de 
vinaigre  auec  huile ,  si  c'est  pour  la 
teste  :  vn  exemple  seul  suffira  pour 
t'en  donner  la  connoissance. 

Embrocation  repercussiae. 

If.  Foliorum  planlaginis  et  solani  ana  m.  j. 
Scminum  portulacac  clcucurbilx  ana  3.  ij . 

37 
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MyrtUloriim  5.  j. 

Florum  nyniphseœ  et  rosarum  ana  p.  fi . 
Fiat   decoctio  ad   ih.  j.   ex  qua  irrigetur 
pars  inflammala. 


Pour  répercuter  aussi  pourra  estre 
faite  embrocalion  d'huile  rosat  aucc 
vinaigre. 

Nous  Ysons  des  cmbrocations ,  à  fin 
que  la  partie  la  plus  subtile  puisse 
pénétrer  auec  l'air  qui  est  attiré  par 
les  artères  '  :  au  moyen  de  quoy  la  par- 
lie  est  euenlilée  et  aucunement  ra- 
fraîchie ,  qui  est  cause  que  telles  em- 
brocations  ont  plus  de  lieu  aux  mala- 
dies froides  que  chaudes.  La  manière 
d'en  vser  est  quand,  ou  par  la  crainte 
de  flux  de  sang,  ou  pour  vn  os  rompu 
nous  ne  voulons  de  faire  la  ligature, 
ains  espreignons  de  haut  vn  linge  ou 
du  cotton  trempé  en  décoction  ou 
huile  conuenable  à  nostre  propos  , 
sur  la  ligature  :  car  le  coup  est  rompu 
par  les  bandes.  Aucunesfois  nous  im- 
bibons le  linge  ou  cotton ,  et  en  tou- 
chant la  partie  nous  faisons  embro- 
calion. Toutesfois  pour  en  parler  à  la 
vérité,  telle  chose  mérite  pluslost  le 
nom  de  fomentation  humide  que 
d'embrocation,  comme  l'etymologie 
du  mot  grec  le  monstre  euidemment. 
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poudres  appropriées  au  foye ,  au 
cœur  et  au  thorax,  ausquelles  ou 
adiouste  du  vin  plus  ou  moins,  selon 
que  l'affection  froide  ou  chaude  le 
requiert.  Car  lors  qu'il  faut  eschauf- 
fer,  on  adiouste  d'auantage  de  vin, 
comme  en  la  syncope  prouenante  de 
quelque  grumeau  de  sang,  de  cor- 
ruption de  sperme,  de  venin  froid  pris 
par  la  bouche  (  le  contraire  se  doit 
pratiquer  es  fîéures  )  aucunesfois  de 
la  maluoisie,  aucunesfois  du  vinai- 
gre. Les  herbes  et  autres  medicamens 
simples,  conuenables  aux  parties  in- 
ternes, ont  esté  descrits  au  chapitre 
de  la  quatrième  faculté  des  medica- 
mens  :  on  vse  toutesfois  le  plus  son- 
nent des  poudres  d'electuaires  compo- 
sés ,  comme  (ïelectuarium  triasanluU 
pour  le  foye,  diamargarili  pour  le 
cœur. 

En  la  composition  des  epithemes , 
les  praticiens  vsent  de  telle  propor- 
tion :  pour  vne  liure  de  jus  et  eaux , 
ils  mettent  vne  once  ou  vne  once  et 
demie  des  poudres,  y  adioustant 
queiquesfois  du  vinaigre  iusques  à 
demie  once,  et  de  la  maluoisie  ou  vin 
iusques  à  vne  once  ;  ce  que  connois- 
tras  par  vn  exemple  suiuant. 


CHAPITRE   XXXI. 

DES  EPITHEMES. 

Epitheme  est  vne  composition  ap- 
propriée seulement  aux  parties  no- 
bles des  deux  ventres  inférieurs,  sem- 
blable à  fomentation,  et  peu  diffé- 
rente d'embrocation.  Les  praticiens 
l'appellent //wmcc/arioîi  oui/r<5a^<o/t, 
laquelle  est  faite  des  eaux ,  ou  jus  et 

1  Galien  aux  liurcs  des  Simples.  —  A.  P. 


Epitheme  pour  le  cœur. 

^.  Aquae  rosarum,  buglossœ  et  borraglnis 

ana  §  .iij. 

Succi  scabiosse  §  .  ij. 
Pulueris  electuarij ,  diamargaritl  frigid. 

3.ij. 
Corticis  citri  sicci  5.  j. 
Coralli,  rasurae  eboris  ana  5.  fi. 
Seminis  citri  el  card.  benedlcti  ana  3. 

ij.  fi. 
Croci  et  moschi  ana  g  .  v. 

Addendo  vini  albi  §.  j.  fiât  epithema  pro 
corde. 

Nous  vsoiis  d'iceux,  tant  pour  le 
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foye  que  pour  le  cœur,  et  tout  le  tho- 
rax, es  fleures  hectiques,  ardentes: 
esquelles  fiéures  hecliqucsetarclentes 
plus  opportunément  sont  apposés  les 
epilhemes  sur  le  thorax  et  région  des 
poulmons ,  que  sur  le  cœur  :  car  les 
poulmons  ainsi  réfrigérés,  eschauf- 
fent  moins  l'air  attiré  :  et  faut  que 
tels  epilhemes  soyent  composés  de 
choses  humides  et  froides,  pour  par 
icelles  contcmperer  l'ardeur  de  la 
fiéure  (qui  desseiche  par  trop  le  corps) 
à  fin  de  réfrigérer,  ou  eschauffer,  ou 
conforter  lesdiles  parties.  Aucunes- 
fois  nous  en  vsons  pour  garder  et 
preseruer  le  cœur  des  exhalations 
vénéneuses ,  esleuées  de  quelque  par- 
tie ,  comme  gangrenés ,  sphaceles ,  et 
mortifications. 

La  manière  d'appliquer  tels  epilhe- 
mes ,  est  de  tremper  et  mouiller  sou- 
uent  linge  délié,  ou  colton,  ou  san- 
tal ,  principalement  quand  c'est  pour 
le  cœur,  et  l'epithemer  assez  chaud , 
et  en  estuuer  les  parties.  Tels  remèdes, 
comme  tous  les  autres  topiques,  ne 
sont  appliqués  sinon  après  les  choses 
vniuerselles  faites. 


CHAPITRE   XXXII. 

DES  RVPTOIRES  0V„  CAVTERES 
POTENTIELS. 

Ruptoire  est  un  cautère  potentiel, 
lequel  par  sa  vertu  caustique  brusie 
et  faiteschare.  On  les  applique  pour 
faire  ouuerture  à  quelque  partie, 
comme  pour  faire  vacuation,  deriua- 
tion,  reuulsion ,  et  attraction  des  hu- 
meurs. D'auantage  seruent  aux  pi- 
queures  et  morsures  des  bestes  veni- 
meuses, et  aux  apostemesveneriquos, 
el  bubons ,  et  cbaibons  pestilentiels , 
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s'il  n'y  a  grande  inflammation ,  parce 
que  l'ouuerture  faite  par  iceux  est 
beaucoup  à  loiier  (ainsi  que  i'ay  es- 
crit  au  traité  de  la  Peste),  d'autant 
qu'ils  obtondent  et  attirent  le  venin 
du  profond  à  la  superficie,  et  donnent 
ample  issue  à  la  matière  coniointe  : 
scmblablement  sont  fort  propres  aux 
apostemes  pituitellses  et  phlegma  ti- 
ques ,  pource  que  par  leur  chaleur  ils 
aident  à  cuire  l'humeur  froid  et  crud, 
malaisé  à  suppurer,  et  aux  autres 
apostemes  où  il  y  a  crainte  de  flux 
de  sang  :  à  couper  les  veines  vari-» 
queuses,  et  pareillement  à  consom- 
mer chairs  superflues  et  pourries 
trouuées  dedans  les  loupes,  et  faire 
cheoir  les  bords  calleux  des  vlceres , 
et  autres  choses  qui  seroient  longues 
à  reciter. 

Or  les  matières  desdils  cautères, 
sont  calx  viua  i,  cendre  de  chesne ,  de 
grauelée,  tithymal,  pommelée,  de 
figuier,  de  tronc  de  choux,  de  feues, 
de  serment  de  vigne,  et  autres  sem- 
blables :  pareillement  des  sels,  comme 
ammoniac,  alkali,  axungia  vilri  ni- 
gra^,  salnitrum,  vitriol  romain,  et 
autres  semblables.  Et  de  toutes  ces 
choses  on  fait  vn  sel  qui  sera  fort  cor- 
rosif, selon  la  quantité  et  qualité  des 
choses  dont  ils  seront  composés ,  le- 
quel par  sa  chaleur  est  caustique, 
faisant  èschare  et  crouste  comme  vn 
fer  ou  charbon  ardent ,  et  partant  fait 
ouuerture  en  consommant  et  erodant 
le  cuir  et  la  chair  où  on  les  applique. 

Exemple  de  faire  cautères  potentiels. 

Prenez  chaux  viue  trois  liurcs,  la- 

1  Ces  mots  calx  viua  n'ont  clé  ajoutes  que 
dans  la  première  édition  posthume. 

-  Encore  un  mot  ajouté  dans  la  première 
édition  posthume;  auparavant  on  lisait 
seulemeul,  axumjia  viiri. 
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quelle  sera  esleinte  en  \n  seau  de 
lexiue  de  Barbier  :  et  après  que  ladite 
lexiue  sera  rassise,  on  la  coulera ,  et 
dedans  icelle  on  mettra  sein  de  verre, 
et  cendre  de  grauelée ,  de  chacun 
deuxliures,  sel  nitre  et  sel  ammo- 
niac, de  chacun  quatre  onces  :  les- 
dites  choses  se  doiuent  pulueriser 
grossement ,  puis  il*les  faut  faire  vn 
peu  bouillir,  et  les  laisser  infuser  par 
l'espace  d'vn  iour  et  \ne  nuit,  en 
les  remuant  par  plusieurs  fois  :  puis 
faut  passer  lesdiles  choses  par  dedans 
fl'ne  grosse  toile  en  double  ',  à  fin  que 
nulle  chose  terrestre  y  soit  adioustée  : 
et  estant  ce  capitel  clair,  comme  pure 
eau,  sera  posé  en  vn  vaisseau  de 
cuiure ,  comme  vn  bassin  à  Barbier  : 
puis  on  le  fera  boiïillir  promptement 
et  auec  grande  flamme  en  le  remuant 
tousiours,  pour  garder  que  le  sel 
n'adhère  contre  le  bassin.  Et  lors 
que  ledit  capitel  sera  consommé  à 
moitié,  il  y  faut  ietler  du  vitriol  en 
poudre  deux  onces  (  à  fin  que  les  es- 
chares  tombent  plustost)  et  laisser  le 
bassin  sur  le  feu  iusques  à  ce  que  toute 
l'humidité  soit  presque  consommée  : 
alors  faut  tailler  la  terrestrité  ou 
sel  qui  se  fait  du  capitel ,  et  en  former 
les  cautères  gros  et  petits,  longs, 
ronds ,  quarrés ,  et  de  telle  figure  que 
voudras,  auec  quelque  instrument  de 
fer  chaud  et  non  froid ,  comme  d'vne 
spatule  ou  autre  semblable,  et  les 
faut  tousiours  tenir  sur  le  feu ,  ius- 
ques à  ce  que  l'humidité  soit  con- 
sommée :  puis  mettras  lesdils  trochis- 
ques  ou  cautères  dedans  vue  phiole 
de  verre ,  et  sera  bien  estoupée  ,  en 
sorte  que  nul  air  n'y  puisse  entrer  : 
puis  en  vseras  à  la  commodité. 

1  Edition  de  1675  :  Par  dedatis  vn  charrier 
double,  ou  autre  lotie. 


Autres  cautère»  '. 

Prenez  vn  fagot  de  troncs  de  feues 
auec  les  cosses  ^,  et  deux  fagots  de 
troncs  de  choux,  quatre  iauelies  de 
serment  de  vigne,  et  en  faites  cendres, 
lesquelles  mettrez  en  vn  seau  d'eau 
de  riuiere,  et  laisserez  infuser  par 
l'espace  d'vn  iour  et  vnenuict,les 
remuant  souuent  :  puis  après  adious- 
terez  bonne  chaux  viue  deuxliures, 
sein  de  veire  demie  liure ,  cendre  de 
grauelée  deux  liures,  sel  nitre  quatre 
onces  :  le  tout  sera  mis  en  poudre ,  et 
les  laisserez  encore  infuser  deux  ou 
trois  iours,  en  les  remuant  par  plu- 
sieurs fois  :  puis  on  passera  le  capitel 
par  vue  toile  en  double,  ou  en  vue 
chaussed'hippocras,  tant  que  lecapitel 
soit  fort  clair,  et  le  ferez  consommer 
sur  le  feu,  comme  il  a  esté  dit  :  et  sur 
la  fin  que  verrez  Thumidité  presque 
consommée,  vous  adiousterez  deux 
ou  trois  onces  de  vitriol,  et  les  tien- 
drez tousiours  sur  le  feu ,  iusques  à  ce 
que  peu  d'humidité  apparoisse  :  puis 
formerez  tels  cautères  de  telle  gros- 
seur et  figure  que  voudrez  ,  comme 
il  a  esté  dit  cy  dessus.  Et  noterez  de 
rechef  qu'en  les  cuisant,  vous  empes- 
cherez  auec  vue  spatule  que  le  capi- 
tel n'adhère  contre  le  bassin ,  et  le 
garderez  comme  a  esté  dit. 

Autre. 

Prenez  de  la  cendre  de  vieil  bois 

1  L'édition  de  1676  donnait  ici  la  formule 
suivante,  effacée  dès  1579. 

«  "if.  Calcis  viua;  ib.  iiij. 

Cinerem  sarrneutoiuin,  truncorum  faba- 
luni  el  clauclalorum  ana  tt>.  ij. 
Infunde  omnia  simul  in  licinio  barbitonso- 
ris,  etflat  capit.  ad  vsum.  » 

2  Ceci  est  le  texte  de  la  première  édition 
poslhume;  les  premières  éditions  portent  •• 
Prcucz  vu  fiKjot  de  paille,  ou  troue  de  febues. 
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de  chesne  noueux  en  bonne  quantité, 
non  pourri ,  et  eu  faites  lexiue ,  la- 
quelle ferez  de  rechef  repasser  par 
autres  cendres  dudit  bois,  à  fin  de 
rendre  ladite  lexiue  plus  forte,  et 
fera-on  cela  par  trois  ou  quatre  fois  : 
puis  en  icelle  on  fera  esteindre  chaux 
viue,  et  de  ces  deux  choses  sera  fait 
capitel ,  duquel  on  fera  bons  cautè- 
res :  car  ceste  cendre  est  chaude  au 
quatrième  degré  :  et  pareillement  les 
pierres  dont  on  fait  la  chaux  par  leur 
cuisson  sont  ignifiées  et  chaudes  aussi 
au  quatrième  degré.  le  diray  plus , 
que  i'ay  fait  des  cautères  de  la  seule 
cendre  de  bois  de  chesne ,  voire  qui 
operoient  promptement  et  vigoureu- 
sement". 

/4  litre. 

Prenez  vn  demy  boisseau  de  cendres 
communes,  et  les  calcinez  toutes  sei- 
ches iusques  à  ce  qu'elles  deuiennent 
blanches,  et  de  ce  en  soit  fait  capitel 
pour  cautères,  lesquels  trouuerea 
estrebons^.  Et  pour  sçauoir  si  le  capi- 
tel ou  lexiue  est  assez  forte,  faut  qu'vn 
œuf  nage  dessus. 

*  Av«nt  celte  formule,  l'édition  do  1575 
Cn  offrait  encore  une  autre,  qui  a  été  aussi 
effacée  en  1679  comme  l'une  des  précé- 
dentes. 

€  Autre  cautère  pour  faire  promptement. 

»  Prenez  demie-once  de  sauon  noir,  can- 
Iharides  subtilement  puluerisees  vn  scru- 
pule, lus  de  pommelée  vne  drachme,  chaux 
viue  en  poudre,  tant  qu'il  en  faut  pour 
faire  vne  pasle,  de  laquelle  vseras  pour  cau- 
tère :  icelle  ayant  esté  gardée  quelques 
iours  pcrt  sa  vertu  caustique ,  si  ce  n'est 
qu'elle  fust  appliquée  sur  la  chair  où  le  cuir 
seroit  escorché.  » 

*  Cette  formule  a  été  ajoutée  seulement 
en  1585.  En  conséquence  la  remarque  qui 
suit  s'appliquait  à  la  formule  précédente 
dans  les  éditions  de  1575  et  1579. 


Autre. 

Prenez  des  cendres  faites  de  troncs 
de  feues  iij.  liures,  chaux  viue,  cen- 
dre grauelée,  cendres  de  bois  de 
chesne  fort  cuiltes  ana  1T>.  ij.  Puis  les- 
dites  choses  seront  mises  en  vn  seau 
de  lexiue  faite  de  cendres  de  chesne, 
et  les  remuer  fort  :  puis  les  laisser 
infuser  l'espace  de  deux  iours.  Après 
on  les  fera  passer  par  quelque  vais- 
seau propre,  lequel  sera  percé  au 
fond  en  plusieurs  endroits,  y  ayant 
mis  quelque  bouchon  de  paille  :  à  fin 
que  le  capitel  puisse  mieux  passer  et  ' 
se  rendre  plus  clair.  Et  faut  le  repas- 
ser par  trois  ou  quatre  fois ,  à  On  qu'il 
prenne  la  qualité  des  ingrediens  :  et 
faut  de  nécessité  qu'il  soit  bien  clair, 
et  qu'il  n'y  reste  aucune  terrestrité. 
Après  le  faut  mettre  en  vn  bassin  de 
cuiure,  et  le  faire  tant  bouillir  sur  le 
feu  qu'il  demeure  espais  :  et  subit  qu'il 
commencera  à  s'espaissir,  faut  aug- 
menter le  feu  sous  ledit  bassin  :  et  la 
matière  estant  assez  congelée,  on 
formera  les  cautères  comme  l'on  vou- 
dra :  puis  seront  gardés  comme  des- 
sus ,  pour  en  vser  à  la  nécessité  ». 

Cautères  de  velours. 

Ces  iours  passés  ^  ie  me  suis  trouué 
auec  vn  philosophe,  grand  extracteur 
de  quinte-essence,  oùnous  tombasmes 
en  propos  survies  cautères  potentiels  : 

1  La  première  édition  ajoutait  ici  :  lesquels 
par  dessus  tous  autres  i'ay  trouué  meilleurs. 
Cette  phrase  a  dû  être  retranchée  en  1579,  à 
raison  de  l'addition  du  long  article  qui  va 
suivre,  et  dans  lequel  Paré  décrivait  un 
nouveau  cautère  bien  supérieur  aux  précé- 
dents. 

2  Ces  iours  pusses  ■■  je  répète  que  tout  ce 
long  article  a  été  publié  pour  la  première 
fois  en  1 579. 
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lequel  me  dit  en  sçauoir  des  plus  ex- 
celleus  que    iamais  furent ,  et  que 
leur  opération  se  faisoit  en  peu  de 
temps  sans  douleur,  ou  bien  peu, 
aussi  que  leurs  eschares  estoient  mol- 
lasses cl  humides ,  et  qu'il  ne  falloit 
pour  les  faire  tomber  y  faire  aucunes 
scarifications.  Alors  ie  le  priay  bien 
affectueusement  *  m'en  vouloir  don- 
ner la  description ,  à  quoy  il  me  res- 
pond  qu'il  ne  le  pouuoit  faire ,  parce 
que  c'estoit  l'vn  de  ses  plus  grands 
secrets,  mais  qu'il  m'en   donneroit 
quand  i'en  aurois  affaire  :  subit  le  prie 
m'en  donner  vn,  ce  qu'il   fit,   le- 
quel tost  après  i'appliquay  sur  le  bras 
d'vn  de  mes  seruileurs  pour  en  faire 
prenne.  le  proteste  à  Dieu  qu'il  n'y 
fut  qu'enuiron  demie  heure  qu'il  ne 
fist  vn  vlcere  à  y  mettre  le  doigt  et 
profond  iusqu'à  l'os ,  et  n'estoit  ledit 
cautère  que  de  la  grosseur  d'vn  pois, 
lequel  laissa  son  eschare  molle  et  hu- 
mide, comme  ledit  extracteur  m'a- 
uoit  dit.  Quand  ie  conneu  par  expé- 
rience tel  effet ,  subil  m'en  retourne 
trouuer  le  maislre  quintessencieux  , 
et  le  priay  de  rechef,  quoy  qu'il  m'en 
coustast,  m'en  donner  la  description 
desdils  cautères,  et  ensemble  la  ma- 
nière de  les  faire  :dequoy  il  me  refusa 
tout  à  plat,  et  de  tant  que  ie  me  mon- 
trois  affectionné  à  auoir  son  secret,  de 
tant  plus  il  faisoil  le  renchéri  :  en  fin  ie 
luy  dis  que  ie  luy  donneroisdu  ve- 
lours pour  faire  vue  paire  de  chaus- 
ses. Quoy  ouy,  il  accorda  ma  prière , 
à  la  charge  que  iamais  ne  le  dirois  à 
personne,  et  aussi  que  ne l'escrirois 
en  mon  Mure,  me  reprochant  que  i'es- 
tois   trop    libéral  de  communiquer 

1  Les  éditions  de  1679  et  1585  disent  sim- 
plement :  Alors  ie  le  priay.  Ces  mots  :  bien 
affectueusement,  se  lisent  pour  la  première 
fois  dans  l'édition  posthume  de  1698. 


mon  sçauoir,  à  quoy  ie  luy  respons 
que  si  nos  deuanciers  eussent  fait  cela, 
nous  sçaurions  peu  de  choses.  Ces 
propos  finis,  ie  luy  fis  bailler  le  ve- 
lours ,  et  me  donna  la  description  et 
la  manière  de  faire  ses  cautères ,  à  la 
charge  que  ie  ne  le  dirois  à  personne^ 
ny  pareillement  l'escrirois  :  ce  que  ie 
luy  promis  deparolle,  et  non  de  vo- 
lonté, parce  que  tel  secret  ne  doit 
estre  enseueli  en  la  terre,  pour  l'ex- 
cellence desdits    cautères  :  qui   est 
qu'ils  opèrent  sans  douleur,  pourueu 
que  la  partie  sur  laquelle  on  les  veut 
appliquer  soit  exempte  d'inflamma- 
tion et  douleur,  et  laissent  leur  es- 
chare assez  molle  et  humide,  princi- 
palement appliqués  aux  corps  mol- 
lasses, comme  femmes  et  enfans,  ce 
qu'aucuns   des  autres  ne  font ,  au 
moins  que  i'ay  peu  encore  descouurir. 
Et  n'a  esté  faute  de  diligence,  m'en- 
queslant  soigneusement  de  tous  les 
chirurgiens  de  ceste  ville,  lesquels  se 
vantent  chacun  pour  soy  auoir   la 
pierre    philosophale    des   cautères, 
mais  pas  vn  d'eux  ne  m'a  voulu  tant 
fauoriser  que  de  me  départir  ceste 
pierre  philosophique,  disant  que  leurs 
pères  et  frères  la  leur  auoient  laissée, 
comme  vn  héritage  paternel  :  ioint 
aussi  que  si  ie  sçauois  ce  grand  secret, 
ie  ne  faudrois  de  le  descrire  en  mon 
liure,  et  partant  seroient  frustrés  de 
leurs   chers  et  bienaimés  cautères  : 
mais  ie  sçay  que  ie  leur  feray  laisser 
prise,  et  qu'ils  viendront  à  mespriser 
leur  grand  secret ,  lors  qu'ils  auront 
conneu  par  expérience  l'excellence 
de  ceux  du  philosophe  K 
Or  il  nous  faut  à  présent  descrire 

1  Cette  histoire  est  une  des  plus  curieuses 
et  des  plus  importantes  à  la  fois,  pour  faire 
voir  jusqu'où  Paré  portait  l'amour  de  la 
science,  c'est-à-dire  au-delà  même  des  bor- 
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les  ingfrediens,  et  la  manière  de  for- 
mer It'sdits  cautères,  afin  que  tous 
les  Chirurgiens ,  non    seulement  de 
Paris,  mais  de  toute  l'Europe,  puis- 
sent secourir  les  malades  qui  en  au- 
ront besoin.  A  iceux  ie  donneray  le 
nom  de  Cautères  de  velours,  à  raison 
qu'ils  ne  font  douleur,  principalement 
quand  ils   seront  appliqués   sur  les 
parties  exemptes  d'inflammation  et 
douleur ,  comme  i'ay  dit,  et  aussi  que 
ie  les  ay  recouuerts  par  du  velours. 
Prenez  cendre  de  gosseaux  de  fe- 
ues ,  en  lieu  desquels  l'on  prendra 
les  troncs  ,  cendre  de  bois  de  chesne 
bien  cuitte  ,  de  chacun  trois  liures , 
eau  de  riuiere  six  quartes  *,  vue  liure 
de  cendre  grauelée,  quatre  onces  d'a- 
lun de  glace  en  poudre,  que  l'on  met- 
tra eu  vn  chaudron, puis  l'on  remuera 
le   tout  ensemble  :  cela  fait,  on  y 
mettra  vne  pierre  de  chaux  viue  ,  de 
la  pesanteur  de  quatre  liures,  et  y 
estant  esteinte,  faut  de  rechef  broiiil- 
1er  et  mesier  tout  par  plusieurs  fois , 
et  laisser  lesdites  choses  par  l'espace 
de  deux  iours ,  en  les  remuant  sou- 
uent ,  à  fin  de  faire  le  capitel  (  ou 
lexiue)  plus  forte.  Cela  fait ,  ferez  le 
tout  vn  peu  boiiillir ,  à  fin  que  par 
l'ebuilition  la  qualité  ignée  demeure 
au  capitel  ^  :  puis  coulerez  ie  tout  au 

nos  d'une  probité  stricte  et  d'une  stricte  hu- 
manité; en  même  temps  elle  ne  laisse  pas 
de  jeter  du  jour  sur  l'esprit  de  la  chirurgie 
parisienne  de  ce  temps. 

1  L'édition  de  1579  dit  :  Eau  de  riuiere  vn 
seau,  que  l'on  melli-a  en  vn  chaudron,  etc.  Il 
s'ensuit  que  la  formule  n'était  point  alors 
telle  qu'on  la  lit  aujourd'hui  ;  le  texte  ac- 
tuel est  de  1683.  D'où  est  venu  ce  change- 
ment? Paré  a-t-il  rectifié  la  première  for- 
mule de  lui-même  ou  d'après  de  nouveaux 
renseignements?  c'est  ce  qu'il  est  impossi- 
ble de  déterminer. 

*  Ici  encore  le  texte  a  varié  suivant  les 


trauers  d'vne  grosse  nappe  ou  cha- 
rier,  et  ceste  colature  la  faut  ietter 
sur  lesdites  cendres  deux  ou  trois  fois, 
afin  que  ledit  capitel  en  prenne  la 
vertu  ignée  :  puis  on  le  fera  boiiillir 
dedans  vn  bassin  de  Barbier,  ou  en 
vn  vaisseau  de  terre  plombé,  à  grand 
feu  fait  de  charbon ,  iusques  à  ce  que 
le  tout  soit  réduit  en  matière  ter- 
restre ,  ou  sel. 

Or  voicy  le  secret  et  moyen  de  bien 
faire  tous  cautères  potentiels  :  c'est 
qu'il  ne  faut  tenir  ledit  sel  tant  sur  le 
feu ,  que  son  humidité  soit  du  tout 
tarie ,  de  peur  de  consommer  du  tout 
l'humidité  :  partant  on  Testera  de 
dessus  le  feu  ayant  encore  quelque 
certaine  humidité  :  puis  seront  formés 
cautères,  gros  ,  petits ,  ronds ,  longs, 
selon  la  volonté  de  celuy  qui  les  for- 
mera ,  puis  subit  après  seront  mis  en 
vne  ou  plusieurs  fioles  de  verre  ren- 
forcé ,  bien  bouchées  et  estoupées,  de 
peur  que  l'air  ne  les  réduise  en  eau  : 
et  seront  lesdits  cautères  gardés  en 
lieu  chaud  et  sec  ,  et  non  humide,  de 
peur  qu'ils  ne  se  fondent  et  réduisent 
en  eau ,  pour  en  vser  quand  il  sera 
besoin. 

Et  si  quelqu'vn  me  vouloit  obiecter 
n'auoir  tenu  promesse  audit  extrac- 
teur ,  que  ne  le  dirois  à  personne ,  ny 
que  les  escrirois  :  ie  luy  respons  que 
puis  qu'il  me  les  auoit  vendus,  qu'ils 
esloient  miens  :  et  partant  ie  pense 
ne  luy  auoir  fait  tort  :  au  contraire 
luy  el  moy  auons  fait  chose  qui  ser- 
uira  au  public  '. 

éditions.  En  1579  on  lisait  seulement  :  Cela 
fait,  conterez  le  loul,  etc.  ;  en  1585  :  Cela  fait, 
ferez  le  loul  InntiUir,  puis  coulerez  le  tout;  en- 
fin le  texte  actuel  est  de  la  première  édition 
posthume. 

1  Ce  dernier  paragraphe  date  seulement 
de  1586.  Il  parait  que  dans  l'intervalle  on 
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L,a  manière  de  faire  la  poudre  de  mercure,  et 
eau  forte. 

Icy  i'ay  bien  voulu  descrire  la  ma- 
nière de  faire  la  poudre  de  mercure  , 
qui  pour  son  excellence  a  esté  d'au- 
cuns nommée  poudre  Angélique,  la- 
quelle fais  en  ceste  manière. 

^.  Auripig,  citrini,  flor.  aeris  ana  5  .  ij. 
Salis  nilri  ft>.  j.  Cs. 
Alum.  rochae  li>.  ij. 
Vitriol,  romani  Uj.  iij. 

Ces  choses  soient  pilées  et  bien 
puluerisées,  et  après  mises  en  vne 
retorte  de  verre  ou  terre ,  y  adious- 
tant  vn  récipient  de  verre  fort  grand 
et  bien  luté  :  puis  la  retorte  soit  mise 
sus  le  fourneau,  en  faisant  petit  feu 
au  commencement,  et  soit  le  tout 
distillé  en  fortifiant  lefeupetitàpetit, 
tant  que  le  récipient  deuienne  vn  peu 
rouge  ,  et  que  le  tout  soit  distillé.  Et 
de  ceste  distillation  en  est  faite  l'eau 
forte. 

:2f.  Argenti  viui  ft.  fî>. 

Aquoe  fortis  tt.j. 
Ponaiitur  omnia  in  phiala,  et  fiât  puluis,  vt 
sequitur. 

Vous  prendrez  vnpot  de  terre  assez 
grand ,  dans  lequel  mettrez  vostre 
matelas  ou  fiole ,  où  seront  contenus 
vostre  argent-vif  et  eau  forte,  et 
entre  l'espace  de  la  fiole  et  le  pot, 
faut  mettre  des  cendres,  tellement 
que  vostre  fiole  soit  tout  enseuelie 
dedans,  excepté  le  col  :  puis  tout  au- 
tour et  contre  le  pot  seront  mis  cen- 
dre et  charbons  ardens ,  et  par  ainsi 

avait  fait  quelque  reproche  de  ce  genre  à 
Paré,  et  qu'il  sentit  le  besoin  de  se  justifier. 
Je  doute  loulefois  que  sa  défense  satisfasse 
même  ses  plus  grands  admirateurs. 


ferez  boiiillir  et  euaporer  vostre  eau 
forte ,  sans  craindre  que  la  fiole  se 
rompe  :  et  l'eau  estant  toute  euaporée, 
ce  que  connoistrez  qu'il  ne  sortira 
plus  de  fumée,  vous  laisserez  tout  re- 
froidir :  puis  tirerez  vostre  fiole  des 
cendres  ,  au  fond  de  laquelle  trouue- 
rez  vostre  mercure  calciné  de  cou- 
leur de  vermillon  ,  lequel  sera  séparé 
de  toute  autre  superfluité  blanche, 
iaune  ou  noire  :  car  la  blancheur  qui 
se  concrée  en  haut  est  le  sublimé,  le- 
quel demeurant  auec  la  poudre  ,  la 
rendroit  douloureuse.  Iceluy  estant 
séparé ,  le  pulueriseras  :  puis  le  met- 
tras en  vn  vaisseau  d'airain  sur  les 
charbons  ardens ,  le  remuant  auec 
vne  spatule  l'espace  d'vne  heure  ou 
deux  :  car  par  ce  moyen  il  perd  vne 
partie  de  son  acrimonie  oumordacilé, 
qui  fait  qu'il  n'est  si  douloureux  en 
son  opération. 


CHAPITRE  XXXIir. 

DES    VESICATOIRES. 

Vesicatoire ,  ou  Rubrifiant  selon 
les  Latins,  selon  les  Grecs  Phenigme , 
est  vn  onguent,  ou  cataplasme,  ou 
emplastre,  fait  demedicamens  acres, 
qui  a  faculté  d'allirer  humeurs  du 
profond  au  dehors,  et  exulcerer  la 
peau ,  et  faire  vessies  ,  dont  il  retient 
le  nom.  La  matière  a  esté  ja  descrite 
au  chapitre  des  caustiques  :  laquelle 
est  prise  des  medicamensseptiques, 
comme  moustarde  ,  anacarde ,  can- 
tharides,  euphorbe,  racines  de  sciile, 
bryonia,  et  les  autres,  lesquelles  on 
incorpore  auec  miel,  ou  térébenthine, 
ou  leuain ,  ou  quelques  gommes  et 
résines,  pour  en  faire  onguent,  cata- 
plasme ou  emplastre.    Parquoy  la 
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composition  des  vesicatoires  n'est  dif- 
férente de  celle  des  onguens  durs  ou 
mois  :  à  ceste  cause  vn  exemple  suf- 
fira. 

"if,  Cantharidum,   euphorbij,    sinapi  ana 
3.  6. 
Mellisanacardini  ô.j. 

Modico  aceli  et  fermenlo  q.  salis  sit,  exci- 
piantur,  et  fiât  vesicatorium. 

Quelques  anciens  choisissent  plus- 
tostl'eausimple  que  le  vinaigre,  pour 
receuoir  et  incorporer  tel  médica- 
ment :  soy  disans  auoir  trouué  par 
expérience  que  la  vertu  de  la  raous- 
tarde  s'abastardit  par  lemeslange  du 
vinaigre,  ce  que  niesme  nous  est  au- 
thorisé  par  Galien  et  Oribasius. 

Nous  vsons  de  ces  remeiles  es  af- 
fections longues ,  quand  les  autres 
remèdes  n'ont  profité  assez  ,  et  prin- 
cipalement es  douleurs  de  teste,  he- 
micranies ,  epilepsies,  à  la  sciatique, 
aux  gouttes ,  aussi  aux  morsures  et 
pointures  des  bestes  vénéneuses ,  et 
charbons  pestiférés,  et  plusieurs  au- 
tres maladies  longues  et  rebelles  à 
autres  remèdes  :  on  en  vse  aussi  pour 
restituer  la  vie  et  vigueur  à  la  partie 
ja  presque  morte,  par  reuocation  de 
chaleur  et  esprits  vitaux  àicelle:pour 
lequel  effet  faut  que  tels  vesicatoires 
soient  vn  peu  plus  doux ,  de  sorte 
qu'ils  ne  bruslent  sinon  en  cas  qu'ils 
ne  demeurassent  trop  long  temps  sur 
la  partie. 

Le  moyen  d'vser  des  vesicatoires 
est ,  que  deuant  que  de  les  appli- 
quer sur  la  partie,  on  y  face  friction  ', 

1  Ce  texte  a  été  un  peu  tourmenté  dans 
les  diverses  éditions  du  vivant  de  l'auteur. 
Ainsi,  en  1575  on  lisait:  IcMu.  (la  pariic) 
soilfoiicllee,  jii>ili(iee,cl  cumme  vciicc  de  maiwi 
ou  pctiis  ail.  En  1570  tout  cela  fut  effacé,  et 
l'auteur  mit  en  place  :  Ou  y  fasse  exercice 
Enfin,  le  texte  actuel  est  de  1585. 


à  fin  que  les  pores  d'icelle  estans  ou- 
uerts ,  la  vertu  du  médicament  pénè- 
tre plus  aisément,  et  la  chaleur  lan- 
guide et  comme  assoupie  en  icelle 
soit  ragaillardie  et  esueillée. 


CHAPITRE  XXXIV. 

DES   COLLYRES. 

Collyre  est  vn  médicament  appro  • 
prié  aux  yeux,  ftiit  de  medicamens 
bien  subtilement  puluerisés,  que  les 
Arabes  disent  comme  Alcohol.  Au- 
cunesfois  collyre  est  dit  impropre- 
ment, pour  quelque  médicament  li- 
quide composé  de  poudres ,  et  quel- 
ques liqueurs,  qui  s'appliquent  à  au- 
tres parties. 

Les  collyres  sont  faits  de  trois  sor- 
tes :  les  vns  sont  humides ,  propre- 
ment appelés  Collyres  :  les  autres  sont 
secs,  lesquels  on  confond  auec  les 
trochisques  :  les  autres  ont  espaisseur 
et  consistence  de  miel  ou  Uniment, 
partant  de  ceux-là  nous  ne  traiterons 
que  l'vsage.  Les  liquides  seruent 
principalement  pour  les  coins  des 
yeux,  sçauoir  est ,  le  grand  et  le  petit 
canthus.  Ceux  qui  sont  comme  on- 
guens, seruent  àla  prunelle  des  yeux. 
Ceux  qui  sont  secs  sont  mis  en  pou- 
dre pour  les  souffler  dedans:  quel- 
quefois sont  meslés  auec  des  liqueurs 
ou  jus  pour  en  faire  collyre  humide. 

Les  trois  sortes  de  collyres  ont  di- 
uers  vsages,et  sont  appliqués  sur  di- 
uerses  parties,  st'lon  la  diuersité  de 
l'intention  du  Chirurgien  :  car  les  li- 
quides rafraichissent  mieux  estans 
appliqués  aux  angles  des  yeux  :  mais 
ceux  qui  ont  plus  ferme  consistence 
demeurentpluslong  temps  sur  la  par- 
tie, et  par  conséquent  font  mieux 
leur  opération. 
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Los  collyres  humides  sont  faits  de 
jus,  mucilages  des  herbes,  liqueurs, 
fleurs,  semences,  métalliques,  parties 
des  bestes,  comme  flel,  et  autres  tels 
raedicamens  repercussifs,  résolutifs, 
détersifs,  anodyns,  ou  autres,  selon 
que  les  affections  et  maladies  des 
yeux  le  requièrent.  Aucunesfois  sont 
faits  des  liqueurs  seules ,  comme  de 
jus  et  eaux  distillées.  Souuentesfois 
l'on  mesle  medicamens  rais  en  pou- 
dre subtile,  ou  autre  collyre  sec,  qui 
n'est  autre  chose  que  trochisque, 
auec  jus  ou  eau  distillée,  ou  aubins 
d'œufs.  Les  poudres  sont  meslées 
comme  à  deux  drachmes  ou  plus, 
les  eaux  iusques  à  quatre  ou  cinq 
onces  ou  plus,  mais  pour  les  yeux 
cela  sufOt.  Pour  les  autres  parties, 
comme  pour  faire  iniection  à  la  verge, 
Ton  fait  collyres  en  plus  grande  quan- 
tité, comme  iusques  à  vue  iiure. 

Les  collyres  arides  et  secs  sont  faits 
des  poudres  bien  subtilement  puiue- 
risées  et  incorporées  auec  quelque 
jus,  dont  ne  semblent  estre  differens 
des  trochisques.  Qu'il  soit  vray,  le 
collyre  blanc  de  Rhasis  est  appelle 
auiourd'huy  trochisque,  et  est  gardé 
auec  les  trochisques.  Or  les  poudres 
corrosiues  ne  sont  appliquées  en 
forme  de  collyre ,  ains  en  forme  de 
Uniment ,  et  sont  meslées  auec  grais- 
ses ou  huiles  :  les  exemples  feront  le 
tout  manifeste. 

Collyre  repercussif. 

"if.  Aquœ  plantaginis  et  rosarum  ana  §  .  ij. 

Albumen  viiius  oui  bene  agitatum. 
Misce.  Fiatcoilyrium. 

Collyre  anodyn. 

"if.  Aqua;  rosarum  et  violarum  ana  §  .  iij. 
ïrochiscorum  alborum  Rliasis  cum  opio 
3.ij. 
Fiat  collyrium. 


Autre. 

"if.  Decoctionis  fœnugrœci  §  .  iiij. 
Mucii  iginis  seminis  lini  5  .  ij. 
Sacchari  candi  5,j. 
Croci  9.j. 

Fiatcoilyrium. 

Collyre  sec  détersif. 

j!f.  Thuris,  myrrhae  ana  3  .  ij. 

Tuthia;  prœparatai  et  antimonij  loti  ana 
5.ij. 

Cum  succo  chelidonise  ,  flat  collyrium  sic- 
candum  in  ymbra. 

Collyre  qui  est  en  forme  de  Uniment  '. 

Tf.  Fellis  perdicis  aut  leporis  3.  C>. 

Succi  fœniculi  3.  j. 

Sacchari  candi  5.  ij. 
Syrupo  rosato  excipiantur,  et  fiât  collyrium. 

Nous  vsons  des  collyres  aux  vlceres, 
playes,  fistules,  suffusions,  inflam- 
mations, et  autres  maladies  des  yeux. 
Les  collyres  liquides  pénètrent  plus- 
tost  que  les  autres  :  partant  sont  fort 
nécessaires  à  repercuter  et  appaiser 
douleur.  Les  autres  ^ont  arreslés  plus 
long  temps  aux  yeux:  et  par  ainsi 
opèrent  d'auantage. 


CHAPITRE  XXXV. 

DES  ERRHINES   ET   STERNVTATOIRES. 

Errhines  sont  medicamens  appro- 
priés au  nez,  à  fin  d'expurger  le  cer- 

1  Je  copie  ce  titre,  comme  plusieurs  au- 
tres des  précédents  chapitres,  dans  l'édition 
de  1575;  déjà,  dès  la  suivante,  ils  avaient 
été  reportés  en  marge  pour  la  plupart,  et 
dans  ce  changement  plusieurs  étaient  restés 
oubliés. 
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ueau,  et  tirer  les  excremens  d'iceluy 
par  le  nez,  ou  pour  nettoyer  et  deter- 
ger  ceux  qui  ja  sont  adberens  et  atta- 
chés au  nez,  comme  il  adulent  aux 
polypes,  ozenes,  et  antres  vlceres  d'i- 
celuy. Ces  crrbincs  sont  ou  liquides, 
ou  secs,  ou  de  consistence  emplasti- 
que. 

Les  liquides,  que  les  Latins  nom- 
ment Caputpurgia  ,  sont  faits  aucu- 
nesfois  des  jus  des  herbes,  comme  des 
jus  de  porée,  choux,  mariolaine,  ana- 
gallis,  hyssope ,  mélisse,  ou  des  eaux 
d'icelles ,  meslées  ou  cuittes  auec  du 
vin,  ou  quelque  syrop ,  comme  oxy- 
mel  scilliticum ,  syrapus  de  hyssopo, 
syrupus  rosatas,  ou  mcl  anlhosalum. 
Souuentesl'ois  sont  faits  des  poudres 
de  poyure ,  pyrethre,  marrubium, 
nigella  romana,  castoreum,  myrrhe, 
ellébore  blanc,  euphorbe,  cyclamen, 
et  autres  poudres  meslées  en  petite 
quantité ,  comme  à  vue  drachme  ou 
vne  drachme  et  (demie,  selon  la  vio- 
lence du  médicament ,  auec  les  jus 
susdits  dépurés,  ou  les  eaux  distillées 
des  mesmes  herbes.  Le  tout  te  sera 
manifeste  par  deux  exemples  sui- 
uantes. 

:2f.  Succi  betae,  maioranœ  et  brassicœ  ana 

S-J- 
Depurentur  et  modicè  bulliant  cum  vini 
albi  5 .  ij. 

Oxymclitis  scillitici  §.  C 
Fiat  errhinum. 

Quelquesfois  quand  il  est  question 
de  faire  plus  forte  attraction  du  cer- 
neau, l'on  peut  adiouter  ou  faire  dis- 
soudre en  la  décoction  de  l'errhinum 
quelque  médicament  purgatif,  comme 
l'agaric,  le  diaphœnicum,  séné,  car- 
tami,  et  autres  semblables,  dont  est 
\enue  la  distinction  des  errhines  en 


58; 

ceux  qui  tirent  la  pituite,  bile,  et  me- 
lancholio,  selon  que  le  médicament 
dissout  en  iceux  a  vertu  d'attirer  vn 
humeur,  ou  autre.  Exemple  proposé 
par  monsieur  Rondelet,  est  tel. 

"if.  Radicum  pyrethri,  irid.  ana  5.  j. 

Pulcg.  calam.  orig.  ana  m.  j. 

Agari.  trocliis.  3,  iij. 

Florum  anthos  et  slœchados  ana  p.  j. 
Fiat  decoctio  in  Ib.j.  colat.  dissol.  mellis 

anlhos.  et  scill.  ana  5  .  iij. 
Fiat  caputpurg. 

Toutesfois  le  cas  escheant  qu'il  faille 
que  les  purgatifs  entrent  en  la  com- 
position de  l'errhine,  il  sera  meilleur 
d'vser  d'iceux  simples,  comme  d'a- 
garic, turbilh,  colocynthe,  et  sem- 
blables, que  de  composés,  comme 
diaphœnicum  et  semblables  :  car 
ceux  cy  rendent  la  décoction  plus  es- 
paisse,  et  par  conséquent  mal-habile 
à  passer  par  les  conduits  et  os  spon- 
gieux qui  mènent  au  cerneau,  faisant 
en  outre  obstruction  au  nez  ,  et  em- 
peschant  la  liberté  de  la  respiration. 

Exemple  d'un  errlnne  fait  auec  poudres. 

i:.  Succi  betae  5  .j. 

Aqua- saluioc  et  betonicœ  ana   O'iJ-  ^• 

Pulueris  castorei  9.  fj. 

Piperis  et  pyrethri  ana  3.j. 
Fiat  caputpurgium. 

Les  errhines  secs,  que  les  Latins 
appellent  5^erwM/a<orm,  à  cause  qu'ils 
prouoquent  l'esternuement,  sont  faits 
des  poudres  seulement  bienpulueri- 
sées.  Les  poudres  sont  semblables 
aux  précédentes,  ou  autres  aromati- 
ques, lesquelles  sont  faites  et  meslées 
en  petite  quantité,  laquelle  commu- 
nément ne  monte  point  à  plus  de 
deux  drachmes. 
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Exemple. 


"if.  Maioranae,  nigellœ,  garyophyllorum,  zin- 
ziberis  ana  9 .  j. 
Acori,  pyrethri   et  panis   porcini  ana 

9.  fi. 
Euphorbij  3.j. 
Terantur  diligenter,  et  in  nares  mittantur 
aut  insufllenter. 

Les  errhinesayans  consistence  em- 
plastique  ,  que  les  Latins  appellent 
Nasalia,  sont  faits  des  poudres  sus- 
dites, ou  gommes ,  malaxées  auec 
quelqu'vn  des  jus  des  herbes  cy  des- 
sus déclarées,  incorporées  auec  téré- 
benthine et  cire,  à  On  qu'ils  ayent  con- 
sistence dure  et  qu'on  en  puisse  faire 
masse,  de  laquelle  on  fait  errhines  en 
figure  de  pyramide,  selon  les  cauités 
internes  du  nez. 

Exemple. 

"il.  Maioranae,  saluiaî,  nigellœ  ana  3.  ij. 
Piperis  albi,  garyophyllorum,  galangae 
ana  3.j. 

Pyrethri,  euphorbij  ana  3.j.  d. 
Panis  porcini,  ellebori  albi  ana  9 .  j. 

Terantur,  et  in  puluerem  redigantur,  dein 
cum  terebenthina  et  cera,  et  quantum 
satis  sit,  incorporentur,  fiantque  nasa- 
lia pyramidis  figura. 

Nous  vsons  des  errhines  aux  lon- 
gues maladies  du  cerueau,  comme  en 
epilepsie,  aueuglement  des  yeux, 
apoplexie ,  léthargie ,  conuulsion ,  et 
odorat  perdu  :  mais  faut  que  les  pur- 
galions  vniuerselles  ayent  précédé 
auparauant,  de  peur  que  par  l'ester- 
nuement,  et  semblable  esmotion  du 
cerueau  pour  deietler  ce  qui  luy 
nuit ,  il  ne  se  face  attraction  plus 
grande  d'humeurs  d'vn  corps  impur 
et  cacochyme  vers  iceluy. 

Les  liquides  doiuent  estre  attirés 
par  le  nez,  ou  coulés  dedans  le  nez 


iusques  à  demie  once.  Et  lors  faut 
que  le  patient  tienne  de  l'eau  en  sa 
bouche,  à  fin  qu'en  attirant  l'errhine, 
il  ne  puisse  repasser  portion  dudit 
errhine  en  la  bouche ,  et  de  là  aux 
poulmons.  Les  secs  doiuent  estre 
soufflés  dedans  les  naseaux  auec  vn 
tuyau  de  plume,  ou  autre  chose.  Les 
emplastiques  sont  mis  dedans  les  na- 
seaux estans  liés  d'vn  fil ,  à  fin  qu'ils 
se  puissent  retirer  quand  on  voudra. 

Le  temps  propre  pour  vser  d'errhi- 
nes  en  gênerai  est  le  matin,  le  patient 
estant  à  ieun.  Après  l'vsage  d'iceux, 
si  l'on  sent  quelque  démangeaison  et 
mordicalion  au  nez,  il  faudra  ietter 
ou  adirer  en  iceluy  laict  de  femme, 
ou  huile  violât. 

L'vsage  des  errhines  attractifs  est 
nuisible  à  ceux  qui  sont  suiets  à  mal 
des  yeux,  et  qui  ont  vlceres  aux  na- 
seaux, comme  il  aduient  souuent  en 
la  grosse  verolle,  auquel  cas  il  sera 
plus  expédient  d'vser  de  gargarismes 
qui  facent  diuersion  des  yeux. 


CHAPITRE  XXXVI. 

DES   APOPHLEGMATISMES  ,   OV 
MASTICATOIRES. 

Apophlegmaiismes  selon  les  Grecs, 
ou  masticatoires  selon  les  Latins,  sont 
medicamens  lesquels,  estant  tournés 
dedans  la  bouche  et  maschés  quelque 
espace  de  temps,  tirent  par  le  palais 
les  excremens  pituiteux,  ou  autres 
humeurs  nuisans  au  cerueau. 

Iceux  sont  faits  en  quatre  ma- 
nières. La  première  est,  quand  on  in- 
corpore les  medicamens  propres  à 
mascher  auec  miel  ou  cire ,  et  en 
fait- on  Irochisques  ou  pillules ,  les- 
quelles on  donne  à  mascher.  La  se- 
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conde  est,  quand  on  couure  et  lie  les 
medicamens  en  vn  petit  sachet  de 
sandal  ou  autre  linge  deslié,  pour  les 
mascher.  La  troisième  manière  est, 
quand  on  tient  la  décoction  de  medi- 
camens acres  long  temps  en  la  bou- 
che. Aucunesfois  l'on  ne  mesie  point 
les  masticatoires,  ains  prend -on  vn 
simple  médicament  acre  et  faisant 
cracher ,  à  la  grosseur  d'vne  petite 
noix,  pour  le  mascher  et  tourner  par 
la  bouche,  comme  mastic,  pyrethre. 

La  matière  des  masticatoires  est 
prise  des  medicamens  acres  ,  comme 
de  poyure,  moustarde,  hyssope,  gin- 
gembre, pyrethre ,  et  autres  medica- 
mens ayans  acrimonie  :  entre  lesquels 
il  faut  choisir  ceux  principalement 
qui  n'auront  aucune  saueurny  goust 
malplaisant ,  à  fin  que  plus  longue- 
ment et  sans  dédain  ils  puissent  estre 
tenus  en  la  bouche.  Toutesfois  on  en 
fait  des  medicamens  acerbes,  comme 
de  fruit  de  berberis,  raisins,  noyaux 
de  prunes  ou  cerises  :  lesquels  estans 
tournés  quelque  temps  en  la  bouche 
et  comme  maschés,  ne  tirent  gueres 
moindre  quantité  de  pituite  que  les 
medicamens  acres  :  ce  qui  semble  ad- 
uenir  plustost  à  raison  du  mouue- 
ment  et  agitation  qui  est  faite  en  la 
bouche,  que  d'vne  qualité  manifeste. 

La  quantité  desdits  medicamens  est 
communément  d'vne  demie  once, 
iusques  à  vne  once,  ou  vne  once  et 
demie.  Ce  que  connoistras  par  les 
exemples  suiuantes. 

"if.  Pyrethri,  staphisagriœ  ana  5.  j.  fi. 
Masliches  5  •  C» . 

Puluerisentur  et  inuoluantur  sacculo  pro 
maslicatorio. 

Aulre, 

If.  Zinziberis ,  sinapi  ana  5.  j. 
'  Euphorbij  3  .  ij. 
Piperis  5.  fi . 


Excipiantur  melle ,  et  Gant  paslilli  pro  mas- 
licatorio. 

Autre, 

"if.  Hyssopi,  thymi,  origani,   saluia;  ana 

P- j- 
Decoquantur  in  aqua  pro  coUutione  oris. 

Aulre. 

"if.  Zinziberis,  garyophyllorum  ana  5.j. 
Pyrethri ,  piperis  ana  5.  i?. 
Staphisagriœ  5.  ij. 
Masliches  3.  fi . 

Excipiantur,  Gant  paslilli  pro  maslicatorio. 

Nous  vsons  des  masticatoires  es 
maladies  vieilles  du  cerueau,  obfus- 
calion  de  la  veuë ,  surdités ,  pustules 
qui  sont  à  la  teste  et  à  la  face  :  au- 
cunesfois aussi  pour  deriuer  les  ex- 
cremens  qui  coulent  par  le  nez,  prin- 
cipalement quand  il  y  a  quelque 
vlcere  en  iceluy  :  comme  au  contraire 
ils  sont  fort  nuisibles  à  ceux  qui  ont 
vlceres  en  la  bouche  ou  au  gosier ,  et 
à  ceux  qui  ont  les  poulmons  suiels  à 
vlceres  ,  inflammations ,  et  fluxions. 
Car  en  tel  cas  les  errhines  sont  plus 
vliles.  pour  deriuer  la  matière  par  le 
nez  :  d'autant  que  combien  que  l'hu- 
meur pituiteux  ,  attiré  du  cerueau 
par  la  force  du  masticatoire,  soit 
purgé  et  mis  hors  en  crachant,  tou- 
tesfois on  trace  et  apprend-on  vn 
chemin  à  l'humeur,  lequel  aisément 
il  ne  peut  délaisser  ny  oublier  par 
après  :  de  sorte  que  mesme  en  dor- 
mant, suiuant  son  cours  ordinaire,  il 
vient  à  tomber  et  fluer  sur  telles  par- 
lies  ,  ou  naturellement ,  ou  par  acci- 
dent imbecilles. 

Le  temps  commode  pour  eu  vser 
est  le  matin,  quand  le  corps  est  purgé 
des  autres  excremens. 

Après  auoir  vsé  des  masticatoires, 
faut  lauer  su  bouche  d'eau  tiède,  ou 
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de  plisane,  ou  quelque  autre  liqueur, 
à  fin  d'oster  la  mauuaise  saueur  qui 
peut  estre  de  reste  du  masticatoire. 


CHAPITRE    XXXVII. 

DES   GARGARISMES. 

Gargarisme  est  vue  liqueur  appro- 
priée au  lauement  de  la  bouche  et  de 
toutes  les  parties  d'icelle,  tant  pour 
empescher  fluxion  et  inflammation, 
que  pour  curer  vlceres  de  la  bouche 
et  appaiser  douleurs. 

Les  gargarismes  sont  composés  en 
deux  manières.  La  première  est  , 
quand  on  fait  cuire  racines,  l'ueilles, 
fleurs  ,  fruits ,  et  semences  seruans  à 
nostre  intention.  La  décoction  est 
faite  en  eau  seule ,  ou  eau  et  vin 
blanc ,  ou  en  gros  vin  rouge  et  stip- 
tique ,  ou  en  ptisane ,  ou  laicl  clair , 
ou  décoction  d'orge,  ou  décoction 
pectorale  :  le  tout  selon  la  diuersité 
de  nostre  intention,  qui  est  ou  de  re- 
pousser, rafraischir,  et  empescher 
l'inflammation ,  comme  en  mal  de 
dents  qui  se  fait  :  ou  de  digérer, 
comme  en  mal  de  dents  qui  est  ja 
fait  :  ou  de  mondifier,  comme  en  vl- 
ceres de  bouche  :  ou  de  seicher  et  as- 
treindre, comme  quand  il  est  question 
de  fermer  iceux  vlceres  ja  parauant 
mondifiés.  L'autre  manière  de  com- 
poser gargarismes  est  sans  décoction, 
quand  nous  faisons  gargarismes,  ou 
auec  les  eaux  distillées  seulement , 
ou  meslées  auec  syrops ,  ou  auec 
mucilage,  ou  auec  du  laict  de  vache, 
ou  laict  clair  de  chéure,  bien  passé 
et  coulé.  Aucunesfoison  mesle,  tant 
auec  la  décoction  que  les  eaux  et 
mucilages,  miel  rosat,  oxymel simple, 
dianucum  ,  diamoron  ,  hiera  picra  , 
oxysacchara,  syrop  de  roses  seiches, 


syropaceteux,  et  autres  syrops  selon 
nos  intentions  susdites  :  alum ,  ba- 
laustes,  myrrhe,  thus,  gingembre, 
poyure,  canelle,  roses  seiches,  et  au- 
tres :  iusques  là  mesme ,  que  quel- 
quesfois  en  la  décoction  des  garga- 
rismes, nous  y  faisons  entrer  medi- 
camens  propres  à  attirer  les  humeurs 
du  cerneau  ,  comme  le  pyrethre  ,  le 
carthame,  la  racine  de  lurbith,  et  au- 
tres ,  propres  à  tirer  la  pituite , 
moyennant  qu'ils  n'ayent  aucune 
amertume  en  soy  :  qui  est  cause  que 
ny  l'agaric,  ny  la  colocynthe  ,  n'ont 
lieu  en  ceste  composition. 

La  quantité  de  la  totale  liqueur 
d'vn  gargarisme  doit  estre  comme  de 
demie  liure  iusques  à  vne  liure  :  on 
y  met  des  syrops,  ou  autre  telle  com- 
position ,  iusques  à  deux  onces.  Les 
poudres  sont  mises  en  bien  petite 
quantité  ,  comme  iusques  à  trois 
drachmes  :  d'alum  on  y  met  iusques  à 
six  drachmes  :  les  mucilages  faits  de 
deux  drachmes  des  semences  mucila- 
gineuses.  Les  exemples  feront  le  tout 
assez  clair  et  facile. 


Garfjciriîme  aslriwjenl  et  repercussif. 


^ 


Plantaginis ,  polygoni ,  oxalidis  ana  m.  j, 
Rosarum  rubrarum  p.  C. 
Hordei  p.  j. 
Fiat  decoctio  ad  § .  viij.  in  qua  dissolue  : 
Syrupi  myrtillorum  3.  \j. 
Dianucum  §  •  fj. 

Fiat  gargarisma. 

Gargarisme  anodyn. 

'2f.  Cbamœmeli,  melijoti ,  anelhi  ana  p.  j. 
Rosarum  rubrarum  p.  6. 
Passularum  mundatarum  et  ficuuni  ana 
paria  iij. 

Decoquantur  in  sequis  partibus  vini  a'.bi 
et  aqua;  ad  5  .  vj.  addcndo  niucilaginis 
seminis  liai  el  fœnugrœci  ana  5 .  ij. 

Fiat  gargarisma. 
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Gunjansme  mondificalij. 

If.  Aquœ  plantaginis  ,  aqua;  ligustri  et  ab- 
sinthij  ana  §  .  ij. 
Mellis  rosati  colati  3.  vj. 
Syrupi  rosarum  siccarum  et  de  absinthio 
ana  3.  vj. 
Fiat  gargarisraa. 

Nous  vsons  des  gargarismes  au  ma- 
tin et  à  ieun,  après  les  purgations 
vniuerselles,  tant  pour  detergcr,  re- 
froidir, repercuter,  attirer,  que  pour 
appaiser  douleurs,  et  autres  inten- 
tions. Aucunesfois  l'on  les  prend  tous 
froids,  principalement  quand  il  se  fait 
quelque  distillation  d'humeur  acre 
et  subtil  :  autresfois  on  les  fait  tiédir, 
selon  les  indications  que  nous  auous 
tant  des  maladies  que  du  temps. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


DES  DEiNTIFRICES. 


Poudre  pour  blanchir  les  dénis. 

If.  I-apidisspongia;,pumicis,  et  cornu  ccrui 
vsti  ana  3.  ij. 
Coralli  rubri  etcryslalli  ana  5.j. 
Aluminis  el  salis  vsti  ana  3.  j.  ù. 
Cinnamomi  et   caryophjllorurn,  rosa- 
rum rubrarum  pulueratarum  ana  9 .  ij. 
Fiat  puluis  pro  dentifricio. 


Dentifrices  sont  medicamens  com- 
posés, seruans  aux  dents,  dont  ils  re- 
tiennent le  nom,  pour  les  nettoyer  et 
blanchir  :  ils  sont  faits  en  plusieurs 
manières.  Les  vns  sont  secs,  les  au- 
tres humides.  Quant  aux  secs,  les  vns 
sont  en  façon  d'opiate ,  les  autres  en 
poudres  seiches  grossement  pulueri- 
sées.  Les  humides  sont  faits  par  dis- 
tillation. 

La  matière  des  deux  premiers  est 
faite  des  medicamens  delergeans  et 
desseichans  ,  comme  coralla ,  cornu 
cerui,  os  sepice,  alumen,  cryslallus,pu- 
mex ,  sal  nilrum,  myrrha,  thus,  ba- 
laustia,  glandes ,  onuifs  testœ  piscium  : 
lesquels  aucunesfois  on  brusle  ,  et 
après  sont  mis  en  poudre,  souuentcs- 
fois  sont  puluerisés  sans  vslion 
{comma  Vos  sepiœ,  pour-ce  qu'estant  j  :^.  Ossissepla;,  aluminis  et  salis  vsli  ana  3.  j 


brusié  il  exhale  vne  odeur  fétide  et 
mal-plaisante)  en  y  adioustant  quel- 
ques medicamens  aromatiques  pour 
donner  odeur   aux  autres,  comme 
cinnamomum,  doux  de  giroOe,  noix 
muscade  ,  et  autres  semblables ,  l'on 
fait  dentifrices  secs.  Si  telles  poudres 
sont  incorporées  ou  auec  quelque  sy- 
rop,  ou  oxymel  scilliticum  ,  ou  quel- 
que mucilage  de  gomme  arabique  et 
de  tragacantha,  l'on  fera  opiates  ser- 
uantes  ù  dentifrices,  lesquelles  aucu- 
nesfois sont  figurées    en   pyramides 
longues  d'vn  doigt,  rondes  ou  quar- 
rées ,  pointues  au  bout ,  et  seiches 
pour  seruir  de  dentifrices.  Aussi  sou- 
.uenlesfois   l'on     fait    cuire    racines 
emoilientes  auec  du  sel,  ou  de  l'a- 
lum,  et  après  seicher  au  four  pour 
dentifrices.    Les  humides  sont  faits 
des   herbes    desseichantes  mises  en 
alembic  pour  distiller,  auec  aucuns 
des  medicamens  secs  et  astringens  cy 
dessus  descrits.  Les  exemples  donne- 
ront  à  connoistrc   la   quantité    des 
medicamens  seruans  à  dentifrices. 


Autre. 


^ 


U- 


Ossis  sepiai  3.  ù. 

Mastic,  coralli  rubri  vsti  ana  3. 

Cornu  cerui  vsti  5.  j.  ù. 

Aluminis ,  carbonis  rorismarini  ana  3.  j. 

Cinnamomi  3.  ij. 

Mat  i)uluis. 

Autre. 
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Crystalli,  glandium,  myrrhœ,  thuris  ana 

3  ij. 
Corticis  granatoium  ,  macis,  cinnamomi 
ana  3.j. 
Fiat  puluis, qui  excipiaturmucilaginegummi 
tragacdnlhae ,    et   formentur    pyramides 
longœ  siccandai  pro  dentifricio. 

Autre. 

y.  Radicis  maluœ  iunioris  et  bismaluœ  ana 

S-  ij- 
Coquantur  in  aqua  salsa  aut  aluminosa  , 
deinde  sicccntur  in  furno  pro  dentifricio. 

Deniifrice  humide  bien  expérimenté. 

■2f.  Salis  §.  vj. 
Aluniinis   §  .  iij. 

Tburis,  masticiiis,   sanguinis   draconis 
ana  g .  ft . 
Aqiiae  rosarura  3.  tj. 
Distillentur  in  alembico  vilreo  pro  denti- 
fricio. 

Les  dentifrices  senient  à  polir  les 
dents,  mondiûer,  nettoyer,  et  conier- 
mer.  Aucunesfois  on  en  vse  aux  réfri- 
gérations et  douleurs  d'icelles ,  son- 
uentesfois  aussi  es  vices  de  la  bouche 
et  genciues  corrodées.  Le  temps  de 
les  appliquer  est  le  matin ,  ou  deuaut 
et  après  le  repas. 

Les  anciens  sans  artifice  faisoient 
des  dentifrices  de  bois  de  lentisque 
pour  affermir  les  dents  tremblantes  : 
ce  qui  se  pratique  encores  journelle- 
ment en  Languedoc ,  où  tel  bois  est 
fréquent ,  et  dont  on  en  apporte  en 
Cour  pour  les  Seigneurs  :  à  mesme 
effet  pourroitseruir  la  myrrhe,  et  tout 
autre  bois  astringent.  Nostre  vulgaire 
se  sert  à  ceste  intention  de  caules  de 
fenoil ,  et  sans  raison  ,  veu  qu  en 
telle  plante  n'y  a  aucune  astriction  : 
parquoy  ne  peut  eslre  choisie,  sinon 
pour  Fodeur  agréable  qui  est  en  elle, 
et  pour  bien  simplement  se  curer  les 
dents. 


CHAPITRE  XXXIX. 

DES   SACHETS. 

Sachet  est  vne  composition  de  me- 
dicamens  secs  etpuluerisés  mis  en  vn 
petit  sac ,  dont  il  retient  le  nom  :  et 
semble  telle  composition  estre  seule- 
ment vne  fomentation  aride  et  seiche, 
comme  auous  dit  au  chapitre  des  Fo- 
mentations. 

Les  différences  des  sachets  ne  sont 
prises  que  des  parties  ausquelles  ils 
sont  appliqués.  Ceux  qui  s'appliquent 
à  la  teste  doiuent  estre  faits  en  manière 
de  bonnet  ou  coiffe.  Les  sachets  pour 
l'estomach  doiuent  auoir  la  figure 
d'vne  cornemuse.  Pour  la  ratte  ils 
sont  faits  en  forme  de  langue  de 
bœuf:  et  ainsi  sont  appropriés  au 
foie,  au  cœur,  à  la  poitrine,  selon  la 
flguredes  parties. 

La  matière  des  sachets  le  plussou- 
uent  est  prise  des  semences  entières 
fricassées  en  vne  paesle,  ou  mises  en 
poudre  :  quelquesfois  on  y  adiouste 
racines,  fleurs,  fruits  ,  escorces,  pou- 
dres cordiales ,  et  autres  medicamens 
secs,  et  qui  se  peuuent  mettre  en  pou- 
dre ,  conuenables  aux  affections  des 
parties  où  nous  les  voulons  appliquer. 
La  quantité  des  poudres  n'est  pas  li- 
mitée, ny  certaine  en  tous  sachets  : 
quelquesfois  elle  est  plus  grande  , 
quelquesfois  plus  petite,  selon  les 
parties  esquellesnous  voulons  mettre 
sachets.  Icelle  doit  estre  obseruée  aux 
autheurs  qui  ont  ordonné  sachets  : 
esquels  ie  la  trouue  de  trois  onces 
iusques  à  six  onces  et  demie.  Aucu- 
nesfois l'on  ordonne  herbes  seiches  et 
fleurs  par  manipules  ou  pugilles  :  et 
là  gist  la  considération  de  la  bonne  et 
deuë  quantité  des  poudres.  Le  reste 


ie  délaisse  à  plus  curieuse  inquisition  : 
venons  aux  exemples. 

Sachet  pour  conforter  l'enlomach, 

%.  Rosarum  rubrarum  p.  j. 
Maslichis  § .  G. 
Coralli  rubri  3.  iij. 
Seminis  anisi  et  fœniculi  ana  3.  ij. 
Nucis  moscatœ  5.  j. 

Summilatum  absinlhij   et  menthae  ana 
m.  j. 
Trilis  omnibus,  fiât  sacculus  interbastatus 
pro  ventriculo. 

Sachet  es  affections  froides  du  cerueau. 

2f.  Furfuris  raacri  p.  j. 
Milij  3.j. 
Salis  3.  ij. 

Rosarum  rubrarum,  florum  rorismarini, 

stœchados  ,  caryophyilorum  ana  3.  ij. 

Foliorum  betonicaî  et  saluia;  ana  m.  ft  . 

Tritis  omnibus  fiât  cucupba  intersuta  et  ca- 

Icfdcta  fumo  thuris  et  sandaracae  exusto- 

rum ,  capiti  apponatur. 

Sachet  pour  le  cœur. 

2Ç,.  Florum  borraginis,  buglossae  et  violarum 
ana  p.  ij. 

Corliciscilri  sicci,  macis,  ligni  aloës,  ra- 
surae  eboris  ana  5.  j. 
Ossis  de  corde  cerui,  croci  ana  3 .  ij. 
Foliorum  meiissa;  m.  ù. 
Pulueris  dlambrœ  3.  G>. 

Coniritis  omnibus  fiât  sacculus  è  serico  pro 
corde,  irrorandus  aqua  scabiosse. 

Nous  vsons  des  sachets  à  conforter 
tant  les  parties  nobles ,  le  cerueau,  le 
cœur,  et  le  foye  ,  que  le  ventricule,  la 
ratte  ,  la  poitrine,  et  partie  du  ven- 
tre inférieur.  Souuentosfois  aussi  nous 
en  vsons  pour  disculer  et  dissiper  les 
venlosités,  comme  les  coliques  et 
pleurésies  qu'on  appelle  baslardes  , 
à  paiu.  Iccux  faut  coudre  en  presses 
III. 
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espanchéessur  du  coton ,  à  fin  qu'el- 
les ne  panchent  plus  en  vn  endroit 
qu'à  l'autre.  Aucunesfois  nous  arro- 
sons lesdits  sachets  de  vin ,  ou  des 
eaux  distillées  :  aulresfois  non  de  la 
substance,  mais  delà  simple  vapeur 
de  vin  ,  ou  eau  distillée  et  versée  sur 
vue  paesle  de  fer,  toute  rouge  de  feu  : 
autresfois  nous  les  eschauffons  avec 
parfums,  ou  les  fricassons  en  paesle. 
Les  sachets  du  cœur  doiuent  estre 
faits  de  soye  cramoisie  ou  sandal , 
pour-ce  (  disent-ils  )  que  telles  ma- 
tières sont  leintes  en  escarlate ,  de 
laquelle  la  graine  nommée  alker- 
mes  resiouït  le  cœur  :  les  autres  de 
linge  bien  délié  :  aucunesfois  l'on  les 
fait  de  taffetas  comme  les  bonnets. 


CHAPITRE  XL. 

DES  SVFFVMIGATIONS  ET  PARFVMS. 

Parfum  est  vue  euaporation  de  me- 
dicamens  humides,  visqueux  aucune- 
ment, et  gras.  Il  y  a  deux  manières  de 
parlums  et  suffumigations  ,  les  vns 
sont  secs,  les  autres  humides  :  les 
secs  sont  faits  en  deux  sortes  :  les  vns 
sont  faits  en  trochisques,  les  autres  en 
pilules.  La  matière  d'iceux  doit  estre 
grasse  et  visqueuse ,  à  fin  qu'en  brus- 
lant  elle  puisse  rendre  fumée,  comme 
ladanum  ,  myrrha ,  masliche  ,  pix  , 
cera,  résina,  terebenthina,  casioreum, 
shjrax,  thus ,  olihanum,  et  les  autres 
gommes  ,  lesquelles  on  peut  mesler 
avec  poudres  conuenables  à  nos  in- 
tentions :  car  elles  seruent  de  ma- 
tière à  incorporer  lesdiles  poudres  en 
trochisques  ou  pi  lu  !ej!.  Aucuns  vsent 

*  Interiasiiitoires.  J'ignore  ce  que  veut 
dire  ce  mol;  le  lalin  l'a  passé  sous  silence. 
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seulement  des  poudres  sans  y  adious- 
ter  autre  matière  grasse  :  mais  le 
parfum  d'icelîes  n'est  tant  long  ny  de 
tel  effet  que  quand  elles  sont  meslées 
auec  gommes,  par  le  moyen  desquel- 
Ies,outre  cela,  les  ingrediens  sont  bien 
mieux  incorporés  l'vn  auec  l'autre. 

Les  poudres  peuuent  estre  mises  es 
parfums  d'vne  demie  once,  iusques  à 
vne  once  et  demie ,  auec  suffisante 
quantité  des  gommes,  laquelle  aucu- 
nesfois  est  de  deux  onces,  plus  ou 
moins:  toutesfoisla  quantitédu  tout  est 
délaissée  au  iugement  du  composant. 

Parfum  desseichant  et  cotifonmit  le  cerveau, 

"if.  Sandaracœ ,  mastiches  et  rosarum  ana 

Benioini,  galangœ  ana  5,  iij. 
Terebenlhina  excipiantur,  et  fiant  trochisci, 
quibus  incensis  suffumigentur  tegumenta 
capitis. 

Aalrc  pour  les  duresscs  des  nerfs. 

'2f.  Marcassitœ  §.  Ij. 

Bdeilij,  myrrhœ,  slyracis  ana  g.j.  ù. 
Cerae  flauae  et  lerebenthinœ  quantum  sa- 
tis  sit. 

Fiant  forraulae  pro  suffumigio. 

Autre  pour  les  restes  de  la  vérole. 

"if.  Cinnabaris  5  .  ij. 

Styracis  et  benioini  ana  §  .  j. 

Cum  lerebenthina  fiant  trochisci  pro  suDfii- 
migioper  embotum. 

Nous  vsons  des  parfums  aux  gran- 
des obstructions  du  cerueau,  vlceres 
des  poulmons,  à  la  toux  ja  vieille,  en 
astbma,  douleurs  de  costés,  aux  af- 
fections de  la  matrice,  et  autres  affec- 
tions dos  parties  du  corps.  On  par- 
fume aucunesfois  tout  le  corps,  pour 
la  curalion  de  la  vérole,  et  esmouuoir 
sueurs:  aucunesfois  vne  partie  seule 
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qui  a  quelque  relique  de  ladite  vérole, 
et  tels  parfums  sont  faits  de  cinnabre, 
qui  a  grande  quantité  d'argent  vif, 

La  manière  de  parfumer  est  que  la 
fumée  soit  receuë  de  l'emboucbeure 
large  d'vn  entonnoir,  qu'ils  appellent 
Eiiibotiim,  et  expire  seulement  par  le 
petit  souspirail,  à  fin  que  la  fumée  ne 
soit  dissipée ,  et  soit  seulement  assise 
sur  la  partie  affectée  que  l'on  veut 
parfumer.  Ainsi  faut  faire  à  la  ma- 
trice, et  aux  oreilles.  Aux  parfums 
tant  du  cerueau  que  du  tborax,  faut 
ouurirla  bouche,  et  prendre  la  fumée 
tant  auec  la  bouche  que  par  le  nez: 
et  outre  faire  tenir  au  dessus  de  la 
teste  vn  grand  voile  en  forme  de 
paesle,  à  fin  que  la  fumée  plus  ra- 
massée en  soy  face  d'auantage  d'im- 
pression et  d'opération. 

Les  humides  sont  faits  aucunesfois 
de  décoctions  d'herbes,  souuentesfois 
d'vn  seul  médicament  simple  que  l'on 
fait  boijillir  auec  huiles  ardentes,  ou 
quelques  marcassiles  aussi  ardentes, 
lesquelles  on  fait  esteindre  en  vi- 
naigre ,  vin  ,  eau  de  vie  ,  et  autre 
telle  liqueur,  à  fin  que  soit  leuée  va- 
peur et  fumée  humide.  Nous  vsons 
de  tels  parfums  aux  affections  scir- 
rheuses,  quand  nous  voulons  astrein- 
dre, pénétrer  ,  inciser,  desseicher,  et 
résoudre.  La  manière  de  l'ordonner 
est  telle. 

2f.  Laterem  vnum  satis  crassum  aut  mar- 
cassitam  pondcris  îb.  j. 

Incandcscat  super  carbones  ignilos ,  deinde 
extinguatur  in  acelo  acerrimo ,  etTun- 
dendo  intérim  paucam  aquam  vitas,  fiât 
suffumigatio  pro  parle  laborante. 

Les  parfums  faits  de  décoction 
d'herbes  et  autres  medicamens.  sont 
peu  diOerens  des  fomentations  hu- 
mides :  car,  quant  à  la  composition, 


Di;S    MEDICAMENS. 


595 


n'y  a  aucune  différence  :  maisl'appli- 
cationdes  fomentationshuniides  n'est 
telle  quedessuffumigations.  Parquoy 
me  contenteray  de  bailler  seulement 
vn  exemple  d'vne  suffumigation  hu- 
mide: 

Suffumigation  pour  l'oreille. 

:f,  Absinthij.saluiae,  rutae,  origani  ana  p.  j. 
Radicis  bryonae  etasari  ana  g  .  ft. 
Seminis  sinapi  et  cumini  ana  3.  ij. 
Decoquanlur  in  duabiis  partibus  aquœ,  et 
vna  vinialbi,  pro  suffumigio  auris  cura 
enibolo. 

Il  y  a  de  telles  suffumigations  hu- 
mides vniuerselles  et  pour  tout  le 
corps,  que  nous  appelions  estuues 
seiches,  desquelles  nous  parlerons  cy 
après. 


Insession  pouv  vne  affeclion  de  reins. 


¥ 


CHAPITRE   XLI. 

DES  IKSESSIONS  OV  DE  :YS    BAINGS. 

Insession,  ou  semicupium,  n'est  au- 
tre chose  qu'vn  demy  baintr  des  par- 
ties du  ventre  inférieur,  ainsi  cippellé 
à  cause  qu'il  faut  que  le  patient  soit 
assis  sur   la   décoction    des  herbes 
Insession  est  peu  différente  de  fomen- 
tation humide,  car  elle  est  faite  de 
mesme  matière,  sçauoir  de  la  décoc- 
tion  d'herbes,   racines,   semences, 
fruits  :  mais  la  quantité  de  la  décoc- 
tion est  plus  grande   es   insessions 
qu'aux  fomentations:  toutesfoisnous 
De  descrirons  icelle  quantité ,  ains  la 
laisserons  au  iugement  de  Topera- 
leur,  disant  seulement  pro  semicupio 
on  pro  insessu  :  neantmoins  il  y  faut 
mettre  grande  quantité  d'herbes  et 
racines  que  l'on  veut  cuire  ,  comme 
iusques  à  C.   ou  7.    manipules.  Vne 
exemple  seule  te  monstreru  le  tout. 


Maluœ  et  bismaluse  cum  tolo  ana  m.  j .  G , 
Betonica;,  saxifragiae,  parietaria) ,  ana 

m.  j. 
Seminummclonis,  milij  solis,alkekengi, 

ana  ?>.  iij. 

Cicerum  rubsorum  p.  ij. 
Radicis  apij ,  graminis  ,  fœniculi ,  eryn- 

gij  ana  g.  j. 

Decoquanlur  in  suflicienti  quantitale  aqu» 
pro  insessu. 

Nous  vsons  des  insessions  es  affec- 
tions des  reins,  de  la  vessie  et  de  son 
col,  de  la  matrice  et  de  son  col,  du 
siège  et  ventre  inférieur ,  quand  le 
patient  pour  son  imbécillité  ne  peut 
endurer  le  baing,  qui  luy  pourroit 
faire  trop  grande  resolution  d'esprits. 
La  manière  d'en  vser  est  telle.  Faut 
remplir  des  sachets  de  la  résidence  de 
la  décoction  ,  et  faire  asseoir  le  pa- 
tient sur  lesdits  sachets  :   mais  faut 
ce  temps  pendant  couurir  la  teste, 
de  peur  qu'elle  ne  soit  remplie  de  fu- 
mées et  vapeurs.  Aucunesfois  l'on 
fait  asseoir  le  patient  en  la  décoction 
iusqu'au  nombril,  que  nous  appelions 
Semicupium,  ou  demy  baing,  à  raison 
que  toutes  les  parties  basses  sont  bai- 
gnées et  estuuées. 

Reste  maintenant  escrire  des  baings 
tant  naturels  qu'artificiels ,  à  fin  que 
l'vsage  et  artifice  d'iceuxsoit  entendu 
comme  des  autres  cy  dessus. 


CHAPITRE    XLÏI. 

DES  BAINGS. 

Les  baings  ne  sont  autre  cliose  que 
fomentations  vniueisi'Ues  de  tout  lo 
corps,  seruans  tant  à  ganier  la  sanié 
d'iceluy  (comme  Galien  monstre  au 
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iure  2,  de  Sanitate  tuenda)'qu'a  la  cu- 
ration  de  la  plus  part  des  maladies  : 
remèdes  fort  communs  et  familiers 
aux  Médecins  anciens,  tant  Grecs  que 
Latins,  sur  tous  les  autres  remèdes 
topiques  et  externes  :  car  outre  leur 
vsage  et  profit  (qui  est  d'euacuer  les 
excremens,  et  autres  humeurs  pour- 
ris arrestés  à  la  peau,d'appaiser  dou- 
leurs, lassitudes,  et  corriger  toutes 
intemperatures  du  corps)  en  la  cura- 
lion  des  fleures  et  en  la  plus  pari 
des  autres  maladies  sont  le  dernier 
refuge,  de  grande  aide  et  effets  mer- 
ueilleux.  Outre  ce  ils  sont  délecta- 
bles aux  hommes  :  parquoy  d'iceux 
la  connoissance  est  fort  vlile  et  né- 
cessaire. 

L'on  fait  deux  différences  des 
baings  :  les  vns  sont  naturels,  les  au- 
tres artificiels.  Les  naturels  sont  ceux 
qui  de  leur  propre  nature  sortent  tels 
sans  aide  ou  artifice  externe,  et  ont 
quelque  qualité  médicamenteuse.  Car 
l'eau  qui  de  son  naturel  doit  estre 
sans  qualité  apparente  *,  si  d'aduen- 
ture  elle  passe  par  les  minières  des 
corps  métalliques,  ou  prés  d'icelles, 
promptement  elle  reçoit  impression 
des  qualités  et  effets  desdils  métalli- 
ques. A  ceste  cause  toute  telle  eau, 
ainsi  que  Galien  dit  au  premier  liure 
de  Sanitate  tnenda ,  a  vne  vertu  com- 
mune qui  est  de  desseicher  :  mais 
particulièrement  r  vne  eschauffe  gran- 
dement et  desseicho  ,  l'autre  dessei- 
che, astreint  et  réfrigère.  Lesdites 
eaux  sont  chaudes,  tiedes  ou  bouil- 
lantes, selon  qu'elle  passent  prés  ou 
loin  des  matières  allumées  sous  terre, 
desquelles  retiennent  et  empruntent 
la  vertu,  à  cause  qu'elles  passent  par 
les  minières  pleines  de  feu,  el  faisans 
leurs  cours  par  icelles ,  acquièrent 

1  Galien,  au  liu.  des  Alimens.'^  A.  P. 


chaleur  actuelle,  sans  autre  artifice: 
laquelle  chose  est  de  grande  admira- 
tion, d'où  se  concret  telle  chaleur 
sous  la  terre,  où  manifeste  feu  n'ap- 
paroist  :  aussi  qui  l'allume,  qui  l'en- 
tretient et  nourrit  par  si  long  temps 
sans  s'esteindre.  Aucuns  philosophes 
voulans  donner  raison  naturelle,  di- 
sent que  le  feu  s'allume  sous  terre  par 
les  rayons  du  soleil  :  les  autres  disent 
que  c'est  par  la  pénétration  des  fou- 
dres :  autres  que  c'est  par  Tair  vé- 
hémentement esmeu,  comme  dehors 
du  caillou  est  tiré  le  feu  par  attrition. 
Mais  outre  ces  raisons  humaines,  la 
cause  principale  doit  estre  référée  à 
la  grande  prouidence  du  grand  Ar- 
chitecteur  facteur  de  toutes  choses, 
qui  a  voulu  manifester  sa  puissance, 
voire  iusques  aux  entrailles  de  la 
terre.  laçoit  qu'aucuns  veulent  que 
telles  eaux  soient  eschauffées  par  le 
moyen  du  soulphre ,  qui  entre  les 
corps  métalliques  relient  plus  la  na- 
ture du  feu,  comme  aussi  on  luy  at- 
tribue la  cause  du  feu  perpétuel  qui 
dés  tout  temps  sort  de  la  montagne 
de  Sicile  nommée  yEtna,  ainsi  qu'a- 
uons  parlé  cy  deuani,  et  selon  que 
descriuent  les  poètes  et  historiens  :  à 
ceste  cause  les  eaux  sorlans  ainsi 
chaudes  retiennent  principalementla 
vertu  du  soulphre.  Les  autres  repré- 
sentent la  qualité  de  l'alum  ou  du 
sel  nitre,  ou  de  bitumen,  ou  chalcan- 
thum.  Et  telles  eaux  tant  chaudes 
que  froides  sont  conneuësparsaueur, 
odeur,  couleur,  et  le  limon  qui  ad- 
hère aux  canaux  aussi  par  séparation 
artificielle  des  parties  terrestres  des- 
dites eaux  d'auec  les  subtiles  :  comme 
en  faisant  bouillir  l'eau  dudit  baing, 
comme  si  tu  voulois  faire  cautères, 
laquelle  estant  consommc'e  tu  con- 
noistraspar  lesdiles  parties  terrestres 
qui  demeureront,  la  nature  du  baing. 
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Comme  s'il  est  sulphuré,  lesdites  par- 
ties terrestres  sentiront  le  soulphre  : 
s'il  est  alumineux,  auront  le  goiist 
d'alum  ,  et  ainsi  consequemment  des 
autres.  D'auantage  par  les  effets  et 
aides  qu'elles  donnent  aux  maladies, 
lesquelles  déclarerons  particulière- 
ment, commençans  aux  sulphurées. 

Les  eaux  sulphurées  eschauffent 
grandement,  desseichent,  rcsoluent, 
ouurent,  attirent  du  dedans  au  de- 
hors :  elles  nettoyent  la  peau  de  gal- 
les, gratelles,  et  dartres  :  sont  profi- 
tables au  prurit,  aux  vlceres,  de- 
fluxions  des  articles,  et  gouttes  :  elles 
remédient  au  mal  de  la  colique,  de  la 
ralte  endurcie  :  inutiles  au  reste  pour 
boire ,  à  cause  de  leur  mauuaise 
odeur  et  saueur,  et  nuisantes  au 
foye. 

Les  alumineuses,  quant  à  leur  sa- 
ueur ,  ont  vne  grande  stipticité  et 
astriclion ,  partant  desseichent  gran- 
dement. Leur  chaleur  n'est  tant  ma- 
nifeste :  toutesfois  quand  on  en  boit, 
elles  laschent  fort  le  ventre  :  ce  qui 
semble  aduenir  à  raison  d'vne  nilro- 
silé  et  chaleur.  Elles  détergent  et  re- 
priment les  fluxions,  et  les  menstrues 
superflues  des  femmes:  conuiennent 
aux  douleurs  des  dents,  aux  vlceres 
corrosifs,  et  aposlemes  cachées  et  la- 
tentes, tant  des  genciues  que  d'autre 
partie  de  la  bouche. 

Les  salées  et  nitreuses  sont  mani- 
festes de  leur  saueur  ;  elles  eschauf- 
fent,  desseichent,  astreignent,  dé- 
tergent ,  resoluent ,  exténuent ,  résis- 
tent à  la  putréfaction ,  ostent  les 
ecchymoses  :  elles  profitent  aux  gra- 
telles vlcereuses  ,  et  vlceres  malings, 
et  toutes  tumeurs  laxes  :  telle  est 
l'eau  de  la  mer. 

Les  bitumineuseseschauffent  conti- 
nuellement, resoluent,  et  par  longue 
espace  de  temps  emollissent  les  nerfs  : 


elles  sont  toutesfois  diuerses  et  varia- 
bles, selon  les  espèces  et  diuersités  de 
bitumen  qui  impriment  leurs  qua- 
lités esdites  eaux. 

Les  eaux  qui  retiennent  la  qualité 
de  l'airain  ou  cuyure,  eschauffent, 
desseichent,  détergent,  resoluent, 
incisent  et  astreignent  :  elles  aident 
grandement  contre  les  vlceres  corro- 
sifs ,  fistules,  duresses  des  paupières, 
des  yeux ,  et  corrodent  les  carnosités 
tant  du  nez  que  du  siège. 

Les  ferrées  réfrigèrent,  desseichent, 
et  grandement  astreignent  :  à  ceste 
cause  sontprofltables  aux  aposlemes, 
duretéset  tumeursde  la  ratte,  débilité 
d'estomach,  ventricule,  flux  de  mens- 
trues ,  intempéries  chaudes  du  foye 
et  des  reins  :  telles  sont  aucunes  de 
Luques  en  Italie. 

Les  plombées  réfrigèrent ,  dessei- 
chent ,  et  retiennent  toutes  les  au- 
tres qualités  du  plomb.  Telles  sont 
celles  qui  passent  par  les  canaux  du 
plomb. 

Ainsi  faut  iuger  des  eaux  gypseu- 
ses  ,  ou  ayans  la  nature  de  la  craye  , 
lesquelles  ont  les  mesmes  effets  que 
les  corps  par  où  elles  passent. 

Les  susdites  eaux  chaudes  aident 
grandement  contre  les  maladies  froi- 
des et  humides ,  paralysie  ,  spasmes, 
rigueurs  des  nerfs,  tremblement,  pal- 
pitations ,  gouttes  froides  ,  inflations 
des  membres,  hydropisies,  iaunisse 
procédant  d'humeur  visqueux ,  dou- 
leurs de  costés,  coliques,  douleurs  ne- 
phritiques,  à  la  stérilité  des  femmes, 
à  la  suppression  des  mois  d'icelles ,  à 
la  suffocation  de  la  matrice,  aux  las- 
situdes spontanées,  aux  defedalions 
du  cuir,  dartres,  morphées,  galles, 
gratelles,  à  la  lèpre ,  et  autres  mala- 
dies prouenantes  d  obstruction  faite 
d'humeur  visqueux  et  froid  ,  à  raison 
qu'elles  prouoquent  sueurs  :   mai§ 
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icelles  faut  euiter  es  natures  choléri- 
ques, et  es  inlemperatures  chaudes 
du  foye  :  car  elles  pourroient  causer 
cachexie  et  hydropisie ,  par  la  mau- 
uaise  complexion  acquise  au  foye 
pour  l'vsage  desdites  eaux. 

Les  froides  sont  fort  conuenables 
aux  inlemperatures  chaudes ,  tant  de 
tout  le  corps  que  des  parties  d'iceluy  : 
et  sont  plustost  prises  au  dedans , 
qu'appliquées  au  dehors.  Elles  con- 
fortent grandement  et  roborent  les 
parties  internes  relaxées  :  comme  la 
vertu  relentrice  du  ventricule,  des  in- 
testins, des  reins,  de  la  vessie,  et  des 
autres  parties  du  ventre  inférieur.  Et 
pourtant  elles  corrigent  lesexcessiues 
chaleurs  du  foye  ,  le  remettans  à  sa 
naturelle  température, et  grandement 
le  corroborent  :  elles  arrestent  flux 
de  ventre,  dysenteries,  flux  de  mens- 
trues, flux  d'vrine,  gonorrhées , 
sueurs  immodérées,  flux  de  sang,  et 
guarissent  beaucoup  d'autres  mala- 
dies causées  par  imbécillité  des  par- 
ties dudit  ventre  inférieur.  Entre  les- 
quels ceux  du  Liège,  et  de  Spa,  et  de 
Plombiere,  pris  par  dehors  et  par  de- 
dans ,  ont  mesme  effet,  faisans  d'vne 
mesme  main  plusieurs  offlces  sans 
rien  gaster  :  veu  que  ces  eaux  sont 
tellement  potables,  que  ceux  du  pays 
en  vsent  ordinairement  en  leurs 
potages  et  breuuages  sans  mal  en 
receuoir  ». 

On  fait  des  baings  artificiels  à  l'imi- 
tation des  naturels,  pour  suppléer  le 
défaut  d'iceux ,  en  y  mettant  poudre 
des  dessusdits  minéraux,  comme  soul- 
phre,  alum,  sel  nitre  ,  bitumen.  Au- 
cunesfois  on  fait  chauffer  fer,  cuyure, 
or,  argent,  iusques  à  rougeur,  et  les 
fait-on  esteindre  plusieurs  fois  en  eau 

1  Cette  dernière  phrase  est  une  addition 
de  1679. 
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commune  ou  de  pluye,  pour  en  don- 
ner à  boire  aux  patients.  Et  telles 
eaux  retiennent  souuent  la  vertu 
du  métal  qui  a  esté  esteint  en  icelles, 
comme  l'on  voit  par  les  effets ,  tant 
es  dysenteries  qu'es  autres  excrétions 
immodérées  des  humeurs  bons  et  su- 
perflus au  corps  humain,  quand  elles 
débilitent  nature. 

Outre  ceux- cy,  il  y  a  d'autres  sortes 
de  baings  artificiels ,  desquels  les  vus 
sont  faits  d'eau  simple  seulement 
sans  autre  mixtion  :  les  autres  sont 
faits  auec  décoction  de  quelques  me- 
dicamens. 

Les  baings  d'eau  simple  doiuent 
estre  liedes  et  médiocrement  chauds. 
Car  l'eau  s'slant  ainsi  tiède ,  humecte, 
relasche .  amollit  les  parties  solides 
Irop  seiches,  dures  et  tendues,  ouure 
les  pores  par  vne  chaleur  accidentale, 
digère, allire  et  resoult  les  excreraens 
tant  fuligineux  qu'autres,  acres  et 
mordans  .  arrestés  entre  cuir  et 
chair  *  :  aussi  est  fort  commode  aux 
combustions  imprimées  sur  le  corps 
et  visage  par  insolations,  c'est  à  dire, 
trop  grandes  ardeurs  du  Soleil,  et 
aux  lassitudes  ,  ausquelles  les  parties 
similaires  sont  desseichées^.  D'auan- 
tage  soit  que  nous  soyons  eschauffés, 
ou  réfrigérés,  ou  desseichés,  ou 
qu'ayons  nausée ,  ou  quelque  autre 
intempérie,  et  que  le  corps  demande 
quelque  euacuation,  nous  trouuons 
manifestement  grand  secours  aux 
baings  d'eau  liede,  et  peuuent  seruir 
de  frictions  ou  d'exercice.  Car  ils  ap- 
portent au  corps  médiocrité  du  tem- 
pérament :  ils  augmentent  la  chaleur 
et  la  vertu  ,  et  auec  sueurs  viennent 
à  discuter  ventosités.  Partant  sont 
conuenables  aux  fleures  hectiques,  et 

•  Galien,  au  liu.  3.  de  Sanit.  tuend. — A .  P. 
2  Galian,  au  liu.  10  delà  Meih.  —  A.  P. 
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à  la  declinalion  de  toutes  les  autres 
fleures  :  ioint  qu'outre  les  commodi- 
dités  susdites  ils  prouoquent  le  repos 
et  dormir,  ainsi  que  dit  Galien  '.  Mais 
pour  autant  que  Feau  seule  ne  peut 
longuement  adhérer  au  corps ,  on  y 
mesle  de  l'huile  d'oliue  pour  la  faire 
demeurer  plus  longuement  :  et  iceux 
baings  sont  grandement  loiiés  pour 
ceux  qui  sont  de  température  chaude 
et  seiche  :  aussi  sont  proffltables  aux 
inflammations  des  poulmons,  et  aux 
pleureliques,  parce-ce  qu'ils  appai- 
sent  la  douleur,  et  aident  à  suppu- 
rer les  crachats,  pourueu  qu'ils  soient 
faits  après  les  choses  vniuerselles  : 
pource  que  s'ils  esloient  pris  auant  la 
purgalion  et  saignée,  ils  seroient  fort 
dangereux,  à  raison  qu'ils  pour- 
roient  causer  fluxion  sur  les  parties 
affligées.  Le  baing,  ditGalien,  est  ad- 
ministré sans  danger  aux  maladies, 
quand  la  matière  est  cuitte  et  digé- 
rée :  ils  sont  vliles  aux  fleures  arden- 
tes causées  de  cholere,  par-ce  qu'ils 
réfrigèrent  et  humectent ,  et  aussi 
qu'ils  euacuent  portion  de  la  cholere. 
Pour  tels  effets  sont  choisies  les  eaux 
de  pluye  :  puis  celles  de  riuiere  non 
limonneuse,  en  après  celles  de  bonnes 
fontaines  :  le  dernier  rang  tiennent 
les  eaux  de  paluds  et  estangs  :  car  il 
faut  que  Teau  pour  le  baing,  que 
nous  appelions  aqua  dulcis ,  soit  légè- 
re, et  de  substance  ténue  et  subtile. 
Les  baings  d'eau  trop  chaude  ou 
froide  n'ont  pas  tel  vsage  ,  mais  plus- 
tost  apportent  vue  incommodité  :  car 
ils  serrent  et  ferment  les  pores  du 
corps,  et  par  conséquent  retiennent 
les  excremenset  autres  {iumeurs  à  la 
peau. 

Les  autres  baings  artificiels  sont 

'Galicn,   liu  2.  de  la  Comp.  des  vicdic. 
parlictdicri,  — ^  A.  P. 
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faits  de  mesme  matière  que  les  fomen- 
tations humides  :  parquoy  aucuns 
d'iceux  sont  relaxatifs  :  les  autres  se- 
dafifsdes  douleurs  :  les  autres  mondi- 
ficatifs  et  détersifs  :  les  autres  prouo- 
quent  ou  arrestent  les  menstrues  des 
femmes ,  et  ainsi  des  autres. 

Les  relaxatifs  sont  faits  de  la  décoc- 
tion et  permixtion  des  medicamens 
remollilifs  et  résolutifs  descrits  par  cy 
deuant,misen  grande  quantité.  On  y 
adiousle  aucunesfois  du  vin,  quel- 
quesfois  de  l'huile,  quelquesfois  dp 
beurre  frais,  du  laict  :  et  d'iceux  nous 
vsons  aux  suppressions  d'vrine,  et 
douleurs  nephritiques,  et  contractions 
de  nerfs,  et  habitudes  des  corps  hec- 
tiques. Car  par  medicamens  relas- 
chans,  l'aridité  du  cuir  est  corrigée  : 
et  par  les  humectans  ,  qui  peuuent 
pénétrer  et  enuoyer  leur  humidité 
grasse  et  aërée,  iusques  au  dedans  du 
corps  ja  raréfié  et  ouuert  par  la  tié- 
deur du  baing ,  arrousée  et  nourrie , 
comme  d'vn  gras  et  fertile  limon. 

Les  anodyns,  qui  allègent  ou  dimi- 
nuent douleur,  sont  faits  des  medica- 
mens anodyns  et  tempérés  ,  ausquels 
on  adiouste  quelquesfois  des  medica- 
mens relaxans,  autresfois  des  forts 
résolutifs ,  et  les  fait-on  cuire  en  eau 
et  vin,  principalement  es  douleurs  de 
coliques  prouenans  de  pituite  vitrée, 
ou  des  ventosités  grosses  encloses  au 
ventre.  Nous  vsonsde  telsbaings  pour 
les  douleurs  du  ventre  inférieur,  des 
reins  ,  de  la  matrice ,  et  de  l'intesti- 
num  colon.  Toutesfois  ne  faut  que  le 
malade  sue  en  iceux,  mais  seulement 
qu'il  y  nage  quelque  espace  de  temps, 
iusques  à  ce  qu'il  sente  sa  douleur  al- 
légée, de  peur  de  prosterner  d'auan- 
tage  la  vertu  afloiblie  par  douleur. 

Les  détersifs  sont  faits  des  medica- 
mens mondificatifs  et  desseichans. 

Quelquesfois  nous  vsons  desremol- 
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litifs  raeslés  auec  légers  détersifs,  où 
il  y  a  quelque  dureté  à  la  peau  ,  ou 
que  les  croustes  et  escailles  de  la 
galle  et  autre  vice  du  cuir  sont  dures 
excessiucment ,  pour  venir  par  après 
aux  forts  détersifs  et  desiccatifs.  Ils 
sont  fort  requis  es  affections  du  cuir, 
galles,  gratelles,  prurit ,  morphées, 
et  autres  telles  defedations  du  cuir  : 
après  lesquels ,  pour  troisième  baing, 
faut  faire  décoction  de  choses  dessei- 
chanles  et  astringentes  légèrement, 
pour  corroborer  la  peau  et  habitude 
du  corps  ,  à  ce  qu'elle  ne  soit  désor- 
mais si  prompte  et  ouuerte  à  rece- 
uoir  nouueîles  fluxions ,  et  que  le  mal 
ne  retourne  comme  parauant. 

On  fait  aucunesfois  d'autres  baings 
composés  et  meslés  ensemble  des  des- 
susdits, selon  les  indications  compli- 
quées. Les  baings  appropriés  aux  fem- 
mes sont  faits  des  medicamens 
appropriés  à  la  matrice ,  selon  les  in- 
tentions, comme  deprouoquer  ou  ar- 
rester  les  moisd'icelles.  Vne  seule  des- 
cription d'vn  seruira  pour  toute 
description  de  baing. 

Baing  relaxant  et  anodyn. 

7f.  Rad.  lilior.  albor.'et  bismaluae  ana  ib.  ij. 
Maluae,  parictariae,  viol,  ana  m.  vj. 
Semin.  lini,  fœnugr.  cl  bismal.  analb.  j. 
Flor.  chamœm.,  melil.  et  anelhi  ana  p.vj. 

Fiat  decoclio  insufficienti  aquœ  quanti tate, 
cui  permisceto  : 

Olei  liliorum  etlini,  ana  li.  ij. 
"Vini  albi  Ib.  vj. 

Fiat  balneum,  in  quo  diulius  natet  œger. 

Les  baings  tant  naturels  qu'artifi- 
ciels ,  sont  remèdes  fort  louables  et 
sains,  s'ils  sont  pris  en  temps  deu,  et 
quantité  et  qualité  conuenables , 
comme  tous  autres  remèdes  :  mais 
s'ils  ne  gardent  telles  reigles ,  ils  nui- 
sent grandement  :  car  ils  exciteul 


horreurs  ,  frissons  et  douleurs ,  den- 
sité de  la  peau,  débilitent  les  facultés 
de  nostre  corps,  et  apportent  plu- 
sieurs autres  dommages  '.  Parquoy 
faut  auoir  esgard  aux  considérations 
cyaprésescrites.  Premièrement  auant 
qu'entrer  au  baing  ,  faut  qu'il  n'y  ait 
aucune  partie  principale  débile  2,  Car 
telles  parties  débiles  attirent  et  reçoi- 
uent  promptement  les  humeurs  fon- 
dus et  liquéfiés  par  le  baing,  veu  que 
lesvoyes  sontouuertes.  Secondement, 
faut  qu'il  n'y  ait  abondance  et  multi- 
tude d'humeurs  cruds  aux  premières 
veines  :  car  teis  humeurs  par  le 
baing  seroient  dispersés  par  tout  le 
corps.  Parquoy  il  est  fort  bon  que  les 
purgalions  vniuerselles ,  et  vacua- 
tions  desdits  humeurs ,  précèdent 
auant  qu'entrer  au  baing.  Et  non  seu- 
lement telles  purgations  vninerselles 
sont  nécessaires  auant  le  baing,  mais 
aussi  les  excrétions  ,  tant  de  l'vrine 
que  d'autres  excremens.  Après  telles 
purgalions,  tant  vniuerselles  que  par- 
ticulières ,  faut  que  la  vertu  et  force 
du  patient  soit  suffisante ,  tant  pour 
entrer  et  demeurer  au  baing ,  que 
pour  se  tenir  sans  manger  et  à  ieun. 
Tiercement ,  faut  que  tel  baing  soit 
administré  sans  frisson ,  à  cause  qu'il 
pourroil  causer  vne  fiéure. 

Le  temps  commode  pour  se  mettre 
au  baing  est  après  le  soleil  leué,  à 
ieun ,  ou  six  ou  sept  heures  après  le 
repas,  si  d'aduenture  on  veut  vser 
deux  fois  le  iour  des  baings.  Car  si  la 
viande  esloit  encore  aux  premières 
veines,  ou  au  ventricule,  elle  seroit 
attirée  auant  sa  parfaite  coction ,  à 
raison  de  la  chaleur  du  baing  qui 
eschaufferoit    toutes  les  parties  du 

1  Galien,  au  liu.  10  de  la  Meth.—GàliGU, 
au  liu.  3.  de  Caus.  puis.  —  A.  P. 

2  Galien,  il.  de  la  Meth.  —-A.  P. 
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corps,  dont  elles  seroieiit  plus  promp- 
tes à  attirer  ralimcnl  encore  crutl 
Aucuns  esiisont  la  partie  de  l'année 
commode  pour  lesdils  baings ,  le  Prin- 
temps et  (in  de  l'Esté  :  autres  vn  iour 
beau  et  clair,  ny  froid,  ny  venteux, 
ny  pluuieux.  Ainsi  la  disposition  et 
vertu  du  corps  et  les  temps  considé- 
rés, faut  entrer  bien  cîiaudemenl  au 
baing,  dans  lequel  ne  faut  boire  ny 
manger  pour  les  causes  ja  diles  :  si 
d'auenture,  pour  le  regard  des  forces, 
l'on  ne  prend  vn  pou  de  pain,  ou 
quelques  raisins,  ou  quelque  orange, 
ou  grenade  pour  la  soif. 

Le  temps  d'y  demeurer  ne  se  peut 
dire  ny  escrire.  Aucuns  toulesfois 
veulent  qu'il  soit  d'vne  demie  heure 
iusques  à  vne  heure  :  mais  ne  se  faut 
fier  à  cela,  ains  auoir  esgard  à  la 
vertu.  Car  il  ne  faut  que  le  patient 
demeure  au  baing  iusqiics  à  l'extrême 
débilité  et  foiblesse  :  à  raison  qu'es 
baings  est  faite  grande  resolution  des 
esprits  et  de  l'humeur  substanlifique. 

Au  sortir  du  baing  faut  estre  dili- 
gemment couuert,  et  se  mettre  au 
lict  pourysuer,  et  euacuer  par  sueurs 
quelques  excremens  attirés  à  la  peau 
par  la  chaleur  du  baing.  Après  la 
sueur  diligemment  nettoyée,  faut 
faire  ou  frictions  légères ,  ou  deam- 
bulalions  :  puis  se  nourrir  de  viandes 
de  bon  suc,  de  facile  digestion  et  dis- 
tribution :  car  la  vea-tu  concoctrice 
du  ventricule  a  esté  afToiblie  par  le 
baing.  La  quantité  desdites  viandes 
sera  modorée,  quand  elle  ne  fera  pe- 
santeur à  l'estomach.  Finablement , 
après  les  baings  faut  euiter  lacompa 
gnie  des  femmes  :  car  le  coït ,  outre 
l'imbécillité  acquise  du  baing,  il  ab- 
bat  grandement  les  forces  et  venus, 
tant  de  tout  le  corps  que  principale- 
ment des  parties  nei  ueuses. 

Ceux  qui  se  baignent  pour  duresse, 


ou  rétrécissement  des  nerfs ,  ou  pour 
app.iiser  les  douleurs  d'icenx,  doiuent 
frotter  et  entourer  les  parties  malades 
de  la  fange  du  baing  :  car  par  ce 
moyen  la  vertu  du  baing  est  conser- 
uée  plus  longuement  en  la  partie  :  et 
reçoit-on  plus  grand  profit  en  se  frot- 
tant et  endui  ant  la  partie  d'icelle 
fange,  que  si  on  vsoit  du  seul  baing  ». 
Ces  reigles  icy  diligemment  obser- 
uées  et  gardées ,  l'vsage  des  baings 
est  d'vn  effect  diuin  et  merueilleux, 
comme  il  a  esté  prédit  :  et  non  seule- 
ment telles  reigles  sont  à  garder  en 
vsant  des  baings,  mais  aussi  en  pre- 
nant des  estimes,  desquelles  nous 
parlerons,  pour  l'alfiniléet  vsage  com- 
mun qu'elles  ont  auec  les  baings  : 
ioint  aussi  que  les  anciens  vsoient 
des  estuues  seiches  et  baings  l'vn 
après  l'autre  ,  et  le  tout  auoit  le  nom 
de  baing ,  comme  il  est  facile  à  con- 
noistre  par  les  liures  de  (a  Méthode 
de  Galien. 


CHAPITRE  XLIII. 

DES   ESTVVES. 

Les  estuues  sont  seiches ,  ou  humi- 
des. Les  seiches  sont  faites  auec  vne 
euaporation  d'air  chaud  et  sec  ,  qui 
en  eschauffant  tout  le  corps  ouure  les 
pores  d  iceluy,  et  esineut  sueurs.  On 
peut  exciter  et  faire  telle  euaporation 
d'air  chaud  et  sec  en  plusieuis  maniè- 
res :  communément  et  publiquement 
est  faite,  tant  en  cesle  ville,  qu'en 
autre  lieu  où  sont  estuues  publiques, 
auec  vn  fourneau  vousté  sous  lequel 
on  fait  grand  feu,  à  tin  que  ledit 
fourneau  estant  esthauffé ,  puisse 
faire  telle  euaporation.  Toutesfois 
chacun  en  peut  faire  parliculiere- 

>  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  en  1570. 
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ment,  auec  telle  Industrie  et  artifice. 
On  peut  mettre  en  vne  cuue  des 
pierres  de  grais  rouges  et  ardentes , 
entre  lesquelles  sera  assis  nud  le  pa- 
tient bien  couuert,  et  l'exhalation 
seiche  desdits  grais  estant  ainsi  en- 
close en  ladite  cuue,  eschauffera  et 
esmouuera  sueurs  :  toutesfoisdepeur 
que  les  grais  ne  bru  sien  t  la  cuue , 
les  faut  poser  sur  tuilles  ou  lames 
de  fer.  Et  d'auantage,  faudra  auoir 
diligemment  esgard  au  patient,  et 
l'entreuoir  de  fois  à  autre  :  car  il  est 
aduenu  quelquesfois  qu'iceux ,  par 
nonchalance  des  assistansou  gardes, 
estans  délaissés  seuls,  venans  subite- 
ment à  s'esuanoiiir  par  trop  grande 
dissipation  des  esprits,  causée  parla 
chaleur  de  l'estuue,  et  tomba ns  sur 
les  pierres  ardentes,  ont  esté  retirés 
deray-morts  et  bruslés. 

Aucuns  prennent  telles  estuues 
seiches  en  vn  four,  après  qu'on  a 
tiré  hors  le  pain  :  mais  elles  sont 
fort  incommodes ,  à  cause  que  le  ma- 
lade n'y  peut  pas  demeurer  à  son  aise. 

Les  estuues   humides    sont   faites 


humide  :  telle  vapeur  se  fait  par  dé- 
coction des  racines,  fueilles ,  fleurs  et 
semences  des  herbes,  lesquelles  on 
fait    boiiillir  auec  eau  ou  vin,  ou 
tous  les  deux  ensemble,  en  vne  mar- 
mite bien  close  et  lutée,  et  l'ebulli- 
tion  et  vapeur  de  telle  décoction  est 
conduite  par  tuyaux  et  canaux  de 
fer  blanc ,  lesquels  s'insèrent  en  vne 
cuue  ayant  deux  fonds,  dont  le  se- 
cond est  troiié  et  percé  en  plusieurs 
endroits ,  à  fin  que  ladite  vapeur  ait 
sortie  de  toutes  parts,  et  puisse  es- 
chauffer  et  ouurir  les  pores  du  corps 
pour  suer.  La  cuue  sera  bien  garnie 
de  couuertures  par  dessus  :  le  patient 
aussi  ayant  la  teste  couuerte,  et  hors 
de  la  cuue ,  s'asserra  sur  vne  petite 
selle  dans  ladite  cuue  ,  et  suera  à  sa 
volonté,  auec  telle  chaleur  qu'il  luy 
plaira.  Car  la  chaleur  est  modérée 
par  le  bénéfice  d'vn  trou  estant  au 
haut  des  tuyaux,  lequel  on  destoupe 
lors  que  la  chaleur  est  trop  grande , 
autrement    non  :  telle    vapeur   est 
fort  plaisante  à  sentir,  et  donne  plai- 
sir en  suant,  comme  tu  peux  voir  par 
ceste  figure  *. 


auec  vne  vapeur  ou  fumée  chaude  et 

Figure  d'vne  Cuue  à  double  fonds  auec  ses  tuyaux  et  marmite  ,  propre  pour  receuoir  tes 

estuues  humides. 


'  Cette  figure  manque  dans  l'édition  de  i    1 57.^  ;  mais  Celait  par  un  pur  oubli ,  Câr  on 
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Si  l'on  n'a  tels  tuyaux,  on  peut 
faire  telles  estuues  humides,  ainsi 
qu'il  s'ensuit.  Faut  faire  cuire  les  her- 
bes en  vn  chauderon ,  puis  les  met- 
tras aux  pieds  du  patient  en  la  cuue, 
estant  bien  couuerte  par  dessus  :  et 
pour  exciter  vapeur  humide,  faut 
mettre  pierres  de  grais  ardentes  dans 
le  chauderon  :  car  elle  boiiillira  en  la 
décoction,  et  excitera  grandes  vapeurs 
humides  qui  esmouueront  sueurs. 


CHAPITRE  XLIV. 

DES  FARDS  POVR  DECORER   ET  EMBELLIR 
LA   FACE   DES   FEMMES. 

A  telles  femmes  qui  se  fardent  pour 
leur  plaisir  et  délices ,  ie  ne  leur  vou- 
drois  donner  aucun  aide  :  mais  bien 
à  celles  qui  sont  honnestcs ,  fuyans 
les  marques  de  vieillesse  et  de  turpi- 
tude ,  desirans  euiter  l'indignation  de 
leurs  maris  :  et  à  icelles  ces  moyens 
qui  s'ensuiuent  s'adressent,  pour  pal- 
lier leurs  rides  et  couleur  mauuaise. 

Or  la  couleur  du  visage  demonstre 
la  bonne  température  ou  mauuaise  , 
et  la  domination  des  humeurs  :  car 
chacun  humeur  donne  sa  teinture  au 
cuir,  et  principalement  à  celuy  de  la 
face.  Car  si  la  cholere  domine ,  la 
couleur  sera  iaunastre  et  cilrine  *  :  si 
le  phlegme,  blafarde  :  si  la  raelancho- 
lie ,  plombine  ou  liuide  :  et  si  le  sang , 

la  rencontre  déjà  dans  les  Dix  Hures  de  chi- 
rurgie de  J5G4  avec  cette  note  : 

Cuue  à  double  fons,  entre  lesqueh  vue  va- 
peur conduiue  par  tuyau  de  fer  blanc  qui  sort 
d'vne  marmille,  de  certaine  décoction  pour 
prouoquer  le  suer,  que  nous  appelions  Estuues 
seiches. 

1  Hippocrates  ,  au  commencement  du  Hure 
des  Humeurs, -^  A.  V. 


la  couleur  sera  vermeille.  Il  y  a  au- 
tres choses  qui  donnent  la  couleur  au 
cuir,  et  luy  changent  sa  couleur  na- 
turelle :  telles  sont  les  choses  exté- 
rieures, comme  le  soleil,  le  froid  , 
luxure,  tristesse,  peur,  veilles ,  ieus- 
nes ,  douleur,  longues  maladies  ,  l'v- 
sage  des  mauuaises  viandes  et  breu- 
uages,  comme  vinaigre  et  mauuaises 
eaux  :  au  contraire,  les  bonnes  vian- 
des et  le  bon  vin  aident  à  faire  bonne 
couleur,  à  raison  qu'elles  engendrent 
bon  suc. 

Si  telles  turpitudesprouenoient  par 
les  humeurs  pecJians  en  quantité  et 
qualité,  faut  purger  et  saigner.  Et  si 
tel  vice  prenoit  sa  source  de  quelque 
intemperature  des  parties  principales, 
il  faudroit  premièrement  icelle  robo- 
rer  :  ce  qui  se  fera  par  l'aduis  du 
docte  Médecin.  Maintenant  nous  vien- 
drons aux  remèdes  particuliers  ,  qui 
ont  faculté  de  pallier  les  rides  et 
blanchir  le  cuir. 

Premièrement  on  lauera  la  face  en 
eau  distillée  des  fleurs  de  lis,  ou  de  fe- 
ues ,  ou  nénuphar,  ou  laid  de  vache 
pareillement  distillé,  ou  bien  auec 
eau  d'orge  ou  d'amidon  ,  de  ris ,  dé- 
layés en  eau  tiède  :  et  la  face  en  es- 
tant lanée  sera  desseichée,  puis  ointe 
des  onguens  que  dirons  cy  après  :  car 
tels  lauemens  détergent  et  préparent 
la  face  à  receuoir  l'action  d'iceux  on- 
guens, comme  fait  la  lexiue  alumi- 
neuse  au  poil ,  lors  que  l'on  le  veut 
noircir.  Après  auoir  detergé  et  pré- 
paré la  face  ,  on  vsera  des  remèdes 
qui  s'ensuiuent,  lesquels  ont  faculté 
d'embellir,  de  teindre  le  cuir,  et  effa- 
cer les  rides ,  comme  : 

■2f.  Guninii  tragagantha;  conquass.  3.  ij. 

Distemp.  in  vase  vilreo  cum  Ib.  ij.  aquK 
communis. 
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Icelle  gomme  se  fondra  ,  et  l'eau 
demeurera  blanche. 

Autre. 


^.  Lilhargyri  auri  5  .  ij. 

Cerussae  et  salis  corninunis  ana 
Aceti ,  aquœ  plantagin.  ana  5  . 
Caphurae  5.  6. 


Faut  faire  tremper  la  lilharge  et  ce- 
ruse  en  vinaigre  l'espace  de  trois  ou 
quatre  heures  à  part ,  et  le  sel  et 
camphre  en  l'eau  que  prendrez,  puis 
les  faut  distiller  le  tout  à  part  par  le 
filtre  :  et  après  estre  distillés,  à  me- 
sure que  voufi  en  vserez,  les  inesler. 

Eau  de  laid  de  vache. 

If.  Lact.  vaccin.  tt>  iJ. 

Auranl.  et  limon,  ana  n.  iiij. 

Sacchar.  albiss.  et  alum.  roch.  ana  3  J. 

Dislillentur  omnia  slmul. 

L'on  mettra  les  citrons  et  oranges 
par  petites pieces,puis seront  infusées 
dedans  li^  laict ,  et  adioustant  vostre 
sucre  et  alum  ,  et  le  tout  sera  distillé 
in  lalneo  Mariœ.  Geste  eau  est  excel- 
lente pour  tenir  le  teint  net  et  frais , 
et  embellir  la  face  :  lors  qu'on  se  cou 
che,  on  mettra  linges  qui  en  seront 
imbus,  sur  la  face. 

Autre  eau  fort  excellente  pour  retidre  le  teint 
clair  cl  beau  *. 

Faites  distiller  limaçons  de  vignes, 
et  jus  de  limons  ,  fleurs  de  bouillon 
blanc,  de  (S&cun  quantité  égale, 
puis  y  soit  adiouslé  autant  d'eau  con- 
tenuededanslesbourseltes  de  l'orme, 
et  en  soit  vsé  comme  auons  dit. 

»  Celle  formule  est  une  addition  de  1579. 


Autre  eau. 

Tf.  Micae  panis  alb.  ft.iiij. 

Flor.  fab.  rosar.  alb.  florum  nenuph.  li- 
lior.  et  ireos  ana  Ib.  ij. 
Lact.  vacc.  ft.  vj. 
Oua  n.  viij. 
Aceti  opl.  îb.  j. 

Dislillenlur  omnia  simul  in  alembico  vitreo, 
et  fiât  aqua. 

D'icplle  on  se  peut  lauer  les  mains 
et  la  face. 

Autre,  en  forme  de  Uniment. 

Tf.  Oloi  de  tailar.  5 .  iij. 

iMiicag.  semin.  psyllij.  3.  j. 

Cerussae  in  oleo  rosar.  dissol.  §  .  j.  ft. 

Loracis,  salis  gemmfe  ana  3.  j. 

Fiat  linimentum. 

Toile  cirée  pour  contregarder  le  teint  1, 

Geste  toile  cirée  est  fort  propre  pour 
porter  la  nuit  sur  le  visage ,  en  mode 
de  masque. 

Prenez  cire  blanche  grenée  quatre 
onces  ,  graisse  de  chéureau  fondue  , 
suif  de  bouc  ,  et  térébenthine  de  V^e- 
nise  vue  once  ,  nature  de  Balaine 
deux  onces, camphre  vue  drachme  : 
faites  fondre  le  tout  ensemble  ,  et  y 
tremper  la  toile  :  laquelle  lisserez  par 
après ,  et  la  garderez  soigneusement 
pour  faire  masques. 

Pour  rendre  le  cuir  de  la  face  tendu  et  délié, 
et  pour  le  blanchir. 

"if.  Caponem  vnum  ,  et  caseum  ex  lacté  ca- 
prino  recenler  confectum. 
Limon,  n.  iiij.  oua  n.  vj. 
Ceruss^  lot<e  in  aqua  rosar.  §  .  ij. 
Borac.  § .  j.fi 
Camphor  3.  ij. 
Aquœ  florum  fabarum  Ib.  iiij. 
Fiat  omnium  infusio  perviginti  quatuor  ho- 
ras ,  poslea  distilleiilur  in  alembico  vitreo. 

1  Cette  formule  ne  date  que  de  1&8&. 
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Autre. 


De  la  moelle  d'os  de  mou  Ion  se 
fait  vn  fard  fort  excellent ,  lequel 
adoucit  la  face  et  la  rend  fort  claire. 
La  façon  de  l'extraire  est  de  pren- 
dre les  os  qui  auront  esté  se|)art'S  de 
leur  chair  par  ebuUilion  :  puis  iceux 
concassés,  les  faire  longuement  cuire 
dans  de  l'eau  :  lesquels  estans  bien 
boiiillis ,  sera  le  tout  tiré  du  feu  et  re- 
froidi, et  au  dessus  de  la  décoction 
amasserez  la  graisse  qui  nage,  et  d'i- 
celle  vous  en  frotterez  le  visage  au 
soir,  et  le  lendemain  le  lauerez  de  la 
susdite  eau. 

Autre  1. 

Prenez  cire  blanche  deux  onces  , 
huile  d'amandes  douces  quatre  onces, 
graisse  récente  des  reins  de  chéureau 
deux  onces  :  poudre  de  ceruse  de  Ve- 
nise lauée  en  eau  rose ,  ou  blanc  d'a- 
midon, autant  qu'il  en  faut  pour  les 
incorporer  en  manière  d'onguent, du- 
quel oignez  la  face  au  soir  :  et  le  len- 
demain la  lauerez  auec  eau  coulée 
de  son  de  froment ,  puis  l'essuytîrez 
d'vn  linge  blanc  el  délié, 

Autre. 

Prenez  l'eau  qtii  se  trouue  es  foli- 
cules  d'orme  :  meslée  auec  laicl  d'as- 
nesse,  ou  toute  seule,  est  singulière 
pour  tenir  la  face  polie  et  luisanle, 
et  faut  s'en  lauer  au  soir,  et  puis  se 
lauer  d'eau  claire. 

Autre. 

^.  Salis  cerussiE  3.  ij. 

Vngucnt.  cilrini  vel  spermat.  celi.  §  .  j. 

Malaientur    simul ,    et  Hat    linimcniurii, 
addeiido  olei  ouorum  5.  ij. 

>  Celle  formule  et  la  suivante  n'ont  été 
inlercalées  ici  qu'en  1585. 


Goô 

La  manière  de  faire  le  sel  de  ceruse, 
c'est  qu'il  faut  prendre  de  la  ceruse 
bien  puluerisée,  et  la  mettre  auec 
vinaigre  distillé  (tellement  que  pour 
liure  y  soit  mis  quatre  liurcs  de  vi- 
naigre) laissant  le  tout  infuser  l'es- 
pace de  quatre  ou  cinq  iours  :  puis 
sera  distillé  par  filtre,  laquelle  distil- 
lation sera  mise  sus  le  feu ,  en  vn 
vaisseau  de  terre  plombé,  et  tarie 
iusqucs  à  ce  qu'elle  se  rende  en  sel, 
comme  quand  l'on  fait  les  cautères. 

Autre  *. 

Prenez  fiente  de  petits  lézards  ,  os 
de  sèche,  tîrtare  de  vin  blanc,  ra- 
clure de  corne  de  cerf ,  farine  de  ris, 
ana  :  faites-en  poudre,  faites  la  trem- 
per en  eau  faite  et  distillée  d'amandes 
douces,  de  limaces  des  vignes  et  de 
fleurs  de  nénuphar.  Ce  fait ,  adioustez 
le  poids  d'autant  de  miel  blanc ,  et  de 
rechef  incorporez  le  tout  en  vn  mor- 
tier de  marbre,  et  gardez  cesle  mix- 
tion en  vn  vaisseau  de  verre  ou  d'ar- 
gent ,  et  vous  en  frottez  le  soir  le 
visage ,  et  verrez  chose  merueilleuse 
pour  les  rougeurs  du  visage.  Nota, 
qu'il  faut  laisser  vn  linge  trempé  en 
ladite  eau  sur  le  visage  ,  y  ayant  mis 
l'onguent. 

Autre  excellent. 

%.  Sublimati  3  .  j. 

Ârgenti  viui  extincti  in  saliua  5.  ij. 
Margarilarum  non  perforai.  3.  j. 
Caphura;  ô.  j.  û, 

Incorporentur  simul  in  morlario  marmoreo 
cum  pistillo  ligneo,  per  très  horas  du- 
cantur  el  fricenlur,  reducanlurque  in  le- 
nui-bimum  puliierem  ;  deinde  hic  puluis 
ablualur  aqua  myrliel  dcsiccelur,  serue- 
turque  ad  vsum. 

Addefolioruniauri  ctargcnli ,  numéro  i. 
«  Celte  formule  est  de  l'édition  d»  l57y. 
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Quand  tu  voudras  vser  de  ceste 
poudre ,  mets  dans  ta  main  tant  soit 
peu  d'huile  de  lenlisque  ou  d'a- 
mandes douces  ,  auquel  dissous  aussi 
bien  peu  de  la  poudre  susdite ,  et  in- 
corpore ces  deux  ensemble,  de  la- 
quelle faut  s'en  oindre  le  visage  lors 
que  l'on  se  va  coucher  :  mais  premiè- 
rement se  faut  lauer  la  face  des  eaux 
susdites ,  aussi  pareillement  le  lende- 
main au  malin. 

Après  auoir  descrit  la  manière  de 
nettoyer  et  estendre  le  cuir,  aussi  pa- 
reillement de  le  blanchir,  reste  à  luy 
bailler  la  couleur  rouge  et  vermeille 
au  milieu  des  iouës  et  des  léures  :  car 
le  blanc  et  le  rouge  estans  ainsi  mes- 
lés  ensemble  ,  font  la  couleur  viue  et 
naturelle  :  et  pour  ce  faire  on  dissou- 
dera rasure  de  bresil  et  orcanete  en 
eau  alumineuse,  de  laquelle  on  se 
frottera  la  pommette  des  iouës  et 
des  léures  ,  la  laissant  seicher  :  ou 
bien  on  vsera  du  rooge  d'Espagne  , 
ou  Ion  se  frottera  lesdiles  parties  de 
peau  de  mouton  teinte  en  rouge.  Pa- 
reillement la  friction  faite  auec  la 
main  rougit ,  à  cause  quelle  y  attire 
le  sang  et  esprit  ^ 

Autre. 

Prenez  eau  alumineuse,  en  laquelle 
aurez  fait  tremper  plusieurs  fois  vue 
pièce  de  torne-sel  rouge,  et  en  frottez 
les  iouës  et  les  léures,  voire  tout  le  vi- 
sage, s'il  estoit  bluffard,  ou  trop  blanc. 

Autre. 

Prenez  vne  once  d'alum  de  roche  , 
failes-le  bouillir  en  vne  liure  d'eau 
claire ,  et  quand  il  sera  fondu ,  tirez 
le  vaisseau  d'auprès  le  feu ,  et  le  laissez 
refroidir  :  iellez  vue  once  de  vermil- 

1  Le  chapitre  s'anêlail  là  en  1575  cl  1579; 
tout  le  reste  a  élc  ajouKi  eu  1685. 
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Ion  subtilement  puluerisé  sur  le  mar- 
bre, failes-le  boiiillir  iusques  à  la 
consomption  de  la  moitié  ,  coulez-la 
et  la  gardez  en  vne  fiole  de  verre ,  et 
en  frottez  les  iouës  et  les  léures. 


Autre  en  otiguent. 

Prenez  vne  pinte  d'eau  de  vie  bien 
rectifiée,  vne  once  de  bresil,  dix  clous 
de  girofle  ,  autant  de  grains  de  para- 
dis ,  cinq  grains  de  cucube  :  pulueri- 
sez  tout  cela,  et  les  faites  infuser  en 
l'eau  de  vie,  sur  les  cendres  chaudes, 
en  vn  vaisseau  bien  couuert  de  peur 
que  l'eau  ne  s'exhale ,  et  en  frottez 
le  visage  et  les  léures. 

Pour  blanchir  le  visage  trop  coloré  et  rouge. 

Prenez  jus  de  limon,  blancs  d'œufs, 
de  chacun  égale  partie ,  vn  peu  de 
soulphre  vif  puluerisé,  battez-les  as- 
sez longuement  ensemble,  puis  les 
mettez  dedans  vne  cassole  sur  le  feu, 
les  remuant  auec  vn  baston  de  bois  , 
iusques  à  ce  qu'ils  acquièrent  vne  con- 
sistence  de  beurre:  puis  ostez-les  hors 
de  dessus  le  feu,  et  gardez  ceste  mes- 
iange  pour  vous  en  frotter  le  visage 
au  soir,  après  l'auoir  laué  de  son,  ou 
de  mie  de  pain  blanc. 


CHAPITRE   XLV. 

DE   LA   GOVTTE   ROSE. 

Maintenant  nous  parlerons  d'vne 
rougeur  estrange  qui  se  fait  au  nez 
et  aux  iouës ,  et  quelquesfois  par  tout 
le  visage,  auec  tumeur,  et  quelques- 
fois  sans  tumeur,  aucunesfois  auec 
pustules  et  croustes  :  qui  se  fait  pour 
certaines  humeurs  salées  et  adustes. 
La  goutte  rose  est  plus  grande  en 
byuer  qu'en  esté ,  parce  que  le  froid 
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clost  les  porcs,  et  pai'tant  la  matière 
ne  se  peut  euacuer  ,  mais  est  tenue 
sous  le  cuir ,  qui  fait  qu'elle  acquiert 
vne  acrimonie  et  mordacité,  faisant 
esleuer  des  boutons  et  croustes ,  ren- 
dant la  couleur  du  visage  plorabine. 
Geste  maladie  est  difficile,  et  souuenl 
impossible  à  curer. 

Pour  la  cure  générale ,  il  faut  que 
le  malade  euite  le  vin  ,  s'il  n'est  bien 
trempé,  et  généralement  toutes  cho- 
ses qui  eschauffent  le  sang  et  qui  sont 
vaporeuses,  aussi  toute  chaleur  et 
froideur  e.\cessiue  :  pareillement  que 
le  malade  aye  le  ventre  lasche,  soit 
par  art ,  ou  par  nature.  Il  sera  saigné 
de  la  veine  basilique ,  puis  de  celle 
du  front,  et  de  cell<^  du  nez  :  et  se- 
ront semblablement  appliquées  saîig- 
sues  en  plusieurs  lieux  de  la  face, 
aussi  ventouses  auec  scarification  sus 
les  espaules. 

Si  le  mal  est  inueleré ,  on  commen- 
cera la  cure  par  choses  emollientes , 
puis  on  vsera  des  onguens  qui  s'en- 
suiuent ,  lesquels  seront  changés  à  la 
discrétion  du  Médecin  présent,  les 
diuersifiant  selon  que  ie  mal  sera  pe- 
tit ou  grand. 


Exemple. 


^ 


Succi  citri  5  .  iij. 

Cerussae  quantum  sufficit  ad  inspissan- 

dum  prœdiclurn  succum. 
Argenli  viui  5  .  û .  cxlincli  cum  axung. 

porci,  et  cum  5.  Ù .  sulphur.  viui. 
Incorporentur  simul ,  et  flat  vnguenlum  '■. 

Autre, 

"îf,  Boracis  3,  Ij. 

Far.  cicer.  et  fab.  ana  5.  j.  ft. 

Campli.  5.  j. 
Et  cum  mcUe  cl  succo  ccpa;  Gant  trochisci. 


1  Bon  cl  experhncnté.- 
dalc  seulement  de  lo79. 


-A.  P.— Cette  note 
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Quand  on  en  voudra  vser,  seront 
destrempés  en  eau  rose  ou  de  plan- 
tain ,  et  en  sera  appliqué  dessus  le 
lieu  auec  linge  délié ,  et  laissés  des- 
sus la  nuit ,  les  renouuellant  souuent. 

Autre. 

If.  Vng.  citrini,  récent,  dispens.  5.  ij. 
Sulph.  viui  0  .  fi. 

Et  cum  modico  olei  scmin.  cucur.  et  suc.  11- 
nion.  fiât  vng,  quo  illinatur  fucies  hora 
somni. 

Le  lendemain  sera  lauée  la  face  auec 
eau  rose,  blanchie  auec  du  son. 

Autre. 

Faut  faire  boiiillir  du  vinaigre  bien 
fort  auec  du  son  et  eau  rose ,  et  en 
sera  appliqué  comme  dessus  :  ledit 
vinaigre  esleint  fort  la  rougeur. 

Autre. 

"if,  Cerussae  et  litharg.  auri,  sulph.  viui  pul  ] 
ueris.  ana  5  .  fi. 

Ponantur  in    phiala  cum    aceto  et   aqua 
rosarum. 

D'icelle  composition  en  faut  appli- 
quer auec  linges ,  et  les  y  laisser  toute 
la  nuit:  puis  seront  ostés,  et  sera 
lauée  la  face  auec  eau  de  son.  D'ice- 
luy  remède  on  vsera  l'espace  d'vn 
mois ,  plus  ou  moins. 

Autre   '. 

11.  Sang.  taur.  ffi.  j. 

Butyri  récent.  Ih.  15. 
Fiat  distill.  vtatur. 

Faut  noter  que  ladite  eau  est  trou- 
ble et  puante  au  commencement  : 
mais  quelques  iours  après  deuieut 
claire  et  perd  sa  puanteur. 

t  Cotte  formule  et  la  suivante  sont  de  1679. 
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yf  titre.  Coquant.  in  aceto  scillidco,  postea  pîslcntur 

et  passentur,  addendo  : 
Auripigmenli  3.  ij. 
Sulphur.  viui  3.  x. 
Incorporentur,  et  fiat  vnguentum. 


Faites  bouillir  du  son  en  vinai- 
gre et  eau  de  nénuphar,  et  dissou- 
drez du  soulpbre  et  vn  peu  de  cam- 
phre, et  de  ce  en  tremperez  linges 
qui  seront  rais  sus  le  visage  au  soir. 


Pour  desscicher  les  pustules  ou  saphirs. 

"if.  Aib.  ouoium  mim.  ij. 
Aqu»  rosar.  5  .  j  6. 
Succi  plantaginis  el  lapalhi  aculi  ana 

5-  fi. 
Sublimât,  9,  j. 

Incorpor.  in  mort,  marnioreo. 
Pour  les  lentilles  *. 

Touchez  les  lieux  auec  eau  forte. 

Autre. 

Faites  tremper  vn  ou  plusieurs 
œufs  en  fort  vinaigre  iusques  à  ce 
qu'ils  soient  mois ,  incorporez  auec 
semence  puluerisée  en  forme  d'on- 
guent, et  en  froltez  les  lentilles,  tant 
que  la  peau  s'esleue. 

jiutrc. 

%.  Axungiaî  porci  decies    in   aceto   Iota; 
g.iiij. 
Argenti  viui  ^  •  J- 
Aliim.  sulphur.  \iui  ana  3  j. 
Pistentur  omnia  diu  in  mortario  plumbeo , 
et  fiat  vnguentum. 

L'argent-vif  ne  se  doit  mettre  qu'à 
la  fin. 

yiuire. 
"if.  Radie,  lapathi  acuti  et  asphod.ana  g .  ij. 

»  Les  deux  remèdes  qui  suivent  pour  les 
lentilles  ne  datent  que  de  1585;  il  en  résulte 
que  les  formules  qui  viennent  après  étaient 
données  dans  roriginc  contre  les  pustules  ou 
saphirs. 


Duquel  en  sera  mis  sur  les  pustules 
pour  les  desseicher. 

Autre. 

"if.  Rad.  lilior.  sub.  cinerib.  cocl  5  ,  iij. 
Pistis    et  passatis    adde  butyri  récent,  et 
axung.  porci  Iota;  in  aceto  ana  gj. 

Sulphur.  viui  3,  iij. 

Camph.  3.  ij. 

Succi  limon,  quant,  suff. 

Malax.  simul ,  et  fiat  vnguentum. 

Autre. 

If.  Lact.  virg.  ft».  ft. 

Alum.  5.  6. 

Sulphur.  viui  5  .  j. 

Suce,  limon.  3,  \j. 

Sal.  comm.  5.6. 
Dislillentur  omnia  in  alemb.  vitreo. 

Et  d'icelle  eau  on  vsera  comme 
dessus. 

Autre. 

"if,  Succi  lapat.  aculi,  planlag.  et  asphodelo. 
an     g.j.  fi. 
Olei  vilelli.  ouor.  3  .  j. 
Tereb,  Veriela;  §•  fi- 
Succi  limonum  3.  iij. 
Aluminis  combusti  3  j. 
Argent,  viui  exlincti  5  .  j. 
Olei  liliorum  g  .  fi. 
Pistentur  omnia  in  mortario  plumbeo,  ad- 
dendo sub  finem  argentum   viuura   ne 
mortario  adhaîret. 

Autre  '. 
Prenez  eau  de  nénuphar ,  de  plan- 

1  Les  trois  ou  quatre  formules  qui  suivent, 
jusqu'à  celle  qui  est  prescrite  pour  oster  tes 
sa^tiiirs  du  visage,  sont  de  1586. 
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tain,  de  morelle,(lc  chacune  deux 
onces ,  vinaigre  fort  vne  once  et  de- 
mie :  esteignez  dedans  cinq  ou  six 
coquilles  d'oeufs  toutes  rouges  ve- 
nans  du  feu ,  et  les  y  laissez  tremper 
et  ramollir,  comme  à  se  rédiger  en 
poudre ,  puis  coulez  le  tout ,  et  ver- 
sez dedans  vne  bouteille  de  verre,  en 
laquelle  tremperez  un  petit  nouët 
plein  d'vne  drachme  et  demie  de 
soulphre  vif  subtilement  puluerisé. 

Autre. 

Prenez  soulphre  vne  once,  ce- 
ruse  lauée  deux  drachmes ,  os  de  sè- 
che, camphre,  de  chacun  vne  drach- 
me ,  jus  de  limons  de  chacun  demie 
liure,  jus  d'oignons  deux  onces  :  tri- 
turez subtilement,  et  incorporez  auec 
les  jus  :  oignez-en  la  face  au  soir  allant 
au  lit,  et  au  malin  lauez-la  auec  de- 
coctioade  son. 

Et  au  cas  que  les  pustules  ou  bou- 
lons ne  voulussent  céder  aux  remè- 
des, il  faut  appliquer  des  vesicatoires 
non  faits  de  canlharides ,  à  fin  d'atti- 
rer du  profond  le  sangadusteetbruslé 
qui  cause  lesdites  pustules. 

Autre  bien  approuué. 

If.  Sulphuris  viui  ignis  expert.  5  .  ij.  3.  j. 
Zinziberis  optimi  5  .  j. 
Piperis  nigri  3.  ij. 

Fiat  puluis  sublilissimus ,  et  incorporetur 
cum  5  .  iiij.  pommaci  opliini. 

Faut  oindre  la  partie  rouge  et  bou- 
tons ,  le  soir ,  et  lendemain  matin  la- 
uer  ledit  onguent  auec  de  l'eau  qui 
aura  esté  tiédie  dans  la  bouche, 

Potiroster  les  saphirs  du  viso'je  '. 
Prenez  suc  d'oignon  ,  pilé  auec  sel, 

•  Les  quatre  formules  qui  sui\cul  ont  clé 
ajoutées  en  lô7u. 

m. 
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ou    atitremcnt   pilé    auec    moyeux 
d'œufs. 

Pour  amortir  la  dartres. 

Fueilles  d'ellébore  pilées  auec  vinai- 
gre, ou  îaict  de  figuier  tout  seul ,  ou 
laict  de  tilhymal ,  ou  moustarde  dis- 
soute auec  vinaigre  fort,  auec  vn 
peu  de  soulphre, 

Autre, 

Prenez  couperose  ,  soulphre  et 
alum  ,  de  chacun  vne  draclime,  et 
les  faites  tremper  en  fort  vinaigre  : 
puis  soyent  passées  par  vn  linge ,  et 
en  soit  appliqué  dessus. 

Autre. 

Prenez  vn  œuf,  et  le  faites  trem- 
per en  fort  vinaigre  ,  auec  cou- 
perose et  soulphre  mis  en  poudre  , 
puis  passez,  et  en  vsez  comme  dessus. 

Si  les  herpès  ou  dartres  sont  au  vi- 
sage, l'eau  de  sublimé  est  excellente, 
aussi  l'alum  incorporé  auec  blanc 
d  œuf,  et  vn  peu  de  jus  de  citron  : 
aussi  fait  l'aloés  destrempé  auec  oxy- 
mel  scillitic  1. 

Or  il  faut  icy  noter ,  qu'i\  cause  que 
les  susdits  remèdes  sont  aucunement 
corrosifs,  rendans  le  cuir  aspre  et 
scabre,  pour  radou(;ir  et  polir  on 
vsera  de  ce  Uniment. 

•if.  Terebenlhin;c  Venct;i', ,  tam  diu  lotœ  vt 
acrimoninm  nullain  habcat,  butyri  sa- 
lis expert,  aaa  5  •  J-  ^' 
Olei  vitell.  ouor.  5  •  j- 
Axung.  porci  in  aqua  rosar.  lot,  ^  •   ^« 
Géra;  parum. 
Vt  indc  liai  linimcnluin  ail  vsiini. 

On  peut  aussi  vser  des  autres  rerac- 

I       1  Celle  phracc  est  une  adililioii  tic  lôS6, 
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des  cy  dessus  mentionnés,  qui  ont 
pareille  vertu  *. 

Pour  affermir  les  dents ,  et  les  tenir  nettes  et 
blanches,  que  nus  dames  de  la  Cour  vsent. 

Prenez  eau  commune  et  eau  rose , 
de  chacune  quatre  onces,  deux  drach- 
mes d'alum  de  roche  cuit  et  subtile- 
ment puluerisé,  canelle  entière  demie 
drachme  :  mettez  l'alum  et  la  poudre 
dedans  vne  fiole  de  verre  auec  les 
eaux  ,  puis  exposez  la  phiole  sur  les 
cendres  chaudes,  faites  le  bouillir  ius- 
ques  à  la  consomption  de  la  tierce 
partie  des  eaux  :  estant  refroidie, 
frottez-en  vos  dents  au  malin  auec 
vn  linge  net. 

Pour  affermir  les  dents  qui  lochent  cl  branlent. 

Faut  vser  de  toutes  choses  qui  as- 
treignent ,  soit  en  gargarisme  ou 
opiate.  La  décoction  de  berberis ,  su- 
mach,  balaustes,  alum,  vin  de  grena- 
des, meslé  auec  eau  rose  et  verjus , 
est  singulier  remède  pour  reserrer  et 
affermir  les  genciues. 


CHAPITRE   XLVI. 

LA   MANIERE  DE  FAIRE  NOIRCIR  LE  POIL. 

Il  faut  premièrement  lauer  la  teste 
ou  la  barbe  de  lexiue,  en  laquelle  on 
mettra  vn  peu  d'alum  de  roche ,  à 
cause  qu'icelle  lexiue  prépare  le  poil 
à  mieux  receuoir  la  teinture,  consu- 
mant la  graisse  qui  peut  estre  aux 
cheueux  ou  barbe-.  Les  remèdes  par- 

•  Ici  se  terminait  le  chapitre  dans  les  deux 
premières  éditions;  le  reste  a  clé  ajouté 
en  1685. 

2  Ces  derniers  nmli y  consumant  la  ijn.is- 
se  ,  etc.,  ont  été  ajoutés  en  liTO. 


ticuliers  pour  noircir  le  poil  doiuent 
estre  aromatiques  et  cephaliques,  et 
vn  peu  stiptiques ,  à  fin  que  par  leur 
aromaticiîé  ils  corroborent  la  vertu 
animale,  et  que  par  leur  stipticité  ils 
astreignent  :  aussi  doiuent  estre  de 
subtile  substance  pour  pénétrer  ius- 
ques  à  la  racine  du  poil. 

Il  faut  prendre  vne  pierre  de  chaux- 
viue  poisant  vne  liure  et  demie,  et  la 
mettre  dedans  vne  terrine  ,  auec  as- 
sez grande  quantité  d'eau  :  et  quand 
ladite  chaux  sera  desteinte,  il  la  faut 
remuer  auec  vn  baston,  et  passer  la- 
dite chaux  et  eau  par  vn  sasset  de- 
dans vn  autre  vaisseau.  Et  quand  la 
chaux  sera  rassise,  il  faut  ietter  toute 
l'eau ,  et  y  en  remettre  de  fraische 
autant  et  plus  qu'à  la  desteindre ,  et 
la  remuer  comme  à  la  première  fois  : 
et  faut  laisser  seicher  ladite  chaux  , 
tant  qu'on  la  puisse  mettre  en  pou- 
dre :  et  prendre  de  ladite  chaux  cinq 
quarterons ,  et  la  mettre  en  poudre , 
et  demie  liure  de  litharge  subtilement 
puluerisée  :  et  le  tout  passer  ensem- 
ble par  vn  sasset.  Pour  en  faire  paste 
assez  liquide ,  faut  prendre  vne  poi- 
gnée de  sauge  fraîche,  la  concasser 
et  mettre  dedans  vn  pot  de  terre  auec 
vne  pinte  d'eau,  et  la  faire  consumer 
iusques  à  la  tierce  partie ,  et  passer 
par  vn  linge  :  et  de  ladite  décoction 
ferez  vostre  paste ,  de  laquelle  vous 
frotterez  le  lieu  que  voudrez  noircir, 
et  lairrez  ladite  paste  l'espace  de 
quatre  ou  cinq  heures  :  après  lauerez 
le  lieu  auec  de  l'eau  liede  en  laquelle 
on  aura  mis  du  son'. 

filtre. 

r.  Sulphur.  vilrioli ,  galiar.  calcis  viua;, 
litli.  ana  5.  ij. 

1  Tout  ce  paragraphe  manque  dans  les 
premières  éditions,  et  date  seulement  de 
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ScoricC  ferrî  3.  ù . 
Pulueiisenlur  omnia  subtil,  et  ciirn  aqua 
communi    incorporciitur,    vt    indc  fiât 
massa. 

De  laquelle  on  frottera  les  cheueux 
s'en  allant  coucher ,  puis  on  mettra 
vne  compresse  dessus  auec  vne  coeffe, 
et  le  matin  seront  desueloppés  de  la- 
dite paste. 

If.  Calcis  lotae  5  .  j. 

Lilharg.  vtriusque  §  •  ^^  • 
Etcum  decocto  gallaruin,  cort,  nucum,  fiai 
massa,  addendo  olei  chamom.  5.  ij. 

Autre . 

If.  Lilharg.  aur.  2-  ij- 

Ciner.  clauellat.  §  .  j.  ù. 
Cale,  viuœ  3  .  j. 

Dissol.  omnia  cum  vrina  hominis  donec  ar- 
quirat  eonsistentiam  vngucnli ,  de  quo 
vnganlur  capilli. 

Autre. 

"If.  Calcis  lotœ  g  .  iiij. 

Lilharg.  vtriusque  ana  §  .  ij. 

Cum  decocto  saluia;  et  cortic.  granat.  fiât 
pasta  ad  formam  pultissatis  liquida;. 

De  laquelle  on  se  frottera  les  che- 
ueux  ou  barbe  s'en  allant  coucher , 
et  le  lendemain  se  lauera  de  vin  et 
eau. 

La  chaux  se  doit  lauer  eu  ceste 
sorte  :  Vous  prendrez  vne  liure  de 
chaux ,  que  vous  ietterez  en  cinq  ou 
six  pintes  d'eau  commune,  laquelle  y 
demeurera  l'espace  de  vingt- quatre 
heures,  puis  esterez  vostre  eau  par  in- 
clination, en adioustant d'autre  eau: 
et  pour  la  troisième  fois  en  lieu  d'eau 
commune,  mettrez  de  la  décoction  de 
sauge  et  galles  »  qui  y  demeurera 


l'espace  de  vingt-quatre  heures,  puis 
sera  osléc  par  inclination  :  et  par 
ainsi  aurez  vostre  chaux  lauée. 

Il  faut  noter  qu'il  faut  première- 
ment lauer  les  cheueux  el  barbe  auec 
lessiue,  à  fin  que  le  médicament 
puisse  mieux  opérer ,  et  n'estre  em- 
pesché  par  la  graisse  qui  pourroit  es- 
tre  aux  cheueux  ou  barbe  *. 


Autre  remède  sintjulicr  -. 

Le  jus  de  l'escorce  de  noix  verte , 
comme  l'on  peut  connoistre  par  les 
mains  de  ceux  qui  cernent  les  noix 
nouuelles ,  qui  en  sont  noircies  per- 
tinacitement.  Ce  qui  adulent  d'vne 
astriction  coniointe ,  auec  vne  té- 
nuité de  substance  ,  laquelle  fait  que 
son  astriction  descend  au  profond , 
et  se  diffuse  de  toutes  parts  :  et  l'as- 
triction  empeschc  que  sa  teinture  ne 
se  puisse  effacer  qu'à  grande  peine 
auec  drogues,  tant  soient-elles  abs- 
tergenles. 

Autre  manière  de  noircir  le  poil yar  eau.v  '. 

X.  Argenli  Cnissimi  3.  ij. 

Reducalur  in  tcnuissimas  laminas ,  ponatur 
in  liolà  vilreà  vnà  cum  5.  ij.  aqua;  separa- 
tionisauri  et  argenli,  aqua;  rosaruni5.vj. 

1  J'ai]  rétabli  ce  court  et  essentiel  para- 
graphe d'après  l'édition  de  1575;  il  avait  élc 
retranché  de  toutes  les  autres ,  sans  doute 
par  erreur,  et  dans  les  remanicmens  du 
texte  que  nous  allons  avoir  à  signaler. 

2  Cette  formule  et  la  suivante  datent  seu- 
lement de  1585. 

3  Je  rétablis  ici  dans  le  tcxle  celte  formule 
qui  se  lit  dans  toutes  les  édilions  laites  du 
temps  de  l'auteur,  et  qui,  retranchée  je  ne 
sais  pour  quelle  cause  dans  la  première  édi- 
tion posthume  ,  l'a  été  par  suite  dam  toutes 
les  autres. 
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La  manière  de  faire  ladite  eau  est 
telle  :  c'est  que  Ton  mettra  la  susdite 
bouteille  ou  matelas  auec  Teau  forte 
et  l'argent  sus  les  charbons,  à  fin 
qu'il  se  fonde  auec  icelle  :  puis  le 
matelas  estant  refroidi  vn  peu  ,  en- 
semble ce  qui  sera  dedans,  on  ad- 
ioustera  l'eau  rose.  Or  il  faut  noter, 
si  l'on  veut  que  ladite  eau  noircisse 
d'auanlage ,  on  y  mettra  aussi  plus 
d'argent  :  et  si  Ton  veut  qu'elle  ne 
noircisse  tant,  on  y  mettra  moins 
d'argent. 

Le  moyen  d'en  vser  est ,  qu'il  faut 
tremper  vn  pigne  dedans,  et  se  pigner 
d'iceluy. 

Antre  de  merueillettx  effet. 

Prenez  de  la  chaux-viue,  la  laissez 
esleindre  toute  seule  en  lieu  humide, 
et  d'icelle  en  prendn^z  trois  onces  : 
plomb  bruslé  sans  estrc  laué,  mis  en 
poudre ,  deux  onces ,  litharge  d'or 
puluerisée  quatre  onces  :  le  tout  sera 
mis  dedans  vn  mortier  de  plomb  ,  et 
auec  eau  sera  fait  comme  vne  pulte  : 
et  de  ce  en  feras  frotter  les  cheueux, 
puis  mettre  vn  bonnet  ou  coeffo  qui 
sera  laissé  la  nuit,  et  au  malin  se  faut 
frotter  la  teste  auec  linges  chauds,  et 
ceste  matière  tombera  toute  en  pou- 
dre. 

ylutrc. 

.  Pluinbi  vsti  3  •  'J- 
Gall.  non  peiTor,  cortic.  nue.  ana  §  .  iij. 
ïcrrœ  sigill.  ferretcC  Hispan.  ana  §  .  ij. 
Vilr.  rom.  5  .  Yj. 
Sal.  gem.  5  .  j.  fi. 
Caryoph.  nue.  mosc.  ana  g  .  j. 
Sal.  amm.  alocsana  3.  fi. 
Fiat  puluis  subtilis. 

Lesdiles  poudres  seront  trempées 
par  trois  iours  naturels  dans  de  bon 
vinaigre  :  après  il  faut  le  tout  distiller 
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par  l'alembic,    et  de  l'eau  en  vser 
comme  il  appartient. 


Pour  faire  les  cheueux  blonds. 

"if.  Flor.  genist.  stœcad.  et  cardamo  ana 

Lupin.  conquass.rasuiiT  bu\i.  eort.  eitri, 
radie,  gentian.  et  berber.  ana  §  j.  fi. 
Cum  aqua  nitri ,  Qat  lenla  deeoctio. 

De  laquelle  on  lauera  ses  cheueux 
par  plusieurs  iours. 


CHAPITRE    XLVIÏ. 

PSILOTIinA,    OV    DEPILATOIRES    POVR 
FAIRE   CHEOIR   LE   POIL. 

^.  Reeip.  cale,  viuse  §.  iij. 
Auripig.  g.j. 

La  chaux  sera  esteinle  en  eau  com- 
mune, puis  on  adioustera  rorpiment 
en  poudre  ,  auec  quelque  chose  odo- 
riférante. 

La  manière  d'en  vser  est ,  que  Ton 
ne  le  doit  tenir  sus  la  partie  sinon 
que  l'espace  de  bien  peu  de  temps , 
autrement  il  brusleroit  :  et  aussi  de- 
uant  que  l'appliquer,  faut  fomenter 
la  partie  d'eau  chaude,  et  faut  que  le- 
dit dépilatoire  soit  appliqué  chaude- 
ment, et  espais  comme  boiiillie.  On 
connoistra  l'effet  en  frottant  la  partie 
légèrement  auec  eau  chaude ,  et  le 
poil  tombera  :  et  s'il  auoit  escorché 
la  partie,  on  vsera  de  l'onguent  rosat, 
ou  autre  semblable. 

Autre. 

if.  Cale,  viuae,  auripigm.  eilr.  ana  g.j. 

Amyli ,  spumœ  argent,  ana  3  .  fi . 
Teranlur  et  ineorporenlur  euiu  aqua  com- 
niuni,  et  bulliant  simul. 
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Or  le  signe  de  parfaite  cuisson  est , 
que  l'on  mette  vne  plume  d'oye ,  et 
elle  sera  subit  desplumée, 

Aulre. 

Prenez  chaux-viue  et  orpiment  au- 
tant d'vn  que  d'autre  :  soit  le  tout 
puluerisé  et  mis  en  vn  noiiet,  lequel 
sera  trempé  en  eau ,  et  d'iceluy  on 
frottera  la  partie,  puis  passant  le 
doigt  par  dessus,  le  poil  tombera. 

AiUrc  manière  '. 

Prenez  vne  liure  de  chaux-viue, et 
demie  liure  d'orpin  iaune  :  mettez  le 
tout  en  poudre  subtilement,  et  quand 
vous  en  voudrez  vser,  en  prendrez 
telle  quantité  que  voudrez  :  et  auec 
de  l'eau  en  ferez  paste  mollasse,  la- 
quelle mettrez  sur  la  partie  que  vou- 
drez depilcr.  Et  pour  sçauoir  quand 
l'action  dudit  dépilatoire  sera  faite , 
vous  lauerez  la  partie  auec  vn  peu 
d'eau  tiède ,  et  verrez  que  le  poil 
tombera. 

le  ne  puis  encore  passer  que  ne 
descriue  certaines  eaux  pour  lauer  les 
mains  et  visage ,  voire  tout  le  corps , 

*  Celte  autre  vmnicre  est  une  addition 
de  làSù. 


et  pour  faire  sentir  bon  les  linges  et 
autres  choses. 

Eau  de  lauande. 

'2f.  Flor.  lauand.  îb.  iiij, 

Aquaî  ros.  et  vini  albi  ana  tt».  ij. 

Aquee  vitœ  3.  iiij 
Misceantur  omnia  simul ,  et  fiât  distillatio 
in  balneo  Mariœ. 

On  la  peut  faire  sans  distiller,  met- 
tant infuser  des  fleurs  de  la  lauande 
en  vne  fiole  de  verre  au  soleil  auec 
eau  pure ,  ou  au  baing  Marie ,  en  y 
adioustant  vn  peu  d'huile  d'aspic,  ou 
vn  peu  de  musc. 

Eau  de  doux  de  (jirojle. 

If.  Caryoph.  5  •  iJ- 
AqucE  rosarum  ft.  îj. 

Maccrentur  spatio  xxiiij.  tior.  et  distill.  io 
balneo  Maria;. 

Eau  de  senteurs. 

"if.  Menth.  maior.  hyssopi ,  saluiae,  rorism. 
iauand.  ana  m.  ij. 
Rad.  ireos  §  .  ij. 

Caryoph.  cinn.  nue.  mosc.  ana  5  .  C 
Limo.  nuni.  iiij. 
Macerenlur  omnia  in  aqua  rosar.  xxiiij.  Iior. 
omnia  disliiientur  in  balneo  Mariœ,  ad- 
dendo  mosci  9  .  j. 
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CHAPITRE  I. 

QVE  c'est  QVE'dISTILLATION  ,  ET  COM- 
BIEN DE  SORTES  OV  MANIERES  IL  Y 
A   DEJ  DISTILLER. 

Or  maintenant  il  nous  reste  encore 
sommairement  traiter  des  medica- 
mens  pyrotiques  et  chimiques ,  c'est- 
à-dire  extraits  par  distillation  de 
quinte-essence,  en  laquelle  il  y  a  vne 
vertu  singulière  et  quasi  diuine  des 
choses  qui  sont  distillées  :  qui  a  tel- 
lement raui  les  esprits  des  hommes, 
que  bien  peu  de  choses  se  trouuent 
ayans  quelques  effets  et  singularités 

1  Ce  livre  est  une  sorte  de  complément 
du  précédent,  ainsi  que  l'auteur  le  fait  en- 
tendre dès  la  première  phrase;  c'est  en 
quelque  sorte  la  matière  médicale  moderne 
faisant  suite  à  la  matière  médicale  des  an- 
ciens. Il  a  été  publié  dans  la  première  édi- 
tion des  OEuvres  complètes,  en  1575,  et  à 
peine  y  a-t-il  été  fait  plus  tard  quelques 
changements.  Quant  à  la  source  d'où  Paré 
l'a  tiré,  elle  me  paraît  assez  bien  indiquée 
par  une  phrase  qui  se  lisait  en  1575 ,  et  qui 
a  été  retranchée  dans  toutes  les  autres  édi- 
tions; je  l'ai  reproduite  dans  la  note  sui- 
vante. Du  reste,  le  sujet  tout  spécial  de  ce 
livre  me  dispensait  d'y  joindre  des  notes 
historiques  ou  critiques;  je  me  suis  con- 
tenté de  signaler  avec  soin  les  variantes.  11 


en  soy,  que  l'on  oe  soubmelte  à  la 
distillation  2. 

Distiller,  c'est  vn  art  et  moyen  par 
lequel  la  liqueur  ou  humidité  d'au- 
cunes choses,  par  la  vertu  et  force  du 
feu,  ou  de  chaleur  semblable  (comme 
les  matières  le  requièrent)  est  extraite 
et  tirée ,  estant  premièrement  subti- 
liée  en  vapeur,  puis  reserrée  et  es- 
paissiepar  froideur.  Aucuns  appellent 
cest  art  sublimer,  qui  ne  signifie  autre 
chose  que  séparer  le  pur  de  l'impur, 
leS'parties  plus  subtiles  et  déliées  d'a- 
uec  les  plus  corpulentes,  espaisses,  et 
excrementeuses  :  mesmement  faire 
que  les  matières  desquelles  la  sub- 

y  avait  un  certain  nombre  de  figures  repré- 
sentant des  appareils  à  distillation;  comme 
Paré  n'avait  fait  sans  doute  que  les  copier 
sur  d'autres,  il  m'a  paru  inutile  de  les  con- 
server. 
2  L'édition  de  1575  ajoutait  ici  : 
«  Ce  qui  a  esté  amplement  descrit  par 
monsieur  Liebault ,  Docteur  régent  en  la 
Faculté  de  médecine  à  ï*aris,  personnage 
doué  d'vn  singulier  esprit,  auquel  sommes 
grandement  attenus,  tant  pour  la  version 
du  second  tome  d'Euuonyme  traiitanl  de 
telle  matière,  que  pour  sa  Maison  rustique, 
qu'il  a  ces  derniers  iours  mise  en  lumière, 
au  grand  profit  et  vtilité  du  public.  » 

Celte  phrase  a  été  effacée  dès  1579.  La  tra- 
duction citée  de  Liebault  avait  paru  an  1 573. 
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stance  est  grossière  soient  rendues 
phis  pnres,  nettes  et  sincères  :  ou 
bien  que  les  parties  terrestres  assez 
mal  vnies  et  coniointes,  ou  autrement 
par  trop  confuses,  et  espandues  par 
toute  la  substance  de  leur  corps , 
soient  resserrées ,  mieux  vnies  et 
amassées  ensemble,  de  façon  que,  sé- 
parées par  chaleur,  chacune  demeure 
à  part  au  fond  de  l'alembic  et  vais- 
seau. Ou  bien  distillation  est  vne  ex- 
traction ou  effusion  d'humeur  ,  dé- 
coulante goutte  à  goutte  par  alembic, 
ou  autre  tel  vaisseau  :  laquelle , 
moyennant  quelque  coction  qui  se 
fait  par  la  vertu  de  chaleur,  sépare 
plusieurs  substances  les  vues  d'auec 
les  autres,  et  réduit  quelques  vues 
d'icelles  séparées  et  eslcuées  en  vne 
certaine  forme  et  vertu,  qui  par  après 
sert  et  profite  beaucoup  à  plusieurs 
affections  et  maladies. 

Aucunes  matières  demandent  cha- 
leur de  feu  clair,  autres  de  charbon  , 
ou  du  soleil ,  ou  des  cendres ,  ou  arè- 
nes ,  ou  limeures  de  fer  puluerisces  : 
les  autres  veulent  chaleur  de  fiens  de 
cheual ,  ou  d'eau  bouillante  ,  ou  la 
vapeur  d'icelle  seulement. 

On  remarque  quatre  degrés  de  cha- 
leur au  feu  duquel  on  distille,  dont 
le  premier  est  tiède ,  comme  vne  eau 
à  demie  chaude,  ou  la  vapeur  d'vne 
eau  boiiillante  :  le  second  est  vn  peu 
plus  chaud,  toutesfois  on  y  peut  souf- 
frir la  main  sans  offense,  comme  est 
la  chaleur  de  la  cendre  :  le  tiers  est 
encore  plus  chaud  ,  tellement  qu'il 
peut  offenser  griefuement  si  on  y 
tient  la  main  longuement ,  comme 
est  la  chaleur  des  arènes  :  le  quart  est 
si  véhément  que  Ton  n'y  peut  endu- 
rer la  main  sans  brusler,  comme  est 
la  chaleur  d'escaille  ou  limalure  de 
fer.  Le  premier  degré  est  conuenable 
pour  distiller  les  matières  subtiles  et 


humides,  comme  les  (leurs.  Le  second 
pour  les  subtiles  et  seiches,  ainsi  que 
les  choses  odorantes  et  aromatiques, 
comme  canelle,  gingembre,  doux  de 
girofles.  Le  tiers  pour  distiller  les 
matières  de  substance  espaisse et  plei- 
nes de  suc,  comme  sont  plusieurs  ra- 
cines et  gommes.  Le  quart  pour  la 
distillation  des  métaux  et  minéraux , 
comme  l'alum,  le  vitriol,  l'ambre,  le 
gagatés,  et  semblables. 

Pareillement  on  peut  distiller  sans 
chaleur,  comme  nous  voyons  es  cho- 
ses qui  sont  distillées  en  forme  de  co- 
latures,  à  sçauoir  quand  la  plus  pure 
partie  est  extraite  et  séparée  de  la 
partie  plus  limonneuse  et  terrestre, 
comme  l'on  fait  du  laict  virginal ,  et 
autres  choses  qui  se  font  par  le  moyen 
du  feutre  ou  chausse  d'hippocras, 
ou  pièce  de  drap  en  forme  de  lan- 
guette, ou  de  sablon,  ou  de  vaisseaux 
faits  de  bois  de  lierre.  Quelquesfois 
aussi  on  distille  des  matières  par  froi- 
deur et  humidité,  ainsi  que  se  fait 
l'huile  de  tartre  et  myrrhe,  vitriol, 
lors  qu'elles  sont  mises  en  lieu  froid 
et  humide  sur  le  marbre. 


CHAPITRE    II. 

DE   LA    M.\TIERE   ET    FORME    DES 
FOVRNEAVX. 

Les  matières  et  formes  des  four- 
neaux sont  diuerses  :  car  les  vns  soni 
faits  de  briques  et  de  terre  grasse 
autres  de  terre  grasse  seule  :  les 
meilleurs  sont  faits  de  terre  grasse 
aucc  ciment  et  blanc d'œuf, et  bourre: 
toutesfois  si  tu  veux  soudainement 
distiller,  tu  en  peux  faire  vn  de  bri- 
ques mises  les  vnes  sus  les  autres, 
proprement  accommodées. 
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La  meilleure  et  plus  commode 
forme  des  fourneaux  entre  tous  est 
celle  qui  est  ronde  par  tout,  à  raison 
que  le  feu,  porté  en  haut,  va  par  tout 
en  plus  égale  mesure  :  ce  qu'il  ne 
feroil  pas  s'il  esloit  d'autre  figure , 
comme  quarré  ou  triangulaire,  à 
cause  que  la  séparation  des  angles 
disioindroit  la  force  du  feu  se  sépa- 
rant çà  et  là.  Us  seront  de  telle  gran- 
deur qui  sera  requise  selon  le  vais- 
seau qu'on  y  voudra  apposer,  et 
seront  espais  plus  ou  moins  que  tu 
aduiseras  estre  nécessaire.  Tels  four- 
neaux doiuent  auoir  deux  fonds,  l'vn 
en  bas  pour  receuoir  les  cendres  du 
charbon  ou  d'autres  telles  matières 
de  feu  ;  l'autre  plus  haut  qui  tienne 
les  charbons  allumés,  et  fait  en  façon 
de  gril ,  ou  bien  séparé  par  plusieurs 
petits  trous,  à  fin  que  les  cendres  s'es- 
coulent  au  fond  d'embas  plus  facile- 
ment, et  qu'elles  ne  suffoquent  le  feu 
qui  eschauffe  l'aiembic.  Autres,  trois 
fonds,  comme  au  four  de  reuerbera- 
tion  ,  sçauolr  l'vn  pour  receuoir  la 
cendre ,  l'autre  pour  mettre  le  char- 
bon, le  tiers  pour  mettre  la  matière 
à  calciner  ou  à  distiller,  lequel  doit 
estre  couuert  d'vne  couuerture  à 
demy  ronde,  pour  reuerberer  la  cha- 
leur ou  la  flamme  sus  la  matière  à 
calciner  ou  à  distiller,  selon  que  la 
matière  le  requiert  ' .  Le  fond  d'em- 
bas peut  auoir  vue  ou  plusieurs 
gueulles,  à  fin  d'ester  les  cendres  qui 
y  seront  tombées  :  et  quant  à  celuy 
d'en  haut,  il  en  doit  auoir  vue  seule , 
de  grandeur  médiocre,  pour  mettre  le 
charbon  ou  bois  dedans,  et  en  haut 
deux  ou  trois  petits  trous ,  pour  don- 
ner air  et  euenter  le  feu  ,  lors  que  tu 
voudras  l'augmenter  :  l'vne  et  l'autre 

1  Cette  dernière  phrase,  relativeaux  four- 
neaux à  trois  fonds ,  aélé  ajoutée  en  1679. 


gueulle  seront  garnies  de  leur  bou- 
chon ou  porte. 

Or  en  défaut  de  fourneau  ou  de 
matière  pour  ce  faire ,  tu  peux  ac- 
commoder ton  vaisseau ,  ou  bien  ton 
chaudron  ou  jatte  ,  sus  vn  trepié , 
comme  il  te  sera  monstre  cy  après  en 
la  distillation  du  baing  Marie. 


CHAPITRE   ni. 

DES    VAISSEAVX    POVH   DISTILLER. 

Les  vaisseaux  propres  aux  distilla- 
tions sont  faiis  de  diuerse  matière  et 
forme:  car  les  vus  sont  de  plomb, 
d'estain ,  d'aiiain  ,  de  terre  plombée 
et  non  plombée,  de  grais ,  lesquels 
sont  fort  bons,  de  verre  ,  d'or,  d'ar- 
gent. 

Quant  aux  vaisseaux  de  plomb ,  ils 
sont  du  tout  à  reprouuer,  principale- 
ment si  les  liqueurs  tirées  par  iceux 
se  doiuent  prendre  par  la  bouche  ,  à 
cause  de  la  salsilude  qui  est  de  nature 
de  plomb,  et  autres  maléfiques  qua- 
lités du  plomb  :  considéré  mesme- 
ment  que  Galien  condamne  et  re- 
prouue  l'eau  conduite  par  canaux  de 
plomb,  pour-ce  qu'elle  esmeut  flux  de 
ventre  ,  à  cause  de  sa  nature  qui  est 
de  substance  de  mercure.  D'auantage, 
nous  voyons  ordinairement  eaux  dis- 
tillées par  le  plomb  estre  le  plus  son- 
nent auec  acre  et  véhémente  vapeur, 
qui  se  fait  à  raison  qu'iceluy  sel  est 
dissout  de  la  voûte  de  l'aiembic  ,  le- 
quel gaste  les  eaux,  les  rendant  blan- 
ches et  espaisses  comme  laict.  Et 
quant  à  ceux  d'airain  etcuiure,ils 
rendent  les  eaux  airugineuses,  et  en- 
core plus  nuisantes  ^ue  ceux  de 
plomb.  Ceux  d'or  et  d'argent  sont 
moins  miisans,  ains  en  appareil  sont- 
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ils  plus  difficiles,  à  cause  du  coust  qui 
en  oste  le  g-oust. 

Parquoy  faut  mettre  diligence  que 
les  vaisseaux  distillatoires  soient  ou 
de  terre  plombée,  ou  de  verre,  ou  de 
g-rais ,  nommée  Urre  de  Beatiuais , 
plustost  que  de  plomb  ou  d'aucun 
métal  :  toutesfois  ceux  de  verre  sont 
les  meilleurs,  en  second  lieu  ceux  de 
terre  plombée  ou  vitrée,  ou  de  grais  : 
après,  ceux  d'estain  :  et  ceux  de  verre 
ne  doiuent  estre  de  fugere. 

Quant  à  la  forme  et  figure  des  vais- 
seaux ,  ils  sont  de  plusieurs  façons  : 
les  vns  sont  de  figure  ronde  et  oblon- 
gue,  les  autres  tortus,  autres  d'autre 
figure,  comme  ils  te  sont  présentés 
au  liuredes  Alchyraisles  :  du  nombre 
infiny  desquels  ie  t'en  donneray  le 
portrait  des  plus  nécessaires  ,  et  de- 
clareray  leur  vsage  en  leur  propre  lieu. 


CHAPITRE  IV. 

OVELLES    CHOSES   DOIVENT   ESTRE   CON- 
SIDÉRÉES  ÉS   DISTILLATIONS. 

Après  auoir  monstre  que  c'est  que 
distillation ,  faut  connoistre  quelles 
choses  sont  requises  en  icelle. 

Donc  il  faut  premièrement  choisir 
vn  lieu  conuenable  pour  mettre  le 
fourneau,  à  fin  qu'il  ne  face  tort  à  la 
maison  ,  ny  -aussi  que  rien  ne  puisse 
tomber  sus  les  vaisseaux.  Lors  qu'on 
distillera  quelque  matière  qui  soit  de 
qualité  maligne  et  vénéneuse,  du- 
rant la  distillation  on  ne  doit  appro- 
cher que  le  moins  qu'on  pourra.  Si 
on  fait  distillation  en  vaisseaux  de 
verre,  il  les  faut  choisir  bien  cuits, 
sans  bulles,  non  fissun's ,  égaux  de 
toutes  paris.  Le  feu  ne  doit  estre  vio- 
lent du  commencement,  tant  pour  la 


sauuegarde  des  vaisseaux  qui  se 
pourroient  casser,  receuans  la  cha- 
leur trop  subite,  tant  aussi  que  les 
matières  reçoiuent  la  chaleur  tout 
doucement.  Ne  faut  mettre  dans  le 
vaisseau  trop  grande  quantité  de  ma- 
tière, autrement  pourroit  regorger 
et  sortir  hors.  Les  matières  chaudes, 
pour  estre  de  plus  grande  efficace, 
requièrent  bien  d'estre  distillées  par 
deux  ou  trois  fois ,  en  les  reieltant 
sus  autre  matière ,  ou  bien  les  recti- 
fier à  part,  comme  sont  gommes,  cire, 
axonges,  huiles  d'os,  d'ambres,  iamme 
et  jayet,  et  à  chacune  distillation  faut 
diminuer  la  chaleur  d'vn  demy  de- 
gré, et  ainsi  consequemment,  attendu 
qu'il  n'est  requis  si  grande  chaleur, 
par-ce  que  la  matière,  estant  subti- 
liée  de  plus  en  plus  par  chacune  dis- 
tillation, ne  mérite  si  grande  cJialeur 
à  la  fin  qu'au  commencement,  qu'elle 
est  plus  grosse  et  plus  espaisse.  Mais 
quant  aux  choses  aromatiques  , 
comme  girofle,  canelle,  et  sembla- 
bles, et  aussi  ce  qui  est  extrait  de  la 
sauge,  rosmarin,  thym  et  semblables, 
ne  se  doiuent  rectifier,  par-ce  qu'elles 
sortent  toutes  pures'. 

En  toules  distillations  faut  diligem- 
ment séparer  et  mettre  à  part  le 
phlegme,  c'est-à-dire  l'humeur  plus 
aqueux,  et  pour  ce  faire  faut  aduiser 
soigneusement  à  la  matière  que  l'on 
distille  :  car  au  commencement  le 
phlegme  sort  du  vinaigre  quand  on 
le  distille,  el  au  contraire  en  l'eau  de 
vie  le  phlegme  sort  le  dernier,  en- 
core qu'elle  soit  distillée  plusieurs 
fois.  Si  on  veut  que  les  eaux  ayent 
l'odeur  ou  saueur,  ou  autre  qualité 
de  quelque  chose,  comme  de  canelle, 
de  camphre,  de  musc,  ou  autres  tel- 

1  Celle  dernière  phrase  :  mai'i  qiiunt  aux 
chosei aromatiques,  estime  addition  de  1579. 
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les  matières  odorantes,  sera  bon  de 
mettre  la  matière  odorante,  comme 
musc,  canelle,  ou  semblable,  dedans 
et  auec  la  substance  que  vous  vou- 
drez distiller  ',  à  lin  que  par  ces  ma- 
tières l'eau  distillante  en  retienne 
l'odeur,  ou  autre  qualité. 

Les  liqueurs  distillées  au  feu  de 
cendre  ou  au  sable  acquièrent  ordi- 
nairement quelque  empyreume ,  et 
pour-ce  est  très  -  expédient  de  les 
mettre  au  soleil ,  la  fiole  bien  bou- 
chée, et  par  fois  l'ouurir,  à  fin  défaire 
exhaler  telle  odeur,  et  consommer  le 
phlegme  ,  si  peu  qu'il  en  seroit  resté. 

Or  combien  qu'en  toute  distillation 
plusieurs  choses  soient  requises  et 
nécessaires,  toutesfois  faut  auoir  es- 
gard  principalement  à  ces  deux  cy , 
lesquelles  se  proposent  tous  bons  ou- 
uriers  et  artistes  en  cest  art,  L'vne 
est  la  matière  qu'on  veut  traiter  et 
mettre  en  œuure,  à  sçauoir  quelle 
elle  est ,  à  quoy  de  son  naturel  elle 
est  propre  pour  endurer  ou  agir  : 
l'autre,  que  l'on  choisisse  les  four- 
neaux et  vaisseaux  conuenables,  tant 
eu  leur  matière  que  figure.  Et  si 
l'ouurier  veut  considérer  ces  deux 
points,  il  ne  faut  douter  que  son  œu- 
ure ne  soit  bien  conduite  :  car  tous 
corps  ne  sont  faits  et  formés  de  toute 
sorte  de  matière,  ny  les  artisans  peu- 
uent  indiffererament  faire  d'vn  seul 
bois  tout  ouurage.  Ainsi  en  cest  art 
lors  qu'on  veut  extraire  huiie  ou  eau 
de  quelque  matière  ,  faut  sçauoir  si 
elle  est  telle  qu'on  en  puisse  espérer 
huile  ou  autre  chose  semblable  :  puis 


1  Le  texte  de  celte  phrase  était  fort  dif- 
férent en  1575  ;  on  lisail  :  «  Sera  bon  d'en  frot- 
ter le  chapiie  au  auec  ces  matières,  ou  enfermer 
quelques  mes  d'icelles  dans  m  petit  noiiet  de 
loiUe,el  les  mettre  à  l'extrémité  du  chapiteau, 
il  fin  que  par  ces  matières,  etc.  »  La  rédaction 
actuelle  date  de  l.STî). 


choisir  et  chercher  les  înstrumens 
pour  l'œuure  que  l'on  désire.  Car  si 
l'on  distille  quelque  matière  qui  soit 
destituée  de  la  liqueur  ou  humeur 
que  nous  cherchons,  que  sera-ce 
autre  chose  sinon  que  vouloir  extraire 
de  l'huile  d'vn  mur?  Attendu  que 
tous  corps  sont  mixtionnés  des  quatre 
elemens,  et  qu'entre  iceux  les  vns 
participent  plus  de  l'air,  les  autres 
plus  de  l'eau,  autres  plus  du  feu,  au- 
tres plus  de  la  terre.  Ce  considéré 
sera  facile,  moyennant  la  force  du 
feu,  extraire  l'eau  des  matières  plus 
aqueuses,  comme  l'huile  de  celles 
qui  sont  plus  aérées  et  ignées. 

D'abondant  est  à  considérer,  que 
quelquesfois  l'eau  vient  la  première  : 
puis  l'huile  en  donnant  feu  plus  aspre, 
comme  de  toutes  les  herbes  froides, 
bois  et  racines  :  et  des  chaudes,  l'huile 
vient  la  première  auec  l'eau. 


CHAPITRE   V. 

EN  QVELS  VAISSEAVX    FAVT    DISTILLER 
LES   EAVX. 


Pour  distiller  toutes  sortes  d'eaux , 
deux  vaisseaux  sont  principalement 
nécessaires,  qu'on  nomme  en  vn  mot, 
alemhic  -.  l'vn  d'iceux  est  appelé  pro- 
prement cucurbite,  ou  vaisseau  conte- 
nant :  l'autre  est  dit  chapiteauouchape^ 
auquel  sont  amassées  les  vapeurs 
conuerties  en  eau ,  pour-ce  qu'il  re- 
présente quelque  certaine  forme  et 
figure  de  chef  ou  de  teste,  au  regard 
du  dessous  qui  est  plus  grand,  large 
et  long.  En  ce  vaisseau  il  y  a  vn  ca- 
nal en  forme  de  bec  d'oiseau,  par  le- 
quel l'eau  distille  goutte  à  goutte  en 
vue  fiole,  ou  autre  vaisseau  K 

1  Ici  .«;e  (ronvatl  la  figure  d'un  fnurnenu 


Or  à  fin  que  ton  alembic  ne  vacille 
de  costé  et  d'autre ,  et  qu'il  ne  nage 
estant  à  demy  vuide  :  pareillement 
aussi  craignant  qu'il  ne  se  rompe  es- 
tant immédiatement  contre  la  cuue, 
ie  t'ay  bien  voulu  bailler  vne  manière 
fort  commode  pour  y  obuier  '. 

Pareillement  tu  peux  distiller  par 
la  vapeur  de  l'eau  ,  ce  que  tu  feras 
commodément  par  tel  fourneau  et 


de  baing  Marie,  auec  les  alembics  et  recipiens. 
On  peut  s'en  faire  une  idée  d'après  la  ru- 
brique suivante,  que  j'ai  voulu  conserver 
au  moins  en  note  : 


B 


•  A  Monstre    la   cuue  de  cuiure,  laquelle 

est  pleine  d'eau. 
Le  couuercle  de  ladite  cuue  percée  en 

deuxendrolts  pour  passer  le  vaisseau. 
C    Le  canal  de  cuiure  attaché  à  la  cuue, 

auquel  est  contenu  le  feu  pour  es- 

chauffer  l'eau. 
D    L'alembic  auec  son  chapiteau. 
E    Le  récipient  dans  lequel  distille  l'eau.  » 

Cette  première  figure  était  suivie  d'une 
autre  avec  ce  titre  :  Antre  manière  de  baing 
Marie,  lequel  n'est  si  portatif.  C'est  un  vais- 
seau contenant  l'eau,  surmonté  de  trois 
alembics;  le  feu  est  placé  au-dessous,  tan- 
dis que  dans  le  précédent  le  feu  était  porté 
dans  la  cuve  même,  dans  leca7ial  de  cuiure 
indiqué. 

1  Cette  manière  fort  commode,  illustrée  par 
deux  figures,  consistait  en  ceci  :  l'alembic 
était  placé  sur  une  plaline  de  plomb  circu- 
laire, de  la  circonférence  de  laquelle  par- 
taient quatre  cordelettes  qui  allaient  em- 
brasser le  col  de  l'alembic  pour  le  tenir  fixe 
et  droit  sur  la  platine.  Voici  d'ailleurs  les 
rubriques  jointes  aux  figures  : 

«A  Monstre  le  vaisseau  ou  alembic  de  verre. 

B  La  plaline  de  plomb,  sus  laquelle  est 
posé  le  vaisseau  ou  alembic. 

C  Les  cordelettes  qui  tiennent  le  vaisseau 
à  la  plaline. 

D  L'anneau  auquel  sont  attachées  les  cor- 
delettes. » 
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vaisseaux  qui  te  sont  icy  présentés  ». 

Quant  à  la  vertu  des  eaux  distil- 
lées, il  est  tout  certain  que  celles  qui 
sont  extraites  in  balnco  Mariœ,  c'est  à 
dire  en  double  vaisseau  de  verre  en 
eau  boiiillante,  ou  sur  la  vapeur  d'i- 
celle,  sont  sans  comparaison  meilleu- 
res et  plus  excellentes  :  d'au  tant  qu'el- 
les retiennent  exactement ,  non  seu- 
lement l'odeur,  mais  aussi  la  saueur 
et  couleur  lucide  ,  acidité  ,  aspérité  , 
austérité  ,  douceur  ,  amertume  ,  et 
autres  qualités  de  leurs  plantes,  sans 
sentir  tant  soit  peu  la  fumée.  Ce  qui 
se  fait ,  par-ce  que  le  baing  d'eau 
boiiillante  par  son  humidité  retient , 
garde  et  conserue  les  parties  plus 
subtiles  des  plantes  :  par  ce  moyen 
empeschant  qu'elles  ne  se  resoluent 


1  Ici  venait  la  figure  d'un  :  Fourneau  avec 
son  vaisseau  pour  distiller  à  la  vapeur  de  l'eau. 
On  en  aura  une  idée  par  la  rubrique  sui- 
vante : 

«  A  Monstre  le  chapiteau  ou  chape  de  ton 
alembic. 

B  Monstre  l'alembic  situé  dans  vn  vais- 
seau de  cuiure  à  ce  propre  et  ac- 
commodé. 

CG  Monstre  le  vaisseau  de  cuiure  troué  et 
percé  en  plusieurs  endroit ,  à  fin  de 
receuoir  la  fumée  et  vapeur  de  l'eau  : 
Jceluy  vaisseau  contiendra  l'alem- 
bic, lequel  estant  posé  sera  cnui- 
ronné  de  scieure  d'ais  ,  à  fin  qu'il 
reçoiue  mieux  la  vapeur  :  pareille- 
ment y  sera  mis  de  ladite  scieure 
de  bois  au  fond,  de  crainte  que  l'a- 
lembic ne  rompe,  estant  immédia- 
tement contre  le  vaisseau  de  cuiure. 

D  Monstre  le  vaisseau  d'airain  contenant 
l'eau,  posé  dans  le  fourneau. 

E    Le  fourneau  auquel  estposé  le  vaisseau. 

F  Monstre  vn  entonnoir  ,  lequel  sert  â 
remettre  l'eau ,  selon  qu'elle  s'est 
exhalée  en  vapeur. 

G    Le  récipient.  » 
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et  exhalent,  comme  il  se  fait  de  celles 
qui  sont  distillées  par  le  feu  violent 
de  bois  ,  de  charbon  :  lesquelles  re- 
présentent lousiours  au  gouster  quel- 
que nitrosité  et  acrimonie  de  saueur, 
de  fumée  ,  et  vne  empyreume  ou 
ignité  d'adustion.  Et  semblablement 
acquièrent  vne  mauuaise  qualité  des 
vaisseaux  où  elles  sont  distillées  ,  et 
principalenicnl  de  plomb,  quisouuent 
porte  dommage  aux  parties  pectora- 
les, comme  à  l'estomach ,  au  foye,  et 
autres  parties  intérieures.  Qu'il  soit 
vray  ,  on  peut  facilement  connoistre 
qu'elles  ne  sont  de  tel  effet  et  ne  re- 
tiennent leurs  qualités,  comme  celles 
qui  sont  distillées  au  baing  Marie.  Car 
celles  qui  sont  distillées  des  plantes 
acres,  poignantes  et  ameres,  ne  se 
ressentent  de  l'amertume  et  acrimo- 
nie de  leurs  plantes,  mais  pluslost 
d'vne  douceur  aucunement  fade  :  ce 
qu'on  connoist  apertement  en  l'eau 
d'aluine  distillée  en  vaisseau  de 
plomb ,  qui  est  douce ,  et  non  amere 
comme  sa  plante.  Dont  pour  le  dire 
en  vn  mot ,  les  herbes  distillées  au 
baing  Marie  sont  de  plus  grande 
vertu  ,  et  plus  gracieuses  au  gouster, 
et  plus  plaisantes  à  odorer  et  à  voir, 
que  celles  qui  sont  distillées  par  alem- 
bics  de  plomb,  d'estain,  ou  de  cuiure, 
d'airain,  déterre,  par-ce  que  du  vais- 
seau de  verre  ne  peuuent  acquérir 
nulle  mauuaise  qualité. 

Les  eaux  sont  distillées  non  seule- 
ment d'vne  seule  plante,  mais  aussi 
de  plusieurs  meslées  ensemble  :  et 
telles  eaux  sont  appelées  eaux  com- 
posées, à  raison  de  la  mixtion  do;  plu- 
sieurs plantes  et  matières.  Et  de  ces 
eaux  les  vues  sont  alimenteuses  ,  les 
autres  purgatiues,  les  autres  odorifé- 
rantes, les  autres  seruent  aux  fards 
et  ornemens  du  corps  ,  lesquelles  se- 
ront cy  après  déclarées. 


CHAPITRE    VI. 

COMME  IL  FAVT  PI'.EPAIîER  LES  MATIERES 
DEVANT  QV'eN  DISTILLER  LES  EAVX. 

Il  faut  que  les  matières  qu'on  veut 
distiller  soient  préparées  auant  que 
les  mettre  aux  aîcmbics  :  et  telle  pré- 
paration n'est  autre  chose  que  les  in- 
ciser, piler  et  macérer,  c'est-à-dire 
tremper  en  quelque  liqueur,  pour 
rendre  les  matières  plus  promptes  et 
faciles  d'estre  distillées,  et  aussi  pour 
en  tirer  plus  de  suc,  et  pour  garder 
leur  odeur  et  vertu.  Vray  est  que 
cesle  préparation  n'est  nécessaire  h 
toutes  matières  :  car  aucunes  n'ont 
besoin  d'estre  infuses  et  trempées, 
mais  au  contraire  desseichées  auant 
que  d'estre  distillées,  comme  la  sauge, 
thym,  rosmarin,  et  semblables,  à  rai- 
son de  leur  trop  grande  humidité  :  les 
autres  se  contentent  d'estre  arrou- 
sées  de  quelque  liqueur. 

Or  en  ceste  préparation  faut  obser- 
uer  deux  choses,  h  sçauoir,  le  temps 
de  l'infusion ,  et  îa  liqueur  dans  la- 
quelle les  matières  sont  infusées.  Le 
temps  de  l'infusion  doit  estre  mesuré 
selon  la  dinersité  dos  matières  ,  car 
celles  qui  sont  dures  et  solides,  ou 
seiches ,  ou  entières  :  méritent  plus 
longue  infusion  que  les  tendres  ou 
récentes,  ou  pilées-,  dont  adulent  que 
les  racines  et  les  semences  demandent 
plus  long  temps  d'infusion,  les  fleurs 
et  fueilles  moindre  ,  et  aussi  conse- 
quemment  de  telles  autres  matières. 
Les  liqueurs  nusquelles  se  fait  l'infu- 
siondoiuent  respondre  à  la  qualité 
des  matières  qu'on  veut  distiller , 
comme  les  maliores  chaudes  doiuent 
estre  infusées  en  liqueurs  chaudes,  et 
les  froides  en  liqueurs  froides.  Pa- 
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rcillemont  les  matières  qui  onl  peu 
de  suc,  comme  la  sauge,  beloiue,  ab- 
sinthe ,  et  autres  semblables  ,  ou  qui 
sont  fort  odorantes,  comme  toutes 
sortes  d'espiceries,  toutes sortesd'ber- 
bes ,  ou  escorce  de  bois  odorant, 
comme  la  canelle  ,  veulent  eslre  in- 
fusées en  vin ,  à  fin  d'en  extraire  leur 
suc,  et  garder  aux  odorantes  leur 
odeur,  qui  se  peut  facilement  eua- 
poier  par  l'action  du  feu,  à  raison  de 
leur  substance  ténue.  Et  lorsque  l'on 
veut  que  quelque  eau  retienne  mieux 
la  vertu  de  la  matière  dont  elle  est 
distillée,  on  la  doit  infuser  et  distiller 
en  son  suc ,  ou  en  autre  qui  ait  pa- 
reille vertu. 


CHAPITRE    VII. 

LA   MANIERE   DE   DISTILLER  LES   EAVS. 

Anant  que  donner  le  moyen  de  dis- 
tiller les  eaux,  il  m'a  semblé  bon  d'es- 
crire  combien  il  y  a  de  sortes  d'eaux, 
et  de  leurs  diuerses  vertus.  Donc  les 
vnessonl  médicamenteuses,  comme 
l'eau  rose  ,  de  plantain  ,  d'ozeille  , 
sauge,  et  autres  :  les  autres  sont  ali- 
menteuses ,  comme  les  restaurans  : 
les  autres  sont  médicamenteuses  et 
alimenteuscs,  comme  les  restaurans 
alimenleux ,  ausquels  on  met  des 
choses  médicamenteuses.  Autres  sont 
purgatiues.,  comme  l'eau  ou  liqueur 
derheubarbe,  si  elle  estoit  récente  ou 
verte.  Autres  sont  faites  pour  embel- 
lir la  face  et  mains.  Autres  sont  odo- 
rifiques,  comme  celles  qui  sont  tirées 
des  aromates,  pourlauer  les  mains  et 
tout  le  corps. 

Eau  de  roue. 

Hier  vnc  bonne  eau  de 


rose,  il  faut  faire  infuser  ou  tremper 
les  roses  en  eau  de  rose  distillée  ,  ou 
bien  en  suc  tiré  d'icellcs,  et  ce  par 
l'espace  de  deux  ou  trois  iours,  ton 
vaisseau  estant  bien  bouché  et  lu- 
té  :  puis  les  mettre  en  ton  alembic 
de  verre  couuert  de  son  chapiteau 
bien  lulé  et  accommodé  de  son  réci- 
pient ,  et  le  mettre  au  vaisseau  de 
baing  Marie ,  comme  ie  t'ay  descrit 
cy  dessus. 

£au  aliuieiUense  ou  reslauraliue. 

Les  eaux  alimenteuses  et  restaura- 
liues  ne  sont  autres  choses  que  res- 
taurans ,  desquels  ie  t'ay  bien  voulu 
donner  le  vray  moyen  de  les  dis- 
tiller. 

Prenez  chair  de  veau,  mouton,  ché- 
ureau,  chapon,  poullets,  poulies  gras- 
ses, perdris,  phaisans,  en  telle  quan- 
tité qu'il  te  semblera  bon,  hachées  bien 
menu  :  et  pour  diminuer  la  chaleur 
qu'ils  acquièrent,  on  mettra  vne  poi- 
gnée d'orge  mondé ,  vne  poignée  de 
roses  rouges  seiches  ou  récentes  ,  qui 
premièrement  auront  trempé  en  jus 
de  grenades  ,  citrons  ,  et  eau  rose ,  et 
quelque  peu  de  candie.  Si  l'on  veut 
faire  le  restaurant  médicamenteux. , 
ou  y  adiouslera  choses  contrariantes 
à  la  maladie ,  com.me  poudres  cor- 
diales, sçauoir  eiectuaire  diamargari- 
lum  frigldnm^  dcgemmis,  aromalicum 
rosaf wm,  conserue  de buglosse,  bour- 
rache ,  racines,  herbes  ,  semences ,  et 
autres  semblables.  Et  si  c'esloit  pour 
bailler  à  vn  pestiféré,  on  y  adioustera 
du  theriaque  ou  methridat,  et  autres 
alexiteres. 

Il  faut  disposer  les  choses  par  petits 
lits  (dit  ordinairement  .s/ra^nn  super 
slralum  )  en  l'alembic  de  verre ,  et  le 
faire  distiller  au  baing  Marie,  ou  sur 
cendres  ou  arènes  chaudes  :  réitérant 
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l'eau  plusieurs  fois  dessus ,  et  le  lais- 
sant infuser  K 

On  peut  faire  d'antres  restaurans 
plus  subitement,  et  à  moins  de  frais 
ny  tant  de  peine.  Il  faut  bien  battre 
les  chairs,  puis  les  hacher  à  petits 
morceaux,  et  les  faut  enfiler  de  fil 
double  ou  fisselle ,  et  qu'ils  tiennent 
l'vn  à  l'autre  :  après  on  les  mettra 
dedans  une  grosse  bouteille  de  verre, 
et  que  le  fil  sorte  hors  :  laquelle  sera 
bien  estoupée  par  dessus  auec  linges, 
coton ,  fil ,  trempés  en  lut  fait  de 
blanc  d'œuf  et  farine.  L'on  mettra 
ceste  bouteille  en  vn  chaudron  plein 
d'eau  iusques  au  col ,  et  qu'elle  ne 
touche  le  fond  du  chaudron  ,  et  ainsi 
qu'elle  soit  bien  appuyée  de  toute 
part ,  à  fin  qu'elle  ne  vacille  ,  comme 
tu  as  veu  par  cy  deuant  :  laquelle 
estant  bien  accommodée,  on  fera 
bouillir  à  petit  feu  par  l'espace  de 
quatre  heures,  plus  ou  moins,  ius- 
ques à  tant  que  la  plus  grande  partie 
de  la  chair  soit  conuertie  en  suc  ou 

*  J'ai  encore  retranché  en  cet  endroit  le 
Portrait  de  baimj  Marie,  lequel  peut  seruir  à 
distille)' par  cendres;  et,  comme  pour  les 
figures  précédentes,  je  me  borne  à  en  re- 
produire la  rubrique. 

«  A  Demonstrc  le  fourneau  de  terre,  auquel 
t'est  monstre  la  gueule  pour  tirer  les 
cendres. 

B  Monstre  vn  autre  fourneau  posé  dans 
ledit  fourneau  ,  lequel  est  fait  de  cui- 
ure,  et  passe  tout  au  trauers  de  la 
cuue  faite  de  cuiure,  pour  eschaulTer 
l'eau  ou  cendre  contenue  dedans. 

C  La  cuue  où  est  contenue  l'eau,  cendres, 
ou  sable. 

D  Les  alembics  disposés  dans  ladite  eau, 
sable  ,  ou  cendre,  auec  le  bec  de  leur 
récipient.  » 


jus  :  les  quatre  heures  passées,  on  es- 
tera le  chaudron  du  feu  sans  osterla 
bouteille  de  dedans  :  car  si  vous  Pos- 
tiez promptement  ,  elle  se  pourroit 
rompre,  à  raison  qu'elle  seroit  enui- 
ronnée  (estant  chaude)  de  l'air  froid  : 
estant  refroidie  on  l'ostera  du  feu,  et 
sera  destouppée  :  puis  tirerez  les  fils 
auec  las  chairs  ,  de  façon  que  le 
suc  demeurera  seul.  Coulez  ceste  li- 
queur en  chausse  d'hippocras,  et  l'aro- 
matisez auec  sucre  et  cannelle,  y  ad- 
ioustant  vn  peu  de  jus  de  citron,  ou 
verjus,  ou  vn  peu  de  vinaigre  ,  selon 
le  goust  du  malade  :  l'on  peut  selon 
ceste  forme  faire  restaurans  tels  qu'on 
voudra ,  plus  ou  moins  chers  et  déli- 
cats ,  alimenteux  et  médicamenteux. 

Eau  purgatiue. 

On  peut  tirer  la  vertu  des  médica- 
ments purgatifs  ,  lurbith ,  agaric , 
rheubarbe  et  autres,  comme  l'on  tire 
l'essence  et  esprit  de  la  sauge,  rosma- 
rin  ,  thym ,  anis ,  fenoil ,  girofle ,  ca- 
nelle ,  muscade ,  et  autres  ,  mais  par 
vne  façon  toute  autre  que  les  eaux 
ny  huiles  :  parce  qu'elles  sont  de  na- 
ture subtile  et  aérée,  montant  quand 
on  les  distille  :  mais  la  vertu  purga- 
tiue  au  contraire,  parce  qu'elle  est 
coniointe  inséparablement  auec  sa 
propre  substance,  ne  monte  point, 
mais  demeure  au  fond,  comme  sera 
monstre  cy  après. 

Eaux  pour  embellir  la  face. 

Quant  aux  eaux  pour  embellir  la 
face ,  et  autres  qui  sont  odorifiques , 
nous  en  auons  traité  cy  deuant  :  les- 
quelles seront  distillées  in  balnco  Ma- 
ricCj  à  sçauoir  ainsi  que  l'eau  de  roses. 
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CHAPITRE  Vllî. 

DE  LA  MANIERE  DE  DISTILLER  L'eAY  DE 
VIE  ,  APPELÉE  l'aME  OV  l'ESPRIT  DE 
VIN. 

Prenez  de  bon  vin  blanc  ou  clairet, 
fort  vineux  ,  ou  de  leur  lie,  et  non  de 
vin  aigri ,  ny  esuenté  ,  ou  infect ,  la 
quantité  selon  la  grandeur  du  vais- 
seau auquel  tu  veux  faire  ta  distil- 
lation :  emply-le  iusques  à  !a  tierce 
partie,  puis  le  faut  couurir  de  sa  chape 
à  long  bec  ,  et  ainsi  fais  le  distiller  au 
baing  Marie  :  si  tu  veux  auoir  Teau 
de  vie  excellente,  la  faut  rectifier 
deux  ou  trois  fois ,  voire  iusques  à 
sept.  Et  faut  obseruer  que  pour  la 
première  distillation  sera  assez  de  tirer 
la  quatrième  partie,  à  sçauoir,  de 
douze  pintes  trois  ou  quatre  :  pour 
la  seconde,  la  moitié,  qui  seroit  deux 
pintes  :  pour  la  tierce  ,  autre  moitié  , 
qui  sera  vne  pinte ,  et  plus  :  tellement 
que  plus  de  fois  sera  distillée ,  moins 
en  y  aura ,  et  aussi  mieux  vaudra.  le 
serois  d'aduis  que  la  première  distil- 
lation fust  au  feu  de  cendres  ,  et  les 
autres  au  baing  Marie. 

Or  les  moyens  par  lesquels  on  con- 
noist  feau  de  vie  estre  assez  distillée, 
sont ,  qu'estant  posée  en  vne  cuillier 
et  allumée,  elle  se  consomme  du  tout, 
ne  laissant  aucune  marque  d'humi- 
dité au  fond  de  la  cuillier  :  aussi  si  on 
trempe  vu  linge  en  ladite  eau,  estant 
allumé  brusie  sans  offenser  le  drap- 
peau  :  pareillement  si  vne  goutte 
d'huile  est  iettée  en  ladite  eau ,  elle 
va  au  fond  ;  comme  si  quelque  peu 
d'icelle  est  espandue  sur  la  main  ,  se 
consomme  et  pénètre  bien  tost.  Los 
vertus  de  l'eau  de  vie  sont  infinies  : 
elle  aide  aux  epiiepsies ,  apoplexies , 


et  généralement  à  toutes  maladies 
froides  :  elle  sede  la  douleur  des 
dents  ,  elle  est  vtile  aux  ponctions  , 
es  playes  des  nerfs,  aux  défaillances 
de  cœur  et  syncopes,  aux  gangrenés 
et  pourritures,  mixtionnée  auec  au- 
tres medicamens,  à  lin  de  les  faire 
pénétrer  au  profond  des  parties. 

Entre  la  distillation  du  vin  et  vi- 
naigre ,  il  y  a  différence ,  parce  que  le 
vin  est  de  substance  vaporeuse  et 
aërée  ,  et  la  meilleure  vertu  qui  est 
en  iccluy  gist  en  la  première  distil- 
lation ,  c'est-à-dire ,  à  l'eau  qui  est 
distillée  la  première ,  qui  est  la  vertu 
aërée  et  ignée  :  tellement  que  ce  qui 
reste  et  demeure  au  vaisseau  est  froid 
et  sec,  de  nature  de  vinaigre.  Au 
contraire  l'eau  première  du  vinaigre 
est  insipide,  et  n'est  que  phlegme, 
comme  auons  dit ,  parce  qu'en  la  cor- 
ruption et  altération  du  vin  se  fait 
séparation  de  la  vertu  aérée  et  ignée 
en  s' aigrissant,  et  n'y  demeure  que 
le  phlegme  qui  fait  la  corruption  du 
vinaigre,  lequel  prédominant  est  con- 
traint de  sortir  le  premier.  Parquoy, 
pour  auoir  bon  vinaigre  par  distilla- 
tion, après  falloir  mis  en  pareille 
quantité  qu'au  ans  dit  du  vin  pour 
faire  l'eau  de  vie,  dedans  l'alembic  , 
faut  laisser  distiller  le  phlegme  ou 
f  aquosité ,  et  le  mettre  à  part  :  puis 
quand  on  sentira  au  gouster  que  f  a- 
cetosilé  ou  esprit  viendra  ,  le  feu  sera 
coutinuéiusquesàcequïls'espaississc 
en  forme  de  miel ,  et  lors  cesserez  , 
autrement  aurez  par  l'adustion  vne 
grande  puanteur. 

Or  les  vaisseaux  pour  distiller  tant 
feau  de  vie  que  le  vinaigre  sont  diuers, 
àsrauoir,  falembic,ou  retorte,  posée 
dans  les  cendres  ou  arènes.  On  les 
peut  pareillement  distiller  dedans  vn 
chaudron ,  ou  pot  de  cuiure  d'airain, 
fait  en  forme  de  marmite  appelle  \cs- 
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sie  vulg-aireaient,  couuert  d'vn  con- 
uercle,  duquel  sort  vn  canal  droit, 
courbé  en  angle  droit ,  qui  passe  de- 
dans vn  mu  y  plein  d'eau  fraische  , 
lequel  le  sera  portrait  lorsqu'on  don- 
nera la  manière  de  distiller  l'huile 
des  végétaux ,  c'est  à  dire  ,  des  herbes 
et  plantes. 


CHAPITRE  IX. 

LA   MANIERE   DE   RECTIFIER  LES  EAVX 
DISTILLÉES. 

Pour  rectifier  les  eaux  qui  ont  esté 
distillées  au  baing  Marie  ,  il  les  con- 
uient  mettre  au  soleil  en  vn  vaisseau 
de  verre  bien  bouché  et  à  demy 
plein,  mettant  le  vaisseau  iusques  à 
la  tierce  partie  dans  le  sable ,  à  fin 
qu'estant  eschaufTé  par  le  soleil,  le 
phlegme  soit  consommé:  et  le  laisser 
l'espace  de  douze  ou  quinze  iours , 
plus  ou  moins. 

Il  y  a  vne  autre  manière  plus  com- 
mode ,  c'est  de  rechef  les  distiller  au 
baing  Marie  à  petit  feu  :  ou  bien  , 
pour  mieux  faire,  les  mettre  en  vne 
retorte  ou  cornue  auec  son  récipient, 
assise  sur  des  boulles  de  cristal ,  et 
mettre  le  tout  au  soleil  :  ou  bien  l'as- 
seoir en  défaut  de  cryslal ,  sus  vn 
mortier  de  fer,  ou  boulles  de  fer  '. 

•  Ici  venaient  deux  nouvelles  figures,  la 
première  représentant  une  Cornue  auec  le 
récipient  assise  sus  des  boulles  de  cryslal, 
pour  distiller  an  Soleil;  et  la  seconde  une 
jiutre  cornue  auec  le  récipient  assise  en 
vn  mortier  de  marbre  ou  de  fer  ,  pour  pa- 
reillement distiller  au  Soleil.  Ces  deux  ti- 
tres suffisent  pour  donner  une  idée  des  fi- 
gures; je  noierai  seulement  qu'elles  se 
voyaient  déjà  dans  le  magasin  d'iiistru- 
raens  des  Dix  liiucs   de  chinufjie  de  I5Ci. 


CHAPITRE  X. 


LA   MANIERE    DE    DISTILLER   PAR   FILTRE. 


Il  faut  auoir  trois  lattes  ou  bassins, 
ou  autres  vaisseaux  faits  de  telle  ma- 
tière qu'il  sera  requis,  selon  la  li- 
queur que  vous  voudrez  distiller. 
Iceux  seront  tellement  situés  que  l'vn 
soit  plus  haut  que  les  deux  autres  : 
et  le  second  que  le  dernier.  Le  plus 
haut  contiendra  le  jus  qu'on  voudra 
distiller,  et  le  bas  ou  dernier  receura 
la  distillation.  Et  dedans  les  deux 
premiers  vaisseaux  trempera  vne  ou 
plusieurs  pièces  de  drap ,  ou  de  feu- 
tre ,  assez  longue ,  qui  sera  large  par 
vn  bout  et  pointue  de  l'autre  :  le  costé 
large  trempera  dans  le  jus  ou  li- 
queur, et  le  pointu  pendra  dehors, 
par  lequel  la  liqueur  plus  subtile 
montera,  et  distillera  goutte  à  goutte 
au  vaisseau  d'embas,  en  sorte  que  le 
plus  limonneux  et  impur  demeurera 
au  premier  et  second  vaisseau.  Si 
l'on  veut  plusieurs  fois  et  en  mesme 
temps  distiller  vne  mesme  liqueur, 
l'on  pourra  disposer  plusieurs  vais- 
seaux en  forme  d'escallier  ou  d'es- 
chelette  :  et  en  chacun  de  ceux  qui 
seront  les  plus  hauts,  mettre  la  pièce 
de  feutre  de  la  façon  qu'auons  dit , 
en  sorte  que  le  dernier  vaisseau  soit 
celuy  qui  reseruera  toutes  les  distil- 
lations. En  lieu  de  lisière  de  drap,  on 
peut  vser  de  col  ton  ou  de  laine  filée , 
dix  ou  douze  filets  ensemble  liés  par 
vn  bout,  lequel  trempera  dans  le  pre- 
mier vaisseau  '. 


1  Ici  venait  le  Portrait  des  vaisieaux 
pour  distiller  par  Jiltrc;  Ic  texte  est  assez 
clair  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'autre 
explication. 
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Au  lieu  de  cesle  distillation ,  les 
Apoticairesvsentde  manche  de  drap 
faite  en  pointe,  qu'on  appelle  chaxxsc 
d'Iiippocrax.  Or  telle  distillation  n'a 
esté  excogitée  sinon  que  pour  puri- 
fier, dépurer,  et  clarifier  toutes  eaux 
et  jus,  et  autres  compositions  qui  sont 
en  eau  :  comme  pour  exemple  te  don- 
neray  ccste  cy  qui  est  dite  vulgaire- 
ment laict  virginal^  lequel  se  purifie 
en  ceste  sorte  par  le  filtre. 

Liiicl  virginal. 

Prenez  litharge  d'or  bien  pulueri- 
sée  onces  iij.,  faites  les  infuser  en  vj. 
onces  de  bon  vinaigre  par  l'espace 
de  trois  heures  ,  dans  vn  vaisseau  à 
part  :  et  dedans  vn  autre  vaisseau 
mettez  aussi  infuser  sel  commun  en 
eau  de  plantain,  morelle,  eau  rose, 
ou  commune ,  faites  distiller  par  feu- 
tre chacun  à  part  :  et  après  qu'ils  se- 
ront distillés,  meslez-les  ensemble,  et 
alors  aurez  le  laict  virginal ,  blanc 
comme  laict,  qui  est  propre  pour  la 
goutte  rose,  comme  ay  descrit  en  mon 
Antidotaire  *. 


CHAPITRE  XL 

LA  MANIERE  DE  DISTILLER  LES  HVILES, 
ET  PAR  COMBIEN  DE  MANIERES  ELLES 
SONT   EXTRAITES. 

II  y  a  trois  manières  d'extraire  les 
huiles.  La  première  est  par  expres- 
sion ,  comme  est  celle  qu'on  tire  des 
oliues,  noix,  semences,  fruits,  et  au- 
tres :  ou  bien  par  ebuUition,  conquas- 
sant  la  matière  ,  et  la  faisant  boiiillir 
en  eau ,  et  au  dessus  viendra  huile 

•  Il  appelle  ainsi  soQ  livre  de  lu  Cumposi^ 
lion  des  ntedicamcm, 

m. 
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qui  nage,  comme  de  la  graine  de  su- 
reau ,  hieble ,  baie  de  laurier,  et  au- 
tres. La  seconde  est  par  infusion  , 
comme  celle  qu'on  fait  auec  huiles, 
mettant  dedans  tremper  quelques 
parties  des  plantes  ou  des  animaux. 
La  troisième  est  par  distillation , 
comme  celle  qu'on  fait  par  force  de 
feu,  soit  en  montant,  ou  descendant, 
ou  par  rencontre. 

La  première  manière  est  conneuë 
d'vn  chacun,  et  se  fait  ainsi  :  comme 
pour  extraire  l'huile  d'amendes ,  les 
faut  piler  sans  peler,  et  les  réduire  en 
pains  qui  seront  enueloppés  en  vn 
sac  fait  de  poil  de  chenal,  ou  toile 
neufue  premièrement  trempée  en  eau 
ou  vin  blanc,  puis  on  les  met  en  la 
presse  :  et  par  tel  moyen  on  en  extrait 
l'huile.  Ce  qu'on  peut  pareillement 
faire  de  pignolas ,  noisettes  ,  de  noix 
d'Inde,  muscade ,  de  noyaux  de  pes- 
che,  et  pareillement  de  semences  de 
courges,  de  concombres,  pistache,  et 
généralement  de  toutes  autres  se- 
mences huileuses. 

L'huile  de  laurin  se  fait  des  fruits 
de  laurier  meurs  et  recentement 
cueillis,  lesquels  on  pile  en  vn  mor- 
tier, et  les  fait-on  boiiillir  en  eau  in 
duplici  vase  :  puis  on  les  presse  en 
vue  presse,  comme  les  amendes,  ou 
bien  on  les  lire  par  ebullition,  comme 
auons  dit. 

L'huiled'œuf  se  fait  de  iaunes  d'oeufs 
qu'on  a  fait  durcir  à  force  de  bouillir, 
au  nombre  que  tu  voudras  :  après  es- 
tre  bien  durs,  on  les  émince  entre  les 
mains  dedans  vne  paesle,  et  les  fait-on 
fricasser  à  feu  médiocre,  les  re- 
muant tousiours  auec  vne  cuillier 
iusques  à  ce  qu'ils  deuiennent  roux 
ou  tanés,  et  qu'on  en  voye  sortir 
l'huile  :  puis  subit  les  faut  mettre  en 
vn  sac  de  toile  ou  estamine  fait  de 
poil  de  chcual ,  et  les  presser  à  la 

4o 
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presse  comme  on    fait   rbuile  d'a- 
mendes. 

Celles  qui  se  font  par  infusion  se 
pratiquent  en  telle  sorie.  Vous  pren- 
drez de  bonne  huile,  en  laquelle  vous 
mettrez  tremper  ou  infuser  vos  her- 
bes et  plantes ,  ou  bien  quelques  ani- 
maux ou  parties  d'iceux  ,  et  ce  par 
l'espace  de  quelque  temps;  lesquels 
après  auoir  laissé  leur  vertu  et  faculté 
pour  y  estre  trempés  longuement , 
on  les  fait  boiiillir,  puis  on  les  coule 
et  presse,  et  si  dans  l'huile  demeure 
quelque  humeur,  on  la  fait  consom- 
mer, la  faisant  boiiillir.  Aucuns  ad- 
ioustent  des  gommes  en  cesdites  hui- 
les, lorsqu'on  les  veut  composer: 
desquelles  encore  qu'en  nostre  Anli- 
dotaire  en  ait  esté  escril,  toutesfois 
le  donneray  la  copie  de  ceste  cy. 

Huile   d'jfiijpcrico)!. 

Prenez  fleurs d'hypericon  lî.  fi.  les 
quelles  mettrez  en  vne  bouteille  auec 
fleurs  de  centaure  q.  s. ,  gomme  elem- 
ni  5 .  ij,  huile  commune  deux  liures  : 
mettez  tout  en  la  bouteille  au  soleil 
le  long  de  Feslé  ,  lors  que  le  soleil  est 
en  sa  plus  grande  force.  Si  voulez 
adiousler  vn  peu  d'eau  de  vie,  elle 
seroit  singulière,  dans  laquelle  pour- 
rez dissoudre  du  benioin. 

L'huile  de  mastic  est  faite  de  douze 
onces  d'huile  rosat ,  mastic  trois  on- 
ces, bon  vin  huit  onces ,  puis  on  fait 
cuire  le  tout  ensemble  iusques  à  ce 
que  le  vin  soit  consommé  :  en  après 
on  passe  l'huile,  et  est  reseruée  en  vn 
Vaisseau. 


CHAPITRE    XII. 

LA    MANIRltE   DE   TIHER  LES  HVH.ES   DES 
VEGETAVX    PAR    DLSTILLATION. 

Presque  toutes  les  herbes  qui  por- 
tent leurs  fleurs  et  semence  en  mou- 
chct,  ont  leurs  semences  composées 
de  substance  chaude  ,  subtile,  aërée , 
et  partantjl  faut  qu'ils  tiennent  quel- 
que chose  de  la  substance  oléagineuse 
ou  huileuse^  carpresquejtoutejhuile 
est  composée  de  mesmes  parties.  Or 
d'autant  que  l'huile  qui  se  trouue  es 
simples  est  de  deux  sortes,  ainsi  se- 
ront-elles tirées  par  deux  manières  : 
car  l'vne  est  grosse ,  terrestre ,  vis- 
queuse ,  et  entièrement  meslée  auec 
le  corps  duquel  on  la  veut  tirer, 
comme  celles  desquelles  auons  parlé 
cy  dessus  ,  qui  sont  tirées  par  expres- 
sion ,  estans  iointes  inséparablement 
auec  leur  substance ,  ne  pouuans 
monter  pour^leur  consistance  grosse 
et  visqueuse.  Il  y  a  vne  autre  sorte 
d'huile  qui  est  de  nature  subtile  et 
aérée ,  laquelle  on  peut  aisément  sé- 
parer du  corps  auecques  lequel '^elle 
est  ioinle,  parce  qu'elle  monte  facile- 
ment par  distillation  ,  et  n'est  mal- 
aisée à  séparer  d'auec  le  corps  qui  la 
contient  :  et  de  telle  nature  sont. tou- 
tes les  huiles  des  aromates  ou  sen- 
teurs, comme  l'huile  de  genéure  , 
anis,  lenoil ,  doux  de  girofle ,  mus- 
cade, canelle  ,  et  leurs  semblables: 
aussi  des  espiceries ,  comme  poyure  , 
ginsenibrc  et  autres,  desquelles  vou- 
lons^donuer  lemoyenjde  les  extraire. 

Il  faut  piler  et  concasser  seulement 

lamalicre,  et  la  mettre  infuser^  en 

eau  commune  ,  et  pour  fvne  [liure  de 

matière  dix  d'eau,  dans  vn^  vaisseau 

*  de  cuiure  ayant  vne  cliappe  auec  son 
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refrigcrion  pleine  d'eau  froide  ,  la- 
quelle chappe  sera  eslaméeou  argen- 
tée par  dedans  :  et  iceluy  vaisseau 
sera  posé  sus  vn  fourneau  ayant  du 
feu  dessous ,  sans  sable  ny  cendres  : 
et  quand  l'eau  qui  est  au  refrigerion 
sera  chaude,  il  faudra  la  changer  et  y 
en  remettre  de  la  froide,  à  fin  de  con- 
geler les  esprits  et  empescher  qu'ils 
ne  s'euaporent:  et  au  bout  du  nez  de 
l'alembic  tu  apposeras  vn  récipient  à 
long  col,  comme  materas,  et  feras 
feu  iusques  à  ce  qu'il  boiiille  ,  en  le 
continuant*. 

Tu  peux  aussi  distiller  en  autre  ma- 
nière ,  à  sçauoir,  ta  matière  préparée 
et  infusée  comme  dessus  ,  et  mise 
dans  vn  vaisseau  de  cuiure,  ayant  vn 
alembic  au  dessus ,  au  bec  duquel 
alembic  sera  accommodé  vn  tuyau 
d'estain  ou  de  fer  blanc  bien  luté , 
auecques  le  lut  de  sapience  :  lequel 
tuyau  passera  au  trauers  d'vn  muy 
d'eau  froide ,  à  fin  qu'en  distillant  la 
liqueur  qui  sortira  auecques  l'huile 
se  refroidisse  :  au  bout  duquel  sera 
mis  vn  récipient ,  puis  allumerez  des- 
sous vn  petit  feu  au  commencement, 
et  l'augmentant  iusques  à  ce  qu'il 
bouille,  comme  dil  est,  et  se  faut  don- 
ner garde  de  faire  trop  grand  feu,  crai- 
gnant que  la  matière  ne  regorge  : 
lors  verrez  auecques  l'eau  distiller 
au  commencement  vostre  huile  ,  car 
elle  vient  la  première,  et  non  sus  la 
fin  :  et  lors  ne  distillant  plus ,  cesse- 

1  Cette  première  manière  de  distillera  été 
ajoutée  ici  en  1579.  Dansla  première  édition, 
l'auteur  voulait  que  la  matière  fût  mise  à  in- 
fuser diiits  vnalem/iicde  vcrrcl'espace  de  vingt 
quatre  heures,  estant  couuert  de  son  cliapileau 
bien  luté:  estant  infusée,  l'alembic  sera  posé  au 
l'eu  de  cendre  ou  de  sable,  cotmne  auonsdit  cy 
dessus  :  au  bec  duquel  alembic  sera  accommode 
vntuyau  de  cuiure,  etc.  On  retrouvera  la  suite 
de  ce  texte  dans  le  paragraphe  suivant. 
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rez  de  faire  du  feu,  et  connoislrez  ai- 
sément-qu'il  ne  distille  plus  d'huile  , 
tant  par  la  veuë  que  par  le  goust  de 
la  senteur  de  ce  que  faites  disliller  : 
après  séparerez  vostre  huile  qui  sera 
auecques  l'eau  distillée  le  plus  subti- 
lement qu'il  sera  possible  ,  comme 
auecques  vn  deslier  dont  les  femmes 
couspnt ,  attaché  à  vn  petit  baslon. 

Et  faut  icy  noter  qu'il  y  a  des  huiles 
qui  nagent  dessus  l'eau  ,  les  autres 
vont  au  fond  :  comme  l'huile  d'anis 
nage  dessus  l'eau  :  mais  l'huile  de 
canelle ,  macis ,  et  girofles  va  au 
fond ,  ainsi  que  l'expérience  monstre. 
D'auantage  l'eau  d'anis  et  de  canelle 
qui  est  disiillée  auecques  l'huile  est 
blanchastre ,  de  laquelle  blancheur 
quelque  peu  se  conuertit  auecques 
le  temps  en  huile.  Les  eaux  doiuent 
estre  séparées ,  car  elles  sont  plus  ex- 
cellentes que  celles  qui  sont  distillées 
in  balneo  Mariœ ,  comme  auons  dit 
cy  dessus ,  et  principalement  celles 
qui  viennent  au  commencement  auec- 
ques l'huile  1. 

Il  faut  icy  noter  que  les  huiles  ont 
vne  mesme  vertu  que  les  simples 
desquels  on  les  tire,  voire  beaucoup 
plus  grande.  Car  toute  la  vertu  qui 
estoiten  vne  liure,  est  enclose  en  quel- 
que peu  de  drachmes  :  comme  pour 
exemple,  la  vertu  qui  estoit  en  vne  li- 
ure (le  doux  de  girofle  ,  est  contenue 
en  deux  onces  pour  le  plus  :  de  canel- 
le, à  vne  drachme  et  demie  ou  deux. 

Or  à  fin  d'en  lirer  en  plus  grande 
quantité  et  à  moins  de  frais ,  et  sans 
crainte  de  rompre  les  vaisseaux  de 


1  On  lit  en  marge  de  cet  endroit,  dans  la 
première  édition  posthume  :  l^idctur  contra- 
rium  ,  fui.  308.  Ce  renvoi  répond  dans  l'édi- 
tion actuelle  à  la  page  619,  où  l'are  consacre 
en  effet  un  long  article  à  démontrer  la  supé- 
riorité des  eaux  distillées  au  bain  marie. 
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verre,  io  serois  d'adiiis  d'vser  de  ce- 
luy  de  cuiure,sans  crainte  que  l'huile 
acquière  quelque  mauuuist'.  qualité 
du  vaisseau  :  ce  qui  ne  se  fait,  à  raison 
que  l'eau  qui  vient  auec  l'huile  em- 
pesche  la  mauuaise  qualité  qui  pour- 
rolt  estre  au  vaisseau  :  ioint  aussi 
qu'il  doit  estre  bien  eslamé  ou  ar- 
genté :  duquel  iefay  voulu  bailler  le 
portrait  auec  son  fourneau  '. 

Or  d'autant  que  nous  auons  parlé 
de  la  canelle,  poiure ,  et  autres ,  et  à 
raison  qu'en  nostre  France  n'auons 
tels  arbres,  il  m'a  semblé  bon  t'en 
donner  le  portrait  de  ces  deux,  en- 
semble la  description  prise  de  Theuet 
eu  sa  Cosmographie,  lequel  comme 
l'ayant  veu  nous  l'a  fait  représenter  2. 

1 1.a  figure  ainsi  indiquée  avait  pour  li- 
tre ;  Fourneau  auec  son  vaisseau,  par  lequel 
se  lireni  toutes  essences  vcgcinles,  comnc  sauge, 
rosmarin  ,  thym  ,  lauande,  semences  d'ajiis , 
fenoil,  doux  de  girofles,  muscade,  canelle, 
poiure,  gingembre  et  autres  ;  scmblublemcni 
l'eau  de  vie  el  le  vinaigre  distille.  En  lieu 
d'iceluy  vaisseau  tu  peux  vser  de  celuy  qui  a 
son  réfrigérant  au-dessus.  »  Je  l'ai  retranchée 
comme  les  autres;  en  voici  toutefois  la  ru- 
brique. 

«  AMonstrclevaisseauappelé  ordinaircmetit 
vessie,  fait  de  cuiure  eslamé  par  de- 
dans. 

B  Le  chapiteau. 

C  Le  tonneau  plein  d'eau  froide  pour  re- 
froidir l'eau  et  l'huile  qui  coulent  par 
vn  tuyau  qui  passe  au  Iraucrs. 

D  Le  tuyau  fait  de  cuiure  ou  fer  blanc  pas- 
sant au  trauers  du  muy. 

E  La  vcssieestant  posée  et  assise  sus  son  four- 
neau, immédiatement  contre  le  feu.  « 

5  Ce  paragraphe,  cl  tout  ce  qui  suit  jus- 
qu'à la  fin  du  chapitre,  sont  des  additions  de 
1579.  J'en  reproduis  fidèlement  le  texte; 
mais  je  n'ai  pas  hésilé  à  retrancher  deux  fi- 
gures représentant,  l'une  l'arbre  qui  porte  le 
poiure,  et  l'autre  L'arbre  qui  produit  lu  canelle, 
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De  l'arbre  qui  porte  le  poivre. 


Le  poiure  croist  en  Indie ,  en  des 
petits  arbres  qui  iettent  de  petites 
grappes  qui portentdes grains  comme 
de  lierre,  ou  petits  raisins  noirs  quand 
ils  sont  bien  meurs.  Les  fueilles  sont 
semblables  au  citronnier ,  quelque 
peu  aiguës  et  poignantes.  Les  Indiens 
sont  fort  curieux  à  recueillir  ceste 
graine ,  lors  qu'elle  est  venue  en  sa 
maturité ,  et  en  remplissent  de  bien 
fort  grands  magazins.  Il  y  a  telle  an- 
née qu'il  aborde,  en  l'isle  de  la  petite 
lane,  plus  de  deux  cens  vaisseaux 
pour  se  charger  de  poiure  et  d'au- 
tres espiceries.  On  en  vsc  aux  anti- 
dotes et  contre-poisons.  Il  prouoque 
i'vrine,  digère,  attire,  resoult,  donne 
secours  aux  morsures  de  serpens.  Il 
est  bon  pour  l'estomach  refroidi, 
donné  tant  par  dedans  qu'appliqué 
par  dehors  ,  et  aide  à  faire  la  diges- 
tion, et  donne  appétit  mis  en  saulces. 
Il  le  faut  choisir  qui  soit  noir,  pesant, 
et  non  flestri. 

L'arbre  qui  porte  le  poiure  blanc  , 
et  celuy  qui  porte  le  noir,  sont  si  peu 
differens  que  ceux  du  pays  ne  les  peu- 
uent  remarquer,  sinon  que  lors  qu'ils 
portent  leurs  fruits  :  comme  l'on  voit 
des  vignes  blanches  el  noires'. 

De  l'arbre  qui  prodiil  la  canelle. 

L'arbre  qui  porte  la  canelle  croist 
aux  montagn!.'s  des  Indes ,  et  est 
presque  semblable  à  noslre  laurier. 

en  reportant  toutefois  dans  le  texte  les  titres 
de  ces  figures. 

^  Le  vigneron  connoisl  bien  le  sep  l'vn  d'auec 
l'autre  sans  raisins,  si  ie  ne  me  trompe.  Cette 
réflexion  se  lit  en  marge  de  la  première  édi- 
tion posthume  ,  en  sorte  qu'on  peut  encore 
présumer  qu'elle  est  de  Paré;  elle  manque 
toutefois  dans  les  éditions  précédentes. 
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Le  Roy  en  fait  couper  par  certains 
mois  de  l'année  certains  iettons  et 
scions,  et  en  fait  leuer  l'escorce,  qui 
est  ce  que  nous  appelions  canelle,  la- 
quelle est  vendue  à  sa  taxe  aux  oslran- 
gers,  n'estant  permis  à  autre  faire 
couper  ce  bois'. 

Galien  dit  la  canelle  estre  de  sub- 
tiles parties,  chaude  au  tiers  degré, 
ayant  quelque  légère  astriction ,  au 
moyen  dequoy  elle  incise  et  dissout 
les  superfluités  du  corps ,  et  fortifie 
les  membres"^.  Elle  est  fort  propre  à 
esmouuoir  les  mois  aux  femmes,  ar- 
restés  par  trop  grande  abondance 
et  espaisseur  d'excremens,  de  sorte 
qu'ils  ne  s'euacuent  sufflsamment. 
Elle  sert  à  faire  bonne  bouche,  et  aro- 
matizer  les  médecines,  et  faire  hippo- 
cras,  et  donner  goust  aux  saulces. 

On  fait  de  la  canelle  vue  eau  ex- 
cellente, laquelle  est  souueraine  con- 
tre toutes  les  maladies  froides,  dé- 
faillance de  cœur ,  preseruant  de  la 
peste,  et  contrariant  aux  venins  3.  Sa 
prescription  est  telle.  Prenez  vue  liure 
de  la  meilleure  canelle  que  la  pour- 
rez choisir,  et  l'ayant  vn  peu  concas- 
sée, la  ietterez  dans  vn  vaisseau  de 
verre  auec  quatre  liures  de  bonne 
eau  rose  et  demie  liure  de  bon  vin 
blanc  :  le  tout  ferez  infuser  par  l'es- 
pace de  vingt  quatre  heures,  le  mou- 
uant  sonnent:  puis  mettrez  à  distiller 
au  baing  Marie,  selon  l'art,  les  vais- 
seaux et  recipiens  bien  lulés  ensem- 
ble, à  fin  que  l'esprit  ne  respire. 

1  Theuet ,  en  sa  Cosmographie.  —  A.  P. 
*  Galien,  liure  7.  des  Simples.  —  A.  P. 
'  Matth. ,  sur  le  liure  de  Dioscoride. — A.  P. 


CHAPITRE  XIII. 

AVTRE  MANIERE  POVR  TIRER  L'ESSENCE 
ET  ESPRIT  DE  TOVS  AROMATES,  TANT 
HERBES,  FLEVRS,  SEMENCES  ETFRVITS  : 
AVSSI  DE  LA  RHEVBAUBE  ,  AGARIC, 
TVRBITH  ,  HERMODACTE  ,  ET  AVTRES 
PVRGATIFS. 

L'essence  et  esprit  de  tels  simples 
sont  extraits  en  ceste  sorte  : 

Prenez  sauge,  rheubarbe,  canelle, 
ou  autre  matière,  et  la  hachez  menu, 
ou  bien  la  concassez  :  cela  fait,  seront 
mis  en  vn  matelas  ou  bouteille  de 
verre  ayant  le  col  bien  haut,  et  ver- 
sez dessus  eau  de  vie  ou  esprit  de  vin 
rectifié,  en  telle  quantité  qu'il  couure 
la  matière  mise  au  vaisseau ,  de  la 
hauteur  d'vn  doigt  ou  deux  :  puis  es- 
toupez  le  vaisseau  diligemment,  qu'il 
ne  puisse  auoir  aucun  air,  et  le  laissez 
huit  iours  tremper  tout  seul  au  baing 
Marie  bien  lent  :  lors  vostre  eau  de 
vie  attire  à  soy  l'esprit  qui  est  im- 
planté à  la  matière ,  dont  vous  faites 
extraction ,  et  le  transforme  en  soy  : 
ce  que  connoistrez  quand  elle  sera 
bien  colorée,  ayant  tiré  la  teinture  de 
la  matière  trempée.  Ces  huit  iours 
expirés,  versez  vostre  esprit  de  vin 
en  vn  autre  vaisseau,  auquel  y  aura 
autre  matière  ainsi  préparée,  à  fin 
qu'il  en  tire  pareillement  la  qualité  : 
et  réitérez  cecy  par  trois  ou  quatre 
fois,  iusques  à  ce  que  vostre  eau  de 
vie  aye  parfaitement  pris  la  couleur 
et  teinture  de  vostre  ingrédient. 

Or  si  le  simple  duquel  voulez  ex- 
traire l'essence  estoit  de  grand  prix , 
comme  bois  d'aloés  ou  rheubarbe,  il 
ne  se  faudroit  contenter  de  verser 
vue  fois  de  l'eau  de  vie  sus  iceluy, 
mais  deux  ou  trois  fois  ,  iusques  à  ce 
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que  l'essence  fust  du  tout  tirée  :  ce 
que  connoistrez ,  lors  que  la  matière 
sera  du  tout  insipide  de  son  goust  : 
cela  fait  tant  qu'il  sera  besoin  ,  met- 
trez toutes  les  eaux  dans  vn  alembic 
couuert  de  son  chapiteau,  bien  luté, 
mis  et  posé  au  baing-  Marie,  à  fin  de 
faire  euaporer  vostre  eau  de  vie  qui 
doit  estre  soigneusement  gardée  pour 
vue  autre  fois ,  et  au  fond  demeurera 
vostre  esprit  ou  essence.  Laquelle  si 
voulez  auoir  en  consistence  de  miel , 
la  mettrez  en  vn  vaisseau  de  terre 
plombée  sus  les  cendres  chaudes,  fai- 
sant euaporer  le  plus  subtil ,  ou  bien 
dans  Talembic  :  et  par  tel  moyen  au- 
rez à  la  parfin  vne  substance  ou  es- 
sence très  excellente  et  précieuse  de 
la  chose  extraite ,  et  en  assez  bonne 
quantité,  auec  laquelle  mesme  en 
petite  quantité  ferez  plus  grande 
opération  qu'auec  va  grand  morceau 
de  racine  ou  herbe  :  comme  auec  vn 
scrupule  de  l'essence  de  rheubarbe, 
agaric,  turbith,  ferez  plus  d'opéra- 
tion qu'auec  deux  ou  trois  drachmes. 


CHAPITRE  XIV. 

LA  MANIERE  DE  TIRER  L'hVILE  DES  GOM- 
MES, LARMES  ,  OV  LIQVEVRS  ESPAIS- 
SES,  ET  RESINES,  ET  MESME  DE  CER- 
TAINS  BOIS. 

Toutes  les  huiles  des  gommes  et 
bois  oléagineux,  ensemble  l'huile  des 
métaux ,  sont  tirées  par  vn  vaisseau 
appelle  retorte.  et  cornemuse  des  Fran 
cois ,  à  la  semblance  duquel  instru- 
ment est  faite  la  retorte.  Quant  à  la 
matière  dont  il  doit  estre  fait,  il  est 
meilleur  de  verre,  de  pierre,  puis  de 
terre  plombée  et  vernissée  :  quant  à 
la  grandeur,  il  doit  estre  selon  la  ma- 
tière et  quantité  d'huile  qu'il  te  sem- 


blera bon  extraire  :  toutesfois  nous 
le  prenons  ordinairement  de  telle 
grandeur  que  sa  capacité  intérieure 
puisse  tenir  douze  liures  d'eau  ,  ayant 
aussi  vn  col  de  pied  et  demy,  ou  d'vn 
pied  pour  le  moins.  Le  vaisseau  rece- 
uant  le  plus  souuent  est  vne  fiole  de 
verre,  ou  bien  vne  autre  retorte, 
dans  laquelle  soit  accommodé  et  in- 
séré le  col  de  la  retorte.  Icelle  doit 
estre  posée  en  vne  iatte  ou  terrine 
pleine  de  cendre  ou  sable,  laquelle 
doit  estre  mise  et  accommodée  sus  le 
fourneau  '. 

Entrelesgorames,les  vues  sont  liqui- 
des ,  les  autres  solides ,  et  d'icelles  au- 
cunes plus  solides  que  les  autres  : 
les  solides  donnent  plus  de  peine  à 
distiller  que  les  liquides,  à  raison 
qu'elles  ne  se  liquéfient  si  tost  et  n'o- 
beïssent  pareillement  au  feu ,  et  pour- 
ce  souuentesfois  se  bruslent  deuant 
que  se  dissoudre  :  et  pour  ce  aucuns 
adioustent  pour  liure  de  gomme  so- 
lide deux  ou  trois  onces  d'huile  de 
térébenthine ,  de  la  plus  claire  et  li- 
quide, à  raison  qu'elle  est  tres-pure 
et  nette.  Quant  aux  liquides,  elles 
sont  fascheuses  aussi  à  distiller,  à 
raison  que  souuent  elles  s'enflent  de 
telle  façon  qu'elles  regorgent  dans  le 
receuant ,  telles  qu'on  les  a  mises  à  la 
retorte,  principalement  si  du  com- 
mencement on  y  donne  feu  grand  et 
violent  :  et  pour'obuier  à  tel  incon- 
uenient ,  aucuns  adioustent  en  la  re- 
torte du  sable. 

Huile  de  résine  et  lerebenihine. 
Prenez  térébenthine  deux  ou  trois 

1  L'auleur  ajoutait  :  comme  tu  peux  voir 
par  ce  portrait.  Le  texte  est  assez  clair  ici 
pour  se  passer  de  la  figure,  qui  d'ailleurs 
ne  méritait  pas  mieux  d'être  conservée  que 
les  précédentes. 
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liures ,  laquelle  mettrez  en  vostre  re- 
torte  de  verre  assez  grande,  telle- 
ment que  les  trois  parties  soient  vui- 
des,y  adiouslant  pour  liure  de  té- 
rébenthine trois  ou  quatre  onces  de 
sable  :  cela  lait ,  vous  poserez  vostre 
retorte  dans  vne  iatle  ou  terr'ne 
pleine  de  cendres  sassées  et  bien  ac- 
commodées sus  vostre  fourneau  ,  au 
col  de  laquelle  adiousterez  vn  rece- 
uant  bien  luté,  puis  ferez  feu  au 
commencement  bien  léger  :  car  ces 
liqueurs  eschauffées  facilement  s'es- 
leuent  et  enflent:  puis  augmenterez 
vostre  feu  petit  à  petit ,  donnant  garde 
que  la  matière  ne  bouille  trop  à  coup. 
Au  commencement  distillera  vne  eau 
claire  aceteuse,  à  laquelle  ordinaire- 
ment se  concret  vne  bypostase ,  puis 
sortira  vne  huile  fort  claire  appro- 
chant d'iceluy  phlegme,  et  lors  aug- 
menterez vn  peu  vostre  feu,  à  fin 
de  faire  monter  la  troisième  liqueur 
qui  est  vne  huile  de  couleur  d'or 
claire  et  subtile  :  et  de  rechef  donne- 
rez feu  de  chasse  auec  feu  de  flambe , 
pour  tirer  vne  huile  rouge  et  ver- 
meille de  couleur  de  ruby,  assez  es- 
paisse,  et  par  ce  moyen  tirerez  de  la 
térébenthine  ces  quatre  liqueurs  :.^ 
vous  pourrez  changer  à  chaque  fois 
vn  récipient,  mais  il  est  plus  expé- 
dient les  laisser  ensemble ,  à  fin  de  les 
distiller  vne  autre  fois.  D'vne  liure  de 
térébenthine  ,  sera  lousiours  tiré  dix 
ou  douze  onces  d'huile  :  elle  est  sin- 
gulière pour  la  paralysie,  conuulsion, 
picqueure  de  nerfs , et  pour  les  playes 
des  parties  nerueuses. 

Pour  exlruirc  l'huile  de  Cire. 

Prenez  vne  liure  de  cire  ,  laquelle 
ferez  fondre,  et  la  verserez  en  vostre 
retorte  de  verre  acconur.odée  au  feu 
de  sablon   ou    de    cendre ,  comme 


auons  dit  cy  dessus  de  la  térében- 
thine, et  d'icelle  sera  fait  distillation, 
augmentant  le  feu  petit  à  petit.  Il  ne 
sort  ordinairement  qu'vne  seule  huile 
et  vn  peu  de  phlegme  ,  toutesfois  vne 
partie  d'icelle  se  congelé  comme 
beurre,  et  pour-ce  de  rechef  doit  es- 
tre  distillée  et  rectifiée.  D'vne  liure 
de  cire  se  peut  tirer  six  ou  huit  onces 
d'huile,  laquelle  est  recommandée 
sur  toutes  autres  choses  pour  les  con- 
tusions et  douleurs  froides. 


CHAPITRE    XV. 

LA  MANIERE  DE  TIRER  l'hVILE  DES 
GOMMES  PLVS  SOLIDES,  COMME  MYR- 
RHE ,   MASTIC   ET   AVTRES. 

Aucuns  tirent  ces  huiles  par  le  feu 
de  cendre  ou  de  sable ,  comme  auons 
dit  des  précédentes,  y  adioustant 
pour  liure  de  gomme  deux  ou  trois 
onces  d'huile  de  térébenthine  et  deux 
d'eau  de  vie,  et  laissent  macérer  et 
tremper  l'espace  de  huit  ou  dix  iours 
au  baing  Marie,  ou  bien  au  ventre 
de  chenal,  c'est-à-dire  au  fumier, 
l'espace  d'vn  mois ,  puis  le  distillent 
en  la  retorte. 

Or  le  vray  moyen  de  faire  l'huile 
de  myrrhe  est  telle  : 

Prenez  myrrhe  puluerisée,  laquelle 
ferez  distiller  par  les  œufs,  les  faisant 
durcir,  et  au  lieu  de  iaune  les  rem- 
plir do  myrrhe,  lesquels  seront  rais 
sur  vne  claye  à  esgoulter,  en  vno 
caue froide  et  humide,  et  au  dessous 
on  mettra  vn  plat  ou  bassin  de  terre 
vernissée  :  la  myrrhe  se  dissoudra  en 
eau  huileuse ,  laquelle  sera  après 
mise  en  vn  matelas  de  verre  ,  auec 
autant  d'eau  de  vie  bien  rectifiée  au 
fumier,  l'espace  de  deux   ou  trois 
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mois,  le  matelas  estant  bien  bouché, 
cela  fait,  sera  tirée  dudit  fumier  et 
versée  par  inclination  en  vn  alombic, 
car  au  fond  dudit  matelas  demeurera 
vn  marc  assez  espais  :  puis  l'alembic 
sera  mis  au  baing  Marie,  pour  faire 
euaporer  l'eau  de  vie  et  le  phlegme  : 
et  au  fond  demeurera  ton  buile  belle 
et  claire,  laquelle  tu  pourras  colorer 
d'vn  peu  d'orcanete.  Et  si  tu  luy  veux 
donner  quelque  odeur,  tu  y  adious- 
teras  vne  goutte  ou  deux  d'huile  de 
sauge,  cauelle  ou  girofle,  selon  ta 
discrétion. 

Di'icriplion  d'vn  baume  descrit  par  ï'''esal  en 
sa  Chirurgie. 

"if.  Terebint.  opt.  lï).  j. 
Olei  laur.  §  .  jiij. 
Galb.  5,iij. 
Gummielem.  §.iiij.  ft. 
Thuris,  myrrhœ,  giimmi  hedeiœ,  cen- 

laureaj  maior.  ligni  aloës  ana  g.  iij. 
Galang.  caryoph.  consol.  maior.  cinam. 

nucis  niosc.  zedoariœ,  zinzib.  dictamiii 

alb.  ana  5.  j. 
Olei  verm.  lerrest.  5  .  ij. 
Aquïe  \itœ  Ib.  \j, 

La  manière  de  faire  le  baume  est 
telle.  Tous  les  ingrediens  seront  con- 
cassés et  hachés  pour  les  infuser  en 
l'eau  de  vie  l'espace  de  trois iours,  puis 
on  en  fera  distillation  en  la  retorte, 
comme  des  susdites  liuiles  de  térében- 
thine et  cire ,  dont  en  sera  tiré  trois 
liqueurs  :  la  première  sera  aqueuse 
et  claire  :  la  seconde  de  couleur  d'or 
tres-sublile  :et  la  tierce  représentant 
la  couleur  de  ruby ,  qui  est  le  vray 
baume.  La  première  liqueur  est  sin- 
gulière contre  l'imbécillité  de  l'esto- 
niach  prouenant  de  matière  froide,  à 
raison  qu'elle  consomme  et  incise  les 
pLlegmes ,  et  dissipe  les  ventosités  :  la 
seconde  est  souueraine  pour  aggluti- 
ner les  playes  récentes  ,  et  piqueures 


des  nerfs,  contre  la  paralysie  :  la  troi- 
sième surpasse  h  s  deux  autres  pour 
suruenirà  telles  infirmités. 

Autre  de  Fallope. 

y.  Tereb.  clarœ  ft.  ij 

Olei  de  semiiie  lini  tb.  j. 
Résina;  pini  5  vj, 

Tliuris,  niyrrha;,  aloes,  mast.  sarcoc. 
ana  5 .  iij. 

Macis,  ligni  aloës  ana  5  .  ij. 
Croci  5  .  ft . 

Mettez  tout  en  vne  retorte  de  verre 
sus  les  cendres ,  et  le  faites  distiller  : 
au  commencement  sortira  une  eau 
claire ,  puis  vne  huile  rougeastre  : 
icelle  est  souueraine  pour  les  playes. 

le  te  veux  aduertir  que  par  tel 
moyen  tu  peux  distiller  toutes  axon- 
ges  et  graisses,  et  toutes  parties  d'ani- 
maux, ensemble  tous  bois,  escorces  , 
semences ,  pourueu  qu'elles  soient 
auparauant  bien  macérées,  desquel- 
les toutesfois  on  tirera  d'eau  en  plus 
grande  quantité  que  d'huile  :  tu  peux 
pareillement  extraire  l'huile  de  ga- 
gâtés*. 

De  l'arbre  qui  porte  l'Encens. 

Ayant  ce  portrait  de  l'encens,  de 
Theuet ,  comme  il  le  descrit  en  sa 
Cosmographie,  ie  n'ay  voulu  faillir  à 
le  représenter,  et  d'en  escrire  en  bref 
ce  qii'il  en  dit  comme  l'ayant  veu. 

L'encens,  dit-il,  est  vn  arbre  qui 
croist  en  Arabie,  qui  ressemble  aux 
pins,  ieltant  vne  liqueur  qui  s'en- 

1  Le  chapitre  se  terminait  ici  en  1575_ 
L'ariicle  qui  suit  sur  Y  encens,  et  qui  ne  se 
rapporte  nullement  au  litre  du  chapitre,  a 
été  ajouté  en  1579;  j'ai  supprimé  sans  scru- 
pule la  méchante  ligure  de  Y  Arbre  qui  porte 
L'encens,  en  conservant  toutefois  ce  titre  pour 
séparer  ce  qui  va  suivre  du  reste  du  chapitre. 
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durcit  puis  après,  et  se  forme  en  pe- 
tits grains  de  couleur  blanch  astre  et 
transparens ,  gras  au  dedans ,  s'allu- 
mans  quand  on  les  iette  au  feu.  On  le 
sophistique  auec  résine  de  pin ,  qui 
est  cause  que  nous  ne  l'auons  tel 
qu'il  le  descrit,  ce  qu'on  peut  con- 
noistre  :  caria  résine  ny  autre  gomme 
ne  s'allaume  au  feu,  ny  ne  sent  si  bon 
comme  fait  l'encens.  Les  Arabes  inci- 
sent ces  arbres  ,  pour  en  mieux  faire 
distiller  la  liqueur,  dont  ils  en  font 
grand  proffit. 

11  remplit  les  vlceres  profonds  ,  ag- 
glutine les  playes  profondes ,  et  pour 
ce  est  mis  aux  baumes  comme  princi- 
pal ingrédient  :  appliqué  seul  en  pou- 
dre ,  arreste  le  sang  qui  flue  des 
playes.  Matthiole  dit  qu'il  est  singu- 
lier meslé  auec  cimolée  et  huile  ro- 
sat ,  aux  inflammations  des  mam- 
melles  des  femmes  nouuelleraent  ac- 
couchées. 


CHAPITRE  XVI. 

DE  LA   MANIERE  DE    FAIRE   l'HVILE 
DE   VITRIOL. 

Prenez  vitriol  dix  liures,  et  les  met- 
tez bien  puluerisées  en  vn  pot  de 
terre ,  lequel  sera  enuironné  de  char- 
bons ardens ,  à  fin  de  le  faire  calci- 
ner, ce  que  connoistrez  lors  qu'il  de- 
uiendra  rouge  :  lequel  pot  estant  de- 
meuré cinq  ou  six  heures,  et  refroidi, 
sera  cassé,  et  ledit  vitriol  de  rechef 


misen  poudre,  pour estreencores cal- 
ciné vne  fois  :  et  ce  réitérerez  iusques 
à  ce  qu'il  soit  bien  calciné  :  ce  que 
connoistrez  lors  qu'il  sera  parfaite- 
ment rouge.  Cela  fait,  sera  subtile- 
ment puluerisé,  puis  mis  en  la  retorte 
de  terre,  comme  celle  en  laquelle  on 
tire  l'eau  forte,  adioustant  pour  liure 
du  vitriol  calciné ,  vn  quarteron  de 
ciment  de  tuille  :  en  après  vostre  re- 
torte, accommodée  de  son  récipient, 
sera  mise  au  fourneau  de  reuerbera- 
tion,  faisant  tousioursfeudeflambe,  et 
ce  par  l'espace  de  deux  fois  vingt  qua- 
tre heures  ,  plus  ou  moins,  selon  que 
vostre  distillation  durera  :  laquelle 
connoistrez  estre  parfaite,  lors  que 
vostre  récipient  viendra  clair,  n'estant 
plus  rempli  d'esprits  :  car  tant  que  la 
distillation  durera  ,  il  sera  tousiours 
plein  comme  de  fumée  blanche  >. 

Or  ie  te  veux  aduerlirde  deux  cho- 
ses touchant  ton  récipient,  c'est  en 
premier  lieu  qu'il  doit  estre  fort  grand, 
à  fin  qu'il  ne  se  rompe,  à  raison  de 
l'abondance  des  esprits  qui  souuen- 
tesfois  y  affluent  :  en  second  lieu  ,  il 
sera  accommodé  dans  vne  cuue  pleine 
d'eau  froide  pour  le  tenir  fraische- 
ment ,  à  fin  qu'il  ne  soit  pas  trop 
eschauffé ,  qui  seroit  cause  de  le 
rompre. 

Ladite  huile  est  d'admirable  opéra- 
tion,plus  grande  que  l'eau  forte. 

1  Ici  venait  enOn  la  dernière  figure  du  li- 
vre, représentant  le  foiojjeflH [rfe  reuerbe- 
raiion\,  accommodé  de  sa  reloric  ei  récipient. 
—  On  en  a  une  suffisante  idée  par  le  texte. 
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DE  TOVTES  SORTES  DE   MEDICÀMENS  ET  ÏNSTRYMENS 


SERVANS  A  LA  GVARISON  DES  MALADIES  K 


Il  reste  encores  à  déclarer  la  source 
de  tous  medicamens  dont  vsent  les 
Médecins  et  Chirurgiens  pour  curer 
et  pallier  toutes  maladies  qui  aduien- 
nent  aux  hommes  ,  desquels  aussi 
quelquefois  se  seruent  pour  alimens 
médicamenteux.  Les  medicamens , 
tant  ceux  de  ceste  garenne  que  tous 
autres,  sont  pris  desbestes,  des  plan- 
tes, et  des  minéraux. 

Des  hestes  on  vse  : 

Des  cornes, 

Ongles, 

Poil, 

Plume, 

Coqudies, 

Teste, 

Escailles, 

Sueur, 

Cuir, 

Graisse, 

Chair, 

'  Ce  qui  suit  n'appartient  pas  au  livre  des 
Distillations;  et  de  fait  dans  aucune  édition 
il  n'en  est  fait  mention  à  la  table  des  chapi- 
tres de  ce  livre.  C'est  en  quelque  sorte  un 
résumé  fort  concis,  d'abord  du  livre  des 
Medicamens,  puis  de  celui  des  Distillations, 
et  enfin  des  livres  de  chirurgie  ;  ou  plutôt 
c'est  une  énumération  rapide  de  toute  la 
matière  médicale  et  chirurgicale.  Je  l'ai 
laissée  à  la  place  que  l'auteur  lui  avait  don- 
née. 


Sang, 

Entrailles, 

Vrine, 

Fiente, 

Membrane  de  gezier, 

Expiration , 

Soye, 

Toile, 

Larmes, 

Saline, 

Miel, 

Cire, 

OEufs, 

Laict, 

Beurre, 

Fromage, 

Moelle, 

Os, 

Extrémités, 

Cœur, 

Foye, 

Poulmon, 

Cerueau, 

Matrice, 

Arrière- faix, 

Testicules, 

Verge, 

Vessie, 

Sperme, 

Cul, 

Queue, 

Odeurs  ,  tant  fétides  qu'odorifé- 
rantes ,  et  mpsmes  de  leur  venin. 

Aussi  quelquesfois  on  vse  de  la  to- 
talité d'icelles,  comme  : 
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Renardeaux  entiers, 
Petits  chiens, 
Hérissons, 
GrenoiJilles, 
Vers  de  terre, 
Cancres, 
Escreuisses, 
Scorpions, 
Sangsues,  et  autres. 

Les  plantes  sont  arbres, arbrisseaux,  et 
herbes,  dont  on  prend  : 

Les  racines, 
Mousse, 
Escorces, 
Bois, 
Moelles, 
lettons, 
Boutons, 
Tiges, 
Fueilles, 
Fleurs, 
Calices, 
Cheueleures, 
Espis, 
Semences, 
Farines, 
Suc, 
Larmes, 
Huiles, 
Gommes, 
Résines, 
Pourriture, 
Marc, 

Manne  tombant  du  Ciel  sur  les 
plantes,  etc. 

On  vse  aussi  parfois  de  la  totalité 
des  plantes,  comme  des 

Mauues, 
Oignons, 
Bulbes,  et  autres. 

Les  minéraux  sont  pris,  ou  de  l'eau , 
ou  de  la  terre  :  et  s'ils  sont  de  terre, 
ou  ils  seront  espèces  de  terre ,  ou 
pierre,  ou  métaux. 


Les  espèces  de  terres  sont  comme  : 

Bol  armene, 
Terre  sigillée, 
Cimolée, 
Craye, 
Ocre, 
Cailloux, 
ludaïcus, 
Lyncis, 
l'umex, 
Antalis, 
Hœmaiites, 
Dentalis, 
Ami  an  tus, 
Galactites, 
Lapis  spongiœ^ 
Adamas, 
Sapphirus, 
Chrysolitus^ 
Topasius, 
Magnes, 
Gypsum, 
Pyrites, 
Calx, 
Albastre, 
Marbre, 

Cristal ,  et  plusieurs  autres  gem- 
mes, c'est-à-dire  pierres  précieuses. 

Les  moyens  minéraux  sont  : 

Marchasites, 

Antimoine, 

Estain  de  glace, 

Tuthie, 

Arsenic, 

Auripigment, 

Azur, 

Realgal, 

Soulphre, 

Argent-vif 

Chalcanthum, 

Chalcilis, 

Psory, 

Misy, 

Atramentum  nigrum, 
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Colcotar, 

Â  lumen  scissile, 

Alumen  rotundiim, 

Alumen  liquidum, 

Âlumen  plumosum, 

lameni. 

Borax, 

Bitumen, 

Naphiha, 

Cinnabaris^ 

Litharge  d'or, 

Lilharge  d'argent, 

ChrysocoUa, 

Sandaracha ,  et  autres. 

Item  les  espèces  de  sel ,  tant  naturelles 
qu'artificielles,  comme  : 

Sel  nilre, 
Sel  commun, 
Sel  alkali, 
Sel  ammoniacum, 
Sel  d'vrine, 

Sel  de  tartre,  et  généralement  tous 
sels  qu'on  fait  de  toutes  plantes. 

Les  métaux  sont  : 

Or, 

Argent, 

Cuiure, 

Acier, 

Fer, 

Plomb, 

Estain, 

Airain, 

Leton, 

Et  autres  choses  qui  en  prouien- 
nent,  comme  leur  escaille,  roûilleure 
et  autres. 

De  l'eau  on  vse  semblablement 

De  fontaines, 

Estangs, 

Riuieres, 

De  la  mer, 

Du  ciel. 

Et  de  leurs  fanges  et  boues  : 


Et  d'icelles  sont  pris  les  coraux 
blancs  et  rouges,  perles,  et  vne  inQnité 
d'autres  choses  que  Nature,  cham- 
brière du  grand  Architecte,  a  produi- 
tes pour  la  curation  des  maladies  : 
en  telle  sorte,  que  quelque  part  qu'on 
sçache  ietler  l'œil  sur  la  terre ,  ou 
aux  entrailles  d'icelle  ,  on  trouuera 
grande  abondance  et  multitude  de 
remèdes. 

De  tous  lesquels  simples  le  choix  et 
élection  (comme  aussi  de  plusieurs 
autres  choses)  se  prend  ou  de  la  sub- 
stance, ou  de  la  quantité,  ou  delà 
qualité,  ou  de  l'action,  ou  du  lieu,  ou 
du  temps,  ou  de  l'odeur,  ou  de  la 
saueur,  ou  de  la  situation ,  ou  de  la 
forme  ou  figure,  ou  du  poids.  Toutes 
ces  choses  sont  amplement  déclarées 
par  le  menu  au  liure  de  la  Pharma- 
copée  de  Jacques  Syluius  :  desquels 
on  fait  plusieurs  compositions  , 
comme  : 

Collyres, 

Caput-purges, 

Lohoc, 

Dentifrices, 

A  pophlegmatismes, 

Gargarismes, 

Pilules, 

Bolus, 

Potus, 

Apozemes, 

luleps, 

Syrops, 

Poudres, 

Tablettes, 

Opiates, 

Conserues, 

Condits, 

Confections. 

Medicamens  alimenteux^  comme: 

Restaurans, 

Coulis, 

Pressis, 
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Gelée, 

Orge-mondé, 
Panade, 
Amande, 
Blanc-manger, 
Massepains, 
Plisane, 
Potus  diuinus, 
llippocras, 
Vin, 
Peré, 
Pommé, 
Cornié, 
Bière, 
Ceruoise, 
Vinaigre, 
Verjus, 
Huile, 
Eau  ferrée, 
Eau  panée, 
Eau  sucrée, 

Hippocras  d'eau  ,  et  autres 
nieres  de  breuuage. 

Ilcm  des  Elccduiircs  , 

Penidos, 

Vomitoires, 

Sterniitatoires, 

Sudatoircs, 

Clysteres, 

Pessairos, 

Suppositoires, 

Parlums, 

ïrocliisques, 

Frontaux, 

Coéifos, 

Escussons, 

Baings, 

Demis  baings. 

Mucilages, 

Oxymel, 

Oxycrat, 

Oxyrrliodinum, 

Ilydielœum. 

Hydromel. 

Pareillement  : 

Emplaslres, 


63; 


ma- 


Onguens, 

Linimens, 

Cerats, 

Laicl  virginal, 

Eards, 

Epithemes, 

Fomentations, 

Pica  lions, 

Dépilatoires, 

Vesicatoires, 

Cautères  potentiels, 

Infusions, 

Repercussifs, 

Résolutifs, 

Attractifs, 

Suppuratifs, 

Remollitifs, 

Mondiîicatifs, 

Incainatifs, 

Cicatrisatifs, 

Digestifs, 

Putrefactifs, 

Corrosifs, 

Agglutinatifs, 

Carminatifs, 

Anodyns, 

Sacs  pour  agiter  l'air, 

Fontaines  artificielles. 

Eiiuxct  liuiles  disliltées,  cl  d'uulrca  choses 
lii-ées pur  quinle-esscnce ,  en  plitsicun  cl  di- 
ucrsa  l'iiroiis. 

A  sçauoir,  les  eaux  et  huiles  quinte- 
essentielles  des  herbes  chaudes,  sei- 
ches, et  aromatiques,  se  tirent  par 
alenibic  de  cuiure,  lequel  a  vn  refri- 
gcratoire  au-dessus,  en  adiouslant 
dix  fois  autant  d'eau  comme  poisent 
les  herbes,  et  faut  qu'elles  soient 
seiches  pour  estrc  meilleures. 

Les  fleurs  se  tirent  au  Soleil  en  vn 
vaisseau  de  rencontre,  en  baing  Ma- 
rie, ou  par  fumier,  ou  par  le  marc 
des  raisins  eslans  hors  du  pressoir. 

Tous  sels  après  leur  calcination  et 
'  dissolution ,  se  doiuent  distiller  par 
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filtre  deux  ou  trois  fois  pour  les  mieux 
purifier,  et  les  rendre  aptes  à  faire 
huiles. 

Les  autres  distillations  aux  caues 
et  lieux  froids  et  humides,  sur  le  mar- 
bre, ou  dans  vue  chausse  d'hippocras, 
comme  se  fait  l'huile  de  tartre,  et  de 
tous  autres  sels,  et  de  tous  fiels,  et 
autres  choses  semblables,  ou  qui  sont 
de  nature  d'alum. 

Les  os  des  animaux  se  doiuent  dis- 
tiller par  descensoire  ou  par  ren- 
contre. 

Tous  bois,  racines,  escorces,  coquil- 
les de  mer,  ou  graines ,  comme  de 
froment,  de  genest,  poix,  feues  et  au- 
tres qui  ne  se  peuuenl  tirer  par  ex- 
pression, se  distillent  par  descensoire, 
ou  par  rencontre,  au  four  de  reuer- 
beralion. 

Les  minéraux  estant  calcinés  et 
réduits  en  nature  de  sel ,  se  doiuent 
dissoudre  et  distiller  par  filtre  :  puis 
euaporer  iusques  à  ce  qu'ils  soient 
secs  et  resouts  en  vinaigre  distille, 
puis  de  rechef  euaporés  et  seiches  : 
lesquels  après  facilement  se  distil- 
lent en  la  caue  sur  le  marbre ,  ou 
en  la  chausse  d'hippocras,  ou  en 
vne  cornue  de  verre  posée  sur  vn 
fourneau  auquel  y  aura  du  sable,  fai- 
sant feu  par  dessous,  augmentant  peu 
à  peu ,  iusques  à  ce  que  l'humidité 
aqueuse  soit  consumée  :  puis  faut 
changer  de  récipient,  et  le  luter  à  la 
cornue,  faisant  feu  par  dessus  et  par 
dessous,  et  par  ainsi  sortira  l'huile, 
laquelle  sera  fort  rouge.  Ainsi  se  dis- 

1  Celle  pluase  a  été  ajoutée  en  15S5. 


tillent  tous  métaux  moyens ,  miné- 
raux, atramens,  alums  et  sels. 

Les  remèdes  faits  des  minéraux 
sont  de  plus  grande  force  et  efficace 
que  ceux  des  végétaux  et  animaux  K 

Les  gommes  et  axonges,  et  généra- 
lement toutes  résines,  se  distillent  par 
cornue  ou  alembic  de  verre  ,  auec 
leurs  recipiens  posés  sur  vn  fourneau, 
auquel  y  ait  vne  terrine  auec  cendres 
chauffées,  augmentant  le  feu  peu  à 
peu,  selon  l'exigence  des  matières. 

Les  vaisseaux  seruans  aux  distillations 
sont  : 

Alembic, 

Refrigeratoires, 

Sublimatoires, 

Reuerberatoires, 

Descensoires, 

Calcinatoires, 

Pellicans, 

Gemini  ou  circulatoires, 

Fours  secrets  des  Philosophes, 

OEufs  des  Philosophes, 

Cornue, 

Cuenne, 

Recipiens, 

Aludel, 

Materas', 

Vaisseau  de  rencontre. 

Terrines  à  filtrer, 

Marbres  pour  distiller  en  lieu  hu- 
mide. 

Fourneaux  auecques  creusets  , 
pour  faire  réduction  des  métaux  cal- 
cinés. 

1  On  a  vu  précédemment  que  Paré  écrit 
indifféremment  materas  ou  matelas. 
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IL  RESTE  ENCORE  A  DECLARER 

LA  DIVERSITÉ  DES  IXSTRVMENS  DONT  XOVS  AVONS  FAIT  CY-DES- 
SVS  MENTION,  POVR  LA  GVARISON  DES  MALADIES,  DESQVELS  LES 
NOMS  S'ENSVIVENT  : 


Bec  de  corbin, 
Bec  de  grue, 
Bec  de  cygne, 
Bec  de  perroquet, 
Pied  de  griffon, 
Tire-balle, 
Tire-fons, 
Spéculum  oris, 
Spéculum  nasi, 
Spéculum  matricis, 
Foceolles, 
Canons, 

Doubles  canons  pour  donner  clys- 
teres  auec  chausses  et  seringues, 
Eleuatoires, 
Dilatatoires, 
Lenticulaires, 
Tenailles  incisiues, 
Tenailles  non  incisiues, 
Aiguilles  à  selon  et  autres  ,  tant 
droites  que  courbées. 
Tentes  cannulées, 

Tentes  non  cannulées, 

Crochets, 

Araignes, 

Poucier, 

Vretere, 

Receptoire  de  Fvrine, 

Burins, 

Pincettes, 

Maillets  de  plomb, 

Ciseaux  de  plusieurs  sortes, 

Rugines, 

Scies, 

Trépanes  perfora tiues, 

Trépanes  exfolialiuesj  et  autres. 


Rasoirs, 
Lancettes, 
Bistories, 
Flammettes, 

Cautères  actuels  de  plusieurs  et 
diuerses  façons  et  figures. 

Yeux, 

Langues, 

Bras, 

lambes^arlificielles, 

Brayers, 

Espauletles, 

Deschaussuirs, 

Poussoirs, 

Dauiers, 

Policans  à  tirer  et  rompre  les 
dents, 

Entonnoirs, 

Biberons  à  tirer  le  laict  des  mam- 
melles, 

Algaries, 

Sondes  droites  et  courbées,  closes 
et  ouuertes. 

Conducteurs, 

Curettes, 

Canettes, 

Tenons, 

Pitons, 

Forets, 

Ventouses, 

Cornets, 

Compas, 

Espatulcs  droites  et  renuersées, 

Cuues, 

Cuuellcs, 
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Ciiueaux, 

Chaires  à  demis  baings  auec  tout 
leur  équipage, 
Marmites, 
Trépieds, 
Tuyaux, 
J.igatures, 
Bandes, 
Bandelettes, 
Bandeaux, 
BourU'ts, 
Coussins, 
Coussinets, 
Charpy, 
Estoupes, 
Cotton, 
Compresses, 
Astellos, 
Quesses, 

Torches  ou  fenons, 
Archets, 
Maniuelle, 


Mouffle, 

Tables, 

Cheuilles, 

Traiteaux, 

Courge, 

Piliers,  et  généralement  tous  au- 
tres engins  et  machines  qui  seruent 
aux  fractures  et  luxations  des  os, 
nommés  des  anciens  glossocomes. 

Plusieurs  portraits,  tant  de  l'a- 
natomie  que  des  choses  monstrueu- 
ses. 

Or  pour  conclusion ,  nous  deuons 
bien  auec  grande  admiration  louer 
et  remercier  ce  grand  Architecte  et 
facteur  de  toutes  choses  ,  de  nous 
auoir  descouuert  vne  si  grande  mul- 
titude de  remèdes  et  moyens,  qui 
seruent  à  la  curation  et  palliation  des 
maladies  ausquelles  l'homme  est  su- 
iet. 


APHORISMES  D'HIPPOCRÂTES 

APPARTENANS  A  LA  CHIRVRGIE  \ 


LE  TEMPS  D'ÏIIPPOCRAÏES  DEVANT  GALIEN. 

Hippocrales  nasquit  en  la  cité  de  Cas,  quatre  cens  cinquante  cinq  ans  auant 
rincarnation  de  lesus  Christ,  et  fut  tils  d'Heraclide,  et  de  Praxitée  sa  femme, 
venant  du  costé  paternel  de  la  race  d'Jîsculape,  et  du  costé  maternel  de  celle 
d'Hercule. 

Galien  nasquit  en  Asie,  en  la  ville  de  Pergame,  cent  quarante  ans  après 
l'aduenement  de  lesus-Christ,  et  fut  flls  de  Nicon,  géomètre  et  architecte. 

Geste  lettre  fut  cscrite  par  Artaxerxes,  roy  des  Persans,  à  Hystanes ,  gou- 
uerneur  d'Hellespont,  pour  luy  commander  de  prier  Hippocrates  de  venir  en 
sa  cour,  pour  secourir  ceux  de  Perse  qui  estoient  affligés  de  peste. 

Artaxerxes^  grand  roy  des  roys,  à  Hystanes,  gouuerneur  d'Hellespont, 

? 
On  m'a  rapporté  qu'Hippocrates ,  Médecin  natif  de  la  cité  de  Ces,  issu  de 
la  race  d'^Esculape,  fait  la  médecine  fort  heureusement,  et  auec  grand 
honneur.  Donne  luy  donc  tant  d'or  qu'il  voudra,  ei  tout  ce  dont  il  aura 
besoin,  et  nous  l'enuoye  :  l'asseurant  que  ie  le  feray  égal  aux  plus  grands  de 
Perse.  Et  s'il  y  a  encor  quelque  autre  braue  homme  en  l'Europe,  rens-le  amy 
de  la  maison  royale,  n'espargnant  pour  ce  faire  or  ny  argent.  Car  ce  n'est 
pas  chose  facile  de  trouuer  gens  de  bon  conseil.  Aye  soin  do  la  santé. 

LETTRES   d'HYSTANES,    GOVVERNEVR   d'hELLESPONT,    A    HIPPOCRATES,   MEDECIN. 

I 

Hystanes,  gouuerneur  d'Hellespont,  à  Hippocrates,  ism  d'JEsculape,  Salut.  "• 

Le  grand  roy  Artaxerxes  a  affaire  de  toi,  et  m'a  escrit  et  commandé, 
comme  à  son  gouuerneur  par  ÛQçài,  de  le  donner  or  et  argent  tant  que  tu  en 
auras  besoin,  et  pour  le  faire  court,  tout  ce  que  lu  voudras,  et  qu'on  l'en- 
uoye de  brief  par  deuci  s  luy,  l'asseurant  qu'il  te  mettra  au  rang  des  plus 
grands  de  tous  les  Per&ans  Parquoy  vicn  moy  trouuer  incontinent.  Aye 
boin  de  ta  santé. 


•  J'ai  placé  ici  ce  tilre,  qu'on  retrouvera 
un  peu  plus  bas,  afin  de  si^parer  nellement 
ce  qu'on  va  lire  des  arlicles  qui  précèdent. 
Les  Aphorismes  d' Hippocrales  faisaient  déjà 


partie  de  l'édition  de  1575  j  mais  c'est  en 
1519  que  Paré  y  a  joint,  sans  titre  et  sans 
averlissenicnt,  les  données  historiques  qu'on 
va  lire  el  qui  leur  servent  comme  de  préface. 


III.  4 1 
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RESPONSE  d'HIPPOCRATES  AVDIT  HYSTANES. 

Hippocrates,  Médecin,  à  Hy sternes,  gomierneur  d'Hellespont,  salut  et  ioye. 

Pour  rcspondre  à  tes  lettres,  que  tu  dis  estre  de  la  part  du  Roy,  rescry 
luy,  et  le  plus  tost  que  faiie  se  pourra,  que  Tay  des  viures,  des  vestemens  et 
des  maisons  à  suffisance,  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie.  D'auantage 
qu'il  ne  m'est  pas  licite  d'vser  des  richesses  dos  Persans ,  ny  de  secourir  et 
deliurer  de  maladies  les  Barbares ,  qui  sont  ennemis  des  Grecs.  Aye  soin  de 
ta  santé. 

VERS  MIS  SOVS  LA   FIGVRE   DE   CE  GRAND   HIPPOCRATES*. 

Tel  fut  d'Hippocrates  le  port  et  le  visage  : 
De  quel  sçauoir  il  fut ,  de  quelle  nation. 
Comme  il  se  comporta  en  sa  profession , 
Les  liures  qu'il  a  faits  en  donnent  tesmoignage. 

Ce  n'est  rien  que  de  voir  d'Hippocrates  l'image, 
11  faut  voir  ses  escrils,  les  lire  et  contempler, 
Conférer  auec  ceux  qui  en  peuuent  parler, 
A  fin  de  les  entendre,  et  les  mettre  en  \  sage. 

Galien ,  au  premier  commentaire  du  liure  d'Hippocrates  De  l'of/icinedu 
Médecin,  dit,  que  ledit  Hippocrates  a  escrit  aucunes  fois  si  obscurément,  que 
pour  l'interpréter  il  requeroit  plustost  vue  deuination  qu'vne  science. 

VERS  MIS  SOVS   LE   PORTRAIT   DE  GALIEN  2. 

Ce  grand  Hippocrates  doit  son  nom  el  sa  gloire 
A  Claude  Galien,  icy  représenté  : 
Car  sans  luy  ses  escrits,  pour  leur  obscurité, 
Demeuroient  inconneus,  et  n'en  fust  plus  mémoire. 

Celse  escrit  que  la  médecine  est  art  conieclural ,  et  la  raison  de  la  coniec- 
ture  est  telle,  que  quand  elle  aura  souuent  respondu ,  queiquesfois  nous 
abuse  pour  la  diuersité  des  corps.  Cecy  est  confirmé  par  Galien,  liu.  3.  De  la 
Méthode,  chap.  troisième 3. 

Galien  au  premier  commentaire  du  liu.  d'Hippocrates  De  l'officine  du 


1  Ce  titre  n'est  pas  de  Paré  ;  je  l'ai  mis  là 
pour  tenir  lieu  de  la  Jigurc  de  ce  grand  Hip- 
pocrates ,  que  Paré  avait  représenté  portant 
un  scalpel  sur  une  tète  de  bélier.  La  figure 
et  les  vers  sont  de  1579. 

2  Ce  titre  a  été  mis  également  à  la  place 
d'un  portrait  de  Galion  donné  par  Paré  en 
l^ld.  A.U  reste  ,  le  portrait  et  les  vers ,  ainsi 


que  le  paragraphe  qui  précède  et  qui  était 
placé  en  note  marginale  ,  ne  venaient  dans 
les  anciennes  éditions  qu'à  la  fln  des  Apho- 
rismes.  J'ai  jugé  plus  convenable  de  les  riîu- 
nir  aux  notes  historiques  qui  précèdent,  et 
auxquel  es  ils  se  rallient  naturellement. 

3  Ce  paragraphe  et  celui  qui  suit  ont  une 
date  dilTérenle  des  précédents,  et  n'ont  été 


D  HIPPOCP.ATFS.  6^3 

Médecin^  dit  qu'auparauant  qu'il  oust  escrit,  il  y  en  avoit  qui  auoient  escrit 
plus  de  trois  cens  ans  deuant  luy,  en  partie  en  parchemin ,  et  en  partie  en 
escorce  de  tillet  '. 


APHORISMES    DHIPPOCRATES 

APPARTENANS  A  LA  CHIRVRGIE. 


Aphorisme  est  vn  mot,  qui  autant  signifie 
Que  décret  ou  extrait,  ou  sentence  choisie  2. 


27.  6. 


Ceux  qui  ont  dans  le  corps  de  la  boue  croupie , 
Ou  entre  cuir  et  chair  quelque  abondance  d'eau , 
S'ils  sont  cautérisés,  ou  taillés  au  Cousteau , 
Et  deschargés  à  coup,  il->  en  perdent  ia  vie. 

31.  6. 

Ceux  qui  ont  mal  aux  yeux  treuuent  allégement 
Par  boire  du  vin  pur,  par  baing  ou  par  saignée , 
Par  fomentation  deuëment  ordonnée, 
Ou  après  auoir  beu  quelque  médicament. 

38.  6. 

Il  est  beaucoup  meilleur  de  ne  mettre  la  main 

A  ces  chancres  cachés,  qu'vser  de  Chirurgie. 

Car  ceux  qui  sont  pensés,  en  meurent  tout  soudain  : 

Ceux  qui  ne  le  sont  point ,  sont  plus  long  temps  en  vie. 


ajoutés  qu'en  1585.  Ils  avaient  été  placés  à 
la  fin  des  Canons  et  Reigles  chiriirrjiqucs  de 
l'auteur;  il  m'a  semblé  plus  mélhodiqiie  de 
les  joindre  en  un  faisceau  commun  avec 
ceux  qui  précèdent,  sanf  à  avertir  le  lecteur 
de  la  liberté  que  j'ai  prise. 

1  II  y  a  ici  une  amphibologie  dans  le  texte 
qu'il  convient  d'expliquer.  Oalien  n'a  pas 


dit  que  des  auteurs  eussent  écrit  trois  cents 
ans  avant  Hippocrate,  comme  on  pourrait 
l'entendre  ,  mais  qu'il  existait  de  son  temps, 
à  lui  Galicn  ,  des  manuscrits  d'Hippocrale 
ayant  trois  cents  ans  de  date  ,  conservés  no- 
tamment a  l'ei  game. 

2  Cette  espèce  d'épigraphe  est  de  J67"J;  le 
reste  est  de  1576. 
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55.   6. 

La  goulle  qui  les  pimls  engourdit  et  eslonne, 

Se  meut  le  plus  soiuient  au  Printemps  et  Automne. 

29.   G. 

lamais  la  goutte  es  pieds  les  chastiés  ne  moleste , 
Ni  faute  de  cheueux  au  deuant  de  la  teste. 

49.  6. 

De  la  goutte  des  pieds  le  feu  qui  brusle  et  ard, 
Dedans  quarante  iours  s'esteiiit  pour  le  plus  tard. 

66.  5. 

C'est  signe  de  grand  mal  si  en  vne  blesseure 

Qui  est  grande  et  maligne,  on  ne  voit  point  d'enfleure. 

67.  5. 

La  tumeur  qui  est  molle  est  fort  bonne  et  louable  : 
Mais  celle  qui  est  dure  est  mauuaise  et  damnable. 

25.  6. 

Quand  l'Erysipelas  rentre  dedans  le  corps, 

Tout  va  mal  :  et  tout  bien,  quand  il  ressort  dehors. 

10.  7. 
Quand  l'Erysipelas  vient  autour  de  l'os  nu , 
Et  descouuert  de  chair,  pour  suspect  est  tenu. 

20.  7. 

A  l'Erysipelas  s  il  suruient  pourriture. 
Ou  suppuration,  c'est  vn  mauuais  augure. 

21.  G. 

Si  à  gens  furieux  des  varices  suruiennent, 

Ou  flux  de  sang  par  bas ,  à  raison  ils  reuiennent. 

21.  7. 

Si  à  l'vlcere  aduient  flux  de  sang  copieux , 
Pour  la  force  du  poulx  cela  est  dangereux. 

26.  2. 

Il  vaut  mieux  que  la  fiéure  après  le  spasme  aduienne, 
Que  le  spasme  à  l'accès  de  la  fiéure  suruienne. 

i.  6. 

Les  vlceres  polis  autour  de  la  bordure, 
Sont  à  cicatriser  de  mauuaise  nature. 
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18.  6. 

Quand  le  foye  est  nauré,  le  cœur  ou  la  vessie , 
L'entre-deux  trauersant,  l'estomach,  le  cerueau, 
Voire  tant  seulement  quelque  menu  boyau, 
Si  le  coup  est  profond,  c'est  pour  perdre  la  vie. 

45.  6. 

Aux  vlceres  qui  ont  vn  an  ou  dauantage, 
L'os  nécessairement  se  pourrit  et  déchet  : 
La  cicatrice  aussi  qui  par  dessus  se  fait 
Se  creuse,  comme  l'os,  par  faute  de  remplace. 

2.  7. 

Si  l'os  estant  gasté,  la  chair  qui  le  voisine 

Prend  la  couleur  de  plomb  ,  c'est  vn  tres-mauuais  signe. 

14.  7. 
L'homme  en  teste  frappé,  qui  du  mal  qui  le  point 
Est  estourdi  ou  resue ,  il  est  en  mauuais  point. 

24.  7. 
Quand  le  test  iusqu'au  vuide  est  coupé  viuement, 
Le  nauré  dénient  fol  et  hors  d'entendement. 

47.  2. 
Quand  l'abcès  se  meurit ,  la  fiéure  et  la  douleur 
Aduiennent  bien  plustost ,  que  quand  il  est  ja  meur. 

18.  5. 
Le  froid  est  ennemy  des  nerfs,  des  dents,  des  os, 
De  la  moelle  passant  par  l'espine  du  dos , 
Ainsi  que  du  cerueau  :  mais  le  chaud  ,  au  contraire , 
Pour  sa  tiède  douceur,  leur  esl  fort  salutaire. 

46.  2. 
Si,  en  vn  mesme  temps,  deux  d(juleurs  viennent  poindre 
En  diuers  lieux,  la  grand  fait  oublier  la  moindre. 

77,   7. 
Quand  la  chair  iusqn'à  l'oses!  paslée  et  pourrie. 
Incontinent  après  l'os  corronipd  s'esdie  '. 

50.  G.  Coac. 
L'vlcore  estant  phimbé  et  s(>c   ou  pnlle-vert, 
Est  vn  signe  de  mort  bien  clair  et  drscouucrt 

'  S'e.sclie;  c'osl  le  mot  de  toutes,  les  (î'-iitions  du  vivant  de  l'auteur; 
lot  posthumes  ont  mis  v'e.vcnV. 
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19.  6. 

Quand  vn  os  est  coupé,  la  iouë,  vn  cartilage, 
Le  prépuce  ou  vn  nerf,  plus  ne  croist  d'auantage , 
En  sorte  que  ce  soit  :  ni  ce  qui  est  desioînt 
Comme  il  estoit  deuant  ne  se  reiinit  point. 

24.  6.  Aph.  et  51.  3.  Coac. 
Si  vn  menu  boyau  est  coupé  bien  auant, 
Il  ne  reprend  iamais  comme  il  estoit  deuant. 

50.  7.  Aph. 
Ceux  à  qui  le  cerueau  se  gaste ,  en  trois  iours  meurent  : 
Mais  s'ils  passent  trois  iours,  sains  et  sauues  demeurent. 

Autrement. 
Quand  la  connulsion  vient  de  blesseure  et  playe. 
C'est  de  la  mort  venant  l'auant-coureuse  vraye. 

20.  5, 

Le  froid  mord  en  pinçant  les  places  vlcereuses, 
Et  garde  de  purer  les  playes  douloureuses  : 
Il  endurcit  la  peau,  il  fait  des  tensions 
De  nerfs,  roidissemens  et  desconuulsions, 
Meurtrisseures,  frissons,  et  des  rigueurs  fiéureuses. 

50.  6.  Coac. 
Si  en  la  temple  on  fait  d'vn  muscle  section, 
A  la  part  opposée  aduient  conuulsion. 

44.  7. 
Ceux  ausquels  on  incise  en  la  poitrine  creuse, 
Ou  brusle  vue  aposteme ,  et  la  boue  qui  sort 
Est  blanche ,  ils  sonl  sauués  :  mais  si  elle  est  saigneuse, 
Limoneuse  et  puante,  ils  sont  frappés  à  mort  '. 

Gai.  comment,  sur  l'Aphoris.  29.  liu  2.  des  Aphoris. 

Pour  vn  mal  déploré  sois  tousiours  de  serment 
De  n'ordonner  ny  faire  aucun  médicament. 

Celse,chap.  10.  liu.  2. 

Jl  vaut  mieux  essayer  vn  remède  incertain, 
Que  ne  vouloir  prester  au  patient  la  main. 


•  Ici  se  leiminait  la  série  des  Aphorismes 
empruntés  à  Hippocrales  dans  l'édition  de 


aphorismes  suivants,  plus  le  portrait  deGa- 
lien  dont  il  a  été  parlé  dans  la  note  2  de  la 


1575;  en  1579,  Ambroise  Paré  ajouta  les  deux   J  page  642. 


CANONS  ET  REIGLES 

CHIRVRGIQVES  DE   L'AVTEYR'. 


1. 

Ce  n'est  autre  chose  Pratique 
Sinon  l'effet  de  Théorique. 

2. 

La  parole  ne  guarit  point, 
Mais  le  remède  mis  à  point. 

3. 

Vn  remède  expérimenté 

Vaut  mieux  qu'vn  nouueau  inuenté. 

4. 
La  playe  ouurant  vn  grand  vaisseau, 
Le  nauré  conduit  au  tombeau. 


Où  il  y  a  contusion , 
Procure  suppuration. 


6. 
Selon  qu'on  voit  la  maladie, 
Il  faut  que  l'on  y  remédie. 

7. 

S'il  tombe  quelque  os  du  palais  , 
Danger  y  a  d'eslrc  punais. 

8. 
Le  flux  de  sang  vient  par  chaleur, 
Et  est  repoussé  par  froideur. 

9. 

La  piqui'ure  des  nerfs  désire 
Subtil  nu'dicament  qui  tire. 

«  Ces  canons  sont  de  1575  :  mais  il  y  a  eu   i  l'éciition   suivanlc  qui  seront  notées  avec 
quelques   tuodificaiions  el  additions  dans  |  soin. 
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10. 

Au  mal  de  pied ,  ou  ïambe ,  ou  cuisse 
Le  lit  est  salubre  et  propice. 

It. 
Toutes  médecines  mordantes 
Aux  vlceres  ne  sont  nuisantes  ». 

12. 
Pour  bien  luxations  curer, 
Tenir  faut,  pousser,  et  tirer. 

13. 
La  gangrené  qui  est  ja  grande, 
Rien  que  le  cousteau  ne  demande. 

H. 
Le  monstre  est  vne  créature 
Contre  les  reigles  de  Nature. 

15. 
La  playe  en  la  poitrine  faicte, 
De  sanie  est  pleine  et  infecte. 

16. 
De  toute  beste  venimeuse 
La  piqueure  est  fort  dangereuse. 

17. 
Quand  Ausler  vente,  la  partie 
Qui  est  naurée,  est  lost  pourrie. 

18. 
Le  nauré  doit  faire  abstinence , 
S'il  veut  auoir  prompte  aliegence. 

19. 
Raison  n'a  que  voir  ny  chercher 
Là  où  l'on  peut  du  doigt  toucher  2. 

20. 
Le  mal  ne  peustestre  curé, 
Si  le  corps  n'est  bien  tempéré. 

21. 
L'vlcere  rond  ne  reçoit  cure. 
S'il  ne  prend  vne  autre  figure. 


1  Ceci  est  le  texte  de  1579  ;  l'édition  de  1576 
offraitun  tout  autre  sens;  on  lisaitalors  : 

Aux  vlceres  soin  fort  mdsames. 

2  Je  rétablis  ce  canon  d'après  l'édition  de 


1675.  C'était  une  protestation  bien  hardie 
pour  l'époque  contre  l'abus  du  raisonne- 
ment; et  il  semble  que  Paré  n'osa  la  main- 
tenir, car  il  la  retrancha  dès  1679. 
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22. 
En  Tvlcere  Erysipelas, 
On  doit  esire  purgé  par  bas  '. 

23. 
Pleurer  aux  enfans  est  propice , 
Car  cela  leur  sert  d'exercice. 

24. 
A  chacun  nuit  la  desplaisance , 
Fors  qu'à  ceux  qui  ont  grasse  pance. 

25. 
Oysiueté  met  en  langueur 
Nostre  naturelle  chaleur. 

26. 
Science  sans  expérience 
N'apporte  pas  grande  asseurance. 

27. 
L'vlcere  qui  est  cacoëthe, 
Vn  fort  medicamimt  souhaite. 

28. 
L'ouurier  qui  veut  braue  paroistre, 
Il  doit  bien  son  suiet  connoistre. 

29. 
L'office  du  bon  médecin , 
Est  de  guarir  la  maladie  : 
Que  s'il  ne  vient  à  ceste  fin  , 
Au  moins  faut-il  qu'il  la  pallie. 

30. 
Cil  qui  est  expérimenté 
Besongne  bien  plus  à  seurté, 
Que  celuy  qui  a  grand  science. 
Et  n'a  aucune  expérience  2, 
31. 
Celuy  qui  pour  auoir,  et  non  pas  pour  sçauoir 
Se  fait  Chirurgien,  manquera  de  pouuoir. 

32. 
Celuy  qui  braue  veut  faire  la  Chirurgie, 
Il  faut  qu'il  soit  habile,  accord,  industrieux. 
Et  non  pas  seulement  qu'aux  hures  il  se  fie , 
Soient  françoisou  latins, ou  grecs,  ou  hebrieux. 

*  Variante  de  1575  :  I  cpie  je  rétablis  d'après  l'édition  de  1575.  J'a- 

rr    ,      .  A  ...  I    I   .  jDulcrai  que  dans  celte  première  édition  la 

yeul  estre  punie  par  le  bas.  M  '  '        , 

série  des  Canons  s'arrêtait  la,  et  quêtons 

«  Encore  un  canon  supprimé  en  1579,  et  j  ceux  qui  suivent  ont  été  ajoutés  en  1579. 
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33. 

Celuy  qui  a  bien  leu  ,  et  pour  cela  pense  estre 
Braue  Chirurgien,  sans  auoir  assisté 
Aux  opérations,  et  lecture  du  maistre , 
Se  trompe  tout  contant,  et  n'est  qu'vn  efifronté. 

34. 
Le  baing  résout,  incise  et  retranche  l'humeur, 
Puis  après  doucement  prouoque  la  sueur. 

35. 
La  froide  maladie  i  aux  vieils  est  fort  rebelle , 
Aux  ieunes  elle  n'est  si  longue  ny  cruelle. 

36. 
Ceux  qui  sont  par  labeur  bien  souuenl  agités, 
Sont  exempts  de  plusieurs  sortes  d'infirmités. 

37. 
L'homme  humide  est  nourri  de  bien  peu  d'alimens , 
Neantmoins  plus  qu'vn  autre  il  vuide  d'excremens. 

38. 
Il  faut  tousiours  donner  au  malade  espérance. 
Encore  que  de  mort  y  ait  grande  apparence. 

39. 

Quoy  que  la  maladie  aye  pris  vn  long  trait. 
Du  malade  ne  sois  eslongné  ny  distrait. 

40. 
Changer  de  Médecins  et  de  Chirurgiens , 
Souuent  n'apporte  rien  que  peine  aux  patiens. 

41. 

La  chaude  maladie  est  beaucoup  plus  mortelle 
Que  la  froide  ,  à  raison  du  feu  qui  est  en  elle. 

42. 

On  estime  la  boue  es  vlceres  loiiable  '*, 
Qui  blanchit,  et  qui  est  vnie  et  bien  egale^. 


1  Ceci  est  le  texte  corrigé  en  1585.  On 
lisait  en  1579  : 

La  maladie  froide  aux  vieils  est  fort  rebelle. 

>  Teite  de  1585.  L'édition  de  1579  portait  : 

On  estime  es  vlceres  taboue  es  Ire  louable. 


3  Ici  s'arrêtait  l'édition  de  1579.  J'ai  déjà 
dit  qu'en  1585  Paré  avait  ajoulé  à  la  suite 
de  ces  Canons  deux  paragraphes  en  prose 
qui  ont  élé  reportés  plus  haut.  Voyez  la 
note  3  de  la  page  642. 
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TRAITANT   DES 


RAPPORTS,   ET  DV   MOYEN  D'EMRAVMER 


LES  CORPS  MORTS». 


11  reste  à  présent  instruire  le  ieune 
Chirurgien  à  bien  faire  rapport  en 
lustice ,  lors  qu'il  y  sera  appelle,  soit 
pour  la  mort  des  blessés ,  ou  impo- 
tence ,  ou  deprauation  de  l'action  de 
quelque  partie.  En  ce  il  doit  estre 
caut ,  c'est-à  dire ,  ingénieux  à  faire 
son  prognostic  ,  à  cause  que  l'euene- 
ment  des  maladies  est  le  plus  souuent 
difGcile ,  ainsi  que  nous  a  laissé  par 
escrit  Hippocrates  au  commencement 
de  ses  Aphorismes  ^ ,  à  raison  princi- 

'  Ce  livre  est  encore  une  des  créations  de 
Paré,  et  c'est  le  premier  traité  spécial  que 
je  connaisse  consacré  à  la  médecine  légale. 
Il  parut  pour  la  première  fois  dans  la  grande 
édition  de  1575;  ei  alors  il  contenait  un  fort 
long  article  sur  les  poisons,  que  l'auteur  re- 
porta plus  tard  dans  son  livre  des  f^enins, 
en  supprimant  cependant  tout-à-fait  deux 
histoires  fort  intéressantes.  En  1579,  le  livre, 
ainsi  dépouillé,  reçut  en  d'autres  endroits 
de  notables  additions;  et  enfin  l'édition  de 
1585,  suivie  par  toutes  les  éditions  posthu- 
mes ,  retrancha  quelque  chose  du  texte  de 
1579,  et  le  compléta  par  de  nouveaux  arti- 
cles. On  voit  par  cet  exposé  que  nous  aurons 
à  rencontrer  des  variantes  assez  importan- 
tes; j'aurai  grand  soin  de  les  signaler.  J'a- 
jouterai ici  qu'avant  1585  le  livre  n'était 
point  divisé  en  chapitres  ;  alors  seulement, 


paiement  de  Fincertitude  du  suiet 
sur  lequel  l'art  de  Chirurgie  est  em- 
ployé. Mesme  le  premier  et  principal 
point  est ,  qu'il  ait  vne  bonne  ame, 
ayant  la  crainte  de  Dieu  deuant  ses 
yeux,  ne  rapportant  les  playes  gran- 
des petites,  ny  les  petites  grandes, 
par  faueur  ou  autrement  :  parce  que 
les  lurisconsultes  iugent  selon  qu'on, 
leur  rapporte. 

Les  anciens  nous  ont  laissé  par  eS" 
crit,  que  les   playes  estoient    dites 

pour  établir  sans  doute  plus  de  ressemblanco 
entre  cette  partie  de  son  œuvre  et  toutes  les 
autres,  Paré  le  divisa  en  deux  chapitres 
sans  titres,  et,  il  faut  bien  le  dire,  sans 
beaucoup  de  rapport  avec  les  matières  trai- 
tées dans  l'un  et  dans  l'autre.  C'est  ainsi  que 
la  deuxième  partie  du  livre,  consacrée  à 
l'embaumement,  faisait  suite  au  deuxième 
chapitre,  lequel  séparait  sans  raison  ni  uti- 
lité les  Rapports  de  la  première  partie.  J'ai 
donc  retranché  celte  division  inutile  et  peu 
rationnelle;  et,  eu  revanche,  j'ai  rétabli 
dans  le  texte  plusieurs  titres  des  premières 
éditions,  qui  dans  les  suivantes  avaient  été 
rejetés  parmi  les  notes  marginales. 

*  Ëdition  de  1685  :  ainsi  que  nous  a  laissé 
Hippocrates  dans  sa  protestation;  et  le  reste 
de  la  phrase  est  également  de  1579. 
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grandes  en  trois  manières.  La  pre- 
mière pour  la  grandeur  de  la  diuision , 
comme  vn  coup  de  coutelas ,  ou  au- 
tre instrument,  qui  aura  coupé  la 
moitié  d'vn  bras  ou  vne  iambe  :  ou 
quelque  coup  d'espée,  et  d'autres 
semblables  armes  ,  donné  au  Irauers 
du  corps.  La  seconde,  pour  la  princi- 
pauté de  la  partie  qui  doit  estre  esti- 
mée pour  l'action  :  comme  vne  petite 
playe  faite  d'vn  poinçon»  ou  autre  ins- 
trument qui  sera  pointu  et  délié,  pé- 
nétrant en  la  substance  de  quelque 
partie  noble ,  comme  cerueau ,  cœur, 
foye,  ou  autre  partie  qui  leur  face  ser- 
uice  nécessaire ,  comme l'œsophague, 
poulmon ,  et  vessie ,  etc.  La  troisième 
pour  la  mauuaise  morigeration  et 
cacochymie  de  tout  le  corps  ,  ou 
imbécillité  d'iceluy  :  comme  si  la  playe 
est  faite  à  vne  vieille  personne,  où 
les  forces  et  vertus  sont  grandement 
diminuées.  Pareillement  le  Chirur- 
gien se  gardera  d'estre  trompé  et  de- 
ceu  par  la  sonde  en  cherchant,  ne 
trouuant  la  profondeur  de  la  playe  : 
à  cause  qu'il  n'aura  situé  le  blessé  en 
mesme  situation  qu'il  estoit  quand  il 
fut  blessé  :  ou  que  le  coup  sera  entré 
de  ligne  droite,  et  qu'il  sera  retourné 
à  dexlre  ou  à  senestre ,  ou  de  haut  en 
bas  ,  ou  de  bas  en  haut  :  de  façon  que 
le  chirurgien  estimera  la  playe  petite, 
et  fera  rapport  que  la  playe  bien  tost 
se  pourra  guarir  ,  neanlmoins  le 
blessé  mourra  en  briefs  iours.  A  cesle 
cause  il  ne  doit  asseoir  son  iugement 
aux  premiers  iours,  mais  doit  atten- 
dre que  le  neufiéme  soit  passé ,  qui 
est  vn  terme  où  le  plus  souuent  les 
accidens  se  monstrent  plus  grands  ou 
plus  petits ,  selon  la  nature  des  corps 


et  des  parties  blessées,  et  de  Tair  am- 
biens  extrêmement  froid  ou  chaud  , 
ou  ayant  acquis  venenosité. 
En  gênerai ,  les  signes  par  lesquels 


on  peut  aisément  iuger  des  maladies, 
si  elles  sont  grandes  ou  petites,  brief- 
ues  ou  longues,  mortelles  ou  légères, 
sont  quatre  :  car  ils  sont  pris  et  tirés 
ou  de  l'essence  et  nature  de  la  mala- 
die ,  ou  des  causes  d'icelle ,  ou  de  ses 
effets ,  ou  de  la  similitude  ,  propor- 
tion ,  et  comparaison  d'icelles  mala- 
dies au  temps  qui  court. 

Exemple  des  signes  tirés  de  l'es- 
sence de  la  maladie.  Si  l'on  propose 
vne  playe  récente,  qui  n'ait  autre  es- 
sence et  mal  que  de  simple  solution 
de  continuité  en  vn  muscle  ,  incon- 
tinent prononcerons  icelle  estre  sans 
danger  et  de  peu  de  durée.  Mais  si  la 
solution  de  continuité  a  complication 
d'vlcere,  comme  si  elle  estsanieuse, 
et  de  plus  de  trois  iours ,  nous  pro- 
noncerons icHJle  estre  de  difficile  et 
plus  longue  curation. 

Exemple  des  signes  tirés  des  causes 
de  la  maladie  :  comme  si  la  playe  a 
esté  faite  en  la  teste  d'vn  Instrument 
aigu ,  pointu  ,  et  pesant,  sçauoir  d'vn 
maillet  :  si  le  coup  est  venu  de  haut , 
de  grande  force,  et  de  droit  fil ,  nous 
prononcerons  la  playe  estre  dange- 
reuse, voire  mortelle,  si  les  autres 
signes  y  consentent. 

Exemple  des  effets  :  comme  si  le 
patient  est  tombé  et  terrassé  du  coup, 
s'il  a  eu  vomissement  de  cholere ,  es- 
blouissement  aux  yeux ,  flux  de  sang 
par  le  nez  et  les  oreilles ,  aliénation 
d'esprit  et  de  mémoire,  auec  stupidité 
de  tous  sentimens,  nous  prononce- 
rons icoluy  estre  en  danger  euident 
de  sa  vie. 

Exemple  de  la  similitude  ,  propor- 
tion, et  comparaison  delà  maladie  au 
temps  qui  court  :  Comme  au  temps 
de  la  bataille  saint  Denys ,  et  siège  de 
Rouen  ,  pour  Findisposilion  et  mali- 
gnité de  l'air,  ou  pour  la  cacochymie 
Ues  corps  et  perturbation  des   liu- 
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meurs  ,  presque  toutes  les  playes  es- 
toienl  mortelles  :  et  principalement 
celles  qui  estoient  faites  d'harquebu- 
se.  Parquoy  nous  pouuions  lors  (eu 
esgard  au  temps  qui  couroiî)  pronon- 
cer tel  homme  blessé  estre  en  péril 
de  mort.  Ainsi  voyous  nous  en  cer- 
taines années  les  rougeolles  et  ve- 
rolles  des  petils  enfans  estre  pesti- 
lentes  et  mortelles,  et  eonioinles  auec 
vomissemens  ou  dysenteries  furieu- 
ses :  parquoy  en  tel  cas  nous  pourrons 
iuger,  et  de  l'euenement  de  la  mala- 
die ,  et  du  moyen  de  Feuenement. 
Or  les  signes  des  parties  vulnerées 
sont  ceux  qui  s'ensuiuent. 

Les  signes  que  le  cerneau  est  offensé  et  le  crâne 
fracturé  so)it  plusieurs. 

Si  le  malade  tombe  du  coup  en 
terre ,  s'il  demeure  quelque  temps 
sans  parler,  oiiyr,  ne  voir,  ayant 
perdu  connoissance  et  raison  :  s'il  a 
rendu  ses  excremens  inuolontaire- 
ment,  s'il  luy  semb'eque  tout  tourne 
s'en  dessus  dessous,  s'il  a  ielté  sang 
par  le  nez  ,  bouche ,  et  oreilles,  s'il  a 
vomi  de  la  cholere  :  ce  sont  signes  qui 
nous  donnent  à  entendre  par  raison 
que  le  crâne  est  rompu.  JViais  par  les 
sensiceluy  mesme  se  connoist  estre 
rompu,  quand  en  pressant  des  doigts 
dessus,  on  sent  au  tact  l'os  estre  es- 
leué  ou  enfoncé  contre  le  naturel. 
Pareillement  se  connoist  au  sens  de 
la  veuë ,  lors  qu'il  est  dénué ,  et  qu'on 
frappe  dessus  auecques  vue  sonde  de 
fer,  et  qu'il  sonne  cassé,  comme  si 
l'on  frappoit  sur  vn  pot  de  terre  fellé 
et  rompu  :  voila  les  signes  qui  de- 
monstrent  le  cerueau  estre  offensé, 
et  le  crâne  fracluré. 

On  peut  prognosliquer  et  rapporter 
la  mort  du  blessé,  lors  qu'il  a  du  tout 
perdu  sa  raison  et  mémoire ,  ou  s'il 
deuientdu  tout  muet,  ayant  les  yeux 


ténébreux,  et  se  veut  ieller  hors  du 
lit,  ne  se  pouuant  au  reste  nullement 
mouuoir  :  ayant  la  fiéure  continue, 
la  langue  noire  et  seiche,  et  les  léures 
de  la  playe  arides,  ne  iettans  aucune 
chose  ,  ou  bien  peu  :  et  mesme  si  elle 
estde  couleur  blaffarde,  comme  d' vue 
chair  salée  :  ou  qu'il  ail  apoplexie  , 
frénésie,  spasme,  paralysie,  rete- 
nant son  vrine  et  autres  excremens  , 
ou  les  laisse  couler  inuolontairement. 
Si  tels  signes  apparoissent,  fais  ton 
rapport  que  bien  lost  le  malade 
mourra. 

Les  signes  que  la  trachée  artère  et  l'asophage 
sont  coupés. 

Cela  se  connoist  au  sens  de  la  veuë  : 
aussi  le  blessé  perd  la  parole ,  et  ne 
peut  plus  boire  ny  manger,  parce  que 
chacune  partie  coupée  se  retire , 
l'vne  en  haut ,  l'autre  en  bas ,  et  tost 
après  la  mort  s'ensuit. 

Les  signes  que  ta  playe  pénètre  dans  Ictliorax. 

C'est  que  par  la  playe  on  voit  sor- 
tir de  l'air ,  auecques  vn  sifflement , 
et  le  malade  peine  à  respirer,  princi- 
palement quand  il  y  a  quantité  de 
sang  tombé  sur  le  diaphragme,  le- 
quel il  iclte  par  la  bouche  en  cra- 
chant: la  fiéure  suruient,  et  puanteur 
d'haleine ,  à  cause  que  le  sang  se 
pourrit  et  conuerlit  en  vue  sanie 
fétide;  et  le  malade  ne  peut  demeu- 
rer couché  que  sur  le  dos  ,  et  a  sou- 
uent  volonté  de  vomir.  Et  s'il  res- 
chappe ,  le  plus  souuent  sa  playe 
dégénère  en  fistule ,  et  meurt  tabide 
et  sec. 

Les  signes  du  pouhnon  vulneré. 

C'est  qu'il  sort  par  la  playe  vn  sang 
spumeux ,  auec  toux  et  grande  diffi- 
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culte  de  respirer,  et  douleur  aux 
costés. 

Les  signes  que  le  cœur  est  blesse. 

C'est  qu'il  sort  par  la  playe  grande 
quantité  de  sang,  auec  vn  tremble- 
ment vniuersel  de  tout  le  corps ,  le 
poux  languide  et  fort  petit,  la  couleur 
palle,  sueur  froide,  auecques  syn- 
cope ,  et  les  extrémités  fort  froides  : 
et  tost  la  mort  s'ensuit. 

Les  sifjnes  du  diaphragme. 

C'est  que  le  malade  sent  vne  grande 
pesanteur  au  lieu  vulneré,  et  a  per- 
turbation de  raison  ,  et  vne  très- 
grande  difficulté  dhalener,  toux,  et 
douleurs  aiguës,  et  les  flancs  se  retirent 
contre  mont  :  si  tels  signes  apparois- 
sent ,  fay  rapport  de  mort  hardiment. 

Les  signes  que  la  veine  caue  et  grande  artère 
sont  vulncrées. 

C'est  que  le  malade  meurt  promp- 
tement,  à  cause  de  la  subite  et 
grande  vacualion  qui  se  fait  du  sang 
et  esprits  qui  remplissent  le  ventre 
inférieur  ou  thorax ,  faisant  cesser 
l'action  des  poumons  et  du  cœur. 

Les  signes  que  la  moelle  de  l'espine  du  dos  est 
blessée. 

C'est  que  le  malade  subit  tombe  en 
paralysie  ou  conuulsion ,  et  le  senti- 
ment et  mouuement  des  parties  infé- 
rieures se  perd,  et  les  excremens, 
comme  la  matière  fécale  et  vrine, 
sont  ieltés  inuolonlairemenl,  ou  du 
tout  retenus. 

Les  signes  que  le  foye  est  vulneré. 

C'est  qu'il  sort  grande  quantité  de 
sang  par  la  playe,  et  le  blessé  sent 
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vne  douleur  poignante  qui  s'estend 
iusques  à  la  cartilage  scutiforme:  et 
le  sang  decouhint  dedans  le  ventre 
souuent  se  pourrit ,  et  cause  de  per- 
nicieux accidens,  et  le  plus  souuent 
la  mort. 

f^es  signes  que  l'estomach  estvulneré. 

C'est  que  le  manger  et  boire  sortent 
par  la  playe,  et  vomit  souuent  pure 
cholere  et  sang  :  il  suruient  sueurs  et 
refroidissement  des  extrémités  ,  et  la 
mort  tost  après  adulent. 

Les  signes  que  lu  râtelle  est  vulnerêe. 

C'est  qu'il  sort  parla  playe  vn  gros 
sang  noir,  et  le  malade  est  grande- 
ment altéré,  et  a  douleur  au  costé 
senestre:  et  si  le  sang  découle  dedans 
le  ventre,  souuent  se  pourrit,  dont 
plusieurs  accidens  sourdenl,  et  sou- 
uent la  mort  les  saisit. 

Les  signes  que  les  intestins  sont  vulnerés. 

C'est  que  le  malade  sent  vne  grande 
contorsion  et  douleur  au  ventre,  et 
la  matière  fécale  sort  par  la  playe 
souuent  ,  et  grande  quantité  des 
boyaux  sort  par  icelle  hors  le  ventre. 

Les  signes  que  les  rongnons  sontvulnerés. 

C'est  que  le  malade  a  difficulté  d'v- 
riner,  et  iette  du  sang  auec  l'vrine, 
et  a  douleur  aux  aines,  verge,  et 
testicules. 

Les  signes   que  la  vessie  est  vulnerêe  et  les 
pores  vreteres. 

C'est  que  le  malade  sent  douleur 
aux  flancs,  et  les  parties  du  penil 
sont  tendues,  et  s'il  ielle  l'vrine  san- 
glante ,  et  quelquesfois  mesme  par  la 
playe. 
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Les  signes  que  la  femme  a  son  amarry  vulneré. 

C'est  que  le  sang  sort  par  ses  parties 
honteuses ,  et  a  presque  semblables 
accidens  que  ceux  qui  ont  la  vessie 
vulnerée. 

Les  signes  que  les  nerfs  sont  piqués  ou  à  demi/ 
coupés. 

C'est  que  le  malade  sent  vne  dou- 
leur véhémente  au  lieu  blessé,  et 
aussi  que  proniptement  luy  suruienl 
inflammation,  fluxion,  spasme,  fle- 
ure, aposleme,  et  conuulsion  *,  et 
quelquesfois  aussi  gangrené  et  mor- 
tification de  la  partie  :  dont  suruient 
la  mort,  si  le  malade  n'est  bien  et 
promptement  secouru,  comme  i'ay 
escrit  cy  douant  parlant  des  playes 
des  nerfs. 

Après  auoir  baillé  les  signes  pour 
connoistre  les  parties  de  noslre  corps 
vulnerées,  à  fin  d'en  faire  rapport  en 
iustice  ,  pour  plus  grande  et  facile 
intelligence  m'a  semblé  bon  te  don- 
ner le  formulaire  de  ces  quatre  rap- 
ports :  dont  le  premier  sera  de  rap- 
porter de  nécessité  de  la  mort  du 
blessé  :  le  second  sera  douteux  de  la 
mort  ou  de  la  vie  :  le  troisième  du 
mehain,  c'est-à-dire  de  Timpotence 
d'vne  partie  blessée  :  le  quart ,  de 
plusieurs  parties  blessées  ensemble. 
Selon  lesquels  formulaires  tu  en 
pourras  faire  d'autres,  ainsi  que  con- 
noistras  par  les  signes  cy  dessus  es- 
crits,  telles  ou  telles  parties  du  corps 
estre  vulnerées. 

*  J'ai  rétabli  dans  cette  énumération  le 
mot  spasme,  omis  d'ins  toutes  les  éditions 
posthumes.  Il  faut  avertir  aussi  qu'après  le 
mot  co«H«/.v/oH  ,  l'édi lion  de  1575  aJDUtait  : 
qu'au  appelle  non  propuriionnee  à  lu  mtUicre. 

Ce  membre  de  phrase  a  été  efiacé  dès  1679. 


Exemple  d'vn  rapport  de  nécessité  concluant  à 
la  mort. 

I'ay  A.  V.  ce  iourd'huy  par  l'ordon- 
nance de  messeigneurs  de  la  Cour 
de  Parlement,  me  suis  transporté  en 
la  maison  de  tel,  rue  sainct  Germain, 
;:  l'enseigne  de  S.— Lequel  i'ay  trouué 
gisant  au  lit,  ayant  vne  playe  à  la 
teste,  partie  senestre,  située  sur  l'os 
temporal,  auec  fracture  et  embar- 
reure ,  dont  aucunes  parties  dudit  os, 
les  deux  membranes  estans  rompues, 
sont  enfoncées  en  la  substance  du 
cerueau.  Au  moyen  dequoy  ledit  tel 
a  perdu  toute  connoissancede  raison, 
auecques  vne  conuulsion,  le  poulx 
fort  petit,  et  sueur  froide  ;  au  reste, 
tant  degouslé  qu'il  ne  boit  ny  mange. 
A  cause  dequoy  certifie  que  bien  tost 
mourra  :  tesmoing  mon  seing  manuel 
cy  mis  le,  etc. 

Exemple  d'vn  rapport  douteux  de  la  mort. 

I'ay  tel,  etc.,  par  le  commande- 
ment de  monsieur  le  Lieutenant  Cri- 
minel, suis  allé  en  la  maison  de  N., 
lequel  i'ay  veu  gisant  au  lit,  ayant 
trouué  sur  son  corps  vne  playe  faite 
d'vn  instrument  trencbant,  située  au 
milieu  de  la  cuisse  dextre ,  de  gran- 
deur de  trois  doigts  ou  enuiron,  pé- 
nétrante tout  outre,  auecques  inci- 
sion de  veines  et  artères  :  à  raison 
dequoy  est  suruenu  vn  bien  grand 
flux  de  sang,  qui  luy  a  prosterné  et 
abbalu  les  forces.  Au  moyen  dequoy 
tombe  souuent  en  défaillance  de 
cœur,  et  toute  la  cuisse  est  grande- 
ment tuméfiée  et  liuide,  dont  plu- 
sieurs pernicieux  accidens  s'en  pour- 
roienl  ensuiure  :  parquoy  ie  dy  que 
ledit  tel  est  en  grand  danger  de  mort. 
Lt  tout  ce  certifie  estre  vray,  tesmoing 
mon  seing  manuel  cy  mis  le ,  etc. 
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Exemple  d'un  rapport  de  mchamou  impotence. 

l'ay  tel,  etc.,  par  le  commande- 
ment de  monsieur  le  Procureur  du 
Roy,  me  suis  transporté  en  la  maison 
de  monsieur,  etc.,  ruesainct  Pierre 
aux  Bœufs ,  pour  visiter  vn  tel,  etc., 
sur  lequel  i'ay  Irouué  vne  playe  à  la 
iointure  du  jarret  dextre,  de  grandeur 
de  quatre  doigts  ou  enuiron,  auec- 
ques  incision  des  cordes  ou  tendons 
qui  plient  la  iambe,  ensemble  inci- 
sion de  veines,  artères,  et  nerfs.  Au 
moyen  dequoy  est  ledit  tel  en  danger 
de  mort,  pour  les  accidens  qui  en 
telles  playes  viennent  le  plus  sou- 
uent,  comme  extrême  douleur,  fié- 
ure,  inflammation,  aposteme,  con- 
uulsion,  gangrené,  et  autres.  Parquoy 
a  ledit  tel  besoin  tenir  bon  régime, 
et  estre  bien  et  deuëment  pensé  et 
medicamenté  :  et  où  il  escbappera 
de  la  mort,  à  iamais  demeurera  im- 
potent de  la  partie.  Et  tout  ce  certi- 
fie estre  vray,  tesmoing  mon  seing 
manuel  cy  mis  le  iour,  etc.,  mil,  etc. 

Exemple  d'rii  rapport  d'vn  homme  blessé deplu- 
sieurs  coups,  et  en  diuer^es  parties  du  corps. 

Nous  soubssignés  Chirurgiens,  ce 
iourd'huy  vingt  et  vniénie  ,  etc.,  par 
le  commandement  de  Messeigneurs 
de  la  Cour  de  Parlement ,  sommes 
allés  au  logis  de  tel,  rue  S.  Denis ,  à 
l'enseigne  dcsaincte  Catherine,  pour 
visiter  vu  nommé,  etc.,  gentilhomme 
des  ordonnances  du  Roy,  sur  lequel 
auons  trouué  cinq  playes.  La  pre- 
mière, située  à  la  leste ,  au  milieu  de 
l'os  coronal,  de  grandeur  de  trois 
doigts  ou  enuiron,  pénétrante  ius- 
ques  à  la  seconde  table,  dont  luy 
auons  tiré  trois  esquilles  dudit  os. 
Item  ,  vne  autre  playe  au  trauers  de 
la  iouë,  partie  dexlre,  comprenant 
depuis  l'oreille  iusques  au  milieu  du 


nez  :  à  cause  de  ce  a  esté  nécessaire 
luy  faire  quatre  points  d'aiguille. 
Item ,  vne  autre  playe  au  milieu 
du  ventre,  de  grandeur  de  deux 
doigts  ou  enuiron,  pénétrant  en  la 
capacité  d'iceluy  :  sortant  par  ladite 
playe  vne  partie  de  romentum,de 
grosseur  de  demy  esteuf ,  qu'auons 
trouuée  liuide,  et  du  tout  destituée 
de  chaleur  naturelle  :  parquoy  a  esté 
besoin  lier  et  couper  ce  qui  estoit 
sorti  dehors.  Item,  vne  autre  playe 
située  sur  le  métacarpe  de  la  main  se- 
nestre,  de  grandeur  de  quatre  doigts 
ou  enuiron,  auecques  incision  de 
veines,  artères,  nerfs, et  tendons,  et 
portion  des  os.  Au  moyen  dequoy,  le- 
dit tel  demeurera  après  la  guarison 
mehaigné  de  la  main ,  et  a  besoin  te- 
nir bon  régime,  garder  la  chambre  , 
et  estre  bien  et  deuëment  pensé  et 
medicamenté  :  et  disons  qu'il  n'est 
hors  du  danger  de  la  mort.  Et  tout 
ce  certifions  estre  vray.  tesmoings  nos 
seings  manuels  cy  mis  le  iour,  etc. 

Autre  rapport  d'vn  corps  mort,  fait  en  la  pré- 
sence de  messieurs  le  Lieutenant  Criminel 
et  Procureur  du  Roy  au  Chastelel  de  Paris 
et  du  Commissaire  Bazin  '. 

Rapporté  par  nous  soubssignés, 
que  ce  iourd'huy  en  la  présence  de 
messieurs  le  Lieutenant  Criminel  et 
Procureur  du  Uoy  au  Chastelet  de 
Paris,  nous  auons  veu  et  visité  le 
corps  mort  de  noble  homme,  etc., 
sur  lequel  auons  trouué  vne  playe 
faite  d'estoc  prés  la  mammelle  senes- 
tre,  longue  et  large  de  deux  doigts 
ou  enuiron,  Irauersant  le  corps  de 
part  en  part,  passant  tout  au  trauers 

1  La  date  de  ce  rapport  indique  suffisam- 
mcnl  qu'il  n'a  pu  être  publié  pour  la  pre- 
mière fois  que  dans  l'édition  de  ISSà. 
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du  cœur.  Plus  vne  autre  grande 
playe  faite  d'estoc  sur  la  ioinlure  de 
l'espaule  du  bras  senestre,  longue  de 
quatre  doigts  ou  euuiron,  large  de 
trois,  profonde  iusqiies  à  ladite  ioin- 
ture,  auec  incision  des  nerfs  et  liga- 
mens,  veines  et  artères  dudit  lieu. 
Plus  vne  autre  grande  playe  faite 
aussi  d'estoc  sous  l'aisselle  seneslre, 
longue  et  large  de  quatre  doigts  ou 
enuiron,  profonde  iusques  au  dedans 
et  creux  de  ladite  aisselle,  auec  inci- 
sion des  veines,  artères  et  nerfs.  Plus 
deux  autres  plaies  faites  aussi  d'es- 
toc, situées  en  la  poitrine,  vn  peu 
plus  bas  qu'en  la  maminelle  senes- 
tre, longues  et  larges  d'vn  pouce  ou 
enuiron  ,  et  profondes  iusques  en  la 
capacité  du  thorax.  Plus  vne  autre 
grande  playe  faite  d'estoc,  située  prés 
la  rnamnielle  dextre,  longue  et  large 
de  quatre  à  cinq  doigts ,  profonde 
seulement  iusques  aux  costes.  Plus 
vne  autre  petite  playe  prés  ladite 
mammeile  dextre,  pénétrant  aussi 
sur  les  costes.  Plus  vne  autre  playe 
faite  de  taille  sur  le  coude  dextre , 
grande  de  trois  doigts  ou  enuiron,  et 
large  de  deux ,  profonde  iusques  aux 
nerfs  et  ligamens  delaiointure  dudit 
coude.  Plus  vne  autre  playe  faite  pa- 
reillement d'estoc  au  flanc  dextre, 
longue  et  large  d'vn  pouce  ou  enui- 
ron, et  peu  profonde.  Plus  vne  autre 
playe  faite  aussi  d'estoc  à  la  main 
dextre,  au  doigt  nommé  Médius,  auec 
incision  totale  de  l'os  de  sa  première 
iointure,  pénétrant  le  métacarpe. 
Pour  raison  de  toutes  lesquelles 
playes,  certiQons  mort  subite  luy  es- 
tre  aduenue. 

Fait  sous  nos  seings  manuels  le  di- 
manche 7.  aoustmil  cinq  cens  quatre 
vingts  trois. 

Ambroise  Paré,  lehan  Cointeret,  et 
Ichan  Charbonnel. 
III. 
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Rapport  d'vn  coup  orbe  qui  aura  rompu  et  en- 
foncé les  vertèbres  de  l'espine  ,  ou  fuil  playe 
en  la  moelle  de  l'espine'. 

La  moelle  de  l'espine  du  dos  estant 
comme  vn  ruisseau  coulant  du  cer- 
ueau ,  est  faite  pour  la  distribution 
des  nerfs  qui  deuoient  donner  senti- 
m.ent  et  mouuement  à  toutes  les 
parties  situées  au  dessous  de  la  teste  : 
et  alors  que  ladite  moelle  est  bles- 
sée ,  suruiennent  plusieurs  et  perni- 
cieux accidens,  et  selon  iceux  le 
Chirurgien  fera  son  rapport.  A  sça- 
uoir,  si  les  bras  et  mains  du  malade 
sont  stupides,  paralytiques,  sans  les 
pouuoir  remuer,  et  aussi  qu'en  les 
piquant  ou  serrant  le  malade  ne  sent 
rien ,  c'est  signe  que  les  nerfs  qui  sor- 
tent de  la  5.  G.  7.  vertèbres  du  col 
sont  offensés.  Semblablement  quand 
tels  accidens  se  trouuent  aux  cuisses, 
iambes,  etaux  pieds,  auec  refroidisse- 
ment, et  que  le  malade  laisse  sortir 
ses  excremens  inuolonlairement,  sans 
les  sentir,  ou  qu'ils  soient  retenus  du 
tout  :  cela  monstre  que  les  nerfs  qui 
sortent  des  vertèbres  des  lombes  et 
os  sacrum  sont  offensés,  et  que  tous 
ces  accidens  prouiennent  à  cause  que 
la  faculté  animale  ne  peut  reluire  par 
les  nerfs ,  dont  s'ensuit  resolution ,  et 
par  conséquent  difficulté  de  sentir  et 
mouuoir  aux  parties  où  ils  sont  dis- 
tribués :  qui  fait  que  les  muscles  de  la 
vessie  et  siège  ne  font  plus  leur  action 
naturelle ,  qui  est  d'ouurir  et  fermer. 
Et  si  tels  signes  apparoissent ,  fais  ton 
rapport  que  bien  tost  le  malade 
mourra  ,  et  principalement  s'il  a  dif- 
ficulté de  respirer  2. 

^  C'est  ici  que  l'édition  de  1585  plaçait  son 
chap.  2,  sans  aucun  litre ,  et  le  titre  actuel 
relégué  en  marge. 

5  Hippocratcs ,  2.  pro.  —  A.  P. 
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Rapport  d'vnc  femme  grosse  ayant  esté  blessée 
au  ventre  '. 

l'ay  tel ,  par  le  commandement  de 
monsieurle  grand  Preuost  de  l'Hostel, 
me  suis  transporté  en  la  rue  Saint 
Honoré,  en  la  maison  de  monsieur  M., 
où  i'ay  trouuc  vne demoiselle  nommée 
Marguerite ,  gisante  an  lit ,  ayant  vne 
grande  fiéure ,  conuulsion  ,  et  flux  de 
sang  par  sa  nature  :  à  raison  d'vne 
playe  qu'elle  a  receuë  au  ventre  in- 
férieur, située  trois  doigts  au  dessous 
du  nombril,  partie  dextre ,  laquelle 
pénètre  en  la  capacité  diceluy,  ayant 
blessé  et  percé  sa  matrice,  au  moyen 
de  quoy  est  accouchée  deuant  son 
terme  prefix  d'vn  enfant  masle,  mort, 
bien  formé  de  tous  ses  membres,  le- 
quel enfant  a  aussi  reçu  le  coup  à  la 
teste,  pénétrant  iusques  à  la  propre 
substance  du  cerneau.  Et  pour  ce  la- 
dite damoiselle  en  bref  mourra ,  ce 
que  tout  certiûe  estre  vray,  tesmoing 
mon  seing  manuel  cy  mis  ce,  ele. 

I'ay  bien  voulu  mettre  ce  rapport, 
à  fin  d'instruire  le  ieune  Cbirurgien 
à  faire  rapport  à  messieurs  de  la  lus 
tice  en  tel  cas,  si  l'enfant  est  formé  de 
tous  ses  membres  ou  non,  à  fin  qu'ils 
donnent  tel  iugcment  qu'ils  verront 
estre  nécessaire  :  pource  que  la  pu- 
nition doit  estre  plus  grande  ayant 
fait  auorler  vne  femme  l'enfant  es- 
tant bien  formé,  à  raison  quel'ame  y 
est  infuse,  que  s'il  n'estoit  encore  ac- 
compli de  tous  ses  membres  :  car  lors 
lame  n'est  encore  entrée  au  corps. 
Ce  que  i'ay  monstre  cy  deuant,  par- 
lant de  l'Ame,  de  l'opinion  de  Moyse 
et  de  S.  Augustin  2,  disant  que  si 
quelqu'vn    frappe   ou    pousse    vne 

>  Ge  rapport ,  avec  les  réflexions  qui  s'y 
rapportent,  a  été  ajouté  en  1579. 

î  Exode  22.  ^  S.  Augustin  80.  —  A.  P. 


femme  enceinte,  et  qu'elle  en  auorte, 
si  l'on  '"ant  es!  ja  formé,  qu'il  en  perde  la 
vie  :  mais  s'il  n'est  encore  formé,  qu'il 
soit  condamné  à  amende  pécuniaire. 

Exemple  de  rapport  d'vn  enfant  estant  estouffé  ' . 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  pe- 
tit enfant  mort  aura  esté  eslouffé  par 
sa  nourrice,  qui  se  sera  endormie  sur 
luy  en  l'allaiclant,  ou  autrement  par 
malice  ,  si  ledit  enfant  se  portoit  bien, 
et  ne  se  plaignoit  de  rien  au  précè- 
dent :  s'il  a  la  bouche  et  nez  pleins 
d'escimie  :  s'il  a  le  reste  de  la  face 
non  palle  et  blaffarde  ,  mais  violette 
et  comme  de  couleur  de  pourpre  :  si 
ouuert,  est  trouué  auoir  les  poul- 
mons  pleins  comme  d'air  escumeux. 

Exemple  d'vn  rapport  d'vn  corps  mort  par 
tonnerre  et  fouldre. 

Il  peut  escheoir  qu'on  soit  en  doute 
si  vn  corps  trouué  mort  par  la  cam- 
pagne, ou  seul  en  vne  maison,  est 
mort  de  foudre,  ou  autrement.  Par- 
quoy  estant  appelle  par  lustice  pour 
en  faire  rapport,  concluras  par  ces 
signes  qu'il  est  mort  de  foudre.  C'est 
que  tout  corps  frappé  et  mort  de  fou- 
dre sent  vne  odeur  fascheuse  et  sul- 
phurée  ,  qui  fait  que  les  oiseaux  et 
chiens  n'en  osent  approcher,  encore 
moins  gouster  :  la  partie  frappée  de 
foudre  souucnt  demeure  entière  sans 
apparence  de  playe,  et  neanlmoins 
les  os  se  Irouuent  comminués  et  bri- 
sés au  dedans  :  que  s'il  adulent  qu'il 
ait  playe  apparente  ,  subit  qu'on  la 
touchera,  on  la  sentira  sans  compa- 
raison plus  froide  que  le  reste  du 
corps,  comme  dit  Pline  2;  pource  que 
subit  la  substance  spiritueuse  tou- 

1  Cet  arlicle  a  été  ajouté  en  1579.    ; 

«Zfu.  2.  c/jop.24.  — A.  P. 


chée  est  dissipée  par  le  vent  très  sub- 
til et  violent  que  la  foudre  cbasse  et 
pousse  tousiours  deuant  soy  :  aussi 
la  foudre  laisse  tousiours  certaine 
marque  de  brusleure,  pource  que 
nulle  foudre  est  sans  feu ,  soit  en 
bruslant  ou  en  noircissant.  Or  comme 
ainsi  soit  que  tous  animaux  frappés 
de  foudre  tombent  de  l'autre  coslé, 
le  seul  homme  ne  meurt  point  du 
coup,  s'il  ne  tombe  sur  la  partie  frap- 
pée de  foudre,  ou  s'il  n'est  tourné  par 
force  du  costé  dont  la  foudre  vient, 
ij'homme  qui  en  veillant  est  frappé 
de  foudre  demeure  les  yeux  fermés  : 
au  contraire  ils  luy  demeurent  ou- 
uerts  s'il  est  foudroyé  en  dormant, 
comme  dit  Pline  >. 

Philippes  de  Comines  a  laissé  par 
escrit  que  les  corps  fi  appés  de  fou- 
dre ne  sont  point  suiels  à  corruption 
comme  les  autres  :  et  que  partant  les 
anciens  n'auoient  de  couslume  les 
brusier  ny  enterrer.  Car  ainsi  que  le 
sel  garde  de  corruption  les  corps  qui 
sont  salés,  ainsi  le  soulphre  que  la 
foudre  charge  et  porte  quant  et  soy, 
entrelient  long  temps  les  corps  en 
leur  estre,  sans  pourriture,  pour  la 
chaleur  ignée  et  seicheresse  toute 
contraire  à  la  pourriture. 

Pour  faire  rapport  infaillible  qu'un  corps  soit 
mon  de  pesie  *. 

C'est  qu'on  trouue  vue  grande  mol- 
lesse en  tout  le  corps,  à  cause  d'vne 
putréfaction  indicible,  laquelle  du- 
rant la  vie  rendoit  le  corps  fort  las- 
che  et  mollasse ,  et  après  la  mort 
elle  s'augmente  encore  d'auantage 
comme  estant  venue  à  sa  perfection. 
Aussi  tels  corps  se  rendent  pourris 
et  puants  subitement.  D'auantage,  à 

1  Plin.  au  lieu  viesme.  — A.  P. 
X  Article  ajouté  en  1685. 
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plusieurs  après  la  mort  apparoissent 
bubons,  charbons  et  pourpre  qui  es- 
toient  cachés  dedans  le  corps  :  à  rai- 
son que  la  chaleur  putredineuse,  qui 
s'engendre  par  la  pourriture,  pousse 
et  iette  hors  de  la  peau  les  excremens 
desquels  sont  faits  les  bubons,  char- 
bons et  pourpres.  Plus  ,  on  voit  la 
couleur  du  nez,  des  oreilles  et  des 
ongles  plus  noire ,  et  mesmement 
tout  le  corps,  qu'elle  n'a  accoustumé 
d'estre  aux  morts  d'autres  maladies. 
Semblablement  le  visage  est  fort  hi- 
deux à  regarder,  et  à  bien  grande 
peine  le  peut  on  reconnoistre  :  et 
qu'en  peu  de  temps  le  corps  se  cor- 
rompt et  pourrit ,  accompagné  d'vne 
puanteur  cadauereuse,  et  principale- 
ment en  temps  chaud.  Si  telles  cho- 
ses se  monstrent,  fais  ton  rapport  que 
le  malade  est  mort  de  peste. 

Autre  rapport  d'vn  corps  Iroiiué  mort  ei  blessé, 
ou  noyé,  ou  pendu  après  sa  mort*. 

Semblablement  le  Chirurgien  peut 
estre  appelle  pour  faire  rapport  d'vn 
corps  mort ,  ayant  des  playes  péné- 
trantes dans  le  corp  ,  et  autres  non, 
pour  sçauoir  s'il  les  a  receuës  estant 
vif  ou  après  la  mort.  Donc  si  les 
playes  luy  ont  esté  faites  pendant 
qu'il  viuoit ,  elles  seront  trouuées 
rouges  et  sanguinolentes,  et  les  lé- 
ures  d'icelles  tuméfiées  et  plombines. 
Au  contraire,  si  on  les  luy  a  données 
après  la  mort ,  elles  ne  seront  rouges 
sanglantes,  ny  tuméfiées,  ny  liuides  : 
parce  que  le  corps  estant  mort.  Na- 
ture cesse  toutes  ses  œuures,  et  n'en- 
uoye  plus  de  sang  ny  esprits  aux  lieux 
vulncrés.  Et  partant  le  Chirurgien 
fera  son  rapport  que  les  playes  au- 
ront esté  données  pendant  la  vie  ou 

»  Nous  retombons  dans  le  texte  de  1675  ; 
mais  ce  titre  n'a  été  ajouté  qu'en  1579. 
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après  la  mort,  selon  les  signes  qu'il 
trouuera. 

Pareillement  si  le  Chirurgien  est 
appelé  pour  faire  rapport  d'vn  corps 
mort  trouué  pendu,  sçauoir  s'il  a  esté 
pendu  vif  ou  mort.  S'il  a  esté  pendu 
vif,  le  vestige  du  cordeau  à  la  circon- 
férence du  col  sera  trouué  rouge, 
liuide  et  uoirastre,  et  le  cuir  d'autour 
amoncelle,  replié  et  ridé,  pour  la 
compression  qu'aura  faite  la  corde  : 
et  quelquesfois  le  chef  de  la  trachée 
artère  rompu  et  lacéré,  et  la  seconde 
vertèbre  du  col  hors  de  sa  place. 
Semblablement  les  bras  et  iambes 
seront  trouuées  liuides,  et  toute  la 
face  ,  à  raison  que  tous  les  esprits 
tout  à  coup  ont  esté  suffoqués  :  aussi 
pareillement  il  sera  trouué  de  la  baue 
en  labouche,  et  de  la  morue  yssanl  du 
nez,  là  enuoyée  tant  par  l'expression 
du  poulmon  eschauffé  et  suffoqué, 
que  par  la  commotion  conuulsiue 
du  cerueau,  de  mesme  qu'en  l'epi- 
lepsie.  Au  contraire,  si  le  personnage 
a  esté  pendu  estant  mort,  on  ne  trou- 
uera les  choses  telles  :  car  le  vestige 
du  cordeau  ne  sera  rouge  ny  liuide, 
mais  de  couleur  des  autres  parties 
du  corps,  à  cause  qu'après  la  mort , 
la  chaleur  ny  esprits  ne  sang  ne  cou- 
rent plus  aux  parties  blessées.  Pa- 
reillement la  teste  et  le  thorax  sont 
trouués  pleins  de  sang  '. 

D'auanlage,  si  le  Chirurgien  est 
appelé  pour  faire  rapport  d'vn  corps 
mort  tiré  hors  de  l'eau,  pour  sçauoir 
s'il  a  esté  noyé  vif  ou  ielté  en  l'eau 
mort.  Les  signes  qu'il  aura  esté  iettc 
vif,  sont  qu'on  trouuera  l'estomach 
et  le  ventre  remplis  d'eau  ,  et  sort  du 
nez  quelque  excrément  morueux ,  et 


1  Ces  derniers  mots  :  pareillement,  etc.,  qui 
se  rapportent  manifestement  au  cas  de  pen- 
daison durant  la  vie,  ont  été  ajoutés  en  1585. 


par  In  bouche  escumeux  et  baueux  , 
et  le  plus  souuent  saignera  du  nez. 
D'abondant  il  aura  l'extrémité  des 
doigts  et  le  front  escorchés ,  à  raison 
qu'en  mourant  il  gratte  le  sable  au 
fond  de  l'eau ,  pensant  prendre 
quelque  chose  pour  se  sauner,  et 
qu'il  meurt  comme  en  furie  et  rage. 
Au  contraire  s'il  a  esté  ietté  en  l'eau 
mort,  il  n'aura  aucune  tumeur  en 
l'estomach  ,  ny  au  ventre,  parce  que 
tous  les  conduits  sont  affaissés  et  es- 
toupés ,  et  qu'il  n'inspire  plus,  et 
aussi  n'aura  morue  au  nez,  ny  baue 
en  la  bouche,  ny  vestige  aux  doigts 
ny  au  front  K  Parquoy,  selon  ces  si- 
gnes, le  Chirurgien  pourra  faire  rap- 
port fidèlement  des  corps  morls  trou- 
ués en  l'eau,  s'ils  ont  esté  iettés  morts 
ou  viuans.  Et  quant  aux  corps  morts 
qui  s'esleuent  sur  l'eau  ,  c'est  adonc 
qu'ils  sont  ja  cadauereux  et  remplis 
d'air,  qui  les  fait  esleuer  sur  l'eau 
comme  vue  vessie  remplie  de  vent. 

Or  quant  à  faire  rapport  si  vue  per- 
sonne est  morte  de  venin  ou  non,  on 
le  pourra  faire  par  les  signes  cy  des- 
sus escrif  s  au  liure  des  Venins'^. 


1  Ces  mots  :  ny  au  front,  ont  été  ajoutés  en 
1579. 

2  II  y  avait  ici  dans  l'édition  de  1675  un 
fort  long  article  retranché  dés  1579,  et  com- 
mençant parcelle  phrase,  qui  en  indique 
très  bien  l'objet  : 

«  Or  quant  à  faire  rapport  si  vue  personne 
est  morte  de  venin  ou  non,  il  est  fort  difficile  à 
cognoistrc,  si  ce  n'est  par  coniectures  qu'on 
prendra  parce  petit  discours.  » 

Nous  allons  analyser  rapidement  ce  petit 
Discours ,  indiquant  seulement  les  endroits 
du  livre  actuel  des  f^enins  où  le  texte  en  a 
été  reporté  ;  mais  nous  rencontrerons  chemin 
faisant  des  passages  supprimés  d'une  haute 
importance ,  et  que  nous  reproduirons  avec 
le  plus  grand  soin. 

L'auteur  commençait  donc  par  exposer 
son  but  en  témoignant  son  horreur  pour  les 
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Exemple  de  rapport  de  ceux  qui  auront  esté  en 
danger  d'estre  estouffés  par  la  vapeur  el  fu- 
mée du  feu  de  charbon. 

Le  10  de  mars  1575 ,  ie  fus  appelle 
auec  monsieur  Greaulme,  Docteur 

inuenteurs  de  poison  et  de  la  diabolique  pou- 
dre à  canon;  sauf  celle  assimilation  de  la 
poudre  aux  poisons,  onrelrouvera  les  prin- 
cipaux Irails  de  ce  paragraphe  au  chapi- 
tre I"'  du  livre  actuel  des  Venins. 

Puis  il  indiquait  les  signes  généraux  des 
poisons  :  lYous  cognoinsons  en  gênerai  vn 
homme  auoir  esté  empoisonné,  etc.  ;  c'est  pres- 
que absolument  le  premier  paragraphe  du 
chap.  5  du  livre  actuel ,  terminé  par  ces 
mots  :  la  racine  est  au  cueur. 

«  Quant  aux  signes  de  venin  de  chaude, 
froide,  seiche,  et  humide  qualité,  i'en  ay  traicté 
sujjisamment  par  cijdeuant ,  »  ajoutait- il, 
etil  renvoyait  en  marge  au  Hure  des  Venins. 
Après  quoi  venant  aux  poisons  en  particu- 
lier, il  traitait  successivement  de  W4pium 
risus ,  du  lYapellus  ,  du  Solnuum  manicum  , 
de  V Aconit ,  de  la  lusquiame  ,  des  Champi- 
gnons ,  de  VEphemerum  ,  de  la  Mandruyore 
et  du  Pauot  noir.  Tout  cela  a  été  reproduit 
en  1579  au  chap.  44  du  livre  des  Venins, 
avec  des  additions  trop  peu  importantes 
pour  que  nous  nous  attachions  à  les  préci- 
ser. Seulement  on  voit  qu'en  1575  Paré 
avait  passé  sous  silence  ]&  ciguë,  1'//"  et  le 
noyer;  il  avait  été  aussi  fort  bref  sur  l'aco- 
nit. En  revanche,  il  avait  un  article  sur  la 
Salemandre,  qui  manque  dans  toutes  les  au- 
tres éditions  ;  le  voici  : 

«  Salemandre. 

«  Ceux  qui  ont  pris  de  la  salemandre 
tombent  en  vne  grande  inflammation  de  la 
langue,  el  deuiennenl  hrets  ou  bègues  :  ils 
sentent  tout  le  corps  amorti,  cl  tombent  en 
vn  frisson  et  tremblement,  en  vne  résolu- 
tion et  paralysie  de  tout  le  corps  :  sur  la 
plus  part  des  parties  de  leur  corps  aduien- 
nent  des  taches  blanches ,  qui  deuiennenl 
rouges  et  puis  noires:  lesquelles  en  lin  loni 
bant  en  pourriture,  font  tomber  le  poil  de 
tout  le  corps,  mesme  si  le  poison  demeure 


Régent  en  la  faculté  de  Médecine,  en 
la  maison  de  monsieur  du  Hamel, 
Aduocat  en  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  vour  visiter  et  faire  rapport  de 
deux  siens  seruiteurs  ,  l'vn  Clerc,  et 
l'autre  palefrenier,  lesquels  on  esli- 

gueres  dans  le  corps,  ils  tombent  en  pièces. 
Le  bezahar  sont  les  œufs  de  la  tortue  tant 
marine  que  terrestre  :  aussi  le  lus  de  gre- 
nouilles dans  lequel  on  aura  cuictla  racine 
d'eryngium.  » 

Entre  l'histoire  de  la  mandragore  et  du 
pauot  noir,  il  avait  placé  l'histoire  de  Vor- 
pin;  et  bien  qu'il  y  soit  revenu  au  chap.  46 
du  livre  actuel  des  Venins,  le  texte  est  as- 
sez différent  pour  mériter  d'être  reproduit. 

«  Orpin. 

o  L'orpin,  ou  orpiment,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Arsenicum  ,  la  sandaracha  ,  causent 
non  seulement  de  grandes  passions  et  éro- 
sions en  l'eslomach  et  boyaux,  mais  aussi 
engendrent  vne  altération  insatiable,  vne 
aspreté  grande  à  la  gorge  et  en  la  bouche 
auec  vne  toux,  difficulté  et  puanteur  d'ha- 
leine, conioincte  à  vne  dysenterie  et  sup- 
pression d'vrine.  Vrayemenl  l'arsenic  a  vne 
vertu  si  corrosiue  que  mesme  appliqué  par 
dehors,  il  ronge  la  racine  des  cheueux  et 
les  fait  tomber,  comme  escrit  Dioscoride. 
Son  bezahar  est  la  pouldre  du  cryslal  mine- 
rai ,  bien  puluerisee,  prenant  vne  drachme 
de  ceste  poudre  auec  l'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  comme  escrit  le  Conciliator.  » 

Après  le  pauot  noir,  vient  l'histoire  du 
lîeagal ,  ou  liisalgar,  à  très  peu  près  telle 
qu'on  la  lit  encore  aujourd'hui  au  chap.  46. 
Puis  immédiatement  un  long  article  consa- 
cré au  bezahar,  et  dont  le  commencement, 
jusques  et  y  compris  l'histoire  du  cuisinier 
empoisonné,  a  été  reproduit  presque  tex- 
tuellement dans  le  chap.  45  du  livre  actuel  ; 
il  faut  en  excepter  toutefois  un  passage  du 
paragraphe  qui  précède  celte  hisloiie,  où, 
à  la  place  de  la  citation  de  iMalhiole  et 
d'Abdanalarach,  l'auteur  disait  seulement. 

«  Car  quant  à  ce  qu'en  escrit  Rlathiole  sut 
le  cinquiesme  de  Dioscoride  ,  est  pour  la  plu^ 
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moit  estre  morts  :  parce  que  outre  ce 
qu'il  n'y  auoit  aucune  apparence  de 
poulx  en  eux,  ils  auoieut  vne  froi- 

part  fabuleux  et  saus  ordre,  expérience,  et  dis- 
tincte cognoissance.  » 

Mais  après  cette  histoire  du  cuisinier, 
l'éditicn  de  1575  en  contenait  deux  autres, 
retranciiées  depuis,  et  dont  la  première 
surtout  a  un  intérêt  capital  pour  l'histoire 
d'A.  Paré.  On  ne  savait  pas  qu'à  tous  ses 
périls,  ses  souffrances,  après  avoir  été 
mordu  d'une  vipère  ,  attaqué  de  la  peste,  il 
avait  encore  réuni  cette  terrible  et  doulou- 
reuse épreuve  de  passer  par  le  poison.  Et 
d'un  autre  côté,  un  mot  de  cette  histoire 
ignorée  semble  trancher  d'une  manière  déci- 
sive la  question  de  savoir  si,  du  moinsà  une 
époque  de  sa  vie,  Paré  avait  été  huguenot. 
Voici  le  texte  fidèle  des  deux  histoires  : 

'<  Apres  la  prise  de  Rouen  me  trouuay  à 
disner  en  quelque  compaignie  ,  où  en  auoit 
quelques  vns  qui  me  hayoyent  à  mort  pour 
la  Religion  :  on  me  présenta  des  choux  où 
il  y  auoit  du  sublimé  ou  arsenic  :  de  la  pre- 
mière bouchée  n'en  apperceu  rien  :  la  se- 
conde, ie  senti  vne  grande  chaleur  et  cui- 
seur,  et  grande  astriclion  en  la  bouche,  et 
principalement  au  gosier,  etsaueur  puante 
de  la  bonne  drogue  :  et  l'ayant  apperçeuë, 
subit  ie  pris  vn  verre  d'eau  et  de  vin,  et 
lauay  ma  bouche,  aussi  en  auallay  bonne 
quantité,  et  promptement  allay  chez  le  pro- 
che apoticaire  :  subit  que  fus  parti,  le  plat 
aux  choux  fut  ielté  en  terre.  Là  donc  chez 
ledit  Apoticaire  ie  vomi,  et  tost  après  beu 
enuiron  vn  posson  d'huile,  et  la  garday 
quelque  temps  en  mon  estomach,  puis  de- 
rechef la  vomi  :  ladicte  huile  empescha  que 
le  sublimé  n'adherast  aux  parois  de  l'esto- 
mach  :  cela  faict,  ie  mangeay  et  beu  assez 
bonne  quantité  de  laict  de  vache,  auquel 
auois  mis  du  beurre  et  le  iaune  de  deux 
œufs  :  et  voila  comme  ie  me  garanti  de  la 
main  de  l'empoisonneur  :  et  depuis  ne  voulu 
manger  des  choux,  ny  autre  viande  en  la- 
dicte compagnie. 

«  Monsieur  de  Castellan  ,  Médecin  ordi- 
naire du  Roy,  et  maistre  lean  d'Amboise , 
Chirurgien  ordinaire  du  Roy,  et  moy,  fus- 


deur  vniuerselle  de  tout  le  corps» 
sans  parler,  et  sans  mouuoir  aucune- 
ment :  ayans  au  reste  la  face  teinte 

mes  enuoyez  pour  ouurir  le  corps  d'vn  cer- 
tain personnage  qu'on  doubtoit  auoir  esté 
empoisonné,  à  cause  qu'auparauant  souper 
faisoil  bonne  chère,  ne  se  ressentant  d'au- 
cune douleur.  Et  tost  après  souper  disoit 
sentir  vne  grande  douleur  en  l'estomach, 
criant  qu'il  estouffoit,  et  tout  le  corps  de- 
uint  iaune  et  enflé,  ne  pouuant  auoir  son 
haleine  ,  et  haletoit  comme  vn  chien  qui  a 
grandement  couru  :  parceque  le  diaphragme 
(principal  instrument  de  la  respiration)  ne 
pouuant  auoir  son  mouuement  naturel ,  re- 
double incontinent,  et  fait  haster  ie  cours 
de  la  respiration  et  expiration  :  puis  luy 
suruint  vertigine,  spasme,  et  défaillance  de 
cœur,  et  parconsequent  la  mort.  Or  vérita- 
blement le  matin  on  nous  présenta  le  corps 
mort,  lequel  esloit  tout  enflé  ,  ainsi  qu'vn 
mouton  qu'on  a  soufflé  pour  l'escorcher. 
Ledict  d'Amboise  fist  la  première  incision, 
et  me  retiray  en  arrière,  sçachant  qu'il  en 
sorliroit  vne  exhalation  puante  et  cadaue- 
reuse,  ce  qui  se  feit,  dont  tous  les  assistans 
à  peine  la  itouuoyent  endurer  :  les  intestins, 
et  généralement  toutes  les  parties  intérieu- 
res estoyenl  fort  enflées  et  remplies  d'air  : 
et  ainsi  trouuasmes  grande  quantité  de  sang 
espandu  entre  les  entrailles,  et  en  la  capa- 
cité du  thorax,  et  fut  conclu  que  ledict  per- 
sonnage pouuoit  auoir  esté  empoisonné  du 
poison  crapaudin. 

»  Les  remèdes  contre  telle  poison  ont  esté 
déclarés  cy-deuant,  au  Hure  des  piqueures  et 
morsures  de  bestes  vénéneuses.  » 

Il  s'agit  là  du  venin  du  crapaud,  et  je  ne 
sais  pourquoi  Paré  n'a  pas  fait  usage  de  cette 
histoire  dans  ses  éditions  nouvelles,  au  lieu 
de  celle  qu'on  lit  au  chap.  32  du  livre  des 
Fcnins  et  qu'il  rapporte  sur  un  ouï-dire. 

Enfin,  après  ces  deux  histoires,  nous  ren- 
controns un  long  passage  sur  les  venins  bail- 
lez par  odeurs  et  parfums,  et  qui  a  été  trans- 
porté tout  entier  à  la  fin  du  chap.  11  du 
livre  des  f'enins  actuel.  Il  n'y  a  eu  d'ajouté 
en  1579 que  l'histoire  des  deuxThériacleurs , 
d'après  Malhiole,  et  le  vœu  de  Paré  que  les 
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de  couleur  plombine,  de  fait  que  lors 
que  ie  les  pinçois  ou  tirois  le  poil 
rudement,  ils  n'en  senloient  rien-» 
tellement  que  tous  les  assistans  les 
estimoient  estre  morts.  Mais  la  dis- 
pute estoit  sur  la  façon  de  mort  :  car 
ledit  du  Ilamel  disoiticeux  auoir  esté 
estouCfés  :  autres  pensoiont  qu'ils  se 
fussent  meurt] ris  r vu  l'autre,  autres 
philosophoient  iceux  auoir  esté  sur- 
prins  d'apoplexie.  le  demanday  s'ils 
auoient  point  fait  du  feu  de  charbon, 
à  quoy  vu  chacun  me  respondant 
n'en  sçauoir  rien  ,  ledit  du  Hamel 
preste  l'oreille  à  ce  propos ,  et  s'a- 
uança  luy  mesme  de  chercher  en  leur 
estude  (qui  estoit  fort  petite  et  bien 
close)  où  il  trouua  sous  la  table  vne 
grande  terrine  où  il  y  auoit  encore 
quantité  de  charbon ,  non  du  tout 
bruslé.  Quoy  veu ,  fut  de  tous  conclu 
et  arreslé  que  la  cause  de  tel  desastre 
ne  prouenoit  d'ailleurs  que  de  la 
fumée  maligne  du  charbon  ardent, 
qui  les  auoit  ainsi  assopis  et  estouffés. 
Parquoy  leur  ayant  posé  la  main  sur 
la  région  du  cœur  ,  et  tant  par  la 
chaleur  qui  y  restoit  encore  assez 
manifeste  que  par  le  petit  battement 
qui  s'y  apperceuoit,  ayant  conneu 
iceux  esire  encore  en  vie,  fut  aduisé 
de  les  secourir  promplement.  Pour  à 
quoy  paruenir,  on  leur  fit  par  artifice 
ouurir  la  bouche  (  qu'ils  lenoient  fort 
close,  et  les  dents  serrées)  en  la- 
quelle, tant  avec  vne  cuiller  qu'a- 
uec  vne  syringue,  on  ietta  de  l'eau 
de  vie  rectifiée  en  laquelle  on  auoit 
fait  dissoudre  de  la  hiere  et  theria- 
que ,  pour  la  leur  faire  aualler  :  lors 
ils  commencèrent  à  se  mouuoir,  et 
ielter  certains  excremens    pUuileux 

l)arf;imcuis  empoisonneurs  fussent  chas->és 
liorsdii  /{oij  luine  ilc  l''raiicc,  et  er(VO}'<?S  aitcc 
les  Turcs  cl  i>iftJcle%. 


et  visqueux  ,  tant  par  la  bouche  que 
par  le  nez  :  puis  commencèrent  à  ral- 
ler,  comme  l'on  oit  choux  boiiillans 
dans  vn  pot.  Adonc  on  leur  fit  aual- 
ler des  medicamens  vomitoîrcs,  et 
bonne  quantité  d'oxymel,  leur  bat- 
tant de  la  main  et  genoùil  assez  ru- 
dement sur  le  dos,  vers  la  dernière 
vertèbre  d'iceluy  et  première  des 
lombes,  auquel  lieu  respond  l'orifice 
du  ventricule  se  retoiunant  en  la 
partie  postérieure  :  à  fin  que  tant  par 
la  vertu  de  ces  voraitoires,  que  par 
la  conuulsion  de  l'estomac,  ils  fussent 
contraints  à  rendre  gorge  :  ce  qui 
aduint,  et  ietterent  du  phlegme  vis- 
queux, de  couleur  iaune ,  aucc  sang 
spumeux.  Pareillement  leur  fut  ietté 
auec  vn  tuyau  de  plume  d'oye  de- 
dans le  nez,  de  la  poudre  d'euphorbe, 
à  fin  de  stimuler  la  vertu  expulsiue 
du  cerueau  à  se  descharger ,  et  par 
ce  moyen  tosl  après  esternuerent , 
et  ietterent  grande  quantité  de  morue 
par  le  nez  :  à  quoy  ils  furent  encore 
d'auantage  esnieus  par  de  l'huile  de 
menthe, tirée  par  quinte-essence,  leur 
en  estant  frotté  le  palais  ,  voire  ius- 
qu'à  la  gorge  et  gosier  ,  d'vne  plume 
de  laquelle  l'empan  auoit  esté  graissé 
de  quelques  gouttes  de  ladite  huile. 
Au  reste  leur  fut  pourueu  par  fric- 
tions faites  aux  bras  ,  cuisses  et  ïam- 
bes, et  le  long  de  l'espine  du  dos  : 
aussi  par  clysteres  acres  et  forts  ,  par 
le  moyen  desquels  se  deschargea  leur 
ventre  copieusement  :  et  lors  com- 
mencèrent à  parler  et  reuenir  à  soy, 
et  à  boire,  et  manger ,  et  retourner  à 
leur  naturel  peu  à  peu  :  on  l'exécu- 
tion de  toutes  lesquelles  choses  fus- 
mesmerueilleusement  bien  aidés  par 
lacqups  Guillemcau ,  Chirurgien  iuré 
à  Paris',   et  maistre  lean  de  Saint 

'  L3  nom  (le  Guillemcau  n'a  élé  ajotdô  ici 
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Germain,  maistre  Apoticaire  à  Paris, 
homme  de  bien  et  secpurable  des 
malades.  Sur  l'aprés-disnée  furent 
appelés  Monsieur  Thibault,  et  Mon- 
sieur Hautin,  Docteurs  Regens  en  la 
faculté  de  Médecine  (hommes  doctes, 
tant  en  la  Médecine  qu'en  la  Chirur- 
gie) pour  consulter  auec  nous  de  ce 
qui  restoif;  à  faire  :  lesquels  ayans 
de  point  en  point  approuué  tout  ce 
que  nous  auions  fait ,  furent  d'aduis 
auec  nous  de  leur  pouruoir  quant  au 
reste  ,  par  cardiaques  restauratifs  et 
confortalifs  d'esprils  ,  pour  suruenir 
aux  parties  tant  vitales  qu'animales 
manifestement  offensées. 

Le  reste  de  la  consultation  fut  con- 
sommé sur  la  recherche  de  la  cause 
d'vn  tel  effect  :  car  que  les  hommes 
puissent  esfouffer  de  la  fumée  de 
charbon  allumé  ,  ce  n'est  chose  fort 
nouuelle ,  alleguans  auoir  leu  dans 
Fulgose,  liure  9.  chap.  12,  Volaterran 
liure  23,  dans  Egnalius,  que  louian 
Empereur  se  hastant  pour  aller  à 
Rome^  en  temps  d'hyuer  ,  se  sentant 
las  et  trauailîé  du  chemin  ,  s'arresta 
pour  loger  en  vne  petite  bourgade, 
nommée  Dadastanes ,  qui  est  entre 
Galatie  et  Bilhynie,où  il  coucha  en 
vne  chambre  nouuellement  bastie  et 
enduite  de  chaux ,  où  l'on  auoit  fait 
brusler  force  charbon  pour  seicher 
ladite  chambre  :  fut  sur  la  minuict 
estoufle  de  la  vapeur  dudit  charbon , 
le  huitième  mois  de  son  Empire, 
qui  esloit  le  trentième  de  son  aage , 
et  le  vingtième  iour  d'Aoust. 

Mais  icy  ne  nous  faut  tant  soucier 
de  la  prenne  des  anciens ,  attendu 
que  de  récente  mémoire,  en  la  maison 
de  lean  de  Begine,  maistre  Orféure  à 
Paris,  demeurant  sous  la  tournée  du 


qu'en  1570,  bien  que  l'histoire  ait  paru  en 
1675. 


pont  au  Change,  moururent  trois  de 
ses  seruiteurs,  pour  auoir  fait  du  feu 
de  charbon  en  vne  petite  chambre 
où  il  n'y  auoit  point  de  cheminée  :  et 
qui  en  voudroit  faire  recherche ,  on 
trouueroit  grand  nombre  de  telles 
histoires. 

Quant  aux  causes,  celles  cy  furent 
mises  en  auant.  Aucuns  estimèrent 
tel  accident  se  faire  seulement  parla 
vapeur  du  charbon  allumé  ,  laquelle 
enclose  en  vn  lieu  non  ventilé,  donne 
à  celuy  qui  la  reçoit  tels  ou  presque 
semblables  accidens  comme  fait  la 
vapeur  du  vin  nouueau,  sçauoir  dou- 
leur de  teste  et  vertiginosités.  Car  ces 
deux  vapeurs  ont  puissance  de  bien 
tost  remplir  l'origine  des  nerfs ,  et 
faire  grandes  conuulsions ,  parce 
qu'elles  sont  chaudes  et  de  substance 
espaisse.  Et  partant  Hippocrates,  par- 
lant des  accidens  qui  prouiennent  delà 
vapeur  de  vin,  a  hardiment  prononcé 
ces  mots  :  Siehrms  quispiain  derepente 
obmiituerit,  commlsus  moritur,  nisi 
febre  corripiatur,  mit  nisivocemrecu- 
peret  tune  cum  crapulœ  solmintur^. 
Si  quelqu'vn  ayant  fort  beu  ,  iusques 
à  s'estre  enyuré,  perd  la  parole  à 
coup  et  soudainement  :  si  la  heure 
ne  luy  suruient,  ou  s'il  ne  recouure 
la  parole  à  l'heure  qu'il  peut  et  doit 
auoir  cuué,  dormi,  et  digéré  son  vin, 
il  meurt  par  conuulsion  2.  Autant 
en  peut  on  dire  de  la  vapeur  du 
charbon  occupant  Je  cerneau  de  ces 
deux  malades,  lesquels  soudainement 
faits  muets  ,  immobiles  et  insensibles 
comme  yurongnes  ,  fussent  morts ,  si 
par  remèdes  chauds  mis  en  syringues 
par  la  bouche  et  le  nez  ,  on  n'eust 
atténué  Tespaisseur  de  la  vapeur,  et 


1  ^phor.  5.  —  A.  P. 

2  Celte  traduction   de  l'aphorisme  a  élé 
ajoutée  en  1679. 
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excité  la  faculté  expultrice  pour  iet 
ter  hors  ce  qui  liiy  nuisoit.  Et  com- 
bien qu'il  semble  de  prime  face  ,  que 
par  l'inspiralion  de  la  vapeur  mali- 
gne le  poulmon  soit  blessé  pins  que 
toutes  autres  parties ,  toutes  fois  que 
le  plus  grand  mal  qui  en  aduient  aux 
poulmons  en  ce  cas  cy  venoit  prin- 
cipalement pour  la  connexion  et  mu- 
tuelle amitié  et  accord  qu'il  a  auec  le 
cerneau,  lequel  cstoit  grandement 
offensé  :  car  ces  deux  malades  tout 
subit  furent  faits  muets,  priués  de 
sens  et  de  mouucmenJ,  chose  qni  ad- 
uient au  malade  quand  la  première 
origine  des  nerfs  est  occupée  de  quel- 
que matière  estrange  que  ce  soit,  et 
non  pas  quand  les  poulmons  sont  of- 
fensés. El  tout  ainsi  que  les  apoplec- 
tiques ne  meurent  sinon  que  par 
faute  de  respirer  ,  combien  que  le 
poulmon  en  soy  ne  soit  offensé  :  ainsi 
de  cesle  maladie  ces  deux  malades 
fussent  morts  faute  de  respirer,  non 
pour  vice  du  poulmon  ,  mais  pour  le 
cerueau  et  nerfs  blessés,  qui  donnent 
à  tout  le  corps  mouuement  et  senti- 
ment, et  principalement  aux  inslru- 
mens  de  la  respiration. 

Lesautresestimoient  que  tel ie  chose 
pouuoit  aduenir ,  non  du  vice  du  cer- 
ueau, mais  par  défaut  de  l'esprit  vital, 
lequel  n'estant  plus  porté  du  cœur  au 
cerueau,  à  cause  des  conduits  du 
poulmon  bouches,  ne  pouuoit  plus 
fournir  de  matière  à  l'esprit  aninuU. 
Parquoy,disoient-iIs,  ces  ieunes  i:um- 
mes  mouroient  suffoqués  par  faute 
de  respiration ,  sans  laquelle  la  vie 
est  nulle  :  car  outre  ce ,  qu'en  tel  cas 
le  cœur  ne  se  pouuoit  descharger  des 
excremens  fuligineux,  le  poulmon 
restant  bouché  de  cesle  crasse  et 
espaisse  fumée  de  charbon  ,  l'inspira- 
tion ne  sefaisoit  boimemenl ,  de  tant 
qu'elle  se  fait  d'air  ambiens,  qui  pour 


faire  ce  qui  est  requis,  sçauoir  est, 
tempérer  l'ardeur  du  cœur,  doit  auoir 
quatre  conditions  :  la  première ,  qu'il 
soit  attiré  en  compétente  quantité, 
la  seconde,  qu'il  soit  frais  de  qualité, 
la  tierce ,  qu'il  soit  de  consistence  té- 
nue et  subtile ,  la  quarte,  qu'il  soit  de 
substance  douce  et  bénigne.  Or  toutes 
ces  qualreconditionsdefailloient  pour 
lors  à  l'air  qui  estoit  attiré  par  ces 
deux  ieunes  hommes  :  car  première- 
ment il  n'estoit  en  quantité  compé- 
tente, de  tant  qu'en  ceste  petite 
eslnde  ,  si  peu  qu'il  y  en  auoit,  estoit 
deuoré  par  le  feu  de  charbon  allumé, 
comme  ceiuy  d'vne  ventouse  par  la 
chandelle  flamboyante  :  secondement, 
il  n'estoit  frais  de  sa  qualité,  ains 
eschauffé  et  comme  ignifié  par  l'ar- 
deur du  feu  allumé  :tiercement,  il 
n'estoit  de  consistence  ténue,  ains 
crasse  et  espaisse,  espaissi  par  le  mes- 
langeetpermixtion  des  vapeurs  gros- 
sières du  charbon  :  car  telle  est  la 
nature  de  l'air  el  de  tous  autres  corps 
ténus  de  leur  nature,  d'estre  aisément 
alteiés,  et  receuoir  promptement  la 
forme  de  tous  corps  qui  les  abordent  : 
quarlement,  il  n'estoit  de  substance 
douce  et  bénigne,  ains  maligne,  à 
cause  que  le  charbon  est  fait  de  bois 
allumé  en  vue  fosse  en  terre ,  et 
eslouffé ,  estant  esleint  en  sa  fumée 
mesme  ,  comme  entendent  ceux  qui 
ont  hanté  les  charbontiieres. 

Or  toulesfois  ,  pour  conclure  quel- 
que chose  sus  ces  opinions  qui  sem- 
blent aucunement  différentes,  tous 
deux  auoient  raisons  pertinentes  de 
se  mainlenir  en  leur  aduis.  Car  pour 
le  moins  il  est  tout  euident  que  les 
conduits  qui  sont  communs  des  par- 
ties pectorales  au  cerueau  ,  csloient 
bouchés  de  ia  crassitie  et  espaisseur 
de  telle  vapeur  charbonnière ,  dont 
aduenoit  que  les  vnes  et  les  autres 
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parties  estoientmal  affectées  :  comme 
ainsi  soit  que  telles  parties  ,  ni  autres 
quelconques  de  nostre  corps,  ne 
puissent  demeurer  en  leur  intégrité 
sans  Taide  de  l'autre ,  pour  la  grande 
collig-ance  et  intelligence  qu'a  tout  le 
corps  en  soy  et  en  ses  parties.  Parquoy 
les  artères  carotides  et  ventricules  du 
cerueau ,  et  bronchies  du  poulmon 
estans  ainsi  estoupées,  et  l'entrée  au 
cerueau  estoit  déniée  à  l'esprit  vital , 
et  l'issue  à  l'esprit  animal ,  dont  s'en- 
suiuit  le  défaut  de  toutes  les  facultés 
nécessaires  à  la  vie. 

Rapport  (les  filles,  si  elles  sont  vierges  ou  non  i. 

Or  quant  à  faire  rapport  si  vue  fille 
est  pucelle  ou  non,  cela  est  fort  diffi- 

*  Cet  article  est  une  addition  de  1579. 

Laurent  Joubert  a  agité  fort  longuement 
cette  question  dans  son  traité  des  Erreurs 
populaires,  publié  à  Bordeaux  en  1670,  liv.  V, 
chap.  4,  s'il  y  a  certaine  coijnoissance  clupu- 
cellacje  d'vnc  fille  ,  et  il  conclut  par  la  néga- 
tive comme  Paré.  Je  renverrai  à  l'ouvrage 
même  ceux  qui  voudront  suivre  celle  dis- 
cussion; mais  il  ne  sera  pas  sans  intérêt, 
puisqu'il  s'agit  ici  de  Rapports,  de  repro- 
duire trois  rapports  sur  ce  sujet  qu'il  nous 
a  conservés.  Le  premier  est  fait  par  des  ma- 
trones béarnaises. 

Nous  louanne  del  Mon,  et  louannef^ergnire, 
et  Beairix  Laurade,  de  la  parroquie  d'Espoire 
en  Bearn,  matrones  etmeyroulieres ,  inlerro- 
gades  et  esprouuades.  Cerlifican  à  tous  et  à 
toutes  que  appartiendro ,  que  par  ordonnance 
de  iustice ,  et  commandement  du  haut  Magis- 
tral, monsieur  lou  iuge  del  dit  loc  d' Espère,  que 
lou  quinzième  iuur  del  mes  de  May  ,  l'an  mil 
cinq  cens  quarante  cinq,  nous  matrones  susdit- 
les ,  auen  trouuade,  visiUide  et  regiiardade  Ma- 
riette de  Garigues,  de  l'aage  de  quinze  ans  ou 
enuirun,  sus  asso,  que  ladite  Mariette  disie , 
que  ero  forsade ,  desjlorade ,  et  dcpuiselade. 
De  là  ou  nous  meyroulieres  suditles,  auen  tout 
visitât  et  regardât,  dam  très  candelous  alucats, 
toucat  dab  las  mas,  et  espial  dablous  oueils,  et 


cile  :  toutesfois  les  matrones  tierinenl 
pour  chose  asseurée  qu'elles  le  peu- 
uent  connoistre,  parce  qu'elles  disent 
trouuervne  ruplion  d'vne  taye,  qui 
se  rompt  au  premier  combat  veneri- 
que.  Mais  i'ay  icy  deuant  monstre  au 
liure  de  la  Génération  ^  chap.  50.  que 
de  vingt  mille  femmes  on  ne  trouue 
ceste  laye.  Parlant  nos  matrones  ne 
doiuent  estre  creuës  pour  leur  impe- 
ritie  :  la  preuue  gist  en  l'expérience, 
et  à  la  grandeur  ou  angustie  du  col 
de  la  matrice  :  mais  elles  y  peuuent 
estre  bien  deceuës  et  trompées.  Car 
selon  la  grandeur  du  corpset  de  l'aage 
de  la  fille,  l'ouuerture  sera  plus 
grande  ou  plus  petite  :  parce  que  vne 
grande  fille  doit  auoir  son  ouuerture 
plus  grande  qu'vne  petite.  Car  toutes 

arreuirat  dab  lous  digts.  Et  auen  trouuat,  que 
non  eron  pas.  Ion  1  broquadés  podads ,  ny  lou 
2  haillon  delougat ,  ny  la  3  barbote  abaissade  , 
ny  4  l'enlrcpé  ridai,  ny  lou  6  reffironvberl,ny  loti 
G  gingibcrt  findiit,ny  lou  7  pepiUon  recoquillal , 
ny  la  8  dame  dau  miech  retirade,  ny  lous  1res 
9  desuiadés  ,  ny  lou  iO  vilipendis  pelât,  ny  lou 
1 1  guilleuard  alargat,  ny  la  1 2  barreuidau  des- 
uiade,  ny  l'oz  13  bertrand  romput,  ny  lou  14 
bipcndix  aucunement  escorgcat.  Lou  tau  Jious 
matrones  et  meyroulieres  suditles  ainsi  disen 
per  nostre  rapport,  etiugement  adreci. 

«  Voila ,  dit  Joubert ,  quatorze  notes  qui 
signifient  le  pucellagc,  selon  les  Bearnoises. 
Voyons  maintenant  la  déposition  des  Pari- 
siennes, qui  font  leur  rapport  d'vne  qui  es- 
loi  l  déflorée.  » 

Nous  Marion  Teste,  lane  de  Meaux ,  ïane 
de  la  Guigans  ,  et  Magdaleine  de  la  Lippue, 
matrones  iurees  de  la  ville  de  Paris ,  certifions 
à  tous  qu'il  appartiendra ,  que  le  quatorzième 
iour  de  Juin  ,  mil  cinq  cens  trente  deux,  par 
l'ordonnance  de  monsieur  le  Preuost  de  Paris, 
ou  son  lieutenant  en  ladite  ville,  nous  sommes 
transportées  en  la  rue  de  Frepaul ,  ou  pend 
pour  enseigne  la  pantou(fle  ,  ou  nous  auoms  veue 
et  visitée  fJeuriette  Peliciere,ieune  fille,  aagee 
de  quinze  ans  ,  ou  enuiron,  sur  la  plainte  par 
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les  parties  de  nostre  corps  se  doiiient 
rapporter  les  vnes  aux  autres  :  vne 
aagéedequinzeansl'aura  plus  grande 
que  celle  de  douze. 

loubert  escrit  qu'à  la  ville  de  Lec- 
toure  en  Gascongne,  vne  (îlle  enfanta 
à  neuf  ans,  et  est  encore  viuante, 
nommée  lanne  du  Perie,  qui  fut  ma- 
riée à  Videau  Bêche,  en  son  viuant 
Receueur  des  amendes  pour  le  Roy 
deNauarre  audit  lieu:  qui  est  argu- 
ment qu'aucunes  filles  sont  plus  aptes 
à  auoir  la  compagnie  de  l'homme  à 
neuf  ans  qu'autres  à  quinze,  à  raison 
qu'elles  ont  leur  ouuerture  plus  am- 
ple. Aussi  celle  qui  aura  mis  quelques- 
fois  son  doigt  bien  profondement  au 
col  de  sa  matrice  pour  quelque  pru- 
rit qu'elle  y  auroit,  ou  y  auroit  mis 

elle  faite  à  iustice  contre  Simon  le  Brogard, 
duquel  elle  a  dit  auoir  esté  forcée  et  déflorée. 
El  le  tout  veu  et  visité  au  doigt  et  à  l'œil,  nous 
troimons  qu'elle  a  les  1  barres  froissées,  le  2 
haleron  demis,  la  3  dame  du  milieu  retirée,  le 
4  ponnaul  dcbiffé,  les  5  toutous  denoyez,  6  l'en- 
chenart  retourné,  la  7  babolle  abbatue,  8  l'en- 
trepent  riddé,  9  l'arriére  fosse  ouuerte,  le  10 
guilboquei  fendu,  le  1 1  lippoti  recoquillé,  le  12 
barbidaul  tout  escorché,  et  tout  le  13  lipandis 
fêlé,  le  1 4  guilleuard  eslargi ,  /es  1 5  balunaus 
pendans.  El  le  tout  veu  et  visité  fueillel  par 
fueillet,  auons  trounéqu'ily  auoit  trace  de  vit. 
Et  ainsi  nous  dittes  matrones  certifions  estre 
vraij  ,  à  vous  monsieur  le  Preuosl,  au  serment 
qu'auons  à  ladite  ville. 

«  En  voila  quinze  de  bon  conte,  poursuit 
Joubert,  qui  respondent  assez  bien  aux  qua- 
torze signes  des  Bearnoises  ,  sauf  le  dernier 
Balunaus,  qui  n'a  son  respondant  que  ie 
sçache.  »  Et  enfin  il  ajoute  la  déposition  des 
matrones  de  Carcassonne  ! 

I\''ous  autras  Guilluiimine  et  lano  iuradas 
de  ta  ville  basse  de  Carcassonne,  pressas  d'of- 
ficiper  monsieur  l'oj]icial  del  dit  Carcassonne, 
pervisitar  Margarilc  d'Astorguin,  si  elle  ero 
dejlorado  et  desuerginado ,  disen  et  atteslen  à 
tous  aquels  et  aquellos  que  aquestas  leittras 


quelque  pessaire  ou  nodulus,  à  cause 
de  la  rétention  de  ses  mois  ou  autre 
disposition  ,  et  que  par  ce  moyen  son 
ouuerture  lui  fust  trouuéeplus  gran- 
de, seroit-ello  pour  cela  moins  pu- 
celle?  nenny  :  parce  qu'il  n'y  aura 
différence  entre  y  auoir  mis  vn  pes- 
saire ,  ou  le  doigt ,  ou  autre  chose  de 
la  grosseur  de  la  verge  virile ,  qui 
puisse  remarquer  ces  différences  : 
parquoy  il  me  semble  qu'on  ne  peut 
à  la  vérité  luger  du  pucelage  d'vne 
fille. 

D'auantage  les  matrones  ny  Chi- 
rurgiens ne  peuuent  iuger  vne  fille 
n' estre  pucelle ,  à  laquelle  on  trou- 
uera  auoir  du  laict  aux  mammelles  : 
Car  Hippocrates  dit  qu'vne  femelle 
sans  estre  grosse  ,  ou  auoir  enfanté , 

veyran  et  legiran  ,  que  lou  iour  de  huey  ,  nous 
lien  transportadas  en  la  maison  de  ladite 
d'Astorguin,  et  fauen  trouuado  calcado  sur 
vn  liech,  et  après  auer  fach  allucar  très  can- 
delas  de  cero  ,  l'auen  regardado  en  tous  yols, 
palpado  et  tocado  en  tous  digis.  Auen  trouât 
que  l'os  Bertrand  ésrompuiet  fendiit,la  donna 
del  miech  es  reuirado ,  lous  très  pels  deuiadés, 
lou  quinqucral  tout  esquinsat ,  lous  intrans  et 
pindourtets  tous  escoussendus  ,  lous  bons  dais 
coustats  pla  maserats ,  lous  pels  de  dessus  lous 
recoquillats.  Per  so  disen,  que  ladite  alargua- 
rite,  per  y  auer  estât  passât  lou  bout  del  mescle, 
es  ben  deflorade  et  dcsuerginade.  A  tal  disen 
et  atteslen. 

On  voit  combien  le  langage  vulgaire  était 
riche  à  celle  époque,  et  je  doute  que  la  lan- 
gue française  de  nos  jours  pût  traduire  exac- 
tement ces  Rapports  sans  recourir  aux  ter- 
mes scientifiques.  M.iis  je  l'avoue,  malgré 
le  secours  de  Joubert,  malgré  les  glossaires 
de  Rabelais  et  autres,  je  n'ai  pas  même  pu 
comprendre  en  sou  entier  le  rapport  fran- 
çais. J'ai  donné  ici  ces  trois  pièces  comme 
spécimen  de  la  médecine  légale  de  l'époque, 
et  pour  qu'on  puisse  mieux  juger  le  point  de 
départ  où  Paré  la  trouva. 
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peut  auoir  du  laict,  si  sa  purgation 
naturelle  est  empeschée  '.Sur  le  com- 
mentaire de  cest  Aphorisme ,  Galien 
dit,  pource  que  les  glandules  des 
mammelles  estans  exangues,  conuer- 
lissent  le  sang  menstruel  qui  y  re- 
gorge en  humeur  semblable  à  elles 
en  couleur,  par  leur  vertu  laclifiante. 
Semblablement  Aristotedit  ^  que  l'on 
voit  à  quelques  hommes  du  laict  aux 
mammelles,  qu'on  peut  succer  et  es- 
pandre. 

Cardan  dit  auoir  veu  à  Venise  ^  vn 
nommé  Anthoine  Busse ,  aagé  de 
trente  ans,  lequel  auoit  du  laict  en 
ses  mammelles  assez  suffisamment 
pour  nourrir  vn  enfant ,  et  ne  couloit 
pas  seulement,  mais  le  faisoit  rayer  , 
ainsi  que  fait  vne  nourrice  de  ses 
mammelles.  Ces  choses  considérées  , 
il  me  semble  qu'on  ne  peut  véritable- 
ment iuger  du  pucelage  d'vne  fille  : 
partant  les  Magistrats  y  doiuent  bien 
aduiser ,  et  plus  encore  les  Médecins 
et  Chirurgiens  à  ce  députés  :  dont  s'il 
y  a  faute  ,  le  tout  en  est  plus  sur  eux 
qui  en  ont  mal  rapporté,  qu'aux  luges 
qui  en  donnent  sentence. 

Rapport  de  l'impuissance ,  tant  de  V homme  que 
de  la  femme'*. 

Souuent  il  se  fait  des  procès  pour 

1  Aph.  39.,  //((.  6.  —  A.  P. 
3  Liu.  i  ,  histoire  des  Animaux,  chap.  20. 
—  A.  P. 

3  Liu.  12,  de  Subiiliiate.  —  A.  P. 

4  Cet  article  se  lit  pour  la  première  fois 
dans  l'édition  posthume  de  1598  ;  il  y  a  ce- 
pendant quelque  probabilité  qu'il  avait  été 
écrit  bien  auparavant.  J'ai  noté  à  la  fin  du 
chap.  4b  du  livre  de  la  génération  ,  tome  II , 
page  739,  qu'en  ibl'J  Paré  avait  annoncé  à 
la  table  un  chapitre  sur  ce  sujet  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  le  texte.  Il  me  paraît  assez 
vraisemblable  qu'il  s'agissait  de  l'article  ac- 
tuel ,  que  Paré  n'osa  publier  de  son  vivant , 
peul-étre  de  peur  d'indisposer  les  magistrats. 


séparer  les  mariages,  parce  que  la 
femme  tient  que  son  mary  est  impuis- 
sant, ne  faisant  pas  la  besongne  de 
la  maison  :  Thomme  dit  qu'il  ne  tient 
à  luy ,  et  que  sa  femme  n'est  pas  as- 
sez percée,  en  sorte  qu'il  ne  peut  en- 
trer au  cabinet  priué ,  et  partant  le 
défaut  ne  procède  pas  de  son  impuis- 
sance. 

Là  dessus  les  luges  ordonnent  Vi- 
sitation eslre  faite  tant  de  l'vne  que 
de  l'autre  des  parties,  par  Médecins, 
Chirurgiens,  Matrones,  Prestres  de 
rOfficialité.  Après  auoir  veu  et  dili- 
gemment visité  leurs  parties  dédiées 
à  génération ,  et  si  on  leur  trouue  dé- 
fectuosité en  leurs  dimensions  :  à  sça- 
uoir,  en  largeur,  longueur,  gros- 
seur ,  profondité  et  situation  :  et  si  on 
trouue  lesdiles  parties  en  leur  inté- 
grité, le  rapport  en  sera  fait  à  mes- 
sieurs de  la  lustice,  lesquels  pour 
estre  mieux  asseurés ,  ordonnent  de 
rechef  que  lesdils  mariés  coucheront 
ensemble  en  la  présence  desdits  Mé- 
decins et  autres  cy  dessus  nommés, 
pour  sçauoir  s'ils  pourront  accomplir 
le  ieu  de  Venus. 

Or  il  me  semble  que  telle  espreuue 
n'est  bien  asseurée ,  et  que  ledit  ieu 
ne  se  peut  pas  accomplir  en  la  pré- 
sence de  tant  de  gens  que  l'on  craint, 
et  auec  vne  femme  que  l'on  n'aime 
point.  loint  que  telle  action  ne  dé- 
pend ny  de  nostre  esprit,  ny  de  nostre 
corps,  ny  de  volonté:  de  sorte  que 
les  parties  destinées  à  telle  action 
n'obéissent  à  nostre  volonté  comme 
les  autres  membres.  Car  quelque  as- 
seurance  que  tout  homme  se  puisse 
promettre,  si  confessera-il  qu'il  n'est 
en  sa  puissance  de  se  faire  paroistre 
capable  du  mariage  en  la  présence  de 
tant  de  compagnie,  et,  comme  i'ay 
dit,  auec  vne  femme  que  l'on  n'aime 
point,  pour  le  différent  qu'ils  ont  en- 
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semble  :  veu  pareillement  que  telles 
actions  requièrent  d'elles mesmcsvne 
asseurance  et  vn  secret ,  et  \  ne  ami- 
tié entre  l'homme  et  la  femme.  Par- 
quoy  cela  dépend  de  la  conscience  de 
la  femme  plustost  que  de  la  proba- 
tion  du  congrès,  pour  les  raisons  allé- 
guées* 

Exemple  d'vn  rapport  d'vn  lépreux  confirmé  '. 

Nous  Chirurgiens  iurésà  Paris,  par 
l'ordonnance  de  Monsieur  le  Procu- 
reur du  Roy  de  Chastelet,  donnée  le 
vingt  huitième  iour  d'Aoustmil  cinq 
cens  quatre  vingts  et  trois  ,  par  la- 
quelle auons  esté  nommés  pour  faire 
rapport,  sçauoirsi  G.  P.  est  lépreux  : 
partant  l'avons  examiné  comme  s'en- 
suit. Premièrement  auons  trouué  la 
couleur  de  son  visage  couperosée, 
blaffarde  et  liuide  ,  et  pleine  de  sa- 
phirs :  aussi  auons  tiré  et  arraché  de 
ses  cheueux ,  et  du  poil  de  sa  barbe 
et  sourcils,  et  auons  veu  qu'à  la  ra- 
cine du  poil  estoit  attachée  quelque 
petite  portion  de  chair.  Es  sourcils  et 
derrière  les  oreilles  auons  trouué  dos 
petites  tubercules  glanduleuses  :  le 
front  ridé,  son  regard  fixe  et  immo- 
bile, ses  yeux  rouges,  estincelans,  les 
narines  larges  par  dehors  et  estroit- 
tes  par  dedans ,  quasi  bouchées  auec 
petites  vlceres  crousteuses:  la  langue 
enflée  et  noire,  et  au  dessus  et  au 
dessous  auons  trouué  petits  grains, 
comme  on   voit  aux  pourceaux  la- 

1  Ce  rapport  et  celui  qui  vient  ensuite 
sont  des  additions  de  1685. 
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dres  :  les  genciues  corrodées,  et  les 
dents  descharnées,  et  son  baleine  fort 
puante,  ayant  la  voix  enroiiée,  par- 
lant du  nez.  Aussi  l'auons  veu  niid  , 
et  auons  trouué  tout  son  cuir  crespy 
et  inégal ,  comme  celui  d'vne  oye 
maigre  plumée  ,  et  en  certains  lieux 
plusieurs  dartres.  D'auanfage  nous 
l'auons  piqué  assez  profondement 
d'vne  aiguille  au  tendon  du  talon , 
sans  l'auoir  à  peine  senti.  Par  ces  si- 
gnes tant  vniuoques  qu'eqniuoques, 
disons  que  ledit  G.  P.  est  ladre  con- 
firmé. Parquoy  sera  bon  qu'il  soit 
séparé  de  la  compagnie  des  sains, 
d'autant  que  ce  mal  est  contagieux. 
Le  tout  certifions  estre  vray,  tes- 
moings  nos  seings  manuels  cy  mis  le 
sixième  May  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  et  trois. 

Aalre  rapport  cVvn  souspçonné  lépreux. 

Nous  sous-signés  Chirurgiens  iurés 
à  Paris,  par  le  commandement  de  nos 
seigneurs  de  la  Cour  de  Parlement, 
certifions  auoir  veu  et  visité  diligem- 
ment, par  toutes  les  parties  du  corps 
maistre  lacques,  etc.,  pour  faire  rap- 
port sur  la  disposition  et  santé  de  son 
corps  :  sçauoir  principalement  s'il  y  a 
en  luy  aucun  souspçon  ,  signe  tant 
vniuoque  que  equiuoque,  de  la  mala- 
die appellée  vulgairement  ladrerie  : 
lequel  auons  trouué  en  couleur  de 
tout  le  corps,  grosseur,  charactere, 
et  actions,  pur  et  net  de  ladite  mala- 
die. Fait  sous  nos  seings,  le  vingt  qua- 
trième Aoust  mil  cinq  cens  octante 
trois. 


DE  LA  FAÇON  D'EMBAVMER  LES  CORPS  MORTS. 


l'ay  bien  voulu  adiouster  à  cest 
OEuuie  ce  petit  enseignement  d'em- 
baumer les  corps  morts ,  pour  le  ieune 
Chirurgien ,  à  fin  qu'il  fust  accompli 
de  tout  ce  qui  est  à  faire  enuiron  le 
corps  humain,  tant  vif  que  mort*. 
Car  bien  à  peine  s'est  il  trouué  nation, 
tant  barbare  fust  elie ,  qui  n'ait  eu 
soin  d'embaumer  les  corps,  non  pas 
mesme  les  Scythes,  qui  semblent  en 
barbarie  auoir  surpassé  le  reste  des 
hommes.  Car  iceux,  comme  raconte 
Hérodote  liure  quatrième  de  son  His- 
toire, n'enterrent  point  le  corps  de 
leur  Roy ,  que  premièrement  ils  ne 
rayent  mis  en  cire ,  après  auoir  curé 
le  ventre  et  nettoyé ,  puis  rempli  de 
cyprès  concassé,  d'encens,  de  graine 
de  persil,  et  d'anis,  et  en  après  re- 
cousu. De  cesle  mesme  chose  les 
Ethiopiens  se  sont  monstres  curieux, 
faisans  leurs  sépultures  de  verre  en 
ceste  sorte  :  après  qu'ils  auoient 
vidé  et  deschai  né  les  corps  de  leurs 
amis  defuncls  ,  ils  les  accoustroient 
et  liçoient  de  piastre,  sur  lequel  ils 
ieltoient  après  vue  peinture  qui  ap- 
prochoit  le  vif  tant  qu'il  leur  estoit 
possible.  Et  ce  fait ,  ils  enfermoicnt 
le  corps  ainsi  peint  et  piastre  dans 
vne  colonne  de  verre  creux  :1e  corps 


1  Tout  ce  qu'on  va  lire  jusqu'au  paragra- 
phe. Or  pour  embaumer,  etc.,  a  été  depuis 
répété  à  satiété  par  Paré  dans  son  Discours 
de  la  Mumie  et  dans  la  Préface  de  ce  Dis- 
cours, voyez  ci-devant  pag.  470  et  476;  mais 
du  moins  en  retrouvons-nous  ici  la  première 
origine  en  i575. 


ainsi  enchâssé  paroissoit  au  trauersle 
verre,  sans  rendre  mauuaise  odeur,  et 
sans  desagreer  aucunement ,  encores 
qu'on  n'y  conneust  qu'vne  peinture 
morte.  Les  plus  proches  parens  le 
gardoicnt  chez  eux  l'espace  d'vn  an, 
en  luy  faisant  offrandes  et  sacrifices, 
et  au  bout  de  l'an  le  transportoient 
et  alloient  planter  es  enuirons  de  la 
ville  ,  comme  escrit  Hérodote  liure 
troisième. 

Mais  ce  soin  et  curiosité  est  entré 
plus  auant  dans  le  cœur  des  Egyp- 
tiens, que  d'aucune  autre  nation  ^ 
Dont  ils  ont  mérité  grande  loiiange, 
s'esiant  montrés  tant  affectionnés  à  la 
mémoire  de  leurs  pères,  que  pour 
la  conseruation  d'icelle  ils  estoient 
coustumiers  d'embaumer  les  corps 
entiers  d'iceux  en  vaisseaux  de  verre, 
diaphanes  et  transparans,  et  les  met- 
tre en  lieu  le  plushonnorableet  emi- 
nent  de  leurs  maisons,  pour  en  auoir 
la  mémoire  tousiours  représentée  de- 
uant  les  yeux,  et  leurseruir  daiguil- 
lon  et  siimule  domestique,  pour  en- 
suiure  et  imiter  les  bonnes  parties  et 
vertus  d'iceux,  à  fin  de  ne  dégénérer 
etforligner  de  leur  naturel  et  bonne 
inclination.  Et  d'auantage  seruoient 
iceux  corps  ainsi  embaumés  de  sou- 
uerains  gages  et  asseurance  de  leur 
foy  :  si  bien  que  s'il  estoit  aduenu 
qu'aucun  Egyptien  eust  affaire  de 
quelque  gro.'^se somme  d'argent,  il  ne 
failloit  point  de  la  trouuer  à  emprun- 

1  Tout  le  reste  de  ce  paragraphe  a  été 
ajouté  en  1579. 
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ter  vers  sos  voisins  ,  sur  le  gage  d'vn 
corps  de  l'vn  de  ses  ayeulx  :  se  tenans 
tous  asseurés  les  créditeurs ,  que 
moyennant  tel  gage  le  débiteur  man- 
queroit  plustost  de  vie  que  de  foy , 
tant  ils  auoient  à  cœur  de  retirer  tel 
gage.  Et  si  la  fortune  faisoit,  et  le 
malheur  fust  si  grand,  qu'aucun  s'ou- 
bliast  de  tant  en  ses  nécessités  que  de 
ne  vouloir  ou  sçauoir  trouuer  moyen 
de  retirer  son  gage,  il  tomboit  en  tel 
deshonneur  et  infamie,  qu'il  n'eust 
pas  esté  bon  à  manger  aux  chiens,  et 
ne  se  fust  osé  monstrer  en  public  :  car 
on  luy  faisoit  la  huée  ,  comme  l'on 
fait  à  vn  loup  ou  chien  enragé  ,  et  de 
liberté  tomboit  en  ignominieuse  ser 
uitude,  comme  ayant  desauoiié  et 
renoncé  sa  race  et  origine.  Ce  qui  est 
tesmoigné  par  Claude  Paradin ,  en  la 
Préface  du  liure  qu'il  a  fait  des  Al- 
liances généalogiques  des  Roys  et  Prin- 
ces de  Gaule. 

D'auantage  comme  escrit  Hérodote, 
iceux  Egyptiens  reconnoissans  ceste 
vie  estre  de  peu  de  durée,  au  regard 
de  celle  que  nous  auons  à  viure  après 
la  séparation  du  corps  d'auec  Tame, 
estoient  fort  negligens  à  bastir  mai- 
sons pour  eux  loger,  mais  au  reste  si 
magnifiques  à  édifier  Pyramides,  des- 
quelles ils  se  vouloient  seruir  pour 
leurs  sépultures,  que  pour  le  basti- 
ment  d'vnc  qui  fut  entreprise  par 
Cheopés  l'vn  de  leuis  Roys,  trauail- 
loient  cent  mille  hommes  l'espace  de 
chacun  trois  mois  par  le  temps  de 
vingt  ans:  laquelle  auoit  de  profon- 
deur cinq  stades  ,  et  estant  de  forme 
quarrée,  auoil  en  chacun  front  huit 
cens  pieds  de  large,  et  autant  de  haut, 
estant  chacune  pierre  le  plus  ordinai- 
rement de  trente  pieds,  fort  bien  ou- 
urée  ,  comme  raconte  Hérodote  li- 
ure 2.  Or  deuant  qu'enfermer  les  corps 
dans  ces  tant  superbes  sepulchres,  ils 
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lesportoieot  auec  pompe  magnifique 
vers  les  salleurs  et  embaumeurs ,  qui 
estoient  offices  bien  salariés  du  peu- 
ple. Us  l'embaumoienl  de  drogues 
aromatiques,  puis  ils  cousoient  les 
incisions  et  refermoient  le  tout  :  cela 
fait ,  ils  salloient  très-bien  le  corps  , 
et  couuroient  le  salloir  iusques  à 
soixante  et  dix  iours  :  lesquels  reuo- 
lus,  ils  retournoient  prendre  le  corps, 
lequel  laué  et  nettoyé,  le  lioienl  de 
bandes  faites  d'vn  drap  de  soye, 
collées  auec  certaine  gomme  :  alors 
les  parens  reprenoient  le  corps ,  et 
luy  faisoient  faire  vn  estuy  de  bois 
moullé  en  effigie  d'homme,  dans 
lequel  ils  l'estuyoicnt  :  et  voila  com- 
ment ils  embaumoient  les  riches.  De 
ceste  mesme  curiosité  nos  François  es- 
meus  et  incités,  font  pour  la  plus  part 
embaumer  les  corps  des  Roys  et 
grands  Seigneurs  :  Ce  que  chreslien- 
nement,  comme  toute  autre  chose,  ils 
ont  euidemment  tiré  tant  du  nou- 
ueau  que  du  vieil  Testament ,  et  fa- 
çon ancienne  de  faire  des  luifs  :  car 
il  est  dit  au  nouueau  Testament  *, 
queloseph  acheta  vn  linceul,  et  que 
Nicodeme  apporta  vue  mixtion  de 
myrrhe  et  d'aloés,  iusqu'au  poids  en- 
uiron  de  cent  liures,  de  laquelle  auec 
autres  odeurs  aromatiques  ils  em- 
baumèrent et  enseuelirent  le  corps 
de  Iesvs  CiinisT  (comme  la  couslume 
des  luifs  estoil  d'enseuelir  leurs  morts 
embaumés,  qui  estoit  signe  de  ceste 
incorruption  qu'ils  esperoient  en  la 
resurreclion  des  Morts)  ce  que  mesme 
depuis  eux  voulurent  faire  les  Maries. 
Ce  qu'ils  auoient  appris  de  leurs  pères 
anciens:  car  losepli  au  vieil  Testament 
commanda  à  ses  Médecins  d'embau- 
mer son  père  2. 

»  S.  lean  ,  20.  39.  —  A.  P. 
«  Gènes.  50.  2.  —  A.  P. 
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Or  pour  bien  embaumer  vn  corps , 
premièrement  il  faut  vuider  tous  Irs 
entrailles  et  viscères  :  reseruant  le 
cœur  parliculierement ,  à  fin  de  l'em- 
baumer et  mettre  à  part,  ainsi  qu'il 
sera  aduisé  par  les  amis  du  defunct  : 
il  faudra  pareillement  vuider  le  cer- 
ueau  ,  après  auoir  coupé  le  crâne , 
ainsi  qu'on  fait  es  dissections  et  ana- 
tomies.  Ce  fait,  il  faut  faire  des  inci- 
sions profondes  et  long-ues  es  bras , 
dos,  fesses,  cuisses,  iambes,  et  princi- 
palement à  l'endroit  des  grandes  vei- 
nes et  artères,  à  fin  d'en  faire  sortir  le 
sang  qui  se  corromproit ,  et  pareille- 
ment aussi  d'y  plonger  des  poudres  : 
cela  fait,iifautexactement  lauer  tout 
le  corps  auec  vue  esponge  imbue  d'eau 
de  vie  et  fort  vinaigre,  dans  lequel 
auront  bouilli  absinthe,  aloé,  pom- 
mes de  coloquintes,  et  sel  commun  et 
alum:  en  après  faudra  remplir  lesdites 
incisions  et  toutes  les  ouuertures,  et 
les  trois  ventres,  des  choses  qui  s'en- 
suiuent,  assez  grossement  puluerisées. 

:^.  Pul.  rosat.  camomil.  melil.  balsami, 
menlhœ,  aiieth.  saiuiaî,  lauand.  roris. 
maior.  lliymi ,  absintli.  cyperi,  calam. 
aromat.  geiu.  ireos  Flor.  assœ  odoratœ, 
caryophyl.  nue.  mosc.  cinamo.  slorac. 
calam.  benioin,  myrrha;,  aloës,  sandal. 
omnium. 

En  après  les  incisions  seront  cou- 
sues :  puis  faut  oindre  tout  le  corps 
de  térébenthine  liquéfiée  auec  huile 
de  camomille  et  de  rose,  y  adioustant, 
si  bon  semble,  huiles  aromatiques, 
tirées  par  quinte-essence  :  puis  au 
reste  sera  en  tout  saupoudré  auec 
portion  des  poudres  dessus  dites  :  en 
fin  sera  enueloppé  d'vn  linceul,  et 
après  de  toile  cirée,  et  pour  fin  de 
tout  l'appareil ,  sera  mis  en  un  cer- 
cueil de  plomb  bien  ioint  et  soudé, 
rempli  de  bonnes  herbes  aromatiques 
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seiches.  Et  si  le  Chirurgien  estoit  en 
quelque  lieu  où  il  ne  peust  recouurir 
les  susdites  poudres,  comme  en  quel- 
que place  assiégée,  il  se  contentera 
des  suiuantes. 

'if.  Calcis  ext.  ciner.  communis  aut  querc. 

Au  reste,  le  corps  estant  en  tout  et 
par  loullauéde  vinaigre,  ou  de  lexiue 
en  lieu  de  vinaigre,  telles  choses  con- 
serueront  le  corps  vne  bonne  espace 
de  temps,  pourueu  que  ne  soit  en 
temps  de  grande  chaleur,  et  qu'il  ne 
soil  silu(î  en  lieu  chaud  et  humide  :  ce 
quei'ay  fait  quelquesfois. 

Qui  est  cause  qu'à  présent  les  Roys, 
Princes,  et  grands  Seigneurs  n'estans 
bien  embaumés,  et  vuidés,  et  laués 
d'eau  de  vie  et  de  vinaigre ,  et  sau- 
poudrés de  choses  grandement  aro- 
matiques ,  neantmoins  tout  cela,  en 
cinq  ou  six  iours,  plus  ou  moins,  sen- 
tent si  mal  qu'on  ne  peut  endurer 
eslre  au  lieu  où  ils  sont,  et  est-on  con- 
traint les  enfermer  en  plomb.  Cela 
adulent  par-ce  qu'ils  ne  sont  longue- 
ment gardés  en  saumure  auec  les- 
dites choses  aromatiques,  comme  an- 
ciennement on  faisoit,  et  aussi  par  la 
grande  multitude  de  gens  qui  entrent 
pour  les  voir,  et  le  grand  nombre  de 
torches  et  luminaires  estans  iour  et 
nuit  :  cela  eschauffe  si  fort  l'air,  que 
le  corps  n'ayant  esté  imbu  de  choses 
qui  gardent  la  pourriture ,  cela  fait 
qu'en  peu  de  iours  se  corrompent  et 
pourrissent,  et  de  leur  pourriture s'es- 
leue  vne  vapeur  puante  et  cadaue- 
reuse ,  qui  offense  grandement  ceux 
qui  la  sentent  '. 

Parquoy  ma  façon  de  bien  et  deuë- 
ment  embaumer  et  garder  les  corps 

1  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  en  1579;  en 
1575  le  suivant  commençait  tout  simple- 
ment :  Or  ma  façon,  etC. 
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morts  fort  long-temps,  c'est  qu'après 
les  auoir  viiidés  comme  dessus,  il  l;'s 
conuient  poser  en  vn  vaisseau  de  bois 
bien  ioint,  rempli  de  fort  vinaigre  au 
quel  on  anra  fait  bouillir  sel  et  herbes 
aromatiquesetameres,  comme  aluine, 
rue,  aloës  ,  coloquinte  :  puis  adious- 
ter  eau  de  vie  deux  ou  trois  quartes  , 
et  laisser  tr<  mper  les  corps  en  ceste 
mislure  l'espace  de  vingt  iours  :  après 
les  faut  mettre  debout ,  et  les  laisser 
en  lieu  sec  et  non  humide.  Le  vinaigre 
garde  de  pourriture,  d'autant  qu'il 
est  froid  et  sec  ,  qui  sont  deux  choses 
répugnantes  à  putréfaction  :  ce  que 
l'expérience  monstre.  Car  en  icehiy 
on  garde  les  herbes ,  fleurs ,  fruits,  et 
autres  choses  sans  qu'elles  se  pour- 
rissent, le  proteste  auoir  vn  corps , 
lequel  me  fut  donné  par  le  Lieute- 
nant Criminel  ,  après  auoir  esté  exé- 
cuté ,  il  y  a  25.  ans  et  plus  *,  que  l'a- 
natomisay,  et  leuay  presque  tous  les 
muscles  du  corps  de  la  partie  dextre 
(à  fin  que  lors  que  ie  veux  faire  quel- 
que incision  ,  voyant  les  parties  de 
récente  mémoire,  que  ie  sois  plus  as- 
seuré  en  mes  œuures  )  la  partie  se- 
nestre  laissée  en  son  entier  :  toutes- 
fois  à  fin  d(;  le  mieux  conseruer,  ie  le 
piquay  d'vn  poinçon  en  plusieurs  en- 
droits, à  fin  que  la  liqueur  penetrast 
au  profond  des  muscles  et  autres 
parties  :  et  voit- on  encore  entiers  les 
poumons  ,  cœur,  diaphragme  ,  csto- 

1  Cette  liisloire  a  été  également  rapportée  au 
livre  de  la  Mumic;  et  comme  je  n'en  sa- 
vais pas  la  première  origine,  j'avais  pré- 
sumé que  celle  [trrparalion  avait  dû  èlre 
faite  vers  1657.  Comme  ie  texte  auquel  celle 
note  se  rapporte  a  paru  en  1575,  c'est  donc 
avant  1550  que  Paré  avait  préparé  son  ca- 
davre ,  et  probablement  à  l'époque  où  il  dis- 
séqu.iit  avec  Tbierry  de  Héry  pour  les  le- 
çons de  la  Faculté  de  médecine. 
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mach  ,  râtelle,  reins,  cl  si'mbîab'o- 
nient  le  poil  de  la  barbe  ,  de  la  teste, 
et  d'autres  parties  ,  voire  les  ongles , 
lesquels  i'ay  apperceus  euideinmont 
croistre ,  après  les  auoir  par  diuersos 
fuis  rongnès  '. 

Par  ces  miracles  en  la  nalure  (  tels 
osé-ie  les  appeler,  puis  que  les  corps 
priués  de  leur  ame  et  substance  ,  qui 
est  le  sang ,  poussent  encor  leurs  ex- 
cremens,  à  sçauoir  le  poil  et  les  on- 
gles )  ayant  fini  mon  œuure ,  i'ay  eu 
aussi  esgard  à  l'ordre  tenu  en  la 
poursuite  d'iceluy.  Car  ayant  déclaré 
ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la  con- 
seruation  de  ce  corps  estant  en  vie, 
et  pour  le  remettre  en  vigueur  ,  y 
ayant  quelque  altération  :  c'estoit 
bien  raison  aussi  que  la  On  de  ce  Dis- 
cours fust  du  corps  mort  ,  et  des 
moyens  de  le  conseruer  en  son  en- 
tier sans  pourriture ,  et  sans  y  em- 
ployer des  frais  si  exorbitans  que 
faisoient  iadisles  Roys  (par  trop  scru- 
puleux) d'Egypte,  qui  employoient 
toutes  les  drogues  aromatiques  que 
l'Orient  produit ,  pour  embaumer 
leurs  corps  :  et  dressoient  des  basli- 


'  L'édition  de  1575  ajoutait  ici  :  «Lay/- 
gure  duquel  l'est  encore  cei,te  fois  lepreseiilco 
Uinl  du  deunni  que  du  derrière.  L'expUtalioii 
des  (ellies  oui  esté  déclarées  cij  deuuui  en  l'A- 
naiomie.  »  On  voyait  en  effet  à  la  suite  une 
figiu'e  intitulée  :  Figure  d'vn  corps  analomisc 
et  embaumé  il  y  a  vinyi-cinq  uns  et  plusy  sans 
sentir  aucune  feleur. 

Celait  un  sujet  debout,  couvert  de  la 
peau  du  côlé  gauche,  les  muscles  disséqués 
du  côlé  droit,  et  du  reste  la  même  ligure 
qu'il  avait  employée  dans  son  anatomiepour 
la  démonstration  des  muscles  ;  ce  qui  fait 
douter  que  vraiment  ce  fût  là  le  dessin  de 
son  cadavre.  Au  reste  ,  cette  figure  fut  effa- 
cée en  1579,  et  le  livre  complolé  par  le  long 
article  que  j'ai  reproduit. 

/.: 
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mens  admirables  pour  leur  seruir  de 
sépulture  '. 

Ayant  donccondiiitmonœuiire  ius- 
qu'à  la  fin  et  période,  et  en  iceluy 
(par  la  grâce  de  Dieu)  tout  ce  que 
i'ay  pu  ramasser,  tant  des  anciens  qui 
ont  sceu  vrayement  la  chirurgie,  que 
des  médecins,  hommes  expérimentés, 
et  de  ce  que  moy-niesme  en  ay  pra- 
tiqué :  ie  prieray  tout  lecteur  bening, 
candide  et  de  bon  naturel,  de  sarres- 
ter  plus  à  ma  bonne  intention  que 
aux  fautes  qu'ii  pounoit  trouuer  en 
mon  liure.  Car  estant  homme,  comme 
ie  suis,  il  est  aussi  impossîl)îe  que  ie 
ne  sois  suiet  à  faiiîir,  n'y  ayant  rien 
de  parfait  parmy  l'imperlection  des 
choses  de  ceste  masse  terrestre.  Et  ie 
proteste  que  ie  n'ay  rien  fait,  ny  pour 
desplaire,  ny  pour  paroistre  plus  ha- 

1  Là  se  termine  le  livre  dans  l'édition  de 
158àel(ians  toutes  celles  qui  ont  suivi  depuis. 
Mais  en  1,^79,  Paré  complétait  son  œuvre 
par  une  sorte  d'épilogue  ,  où  il  se  montrait 
tout  entier,  modeste,  mais  confiant  en  sa 
force,  amoureux  de  la  gloire,  non  seulement 
pour  lui-même  ,  mais  pour  son  pays  ;  animé 
suriout  du  désir  d'être  utile,  et  rendant  à 
Dieu  un  pieux  tiommage  des  talents  qu'il  en 
avait  reçus.  La  traduction  latine  faite  sur 
cette  édition  de  1579  n'avait  gardé  de  ce 
morceau  que  les  lignes  suivantes,  où  l'on  ne 
reconnaît  pas  même  la  pensée  de  Paré. 

Atque  iinmensi  hitjus  noslri  laboris  hœc 
mela,liœc  per  Dei  graliam  sit  requies,  cui  soli 
optivto  maximo,  btimorlali,  et  inuisibili  honor 
et  gloria  in  scecula  sœculorum.  Amen. 

Pourquoi  cet  épilogue  fut-il  retranché 
en  1685?  Probablement  parce  que  la  Collec- 
tion ne  finissait  plus  en  cet  endroit ,  se 
trouvant  alongée  et  complétée  par  la  grande 
Apologie.  Mais  comme  le  vrai  Canon  scienti- 
fique de  noire  auteur  se  termine  avec  le  livre 
des  Happons  ,  je  n'ai  pas  voulu  dérober  au 
texte  un  des  morceaux  les  plus  remarqua- 
bles de  pens:c  et  de  style  qui  soient  sortis 
de  la  plume  d'A.  Pai«. 


bile  que  les  autres  :  seulement  à  fin 
que  la  connoissance  des  choses  que 
Dieu  m'a  donnée  ne  demourast  en- 
seuelie,  et  que  ce  thresor  peust  profi- 
ter et  à  ceux  qui  ores  viuent  et  à  la 
postérité  :  croyant  que  si  l'eusse  teu  et 
supprimé  cecy,  mon  nom  eust  plus 
mérité  de  blasme  que  de  los  ' ,  puis- 
que i'eusse  enuié  le  salut  à  nos  ne- 
ueux  ,  et  dénié  aux  suruiuans  ce  de 
quoy  l'expérience  m'a  fait  largesse. 
D'autant  que  nous  ne  sommes  nés 
pour  nous  seuls,  ains  pour  profiter 
aux  autres  ,  et  que  la  raison  veut 
qu'on  coiuîoisse  à  l'auenir  que  nous 
nuons  esté  quelqucsfois,  en  laissant  à 
la  pos'.crili'^  vue  viiie  mémoire  de  nos- 
Ire  estre  et  de  nosirediiigence.  Au  sur- 
plus, si  i'ay  fait  quelque  faute  ,  ou  dit 
des  choses  mal  séantes  ou  desplaisan- 
tes (  comme  il  es-  impossible  de  com- 
plaire à  chacun  ;  on  me  fera  vn  singu- 
lier bien,  plaisir  et  faueur  de  marquer 
le  lieu  de  ma  faute,  et  m'en  informer 
chrestiennement,et  sans  vser  d'inuec- 
tiues  et  parolles  médisantes, et  m'aî- 
derdes  raisons  qui  seront  à  leur  cen- 
sure :  d'autant  que  tout  vieil  que  ie 
suis  ,  encor  veux-ie  imiter  Socrate  et 
lesaulres  anciens  philosophes,  et  ap- 
prendre l'amour,  juoiquei'aye  (com- 
me l'on  dit)  vn  pied  dedans  la  fosse.  Et 
ie  proleste  à  foy  d'homme  de  bien  de 
leur  en  sçauoir  bon  gré ,  leur  en  ren- 
dre grâces,  et  de  corriger  ma  faute, 
si  auec  raison  ils  me  monstrent  que 
ie  ne  la  puisse  défendre  ,  sans  que  ie 
m'opiuiastre  ni  aheurte  en  mes  seuls 
aduis ,  ou  que  ie  sois  vn  présomp- 
tueux loiiangeur  de  ce  que  i'entens 
ou  de  ce  que  ie  sçay  faire.  A  tant  ie 
mettray  fin  ,  suppliant  Dieu  qu'il 
luy  plaise  adoucir  le  cœur  de  ceux 
qui  me  portent  haine ,  et  les  réduire 

1  Quù  de  los ,  qu«  de  louange. 
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à  faire  comme  moy ,  et  à  publier  ce 
qu'ils  sçauent  à  la  gloire  de  sa  dinine 
Maieslé,  et  profit  des  François  et  hon- 
neur de  la, -France  :  laquelle  sera  de 
tant  plus  illustrée  parmy  les  nations 
eslranges  qu'il  y  aura  de  scauans  es- 
criuains  nés ,  nourris,  et  instruits  en 
icelle ,  et  que  les  cstrangcrs  auront 
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de  moyen  de  puiser  lesçauoir  et  l'ex- 
périence es  escoles  et  Vniuersités  de 
ce  royaume.  Prie  aussi  ceste  diuine 
bonté  qu'il  luy  plaise  dresser  nos  ac- 
tions selon  sa  sainte  volonté  ,  et  me 
l'aire  la  grâce  qu'elle  ait  mon  seruice 
pour  agréable. 


APOLOGIE,  ET  TRAITE 


CONTENANT 


LES  VOYAGES  FAITS  EN  DIVERS  LIEVX  ' , 
PAR  AMBROISE  PARÉ ,  DE  LAVAL , 

COINSEILLEU    ET    PREMIER   CIIIRVRGIEN    DV    ROY. 


Véritablement  ie  n'eusse  mis  la 
main  i\  la  plume  pour  escrire  de  telle 
manière  ,  n'eust  esté  que  quelqu'vn 
m'a  taxé  et  iniuiié  impudemment,  et 
mesprisé  par  haine  et  affection  parti- 
culière plus  que  de  bon  zèle  qu'il 
deuoit  auoir  au  public  ,  de  ma  ma- 
nière de  lier  les  veines  el  artères,  es- 
ciiuant  ce  qui  s'ensuit: 

'  Voici,  coaiiiic  il  a  clé  dit  dans  mon  In- 
Iroduclion,  le  dernier  oijuscule  jniblié  par 
Paré  de  son  vivant.  Il  parut  dans  la  qua- 
trième édition  des  œuvres  complètes,  en  loS6; 
et  la  daie  de  quelques  observations  qu'on 
trouvera  rapportées  plus  bas  (  pages  G81  et 
suiv.  )  fait  voir  qu'il  n'a  pu  être  écrit  avant 
l'année  15S4.  Le  livre  de  Gourmelen, auquel 
Paré  répond,  a\ait  paru  en  16S0  sous  ce  ti- 
tre ,  qui  en  explique  assez  l'esprit  :  Sicphani 
Gourmeleni  Curiosoliiœ  Parisiensis  rnedici 
Chii'urgicœ  avlh  ,  ex  Hippocralis  et  alioram 
veleriiiii  IMedicorum  decrelis,  ad  ratioiiis  nor- 
mam  redciciœ  Libri  III.  C'était  l'adoralion 
des  docirines  hippocratiqucs  et  galéniques 
poussée  jusqu'à  l'absurde;  c'était  le  mauvais 
côté  de  l'école  représentée  par  Paré, et  l'écueil 
où  elle  devait  périr.  Aussi  Paré ,  qui,  comme 


Malè  igîtur  et  nimium  arroganter, 
inconsultus  et  temerarius  quidam,  va- 
sorum  vstionem  j)ost  cmortui  meinbri 
resectioncm,  à  veteribus  omnibus  pluri- 
miim  commendatam ,  et  sempcr  pruba- 
iam,  damnare  ausus  est  :  nouum  quem- 
dam  ddigandi  vasa  modum  ,  contra 
veleres  omncs  imdicos  sine  ralione,  sine 
cxperientia  et  iudicio,  docere  cupiens, 

tous  les  hommes  vraiment  éminents,  tout 
en  résumant  en  lui  l'esprit  philosophique  de 
son  époque,  le  sentait  trop  étroit  pour  son 
génie,  et  pressentait  l'époque  à  venir,  Paré 
se  roidit  contre  cette  servilité  aveugle  ;  après 
avoir  vengé  sa  propre  doctrine,  il  attaque  cer- 
taines des  doctrines  anciennes  reproduites 
par  son  adversaire  ;  il  critique,  il  condamne 
ces  puissantes  autorités,  Paul  d'Egine,  Celse, 
et  jusqu'à  Ilippocratemcme;  il  donne  enfin 
aux  chirurgiens  du  xvi'^  siècle  l'exemple 
d'une  critique  aussi  large  et  aussi  hardie  que 
l'époque  pouvait  peut-être  la  comporter.  J'ai 
dit  dans  mon  Introduction  que  sans  doute 
Paré  avait  eu  communication  de  la  traduc- 
tion de  Courlin.  Il  parait  d'après  une  indi- 
cation de  Du  Verdicr,  rapportée  par  Haller, 
<{uc  celte  traduction  avait  paru  la  même 
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nec  animaduerlit  maiora  inultù  jyeri- 
cula  exipsanona  vasnruin  deligatione 
(  quam  acu  partem  sanam  profundc 
trawifigendo  adinhihtrari  mit  )  im- 
miner e ,  quam  e.vipsavstione  :  Nam  si 
acu  neruosam  al iqiiam  partem,  vel  ner- 
uuin  ipsum  pupugcrit ,  dinn  iia  noua  et 
inusitato  modo  venant  absurde  conatur 
constringcre  ,  noua  inflammatio  neces- 
sario  conscquetitr,  à  qua  conimlsio,  et 
à  coniiulsiune  cita  mors.  Quorum  symp- 
tomatum  metuGalenus  non  ante  trans- 
uersavulnerasuere  audebat{quod  tamen 
minus  erat pcriculosum  )  quàni  muscu- 
lorum  à'Kovtvpo'xjui  denudas^ct .  Adde  quod 
forcipcs  ,  quihus  post  seclionem  iterum 
carnem  dilacerat ,  ciim  retracta  rersus 
originem  vasa  se  pcsse  extrahere  som- 
niat ,  non  minorem  affcrunt  dolorem , 
quàm  ignila  ferramenla  admola.  Quod 
si  quis  nouum  hune  laniatum  exper- 
tus  incolnmis  euaserit^  is  Deo  optimo 
ma.iimo,  cuius  bcneficcntia,crudelita(e 
ista  et  cariiificina  liberatus  est ,  maxi- 
mas  gratias  et  habere ,  et  scmpcr  agere 
débet  1. 

Qui  est  à  dire  : 

«  Mal  doncques  et  trop  arrogam- 
ment ,  indiscrettement ,  et  temerai- 

année  que  l'ouvrage  même  ,  c'est-à-dire  en 
1580;  et  on  verra  que  Paré  la  cite  lui-même, 
à  la  page  G86,  sous  le  litre  que  Courtin  lui 
avait  donnée,  le  Guide  des  Chirurgiens. 

Du  reste  ,  celte  Apologie  comprend  deux 
parties  bien  distir.ctcs,  la  polémique  et  les 
voyages.  Taré  n'ayant  pu  en  revoir  une 
seconde  édition  ,  nous  y  trouverons  peu  de 
variantes  ;  par  la  nature  même  du  sujet,  cet 
opuscule  se  refusait  à  des  annotations  bien 
nombreuses;  et  la  plupart  des  notes  qui  s'y 
rattachent  appartiennent  A  Paré  lui-même. 

'  Ce  texte  est  copié  de  l'ouvrage  de  Gour- 
melen  ,  page  124  ei  suivantes.  J'ai  seule- 
ment rétabli  deux  ou  trois  mots  omis  sans 
doute  par  oubli ,  car  ils  n'ajoutent  ni  ne  re- 
tranchent rien  au  sens. 


rement ,  vn  certain  personnage  a 
voulu  condamner  et  blasmer  la  brus- 
lure  des  vaisseaux  après  l'amputa- 
tion d'vn  membre  corrompu  et  pour- 
ri ,  fort  loiiée  et  recommandée  des 
anciens  ,  et  tousiours  approuuée  : 
nous  voulant  et  désirant  nionstrer  et 
enseigner  sans  raison,  sans  iugemcnt 
et  expérience,  vnc  nouuelle  manière 
de  lier  les  vaisseaux  ,  contre  Topinioa 
de  tous  les  anciens  Médecins  :  ne  s'cs- 
tant  pas  donné  de  garde  ny  aduisé  , 
qu'il  suruient  beaucoup  plus  grands 
périls  et  accidens  de  ceste  nouuelle 
façon  de  lier  les  vaisseaux  (  laquelle  il 
veut  e.'^lre  faite  d'vne  aiguille  perçant 
profondement  la  partie  saine  )  que  de 
la  bruslure  et  vstion  desdits  vais- 
seaux. Car  si  par  l'aiguille  on  pique 
quelque  partie  nerueuse,  voire  mesme 
le  nerf  ,  quand  il  veut  par  ce  mojen 
nouueau  et  inusité  ,  lourdement  con- 
traindre la  veine  en  la  liant ,  néces- 
sairement il  s'ensuiura  vne  nouuelle 
inflammation  ,  de  l'inflammalion  la 
conuulsion,  de  la  conuulsion  la  mort  : 
pour  crainte  desquels  accidens,  Ga- 
lien  n"a  iamais  osé  coudre  les  playes 
transuersales  (  ce  que  toutesfois  estoit 
moins  dangereux  )  deuant  que  des- 
couurir  les  aponeu roses  des  muscles, 
loint  que  les  pincettes  auec  lesquelles, 
après  la  section,  de  rechef  il  deschire 
la  chair,  pendant  qu'il  pense  pouuoir 
tirer  dehors  les  vaisseaux  qui  se  sont 
retirés  vers  leur  origine,  n'apportent 
moins  de  douleur  que  les  fers  ardens. 
Et  si  quelqu'vn  ayant  expérimenté 
ceste  façon  nouuelle  de  cruaulé ,  en  a 
esté  guarl,  celuy-là  doit  rendre  grâces 
à  Dieu  à  tout  iamais,  par  la  bonlé  du- 
quel il  est  reschappé  de  telle  cruauté, 
sentant  plus  son  bourreau  que  Chirur- 
gien méthodique  >.  » 

»  Cette  traduction  n'est  pas  de  Courtin, 
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0  quels  beaux  mots  !  pour  vn 
homme  ancien  qui  se  dit  sage ,  et 
Docteur.  Il  ne  se  souuient  pas  que  sa 
barbe  blanche  l'admoneste  de  ne  dire 
aucune  chose  indigne  de  son  aage,  et 
qu'il  doit  despouiller  et  chasser  hors 
de  soy  toute  enuie  et  rancune conceuë 
contre  son  voisin. 

Or  maintenant  ie  luy  veux  prouuer 
par  authorilé,  raison  et  expérience , 
que  lesdites  veines  et  artères  se  doi- 
uent  lier. 


lequel  a  rendu  moins  fidèlement  le  texte, 
en  atténuant  quelque  peu  la  grossièreté  des 
expressions  de  Gourmelen.  Mais  il  est  vrai- 
ment remarquable  que  ni  Gourmelen  ni 
Courtin  n'aient  connu  au  juste  la  véritable 
méthode  de  Paré,  et  que  celui-ci  n'ait  pas 
relevé  dans  son  adversaire  ce  défaut  de  con- 
science et  de  bonne  foi.  On  peut  voir  en  effet 
aux  chapitres  22  à  24  du  livre  îles  Contusions 
(t.  II,  p.  224  et  suiv.),  que  l'aiguille  n'était 
entre  les  mains  de  Paré  qu'une  ressource 
extrême,  et  même  qu'il  ne  l'employait 
pas  comme  l'indiquent  les  deux  docteurs 
régents  de  la  Faculté.  Mais  les  chirurgiens  de 
Paris  même,  qui  auraient  dû  me  presier  la 
main  ,  dit  le  bon  Paré ,  qui  auraient  dû  em- 
brasser avec  ardeur  celte  magnifique  décou- 
verte ,  les  chirurgiens  la  laissèrent  perdre  et 
mettre  en  oubli  ;  et  voici  ce  que  ces  vaillants 
opérateurs  lui  avaient  substitué ,  sans  atten- 
dre pour  ainsi  dire  que  leur  maître  à  tous 
eût  fermé  les  yeux. 

Dans  une  annotation  qui  suit  l'article  de 
Gourmelen  ,  Courtin  écrit  : 

0  ...  La  question  est  plus  grande  de  la  fa- 
çon d'arrcsler  le  sang  à  l'amputation  des 
membres.  L'aulheur  en  veut  à  Maistre  Am- 
broise  Paré, qui  a  esté  inuenteur  de  la  liaison 
des  vaisseaux  faicte  par  vn  fil  double ,  et 
tors,  tiré  d'vne  aiguille  qu'on  met  et  fiche 
au-dessous  du  vaisseau  ,  et  va  d'outre  en  ou- 
tre, ou  d'vn  costé  à  l'autre  ,  à  fin  que  le  fil 
se  puisse  lier  des  deux  costez.  On  met  entre 
le  fil  et  la  peau  vn  peu  de  linge  ,  mais  la  dif- 
ficulté est  que  l'aiguille  peut  rencontrer 
quelque  nerf,  lequel  piqué  fera  les  accidens 
rapportez  par  l'Autheur  :  à  quoy  on  peut 


AUTHORITES. 

Quant  aux  authorités,ie  viendray  à 
celle  de  ce  grand  personnage  Hippo- 
crates,  lequel  veut  et  commande  gua- 
rir  les  fistules  du  siège  par  ligature, 
tant  pour  absumer  la  callosité,  que 
pour  euiter  l'hemorrhagie  '. 

Galien  en  sa  Méthode"^,  parlant  du 
flux  de  sang  fait  par  cause  externe , 
duquel  voicy  les  paroles  :  c'est  (dit-il) 
le  plus  seur  de  lier  la  racine  du  vais- 
seau, laquelle  i'entens  estre  celle  qui 
est  plus  prés  ou  du  foye ,  ou  du 
cœur. 

Auicenne  commande  de  lier  la  veine 
et  l'artère,  après  l'auoir  descouuerte 
vers  son  orig  ne  3. 

Guy  de  Cauliac  parlant  de  la  playe 
des  veines  et  artères,  enioint  au  Chi- 
rurgien de  faire  la  ligature  du  vais- 
seau ■*. 

Monsieur  HoUier  parlant  du  flux  de 
sang,  commande  expressément  de  lier 
les  vaisseaux  ^ 


respondre  que  les  nerfs  sont  à  demy  retirez, 
et  glissent  fort  aisément  sous  la  pointe  de 
l'aiguille  ,  bref  on  n'en  a  point  veu  arriuer 
d'accidens,  depuis  que  ceste  practique  est 
en  vsage.  Il  est  vray  que  maintenant  on  a 
trouué  vn  autre  expédient,  de  ielter  de  la 
poudre  de  bol  armene  dessus  les  vaisseanx 
et  toute  la  chair  de  la  partie  couppee,  puis 
auec  plumaceaux,  estouppes,  couuertes  en- 
cores  d'astringens,  auec  le  repos,  et  le  ré- 
gime ,  on  garantit  le  malade  de  perte  de  sang 
et  de  l'application  rigoureuse  de  fer  chaud, 
ou  de  la  piqueure  dangereuse  des  nerfs.  » 

Voyez  '.e  Guide  des  Chirurgiens,  édition  de 
1619,  p.  1G2. 

1  Au  liu.  des  Fistules  du  siège.  —  A.  P. 

2  Au  chap.  SJiu.  5.  —  A.  P. 

^  Liu.  4.  fueil.  4.  tract.  2.  cliap.  17. — A.  P. 
<  Traité  3.  doct.  1.  chap.  3.  —  A.  P. 
5  Au  liu.  3.  chap.  5.  de  sa  Matière  de  Chi- 
rurgie. —  A.  P. 
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Calmethée  au  chap.  dex  PUujes  des 
veineu  et  artère^,  traite  \n  Ires-sGur 
moyen  cl'arrester  le  flux  do  sau":  par 
ligature  du  vaisseau  '. 

Celse,  duquel  ledit  Médecin  a  la  plus 
grand'jrpait  rapsodié  son  Liure,  re- 
commande expressément  de  lier  les 
vaisseaux  au  flux  de  sang  suruenant 
aux  playes,  comme  remède  Ires-facile 
et  plusseur  2. 

Vesalius  en  sa  Chirurgie,  veut  que 
l'on  lie  les  vaisseaux  au  flux  de 
sang'. 

lean  de  Vigo  traitant  de  l'hemor- 
rhagie  aux  playes  récentes,  com- 
mande de  lier  la  veine  et  l'artère  ^. 

Tagaut  traitant  les  moyens  d'ar- 
rester  vn  flux  de  sang,  commande  de 
pinser  la  veine  ou  l'arlere  auec  rn 
bec  de  Corbin  ou  de  Perroquet,  puis 
la  lier  auec  vn  fil  assez  fort  ^. 

Pierre  de  Argilala  de  Boulogne, 
discourant  du  flux  de  sang  et  de  la 
manière  de  Tarresler ,  donne  vn  qua- 
trième moyen  expressénient,  qui  se 
fait  par  ligature  du  vaisseau  ^. 

loannes  Andréas  à  Cruce  Vénitien, 
fait  mention  d'vne  méthode  d'arrester 
le  flux  de  sang  par  ligature  du  vais- 
seau '. 

D'Alechamp  commande  de  lier  les 
veines  et  artères  ^. 

Or  voila, mon  petit  bon  homme,  des 
authorilés  qui  vous  commandent  lier 
les  vaisseaux.  Quant  aux  raisons,  je 
les  veux  débattre, 

L'hemorrhagie  n'est  pas    tant   à 


*  Au  lin.  des  Playes,  cliap.  12.  —  A.  P. 
«  Au  citap.  2G.  du  6.  lia.  —  A.  P. 
»  Au  cliup.  4.  du  3.  liu.  —  A.  P. 
<  Au  Un.  i .  iraicl.  1.  c'.iap,  '2.  — A.  P. 
5  Au  cltdii.  12.  du  2.  ///(.  —  A.  P. 
^Au  iraiié  4.  cliup.  1 1.  liu.  1.  —  A.  P. 

7  Au  liv.  1.  seci.  1.  cluip.  IG.  p.  5.  — A.  P. 

8  Sur  lé  88.  chap.  du  liu.  de  Paul.  —  A.  P. 
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craindre  (dites  vous  •)  à  la  section  de 
l'epiploon,  à  celle  des  varices,  et  in- 
cision des  artères  temporales,  qu'a- 
prés  Tampulation  d'vn  membre.  Or 
vous  mesmes  commandez,  qu'en  cou- 
pant les  varices,  l'on  arreste  le  flux  de 
sang  par  ligature  du  vaisseau,  Le 
mesme  vous  commandez ,  parlant  de 
la  suture  auec  l'amputation  etseclion 
de  la  coëffe  altérée  de  l'air  ambient: 
voicy  vos  paroles  2;  Après  cela,  il  faut 
aduiser  à  la  coëffe,  car  s'il  y  en  a  quel- 
que partie  gastéc ,  pourrie,  corrom- 
pue, ternie  et  noirastre  :  premièrement 
l'ayant  liée,  de  peur  du  flux  de  sang , 
et  le  reste.  Vous  ne  dites  pas  après 
Vauoir  cautérisée:  mais  à  dire  vray, 
vous  auiez  les  yeux  fermés  et  tous 
les  sens  hébétés,  lors  que  vous  auez 
voulu  mesdire  d'vne  si  seure  mé- 
thode ,  et  que  ce  n'est  que  par  ire  et 
mauuaise  volonté  :  car  il  n'y  a  rien 
qui  aye  plus  de  puissance  de  chasser 
la  raison  de  son  siège  ,  que  la  choiera 
et  l'ire  :  ioint  que,  comme  l'on  vient  à 
brusler  la  partie  amputée,  le  plussou- 
uent  quand  l'eschare  vient  à  cheoir, 
il  suruient  vn  nouueau  flux  de  sang, 
comme  i'ay  apperceu  plusieurs  lois, 
n'ayant  encore  esté  inspiré  de  Dieu 
d'vn  si  seur  moyen,  lorsque  i'vsoisdu 
feu.  Que  si  vous  n'auez  trouué  ou  en- 
tendu ceste  méthode  aux  liures  des 
anciens,  vous  ne  la  deuez  ainsi  fouler 
aux  pieds,  et  parler  sinistrement  d'vn 
qui  toute  sa  vie  a  préféré  le  profit  du 
public  au  sien  particulier.  X'est-il 
pas  plus  que  raisonnable  de  se  fonder 
au  dire  d'Hippocrales ,  de  l'authorité 
duquel  vous  vous  seruez  ^ ,  qui  est 


1  Au  liu.  2.  chap.  de  l'AïKjeoloriie,  fueit. 
17G.— A.  P. 

^  Au  liu.  t .  chap.  de  la  Suture.  —  A.  P. 

3  Au  chap.  de  la  Breusleurc ,  lia.  2.  fueil. 
2r,G.  —A.  P. 
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telle  :  que  ce  que  le  médicament  ne 
guarit  point ,  le  fer  le  fait,  et  ce  que  le 
fer  n'amende  point,  le  feu  l'extermine. 
C'est  vue  chose  qui  ne  sent  point  son 
Chrestien,  de  brusler  tout  du  premier 
coup  sans  s'arrestcr  aux  plus  doux 
remèdes ,  comme  vous  mesmcs  escri- 
uez  1,  parlant  des  conditions  requises 
au  Chirurgien  pour  bien  guarir,  le- 
quel passage  vous  empruntez  d'ail- 
leurs 2  :  car  ce  qui  se  peut  faire  dou- 
cement sans  feu ,  est  bien  plus  re- 
commandable qu'autrement.  N'est-ce 
pas  vne  chose  que  toute  l'Eschole 
lient  comme  vn  axiome,  qu'il  faut 
lousiours  commencer  aux  plus  aisés 
remèdes?  ets'ils  ne  sont  suffisans,  Ton 
vie^ndra  aux  extrêmes  ,  suiuant  la 
doctrine  d'Hippocrates.Galien  recom- 
mande tant,  au  lieu  preallegué  3,  de 
traiter  les  malades  tost ,  seurement, 
eî  auec  le  moins  de  douleur  que  faire 
se  pourra. 

VENOiNS    MAINTENANT   A    LA   RAISON. 

Or  est-il  qu'on  ne  sçauroit  appliquer 
les  fers  ardens  qu'auec  vne  extrême 
et  véhémente  douleur,  en  vne  partie 
sensible,  exempte  de  gangrené,  qui 
seroit  cause  d'vneconuulsion,  fiéure, 
voire  sonnent  la  mort.  Et  d'auantage 
seroient  après  les  pauures  patiens 
long  temps  sanseslre  guaris,  à  raison 
que  par  l'action  du  feu  il  se  fait  es- 
chare  qui  se  fait  delà  chair  suiette, 
laquelle  estant  tombée,  il  faut  que 
Nature  régénère  vne  autre  chair  nou- 
neile  au  lieu  de  celle  qui  aura  eslé 
bruslée,  ioint  que  l'os  demeure  nud 
et  descouuert,  et  parce  moyen  y  reste 
le  plus  souuent  vn  vlcere  incurable. 

'  ^-ia  liu.  i.  fiicil.  6. 

2  Galicn ,  uu  liu.  4.  de  la  Mclhodc  et  au  liu. 
de  Arie. — Hippocrates,  Aph.  G.  liu.  \. — A.  P. 
2  yla  lin.  de  yîrie  pnruci.  —  A.  P. 


Encore  y  a-il  vn  antre  accident  : 
c'est  que  souuent  l'eschare  tombée, 
la  chair  n'estant  bien  régénérée  ,  le 
sang  en  sort  autant  ou  plus  qu'aupa- 
rauant  :  et  quand  on  les  aura  liés,  la 
ligature  ne  tombera  que  première- 
ment la  chair  ne  les  aye  recouuerts. 
Ce  qui  est  prouuépar  Galien  •,  disant 
que  les  medicamens  escharotiques 
qui  engendrent  croustes  toutesfoiset 
quantes  qu'ils  tombent ,  délaissent  la 
partie  plus  nue  que  sa  naturelle  ha- 
bitude ne  requiert.  Caria  génération 
de  crouste  prouient  des  parties  su- 
iettes,  et  qui  sont  situées  à  l'entour, 
demy  bruslées,  par  manière  de  dire. 
Parquoy  d'autant  que  la  partie  est 
bruslée,  d'autant  perd-elle  sa  chaleur 
naturelle. 

Or,  dites  vous,  quand  il  est  nécessaire 
d'ver  de  medicamens  escharotiques , 
ou  de  ferremens  ardens  ,  c'est  quand  le 
flux  de  sang  est  concitc  par  érosion  ,  ou 
quelque  gangrené  ou  putréfaction.  Or 
est-il  ainsi  qu'aux  playes  récentes  il 
n'y  a  nulle  gangrené  ni  putréfaction  : 
Ergo,  les  cautères  n'y  doiuent  eslre 
appliqués.  Et  lors  que  les  anciens 
ont  commandé  de  mettre  les  fers  ar- 
dens en  la  bouche  des  vaisseaux  ,  ce 
n'a  seulement  esté  pour  arrester  le 
sang,  mais  principalement  pour  cor- 
riger la  malignité  ou  pourriture  gan- 
greneuse qui  pourroit  gaster  les  par- 
ties voisines.  Et  faut  icy  noter  que  si 
l'eusse  conneu  tels  accidens  venir, 
qu'auez  déclaré  en  vostre  liure,  pour 
tirer  et  lier  les  vaisseaux ,  iamais  ie 
n'eusse  esté  trompé  deux  fois  ,  et 
n'eusse  voulu  laisser  à  la  postérité 
par  mes  escrits  telle  manière  d'arres- 
ter  le  flux  de  sang  :  mais  ie  l'ay  escrit 
après  l'auoir  veu  faire,  et  fait  plu- 
sieurs fois  auec  heureux  succès.  Voila 

1  Au  5.  de  la  Méthode.  —  A.  P. 
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ce  qui  peut  aduenir  de  voslie  conseil 
inconsidéré,  et  sans  examiner  et  s'ar- 
resler  sur  la  facililé  de  lier  lesdits 
vaisseaux.  Car  voicy  vostre  but  et 
proposition  :  Lier  les  vaisseaux  après 
l'amputation  est  vn  remède  nouucau  , 
dites  vous  ,  donc  il  n'en  faut  vser: 
c'est  mal  argumenté  pour  vn  Doc- 
teur. 

Quant  à  ce  qu'il  faut  (dites  vous) 
vser  du  feu  après  les  amputations  des 
membres,  pour  consommer  et  tarir  la 
putréfaction  qui  est  commune  aux  gan- 
grenés et  mortifications  :  cela  à  la  vé- 
rité n'a  point  de  lien,  d'autant  que  la 
pratique  est  d'amputer  tousiours  la 
partie  au  dessus  de  ce  qui  est  mortifié 
et  corrompu ,  comme  escrit  et  com- 
mande Celse  1,  de  faire  l'amputation 
sur  ce  qui  est  sain ,  plustost  que  de 
laisser  quelque  chose  du  corrompu. 
le  vous  demanderois  fort  volontiers  , 
si  lors  qu'vne  veine  est  coupée  à  (ra- 
uers,  et  qu'elle  s'est  retirée  fort  auant 
vers  son  principe,  vous  ne  feriez  point 
de  conscience  de  brusier  iusques  à 
ce  qu'eussiez  tioiiué  l'orifice  de  la 
veine  ou  artère  ,  et  s'il  n'est  pas  plus 
facile  auec  vn  seul  bec  de  Corbin  de 
pincer  et  tirer  le  vaisseau  et  le  lier? 
En  quoy  vous  monstrez  apertemenl 
vostre  ignorance  2,  et  qu'auez  vostre 
ame  saisie  d'vne  grande  animosité  et 
cholere  Nous  voyons  pratiquer  tous 
les  iours,  auec  lieureux  succès,  ladite 
ligature  du  vaisseau  après  l'ampula- 
tion  d'vne  partie  :  ce  que  ie  veux 
maintenant  vérifier  par  expériences 
et  histoires  de  ceux  à  qui  ladite  li- 
galure  a  esté  faite,  et  persormes  vi- 
uantes. 

1  Au  lin.  5.  cliap.  2C.  et  au  lin,  7,  cliap  33. 
—  A.  P. 

2  Au  cliap.  de  la  Coiipeure  ,  liu.  2.  — A.  P. 


EXPERIENCE. 

Histoire  notable.  —  Opération  faîte  par 
Cliarbonnel, 

Le  seizième  iour  de  Juin  mil  cinq 
cens  quatre  vingts  et  deux ,  en  la 
présence  de  maistre  Jean  Liebauld, 
Docteur  en  la  faculté  de  Médecine 
de  Paris,  Claude  Viard,  Chirurgien 
iuré,  maistre  Malhurin  Huron,  Chi- 
rurgien de  monsieur  de  Souuray,  et 
moy,  Ican  Charbonnel ,  maistre  Bar- 
bier Chirurgien  à  Paris,  bien  en- 
tendu à  la  théorique  et  pratique  de 
Chirurgie,  a  fort  dexlrement  amputé 
la  iambo  senestre  à  vue  femme,  tra- 
uailiée  il  y  auoit  plus  de  trois  ans 
d'vne  extrême  douleur,  à  cause  d'vne 
grande  caiie  qui  estoit  aux  os  astra- 
gal ,  cyboïde,  grand  et  petit  focile  ,. 
et  par  toutes  les  parties  nerueuses, 
d'où  elle  sentoit  des  douleurs  intolé- 
rables iour  et  nuit.  Elle  s'appelle 
Marie  d'Hostel,  aagée  de  vinglhuit 
ans  ou  enuiron,  femme  de  Pierre 
Herué,  Escuyer  de  cuisine  de  ma- 
dame la  Duchesse  d'Vzés  ,  demeurant 
rue  des  Verbois,  par  delà  sainct  Mar- 
tin des  champs,  à  l'enseigne  du  chef 
sainct  lean  :  à  laquelle  leditCharbon- 
ncl  coupa  ladite  ïambe  à  quatre 
grands  doigts  au  dessous  du  genoiiil  : 
et  après  qu'il  eust  incisé  la  chair  et 
scié  l'os  ,  il  pinça  auec  le  bec  de  cor- 
bin la  veine,  puis  l'artère,  puis  les 
lia  :  dont  ie  proteste  à  Oieu  (comme 
la  compagnie  qui  y  estoit  le  pourra 
tesmoigner  )  qu'en  toute  l'opération 
qui  fut  soudainement  faiie,  il  n'y  eut 
pas  vue  pallctte  de  sang  perdue:  et 
commanday  audit  Charbonnel  d'en 
laisser  couler  d'auantage,  suiuant 
le  précepte  d'Hippocrates,  qu'il  est 
bon  en  toute  playe  et  vlcere,  mesme 
inueterée,  de  laisser  fluer  le  sang'  : 

•  En  lu  sent.  7.  du  liu.  (kl  Flceres.—\.  P. 
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par  ce  moyen  la  partie  est  moins  su- 
jette à  inflammation.  Ledit  Cliarbon- 
nel  continua  de  la  traiter  et  medica- 
menter ,  laqui-lle  a  esté  guaris  en 
deux  mois ,  sans  que  iamais  il  soit 
suruenu  aucune  hemorrhagie  ou  flux 
de  sang,  ny  autre  mauuais  accident: 
et  vous  est  allée  voir  en  vostre  logis, 
estant  toute  guarie. 

Autre  histoire. —  (Jperatioii  faite  par  f^iard. 


Autre  histoire  de  récente  mémoire, 
d'vn  chantre  de  Nostre  Dame,  nommé 
monsieur  Poulain  ,  qui  se  rompit  les 
deux  os  de  la  iambe,  qui  estoienl  bri- 
sés en  plusieurs  esclals,  de  façon 
qu'il  n'y  auoit  nulle  espérance  de  le 
guarir.  Pour  obuiei  à  la  gangrené  et 
mortification  ,  et  par  conséquent  à  la 
mort,  monsieur  Helin,  Docteur  Ue- 
gent  en  la  faculté  de  Médecine, 
homme  d'honneur  el  de  bon  sçauoir, 
Claude  Vlard  et  Simon  Piètre,  Chi- 
rurgiens iurés  à  Paris,  hommes  bien 
exercés  en  Chirurgie,  et  Balthasar 
de  Lestre  et  Léonard  de  Lescbenal , 
piaistres  Barbiers  Chirurgiens,  aussi 
bien  expérimentés  es  opérations  de 
Chirurgie,  fusmes  tous  d'auis,  pour 
obuieraux  accidensprediîs,  luy  faire 
entière  amputation  de  la  iambe,  vn 
peu  au  dessus  des  os  rompus  et  es- 
clattés ,  et  des  nerfs  ,  veines ,  et  artè- 
res dilacerées.  L'operalion  fut  dextre 
ment  faite  par  ledit  Viard ,  et  le  sang 
estanché  par  laligature  des  vaisseaux, 
en  la  présence  dudit  lîetin  ,  et  de 
monsieur  Tonsard ,  grand  vicaire  de 
Nostre  Dame  :  et  fut  continuellement 
pensé  par  ledit  Lescbenal ,  et  ie  l'al- 
lois  voir  par  fois.  Il  fut  heureusement 
guari  sans  l'application  des  fers  ar- 
dens,  et  chemine  gaillard  sur  vnc 
iambe  de  bois. 


Autre  histoire. 


L'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  et 
trois,  le  dixième  iour  de  Décembre, 
Toussaint  Po«son  ,  natif  de  Uoinuille, 
à  présent  demeurant  à  Beauuoisprés 
Dourdan,  auoit  la  iambe  toute  vlce- 
rée  et  tous  les  os  carieux  et  pourris , 
me  pria  que  pour  l'honneur  de  Dieu 
ie  luy  eusse  à  couper  la  iambe,  pour 
la  grande  douleur  qu'il  ne  pouuoit 
plus  tolérer.  Apres  estre  préparé,  luy 
lis  couper  la  iambe  à  quatre  doigts 
prés  la  rotule  du  genoiiil ,  par  Daniel 
Poullel ,  Tvnde  mes  seruiteurs,  pour 
l'apprendre  et  enhardir  à  faire  telle 
œuure,là  où  il  lia  bien  dextrement 
les  vaisseaux  pour  estancher  le  sang, 
sans  applicatioi!  de  fers  ardens ,  en  la 
présence  de  lacques  Guillemeau,  Chi- 
rurgien oriiinairii  du  Roy,  et  lean 
Charbonnel  ,  maistre  Barbier  Chi- 
rurgien à  Paris.  Et  pendant  la  cure, 
a  es!é  veu  et  visité  par  messieurs  Laf- 
filé  et  Courlin ,  Docteurs  regens  en 
la  faculté  de  Médecine  à  Paris.  La- 
dite opération  fut  faite  en  la  maison 
de  lean  Gohel  hostelier,  demeurant 
à  l'enseigne  du  Chenal  blanc  en 
Gréue. 

le  ne  veux  oublier  icy  à  dire  que 
madame  !a  Princesse  de  Montpensier, 
sçachant  qu'il  esloit  panure,  et  qu'il 
estoit  entre  mes  mains,  luy  donna  de 
l'argent  pour  payer  sa  chambre  et 
sa  pourriture.  Il  a  esté  bien  guari. 
Dieu  mercy,  et  s'en  est  retourné  en 
sa  maison  auec  vue  iambe  de  bois. 

Autre  histoire. —  Guiujrene  suruenue  de  cause 
<  antécédente. 

Vue  gangrené  suruint  à  la  moitié 
de  la  iambe,  à  vn  nommé  Nicolas 
Mesnager,  aagé  de  soixante  et  seize 
ans,  demeurant  rue  sainct  Honoré,  à 
l'enseigne  de  la  Hotte,  laquelle  luy 


suruint  de  cause  interne,  et  fut-on 
contraint  de  luy  amputer  la  iaml)e, 
pour  luy  sauuer  la  vie.  Et  fut  am- 
putée par  Antoine  Renaud,  mais- 
tre  Barbier  Chirurgien  à  Paris ,  le 
seizième  iour  de  décembre  mil  cinq 
cens  quatre  vingts  et  trois ,  en  la  pré- 
sence de  messieurs  le  Fort  et  la  Noue, 
Chirurgiens  iurés  à  Paris.  Et  le  sang 
fut  estanché  par  la  ligature  des  vais- 
seaux ,  et  est  à  présent  guari ,  et  se 
porte  bien ,  cheminant  auec  vne 
iambedebois. 

Autre  histoire.  —  Opération  faite  par 
Guillemeuu. 

Vn  passeur  d'eau,  au  port  de  Nesle, 
demeurant  prés  monsieur  du  Mas , 
contreroUeur  des  Postes,  nommé 
lean  Boussereau ,  à  qui  vne  harque- 
buse  se  creua  en  la  main,  qui  luy 
brisa  entièrement  les  os,  et  diiacera 
toutes  les  autres  parties,  en  sorte 
qu'il  fust  besoin  et  nécessaire  luy 
faire  amputation  de  la  main  deux 
doigts  au  dessus  du  carpe  ».  Ce  qui  fut 
fait  par  Jacques  Guillemeau  ,  à  pré- 
sent Chirurgien  ordinaire  du  Roy , 
qui  demeuroit  pour  lors  auec  moy. 
L'opération  fut  pareillement  faite 
dextrement,  et  le  sang  estanché  par 
la  ligature  des  vaisseaux ,  sans  les 
fers  ardens.  Il  est  encore  à  présent 
viuant. 

yiutrc  histoire.  —  Opération   faite  f.ar 
l'Aulheiir. 

Vn  marchand  grossier,  demeurant 
rue  sainctDenys,à  l'enseigne  du  gros 
Tournois,  nommé  le  luge,  lequel 
tomba  sur  la  teste,  où  il  se  fit  vne 
playe  prés  le  muscle  temporal ,  où  il 
eust  vne  artère  ouuerte ,  de  laquelle 

1  L'édition  de  1585  dit  seulement:  Imj 
Jaire  amputation  du  bras. 
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sortoit  le  sang  fort  impétueusement , 
de  façon  que  les  remèdes  communs 
pour  l'estancher  n'y  sçeurent  seruir  : 
i'y  fus  appelle,  où  ie  Irouuay  mes- 
sieurs Rasse,  Coinleret,  Viard,  Chi- 
rurgiens iurés  à  Paris,  pour  estan- 
cher  le  sang  :  où  promplement  ie  pris 
vne  aiguille  enfilée,  et  luy  liay  l'ar- 
tère ,  et  depuis  ne  saigna  ,  et  fut  tost 
guari.  Tesmoin  en  sera  monsieur  Rous- 
selpt,  n'agueres  Doyen  de  vostre  fa- 
culté, qui  le  traitoil  auec  nous. 

Antre  histoire. 


Vn  sergent  du  Chastelet,  demeu- 
rant prés  sainct  André  des  Arts ,  qui 
eut  vn  coup  d'espée  à  la  gorge  au 
pré  aux  Clercs,  qui  coupoit  tout  en 
trauers  la  veine  iugulaire  externe  , 
subit  qu'il  fut  blessé,  posa  son  mou- 
choir sur  la  playe ,  et  me  vint  trouuer 
en  ma  maison  :  et  lors  qu'il  osla  son 
mouchoir,  le  sang  iaillissoit  d'vne 
grande  impétuosité.  Subit  liay  la 
veine  vers  sa  racine  :  par  ce  moyen 
fust  estanché,  et  guarist  grâces  à 
Dieu.  Et  si  on  eust  suiui  vostre  ma- 
nière d'estancher  le  sang  par  les 
cautères,  ie  laisse  à  penser  s'il  fust 
guari  :  ie  crois  qu'il  fust  mort  entre 
les  mains  de  l'operateur. 

Si  ie  voulois  reciter  tous  ceux  aus- 
quelson  a  lié  les  vaisseaux  pour  arres- 
ter  le  sang  ,  lesquels  ont  esté  guaris , 
ie  n'aurois  de  long  temps  fait  :  et  me 
semble  que  voila  assez  d'histoires  al- 
léguées, pour  vous  faire  croire  que  l'on 
estanché  seurement  le  sang  des  veines 
et  artères,  sans  appliquer  les  cautères 
actuels. 

Du  Bartas. 

Ccluy  là  qui  combat  contre  l'expérience , 
i\"e.st  digne  du  discours  d'vne  haute  science. 

Or,  mon  petit  maistre,  quant  à  ce 
que   me  reprochez  que  ie  n'ay  pas 
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escrit  en  mes  OEuures  toutes  les  ope  • 
rations  de  Cliirurgie  que  les  anciens 
escriuent,  i'en  serois  bien  marry  : 
car  si  ie  l'auois  fait,  à  bon  droit  me 
pourriez  appeller  carnifex.  le  les  ay 
laissées,  pource  qu'elles  sont  trop 
cruelles,  et  ay  voulu  ensniuir  les 
modernes,  qui  ont  modéré  telle 
cruauté  :  ce  que  toutesfois  auez  suiui 
pas  à  pas,  comme  il  appert  par  les 
opérations  cy  escriles,  extraites  de 
vostre  Liure,  qu'auez  retirées  çà  et 
là  de  certains  autheurs  anciens,  tel- 
les qui  s'ensuiuent  :  et  lesquelles 
vous  n'auez  laraais  pratiqué  ny  veu. 

Première  opcrolion. 

Aux  inueterées  fluxions  des  yeux 
et  aux  migraines,  Paul  yEginele ', 
comme  aussi  Albucasis-, commandent 
de  faire  l'arleriotomie,  duquel  ^gi- 
nete  voicy  les  paroles  :  //  faut  mar- 
quer les  artères  qui  sont  derrière  les 
oreilles  :  puis  les  couper,  en  trenchant 
iusques  à  l'os  ,  et  faire  vne  grande  inci- 
sion de  deux  doigts.  Ce  que  veut  aussi 
Aëce^,  que  l'incision  soit  faite  en 
trauers,  coupant  ou  incisant  la  lon- 
gueur de  deux  grands  doigts,  ius- 
ques à  ce  que  l'on  aye  Irouué  Tarière, 
comme  vous  commandez  faire  en 
vostre  Liure  ''.  Mais  moy,  me  tenant 
auec  Galien^,  qui  commande  de  pen- 
ser les  malades  tost,  seurement,  et 
auec  moins  de  douleur  que  faire  se 
pourra,  i'enseigne  au  ieune  Chirur- 
gien le  moyen  de  remédier  à  tels 
maux,  en  ouurant  les  artères  der- 
rière les  oreilles  et  celle  des  temples, 

1  Lia.  G.  chnp.  4  el  5.  —  A.  P. 

2  /.iu.  2.  chA.  —  X.  P. 

5  Lia.  3.  chap.  9.  secl.  7.  —  A.  P. 
<  ^u  chap.  de  l'/Jijpospalisme,'lia.  2. — A. P. 
5  Lia.  14.  chap.  dernier  de  la  3IcUiodc.  — 
A.  P. 


auec  vne  seule  incision  comme  à  vne 
saignée  '  :  et  non  à  faire  vne  grande 
incision ,  et  tailler  de  la  besongne 
pour  vn  long  temps. 

Seconde  opération. 

Aux  fluxions  qui  de  long  temps  se 
font  sur  les  yeux,  Paul  ^^ginete^et 
Albucasis  ^  commandent  de  faire  vne 
incision  qu'ils  appellent  Periscgthis- 
wo"?,  ou  Angiologie  des  Grecs  :  et 
voicy  les  paroles  de  Paul.  En  ceste 
opération  premièrement  on  rase  la 
teste:  jniis  se  donnant  garde  de  toucher 
aux  muscles  temporaux  ,  on  fait  vne 
incision  transuc7'se,  commençant  à  la 
temple  scnestre,  et  finissant  à  la  dextre. 
Ce  que  vous  auez  mis  en  vostre  Li- 
ure mot  pour  mof,  sans  en  rien  des- 
guiser,  qui  monstre  apertement  que 
vous  estes  vn  vray  plagiaire  :  comme 
l'on  pourra  voir  au  chapitre  que 
vous  appeliez  Taille  couronnée.^  qui 
se  fait  en  demy  rond  au  dessous  de 
la  suture  coronale  d'vne  temple  à 
l'autre,  iusques  à  l'os.  Or  ie  n'en- 
seigne pas  vn  tel  genre  de  remède  si 
cruel  :  ains  instruis  l'operateur  par 
raison,  authorité,  el  prennes  nota- 
bles, du  seur  moyen  de  remédier  à 
telles  aû"ections,  sans  bourreler  ainsi 
les  hommes  ^. 

Troisième. 

En  la  curation  de  l'empyeme,  Paul 
yEginetc ''i   Albucasis''',  et  Celsus^, 

1  y4u  chap.  4.  du  15.  lin.  de  mes  Oettures, 
—  A.  P.  —  Voyez  lome  II,  page  412, 

2  Ljii.  G.  ch.  7.  —  A.  P. 

3  Lin.  î.  ch.h.  —  K.  P. 

4  y4u  lin.  ?.  ch.  du  Periscythisme.  —  A.  P. 
'  Aach.  25.  dit  8.  liu.  de  mes  OEuurcf,. — 

A.  P.  — Voyez  tome  II ,  page  7G  el  suiv. 
6  Lia.  6.  ch.  44.  —  A.  P. 
•J  Liu.l.ch.  3.  —  A.  P. 
8  Lin.?,.ch.  22.— A.  P. 
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commandent  d'appliquer  les  vns 
treize,  les  aulres  quinze  cauleres, 
pour  donner  issue  au  pus  contenu 
dans  le  thorax,  comme  ledit  Celsus, 
lieu  preallegué,  l'ordonne  pour  les 
asthmatiques  :  qui  est  vne  chose 
(sauf  rhonncur  d'eux)  hors  de  toute 
raison,  que  puisque  le  but  du  Chirur- 
gien est  de  donner  issue  à  la  boue  il- 
Icc  contenue,  il  n'est  question  d'autre 
chose  que  de  faire  ouuerture  pour 
euacucr  la  matière  en  la  partie  plus 
décline  K  l'ay  monstre  seurement  au 
ieune  Chirurgien  le  moyen  de  ce 
faire ,  sans  tourmenter  les  patiens 
pour  néant  2. 

Oualriéme. 

Aux  mammelîes  trop  grosses,  Paul 
/Eginele  3  et  Albucrasis  ''»  comman- 
dent de  faire  vne  incision  en  croix, 
oster  toute  la  graisse,  puis  ioindre  la 
playe  par  suture  :  somme,  c'est  escor- 
cher  vn  homme  tout  en  vie  :  ce  que 
le  u'ay  iamais  pratiqué,  ny  conseillé 
de  faire  au  ieune  Chirurgien. 

t'inquiâne. 

Albucrasis  '"  et  Paul  ^Eginete  ^  veu- 
lent cautériser  le  foye  et  la  ratte 
auec  fers  ardens  :  ce  que  les  moder- 
nes n'ont  iamais  pratiqué  ,  comme 
aussi  la  raison  y  répugne  aperte- 
ment. 


1  Guy  de  Chauliac,  Traict.  2.  ducl.  1.  ch. 
1.—  A.  P. 

i  Liu.  G.  ch.  10.  — X.  P.  — V.  l.  I■^  p.;]91. 

3  Liu.  G.  cil.  40.  —  A.  P. 

4  Cil.  Al.  liu. '2.  —  A.  P. 

5  Au  lia.  1.  cit.  29.  et  30.  el aussi  au  liu.  2. 
c/i.32.  —  A.  P. 

^  Liu.  (i.  cil.  'û  et  48.  —  A.  P. 


Sixième, 

En  la  paracentèse  qui  se  fait  en  la 
troisième  espèce  d'hydropisie  appel- 
lée  Ascités.,  Celius  Aurelianus  •  com- 
mande faire  plusieurs  ouuertures  au 
ventre.  Albucrasis  '^  applique  neuf 
cautères  actuels,  à  sçauoir  quatre  à 
Tentour  du  nombril,  vn  sur  l'esto- 
mach,  vn  sur  la  ratte,  vn  sur  le  foye, 
deux  derrière  le  dos,  prés  les  vertè- 
bres, l'vn  d'iceux  prés  la  poitrine,  le 
dernier  prés  l'estomach.  Aëce  •^  est 
aussi  en  mesme  volonté  d'ouurir  le 
ventre  auec  plusieurs  cautères.  Paul 
iEginete^  commande  d'appliquer  cinq 
cautères  actuels  pour  faire  ladite 
paracentèse.  Mais  abhorrant  vne  telle 
manière  de  brusler,  de  laquelle  vous 
parlez  fort  par  tout  voslre  troisième 
liure,  ie  monstre  vne  autre  manière 
de  pratiquer,  laquelle  se  fait  en  fai- 
sant vne  simple  ouuerture  audit 
ventre,  comme  l'on  pourra  voir  à  mes 
OEnures-",  auec  heureux  succès. 

le  ne  monstre  point  en  tues  OEu- 
ures  la  manière  de  brusler  aux  leu- 
nes  hommes,  que  les  anciens  ont  ap- 
pelle infibularc  .'car  cela  ne  se  pra- 
tique point,  combien  que  Celse  l'es- 
criue  ^. 

Seiniéme. 

A  la  sciatique  prouenant  de  cause 
interne,  en  tant  que  les  muscosités 
desplacent  l'os  de  leur  lieu  :  Paul  ^ 
commande  de  brusler  sur  ledit  arti- 
cle iusques  à  Tos  :  Dioscoride  ^  com- 

1  Au  lia,  li.  ch.  J.  de  Diuluniis  viorùis.  — 
A.  P. 

2  Liu.i.cb.  33.—  A.  P. 

3  Liu.  3.  secl.  2,  ch.  89.  — •  A.  P. 

4  Liu.  G.  d/i.50.—  A.  P. 

'■>  Au  ch.  U.liu.G.—  X.V.—'î.  I,  p.  399. 
6  Au  ch.  25.  liu.  7.  —  A.  P. 
1  Liu.G.ch.lG.  —  S.,  P. 
a  TJu.  2.  ch.  "3.  —  A.  P. 
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mande  le  mesme.  Ce  que  ie  ne  trouue 
expédient,  prenant  indication  des 
parties  suiettes  :  car  ïà  où  l'on  veut 
brusler,  c*est  à  l'endroit  des  quatre 
muscles  gémeaux,  au  dessous  des- 
quels passe  le  gros  nerf  desrendant 
de  l'os  sacrum,  lequel  estant  bruslé, 
ie  vous  laisse  à  penser  ce  qui  en  ad- 
uiendroit,  comme  remarque  Galien  ', 
expressément  parlant  de  l'vstion  qu'il 
faut  faire  en  l'humérus. 

Huitième. 


En  la  luxation  des  vertèbres  faite 
en  dehors,  Hippocrales  2  commande 
que  Ton  attache  droit  l'homme  sur 
vne  eschelle,  les  bras  et  iambes  liés 
et  garrotés  :  puis  après  auoir  monté 
l'eschelle  au  hautd'vne  tour  ou  d'vn 
faiste  de  la  maison,  auec  vn  gros  ca- 
ble en  vne  poulie,  qu'on  laisse  tom- 
ber à  plomb  sur  le  pané  dur  et  ferme 
le  patient  :  ce  quHippocrales  dit 
qu'on  faisoit  de  son  temps.  Or  ie  ne 
monstre  pas  vne  telle  manière  de 
donner  l'estrapade  aux  hommes  :  mais 
ie  monstre  au  Chirurgien  en  mes 
OEuures»,  la  manière  de  les  réduire 
seurement  et  sans  grande  douleur. 

D'auanlageieseroismarrydesuiure 
lediredudil  liippocrates,  au  3.  Hure 
De  morbis,  lequel  commande  qu'à  la 
maladie  cWieToluuhis,  faut  faire  en- 
fler le  ventre  auec  vn  soufflet ,  met- 
tant le  canon  dans  l'intestin  droit, 
puis  y  souffler  iusques  à  ce  que  le 
ventre  soit  bien  tendu  ,  par  après 
bailler  vn  clystere  emollient,  et  es- 
toupper  le  cul  d'vne  esponge.  Telle 
pratique  ne  se  fait  point  auiourd'huy, 

1  Sur  lu  acnt.  'i'J.  de  /«  1.  sccl.  du  linre  des 
Ailides.  — A.  P. 

2  Senl-  22  el  23  de  la  -3.  seci.  du  lia.  des 

Articles.—  A.  P 

s  Ch.  10  du  15.  liu.—  k.  P.— T.  Il,  p.  363. 


partant  ne  vous  esmerueillez  si  ie 
n'en  ay  voulu  parler. 

Et  ne  vous  estant  pas  contenté 
de  rapsodier  les  opérations  des  au- 
theurs  susdits,  en  auez  aussi  pris  plu- 
sieurs" en  mes  OEuures,  comme  cha- 
cun peut  connoistre  :  qui  monstre 
apertement  qu'il  n'y  a  rien  de  vostre 
inuention  en  vostre  Guide  des  Chirur- 
giens. 

le  laisse  à  part  vne  autre  infinité 
d'opérations  inutiles  que  vous  cottez 
dans  vostre  liure,  sans  sçauoir  quel- 
les bestes  sont ,  pour  ne  les  auoir  ia- 
mais  veu  pratiquer  :  mais  pour-ce 
que  vous  auez  trouué  cela  escrit  es 
liures  des  anciens,  vous  les  auez  mis 
en  vostre  liure. 

D'auantage    vous    dites    que   me 
monslrerez  ma  leçon  aux  opérations 
de  Chirurgie.  Il  me  semble  que  ne 
sçauriez  :  par  ce  que  ne  l'ay  pas  ap- 
prise seulement  en  mon  estude,  et 
d'auoir  ouy  par  plusieurs  et  diuerses 
années   les  leçons  des  Docteurs  en 
médecine  :  mais  comme  i'ay  escrit  cy 
deuant  en  l'epistre  au  Lecteur,  i'ay 
fait  résidence  en  l'Hostel  Dieu  de  Pa- 
ris par  l'espace  de  trois  ans,  où  i'ay 
eu  le  moyen  de  voir  et  apprendre 
beaucoup  d'œuures  de  Chirurgie  sur 
vne  infinité  de  malades ,  ensemble 
l'anatomie  sur  vne  grande  quantité 
de  corps  morts,  ainsi  que  souuent  l'en 
ay  fait  preuue  tres-suffisante  publi- 
quement aux  Escholes  de  médecine 
de  Paris.  Mon  bonheur  m'a  fait  voir 
encore  plus  outre.  Car  estant  appelle 
au  seruice  des  Rois  de  France  (qua- 
ti  e  desquels  i'ay  serui)  me  suis  trou- 
ué en  compagnie,  aux  batailles,  es- 
carmouches,  assauts   et   sièges  des 
villes  el  forteresses,  comme  aussi  i'ay 
esté  enclos  es  villes  auec  les  assiégés, 
ayant  charge  de  traiter  les  blessés. 
D'auantage,  i'ay  demeuré  longues 


années  en  ceste  gi'^i^de  et  fameuse 
ville  de  Paris,  où  grâces  à  Dieu  i"ay 
tousiours  vescu  en  Ires-bonne  répu- 
tation entre  tous,  et  n"ay  tenu  le  der- 
nier rang  enUe  ceux  de  mon  estât, 
veu  qu'il  ne  s'est  trouué  cure  tant 
grande  et  difficile  fust-clle,  que  ma 
main  et  mon  conseil  n'ayent  esté  re- 
quis, ainsi  que  ie  fais  voir  par  ce  mien 
œuure.  Or  osercz-vous  (ces  choses 
entendues)  dire  que  m%)pprcndrez  à 
exécuter  les  œuures  de  Chirurgie, 
attendu  que  n'auez  lamais  parti  de 
vostre  estude? 

Les  opérations d'icelie  sont  quatre 
en  gênerai  (comme  bien  auons  dé- 
claré cy  deuanl)  où  vous  n'en  faites 
que  trois,  à  sçauoir,  ioindre  le  sépa- 
ré, séparer  le  continu,  et  oster  le  su- 
perflu :  et  la  quatrième  que  ie  fais,  au- 
tant nécessaire  que  d'industrieuse  in- 
uenlion,  est  d'adiouster  ce  qui  défaut, 
comme  i'ay  monstre  cy  dessus. 

Aussi  vous  vouiez  que  le  Chirur- 
gien ne  fas3e  que  les  trois  opérations 
susdites,  sans  s'entremettre  d'ordon- 
ner vn  simple  cataplasme,  disant  que 
c'est  ce  qui  vous  est  venu  à  vostre 
part  de  la  Médecine  :  et  que  les  an 
ciens  (  au  discours  qu'auez  fait 
au  Lecteur)  ont  diuisé  la  snilte  du 
Médecin  en  trois  bandes,  à  sçauoir, 
Viuandiers  ,  Apoticaires,  et  Chirur- 
giens. Mais  ie  vous  domanderois  vo- 
lontiers qui  est  celuy  quien  a  fail  le 
partage  :  et  où  aucun  en  seroit  fait, 
qui  sont  ceux  qui  se  sont  contentés 
de  leur  part,  sans  quelque  entreprise 
sur  l'autre?  Car  Hippocrales,  Galien, 
iEtius,  Auicenne,  bref  tous  les  Méde- 
cins, tant  giccs ,  latins,  qu'arabes, 
n'ont  iamais  traité  de  l'vn  qu'ils 
n'ayent  traiîé  de  l'autre,  pour  la 
grande  aftinité  et  liaison  qu'il  y  a  en- 
tre les  deux  :  et  seroit  bien  difficile  en 
faire  autrement.  Or  quand  vous  vou- 
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lez  mettre  si  bas  la  Chirurgie,  vous 
contredites  à  vous  mesmes.  Car  en 
l'episire  liminaire  que  vous  auez  dé- 
diée àdefunct  monsieur  deMartigues, 
vous  dites  que  la  Chirurgie  est  la  plus 
noble  partie  de  la  Médecine,  tant  à 
raison  de  son  origine ,  antiquité,  né- 
cessité, que  certitude  en  ses  actions  : 
car  elle  opère  luceapcrta,  comme  es- 
crit  doctement  Celse  au  commence- 
ment du  7.  liure.  Partant  il  est  à 
croire  que  n'auoz  iamais  sorti  de 
vostre  estude  que  pour  enseigner  la 
théorique  (si  l'auez  peu  faire). 

Les  opérations  de  chirurgie  s'ap- 
prennent à  l'œil  et  au  toucher. 

le  diray  qtie  vous  ressemblez  à  vn 
ieune  garçon  bas  Breton,  bien  fessu 
et  matériel  ',  qui  demanda  congé  à 
son  père  de  venir  à  Paris  pour  pren- 
dre France.  Estant  arriué,  l'Orga- 
niste de  nostre  Dame  le  trouua  à  la 
porte  du  Palais,  qui  le  print  pour 
souffler  aux  orgues,  où  il  fut  trois 
ans.  Il  veit  qu'il  parloit  aucunement 
françois,  il  s'en  retourne  vers  son 
père,  et  luy  dit  qu'il  parloit  bonne 
France,  et  d'auantage  qu'il  sçauoit 
bien  iouër  des  orgues.  Le  père  le  ré- 
cent, bien  ioyeux  dequoy  il  estoit  en 
si  peu  de  temps  si  sçauant  :  il  s'en 
alla  vers  l'Organiste  de  leur  grande 
Eglise,  et  le  pria  de  permettre  à  son 
fils  de  ioùer  des  orgues  ,  à  On  de  sça- 
uoir si  son  fils  estoit  bon  maistre, 
ainsi  qu'il  disoit  :  ce  que  le  maistre 
Organiste  accorda  volontiers.  Estant 
entré  aux  orgues,  il  se  iette  de  plein 
saut  aux  soufflets  :  le  maistre  Orga- 
niste luy  dit  qu'il  iouast,  et  que  luy 
souflleroit.  Alors  ce  bon  Organiste 
luy  dit  qu'il  ne  sçauoit  autre  chose 
que  souffler. 

le  croy  aussi ,  mon  petit  maistre, 


'  Belle  similiiude. 


A.  P. 
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que  ne  sçauez  autre  chose  que  ca- 
queter en  vne  chaire  :  mais  moy  ie 
iouëray  sur  le  clauier,  et  feray  re- 
sonner les  orgues,  c'est  à  dire  que  ie 
feray  les  opérations  de  Chirurg^ie,  ce 
que  ne  sauriez  nullement  faire,  pour 
n'auoir  bougé  do  vostre  eslude ,  et 
des  escholes,  comme  i'ay  dit  :  et  aussi 
comme  cy  deuant  i'ay  escrit  en  Fepis- 
tre  au  Lecteur ,  que  le  laboureur  a 
beau  parler  des  saisons ,  discourir  de 
la  façon  de  cultiner  la  terre,  déduire 
quelles  semences  sont  propres  à  cha- 
cun terroir  ;  car  tout  cela  n'est  rien 
s'il  ne  met  la  main  aux  outils,  et 
n'accouple  ses  bœufs,  et  ne  les  lie  à 
la  charrue.  Aussi  ce  n'est  pas  grande 
chose  si  ne  sçauez  la  pratique  :  car 
vn  homme  feroit  bien  la  Chirurgie, 
encore  qu'il  n'eust  point  de  langue , 
comme  bien  a  noté  Cornélius  Celsus 
au  liu.  1.  quand  il  dit,  Morbos  non 
eloqncntia,  std  rcmcdijs  carari:  quœ 
si  quis  elinguis ,  vsu  discrctus  bene 
norit,  huHc  aliquanto  maiorem  mcdi- 
ciim  futurum ,  quàm  si  sine  vsu  lin- 
guam  suam  excolueiit.  C'est  à  dire , 
Cornélius  Celsus  dit,  les  maladies 
estre  guariesnon  par  éloquence,  mais 
par  les  remèdes  bien  et  deuëment 
appliqués  :  lesquels  si  quelqu'vn  sage 
et  discret,  n'ayant  point  mesme  de 
langue,  connoisse  bien  par  bon  vsa- 
ge  ,  celuy-là  à  Faduenir  sera  plus 
grand  Médecin  ,  que  si  sans  vsage  il 
ornoit  bien  sa  langue.  Ce  que  vous 
mesmes  confessez  en  vostre  dit  liure 
par  vn  quatrain  qui  est  tel  •  : 

Ce  n'eslpastoul  en  Chimrgie 
De  iargonner  ;  mais  le  plus  beau 
Esl  que  les  bandes  on  manie , 

Le  feu  ,  les  las ,  ei  le  ciseau. 

1  J'ai  déjà  dit  et  répété  que  Paré  faisait 
Cireur  en  attribuant  ce  quatrain  français  à 
«Jourmelcn.  Dans  i'cdilion  de  Couilin  déjà 


Aristole,  liure  premier  de  la  Méta- 
physique, chapitre  premier,  dit  l'ex- 
périence estre  presque  semblable  à  la 
science,  et  par  icelle  l'art  et  la  science 
auoir  esté  inuenlées.  Et  de  fait  nous 
voyons  ceux  qui  sont  expérimentés 
paruenir  plus  tost  à  ce  qu'ils  préten- 
dent ,  que  ceux  qui  ont  la  raison  sans 
l'expérience ,  à  cause  qu'icelle  expé- 
rience est  vne  connoissance  des  choses 
singulières  et  particulières,  et  la  scien- 
ce au  contraire  vne  connoissance  des 
choses  vniuerselles.  Or  ce  qui  est  par- 
ticulier est  plus  sanable  que  ce  qui 
est  vniuersel.  Partant  ceux  qui  ont 
l'expérience,  sont  plus  sages  et  plus 
estimés  que  ceux  qui  en  ont  défaut  : 
d'autant  qu'ils  sçauent  ce  qu'ils  font. 
Dauantage  ie  dis  que  : 

Science  sans  expérience, 

I\' 'apporte  pas  grande  asseurance  '. 

Alciat,  Docteur  Milanois,  se  glori- 
flant  vn  iour  que  sa  gloire  estoil  plus 
grande  et  illustre  que  celles  des 
Conseillers,  Presidens,et  Maislres  des 
requestes,  parce  qu'il  disoit  les  faire, 
et  que  c'estoit  de  luy  qu'ils  venoient 
tels  :  luy  fut  respondu  par  vn  Con- 
seiller, qu'il  ressembloit  à  la  queu  , 
qui  rendoit  le  cousteau  aiguisé  et 
presl  à  couper,  elle  ne  le  pouuant 
faire  :  et  luy  allégua  les  vers  d'Ho- 
race, que 

...  Fungehaiur  vice  colis,  acuiuni 
Reddcre  quœ  ferrum  valel,  exors  ipsa  secaiidi. 

Or  voila ,  mon  petit  maistre,  ma 
rcsponse  à  vos  calomnies  :  et  vous 

citée  ,  on  lit  ce  quatrain  au  icrso  du  titre, 
avec  CCS  trois  mots,  qui  ne  laissent  aucun 
doute:  Quatrain  du  TransUUeur. 

»  C'est  un  des  canons  de  Taré  que  l'on  a 
lu  plus  liaut  ■  page  Gi9. 


prie,  si  auez  Famé  bonne,  de  vou- 
loir (pour  le  public)  reuoir  et  cor- 
riger vostre  liuie  le  pluslosl  que 
pourrez  ,  pour  ne  tenir  les  icunes 
Cliirurgiens  en  cest  erreur  par  la 
lecture  d'iceluy,  où  vous  les  ensd- 
gnez,  d'vser  de  fers  ardens  après 
l'amputation  des  membres  pour  es- 
tancber  le  sang ,  attendu  qu'il  y  a  vn 
autre  moyen  non  si  cruel ,  et  plus 
seur  et  aisé  :  ioint  que  si  aujourd'buy, 
après  vn  assaut  de  ville  où  plusieurs 
soldats  ont  eu  bras  et  iambes  rom- 
pues, et  emportées  de  coups  d'artil- 
leries ,  ou  de  coutelas,  ou  d'autres 
macbines,  pour  estancher  le  sang 
vous  falloit  vser  de  fers  ardens  ,  il 
faudroil  pour  ce  faire  vue  forge  et 
beaucoup  de  charbon  pour  les  chauf- 
fer :  et  aussi  que  les  soldats  vous  au- 
roient  en  telle  horreur  pour  cesle 
cruauté,  qu'ils  vous  assommeroienl 
comme  vn  veau,  ainsi  que  jadis  fut 
l'vn  des  premiers  Chirurgiens  de 
Rome.  Ce  qu'on  trouuera  escrit  cy 
dessus  au  rhap.  2.  de  rintroduclion 
de  Chirurgie.  Or,  de  peur  que  les 
sectateurs  de  vos  escrils  ne  tom- 
bent en  tel  inconuenient ,  ie  leur  prie 
suiure  la  méthode  cy  dessus  dite, 
lîiquelle  ay  monslrée  estre  vraye  et 
certaine,  et  approuuée  par  autho- 
rilé ,  raison  ,  et  expérience. 


LE   VOYAGE   DE   THVRIN  '. —  1530. 

D'auantage  ie  veux  icy  monstrer 
aux  lecteurs  les  lieux  et  places  où 

ï  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  une  note  que 
Paré  avait  placée  à  la  suite  de  Y  Errata  de  la 
qualiièine  édition,  et  qui  a  été  oubliée  dans 
toutes  les  autres  : 

•  Touchant  les  f^oyages,  le  Lecteur  ne  s'ar- 

III. 
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i*ay  peu  apprendre  la  Chirurgie,  pour 
tousiours  mieux  instruire  le  ieune 
chirurgien. 

El  premièrement,  en  l'an  mil  cinq 
cens  trenle  six,  le  grand  Hoy  François 
enuoya  vue  grande  armée  à  Tiiurin, 
pour  reprendre  les  villes  (;t  chasleaux 
qu'auoit  pris  le  marquis  du  Guast, 
lieutenant  gênerai  de  l'Empereur: 
où  monsieur  le  Connestable,  lors 
grand  Maislre,estoil  lieutenant  gêne- 
rai de  Tarmée,  et  monsieur  de  Monte- 
jan  Coloimel  gênerai  des  gens  de 
pied  ,  duquel  lors  i'estois  Chirurgien. 
Vue  grande  partie  de  l'armée  arriuée 
au  pas  de  Suze  ,  trouuasmes  les  en- 
nemis qui  tenoient  le  passage,  et 
auoient  fait  certains  forls  et  tran- 
chées ,  de  façon  que  pour  les  faire 
débusquer  et  quiîter  la  place,  il  con- 
uint  combattre  .  où  il  y  eut  plusieurs 
tués  et  blessés,  tant  ilsne  part  que 
d'autre  :  mais  les  ennemis  furent  con- 
traints de  se  retirer  et  gaigner  le 
chasteau  ,  qui  fut  pris  en  partie  par  le 
capitaine  Le  Uat,  qui  grimpa  auec 
plusieurs  soldais  de  sa  compagnie  sur 
vne  petite  montagnette,  là  où  iis  ti- 
roient  à  plomb  sur  les  ennemis  :  il 
receut  vn  coup  d'harquebuse  à  la 
chenille  du  pieJ  dexlre,  où  tout  subit 
tomba  en  terre ,  et  alors  dit  :  A  ccste 
heure  Le  Rat  est  pris.  le  le  pensay,  et 
Dieu  le  guarist^ 

Nous  entrasmes  à  foulle  en  la  ville, 
et  passions  par  sus  les  morts,  et  quel- 
ques vus  ne  Testans  encore,  les  oyons 
crier  sous  les  pieds  de  nos  chenaux, 
qui  me  faisoient  grande  compassion 


restera  à  l'ordre  des  années,  lequel  n'y  a  esté 
gardé,  toutesfois  les  /histoires  et  Discours  n'en 
sont  de  rien  changés  ny  corrompus.  » 

1  Voilà  le  premier  e\emple  de  la  fameuse 
phrase  dont  ou  a  fait  à  juste  titre  si  grand 
honneur  à  la  modestie  de  Paré. 
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en  mon  cœur.  Et  verilablement  ie  me 
repenti  (l'oslre  parti  de  Paris  ,  pour 
voir  si  piteux  spertnrle. 

Estant  en  la  ville,  i'entray  en  vue 
establepourcuidin*  loger  mon  chenal 
et  celuy  de  mon  homme,  là  où  ie 
trouuay  quatre  soldats  morts,  et  trois 
qui  estoient  appuyés  contre  la  mu- 
raille, leur  lace  eulierement  défi- 
gurée, et  ne  voyoient,  n'oyoient,ny  ne 
parloienl,  et  leurs  habillemens  flam- 
boyoient  encore  de  la  poudre  à  canon 
quilesauoilbruslés.  Les  regardant  en 
pitié,  il  suruint  vn  vieil  soldat  qui  me 
demanda  s'il  y  anoit  moyen  de  les 
pouudir  gnarir  :  ie  dis  que  non  :  subit 
il  s'approcha  d'eux  et  leur  coupa  la 
gorge  doucement  et  sans  cholere. 
Voyant  ceste  grande  cruauté,  ie  luy 
dis  qu'il  estoit  vn  mauuais  homme.  I! 
me  fit  response,  qu'il  prioit  Dieu, 
que  lors  qu'il  seroit  accoustré  dételle 
façon,  qu'il  se  trouuast  quelqu'vn  qui 
lui  en  lit  autant,  à  fin  de  ne  languir 
misérablement. 

Et  pour  reuenir  sur  nos  brisées,  les 
ennemis  furent  sommés  de  se  rendre, 
ce  qu'ils  firent ,  et   sortirent  seule- 
ment la  vie  saune,  le  baston  blanc  au 
poing  :   dont  la  plus  grande  partie 
s'en  alla  gaigner  le  chasteau  de  Vil- 
lane,où  il  y  anoit  enuiron  deux  cens 
Espagnols.  Monsieur  le  Connestable 
ne  le  voulut  laisser  en  arrière  ,  à  fin 
de  rendre  le  chemin  libre.  Ce  chas- 
teau est  assis  sur  vue  petite  monta- 
gne ,  qui  donnoit  grande  asseurance 
à  ceux  de  dedans  qu  on  ne  pourroil 
asseoir  l'artillerie  pour  les  battre:  et 
furent  sommés  de  se  rendre,  ou  qu'on 
les  metlroit  en  pièces  :  Ce  qu'ils  refu- 
sèrent tout  à  plat,  faisans  response 
qu'ils  estoient  autant  bons  et  fidèles 
seruilours  de  l'Empereur,  que  pou- 
uoileslre  monsieur  le  Connestable  du 


Roy  son  maistre  *.  Leur  respoi'.se  en- 
tendue, on  fit  de  nuit  monter  deux 
gros  canons  à  force   de  bras,  auec 
cordages,  pai-  les  Suisses  et  Lansque- 
nets :  où  ie  malheur  voulut  qu'estans 
les  deux  canons  assis,  vn  canonnier 
mist  par  inaduertance  h;  feu  dedans 
vn   sac   plein   de  poudre  à  canon  , 
dont  il  fut  bruslé,  ensemble  dix  ou 
douze  soldats,  el  en  outre  la  flamme 
de  la  poudre  fut  cause  de  descouurir 
l'artillerie,  qui  fit  que  toute  la  nuit 
ceux  du  chasteau  tirèrent  plusieurs 
C(U!ps  d'harquebuses  à  l'endroit  où 
ils  auoieut  peu  descouurir  les  deux 
canons,  dont   tuèrent  et  blessèrent 
quelque  nombre  de  nos  gens.  Le  len- 
demain de  grand  matin  on  fit  bat- 
terie, qui  en  peu  d'heure  fit  brèche. 
Estant  faite,  demandèrent  à  parle- 
menter, mais  ce  fut  trop  tard  :  car 
et  pendant  nos  gens  de  pied  François, 
les  voyans  esîonnés    montèrent  à  la 
brèche  et  les  mirent  tous  en  pièces, 
excepté  vne  fort  belle,  ieune  et  gail- 
larde !  iémuntoi.'^e,  qu'vn  grand  Sei- 
gneur voulut  auoir  pour  luy  tenir 
compagnie  de  nuit,  de  peur  du  loup- 
garou.  Le  Capitaine  etEnseîgne  furent 
pris  en  vie,  mais  bien  îost  après  pen- 
dus et  eslranglés  sur  les  créneaux  de 
la  porte  de  la  ville  ,  à  fin  de  donner 
exemple  et  crainte  aux  soldats  Impé- 
riaux den'estre  si  téméraires  et  si  fols, 
vouloir  tenir  telles  places  contre  vne 
si  grande  armée  ^. 

Or  tous  les  susdits  soldats  du  chas- 
teau, voyans  venir  nosgensd'vne  très- 
grande  furie  ,  firent  tout  deuoir  de 
se  défendre  ,  tuèrent  et  blessèrent  vn 
grand  nombre  de  nos  soldats  à  coups 
de  piques  ,   de  harquebuses    et  de 

1  Brune  response  de  soldais.  — A.  P. 

2  PaiiUiun  exemplaire,  —  A.  P. 


pierres ,  où  les  Chirurgiens  eurent 
beaucoup  de  besogne  taillée.  Or  i'es- 
tois  en  ce  temps-là  bien  doux  de  sel, 
ie  n'auois  encores  veu  traiter  les 
playes  faites  par  harquebuscs,  pour  le 
premier  appareil.  Il  est  vray  que  i'a- 
uois  leu  en  lean  deVigo,  linre  premier 
des  Playes  en  gcnt rai  ^chapWre  hui- 
tième ,  que  les  playes  faites  par  bas- 
tons  à  feu  partie  ipenl  de  veiienosité  , 
à  cause  de  la  poudre  :  et  pour  leur 
curation  commande  les  cautériser 
auec  huile  de  Sanibuc  toule  bouil- 
lante, en  laquelle  soit  meslé  vn  peu 
de  Iheriaque  :  et  potu-  ne  faillir,  |iara- 
uant  qu'vser  de  ladite  liuile,  sçarbant 
que  telle  chose  pounoil  a[>porler  au 
malade  extrême  douleur,  ie  voulus 
sçauoir  premièrement  que  d'en  ap- 
pliquer, comme  les  autres  Chirur- 
giens faisoicnt  pour  le  premier  appa- 
reil, qui  estoil  d'appliquer  Lidili^iuile 
la  plus  bouillante  qu'il  leur  estoit 
possible  dedans  les  playes ,  auecteutes 
et  selons  :  dont  ie  pris  la  hardiesse  de 
faire  comme  eux  K  En  lin  mon  huile 
me  manqua,  et  fus  contraint  d'ap- 
pliquer en  son  lieu  vn  digestif 
fait  de  iaune  d'œuf,  huile  rosat  et 
térébenthine.  La  nuit  ie  ne  peus  bien 
dormir  à  mou  aise,  craignant  par 
faute d'auoir  cauleiisé,  de  Irouuer  les 
blessés  où  i'auois  failli  à  mettre  de 
ladite  huile  morts  empoisonnés  ,  qui 
me  fit  leuer  de  grand  matin  pour 
les  visiter,  où  outre  mon  espérance 
trouuay  ceux  ausqu(>ls  i'anois  i;  is  le 
médicament  digestif,  sentir  peu  de 
douleur,  et  leurs  playes  sans  inllam- 
malion  ny  tumeur,  ayans  assez  bien 
reposé  la  nuit  :  les  autres  où  l'on 
auoit  appliqué  ladite  huile  bouillante, 
les  trouuay  febricilans  ,  auec  grande 
douleur  et  tumeur  aux  enuirons  de 

*  i^jcperience  rend  iltoimiic  liarilij.  —  A.  1'. 
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leurs  playes.  Adonc  ie  me  deliberay 
de  ne  iamais  plus  brusler  ainsi  cruel- 
lement les  pauures  blessés  des  har- 
quebusades. 

Estant  à  Thurin  ,  trouuay  vn  Chi- 
rurgien qui  auoit  le  bruit  par  dessus 
tous  de  bien  traiter  les  plaies  faites 
par  harquebuscs,  en  la  grâce  duquel 
trouuay  façon  de  m'insinuer  pour 
auoir  la  recepte  qu'il  appelloit  son 
baume,  dont  il  traitoil  les  plaies 
d'harquebuses  :  et  me  fit  faire  la 
cour  deux  ans  auant  que  pouuoir  ti- 
rer sa  recepte.  En  fin  auec  dons  et 
presens  me  la  donna,  qui  estoit  faire 
bouillir  dans  de  l'huile  de  lys  des  pe- 
tits chiens  nouuellement  nés,  et  des 
vers  de  terre  préparés  auec  de  la  té- 
rébenthine de  Venise.  Alors  ie  fus 
bien  ioyeux  ,  et  mon  cœur  assouui 
d'auoir  entendu  son  remède  ,  qui  se 
rapportoit  au  mien  que  i'auois  trouué 
par  cas  fortuit. 

Voila  comme  i'appris  à  traiter  les 
playes  faites  par  harquobuses  ,  non 
parles  liutes. 

Mondit  seigneur  le  Mareschal  de 
Montejan  demeura  Lieutenant  gêne- 
rai pour  le  Roy  en  Piémont,  aj^ant 
dix  ou  douze  mille  hommes  en  gar- 
nison par  les  villes  et  chaL'teaux,  les- 
quels se  baltoient  sonnent  à  coups 
d'espée,  et  d'autres  basions,  et  mesme 
àcoupsdeharquebuses:ets'il  y  auoit 
quatre  blessés  i'en  auois  tousiours  les 
trois,  et  s'il  estoit  question  de  couper 
vn  bras  ou  vue  iambe,  ou  trépaner, 
ou  réduire  vue  fracture  ou  disloca- 
tion, i'en  venois  bien  à  bout.  Mondit 
seigneur  le  Mareschal  m'enuoyoit 
tanlosl  d'vn  coslé,  lanlost  de  l'autre, 
pour  penser  les  soldats  signalés  qui 
s'estoJent  battus  tant  aux  autres  vil- 
les qu'à  Thurin,  de  sorte  que  i'estois 
tousiours  par  les  champs  d'vn  costé 
et    d'autre.  Monsieur  le  Mareschal 
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enuoya  quérir  à  Milan  vn  Médecin 
qui  n'auoil  pas  moins  de  réputation 
qîsedefiinct  monsieur  le  Grand  pour 
bien  faire  la  medecine.poiir  le  traiter 
d^  1!  flux  hépatique,  dont  à  la  fin  en 
mourut.  Ce  Médecin  fut  quelque 
temps  à  Thurin  pour  le  traiter,  et 
esioil  souuent  appelh'  pour  visiter  les 
blessés  où  tousiours  m'y  trouuoil  :  et 
cousuUois  aucc  luy  et  quelques  au- 
tres Chirurgiens,  et  lors  qu'auions 
resoin  de  faire  quelque  œuure  sé- 
rieuse de  la  Chirurgie,  c'esloitAm- 
Lroise  Paré  qui  y  meltoit  la  main,  là 
où  ie  le  faisois  promplement  et  dex- 
lrement,el  d'vne  grande  asseurance  : 
dont  ledit  Médecin  m'admiroit  d'es- 
tre  si  adexlre  aux  opérations  de  chi- 
rurgie ,  veu  le  bas  aage  que  i'auois. 
Yn  iour  deuisant  auec  niondit  sei- 
gneur le  Mareschal ,  Uiy  dit  »  : 

Signor,  tu  liai  vnthirurgirogiouane 
di  anni,  ma  cgîi  è  vecchio  di  saperc  é 
di  e.^perienlia  :  Gnardalo  baie,  perche 
egli  a  fora  scraicio  cl  Itonore. 

C'esi  à  dire.  Tu  as  vn  ieune  Chirur- 
gien d'aage,  mais  il  est  viril  de  sça- 
uoir  et  expérience  :  gardes  le  bien, 
car  il  te  fera  seruice  et  honneur.  Mais 
le  bon  homme  ne  scauoit  pas  que 
i'auois  demeuré  trois  ans  à  l'hoslel 
Dieu  de  Paris ,  pour  y  traiter  les  ma- 
lades. 

En  fin  monsieur  le  Mareschal  mou- 
rut de  son  flux  hépatique.  Estant 
mort,  le  Roy  enuoya  monsieur  le 
Mareschal  d'Annebaut  pour  eslre  en 
sa  place,  lequel  me  lit  cest  honneur 
de  me  faire  prier  de  demeurer  auec 
luy ,  et  qu'il  me  traiteroit  autant 
bien  ou  mieux  que  monsieur  le  Ma- 
reschal de  Montejan  Ce  que  ie  ne 
voulois  point,  pour  le  regret  que  i'a- 

1  Tesmoignngc  de  la  dextérité  de  lA'.aheur. 
—  A.  P, 


uois  d'auoir  perdu  mon  maistre,  qui 
m'aiinoil  intimement,  et  moy  luy  pa- 
reillement ^  Ainsi  m'en  reuinsà  Paris. 


VOYAGE   DE   MAHOLLE    ET   DE    BASSE- 
BRETAGNE.  —  I5i3. 

le  m'en  allay  au  camp  de  Marolle 
auec  defnnct  monsieur  de  Rohan,  où 
i'estois  Cliiruigien  de  sa  conipagnie, 
là  où  le  Roy  François  estoit  en  per- 
sonne. 11  fut  aduerti  par  monsieur 
d'Estampes,  Gouuerneur  de  Breta- 
gne, comme  les  Anglois  auoientfait 
voile  pour  descendre  en  la  basse 
Bretagne  :  et  le  prioit  de  vouloir  en- 
uoyerpour  secours  messieurs  de  Ro- 
han et  de  Laual,  attendu  que  c'es- 
toient  les  Seigneurs  du- pays,  et  que 
par  leur  faueur  ceux  du  pays  pour- 
roient  repousser  l'ennemy,  et  garder 
qu'il  ne  prinst  terre.  Ayant  receu  cest 
aduertissemenl,  depescha  lesdits  Sei- 
gneurs pour  aller  en  diligence  au  se- 
cours de  leur  patrie,  et  leur  fut 
douiié  à  chacun  autant  de  pouuoir 
connue  au  Gouuerneur ,  de  façon 
qu'ils  estoient  tons  trois  Lientenans 
du  Roy.  ils  prindnnt  volontiers  ceste 
charge,  et  partirent  promptement 
en  poste,  et  me  menèrent  auec  eux 
iusques  à  Landreneau,  là  où  nous 
trouuasmes  tout  le  mon  le  en  armes, 
le  locsein  sonnant  de  toutes  parts, 
voire  à  cinq  ou  six  lieues  autour  des 
haures,  à  sçauoir,  Brest,  Couquet, 
Crozon,  le  Fou,  Doulac,  Laudanec, 
chacun  bien  munis  d'artillerie, comme 
canons,  doubles  canons,  bastardes, 
mousquets,  passe-volants,  pièces  de 
campagne,  couieurines,  serpentines, 

1  Ces  derniers  mots,  eimoy  litypareiltemeiU, 
sont  de  la  première  édition  iioslliumc. 
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basilicques,  sacres,  faulcons,  faulcon- 
neaux,  flustes,  orgues,  harquebiises 
à  croc  :  somme  que  toutes  les  adue- 
nuos  esloieut  bii-n  munies  de  toutes 
sortes  et  façons  d'artilleries,  et  plu- 
sieurs soldats,  tant  Bretons  que  Fran 
çois,  pour  la  défense  que  les  Anglois 
ne  feissent  leur  descente,  ainsi  qu'ils 
auoient  délibéré  au  partir  d'Angle- 
terre. L'armée  de  l'ennemy  vint  ius- 
ques  à  la  portée  du  canon,  et  lors 
qu'on  les  apercent  voulans  aborder 
en  terre,  on  les  salua  à  coups  de  ca- 
non, et  descouurirent  nos  gens  de 
guerre,  ensemble  nostre  arlillerie. 
Ils  voltigèrent  sur  la  mer,  où  i'estois 
bien  ioyeux  de  \oir  leurs  vaisseaux 
faisans  voile,  qui  estoient  en  bon 
nombre  et  bon  ordre,  et  sembloit  es- 
tre  vne  forest  marcher  sur  la  mer.  le 
vis  aussi  vne  chose  dont  ie  fus  bien 
esmerueillé,  qui  esloit  que  les  balles 
de  bien  grosses  pièces  faisoient  de 
grands  bonds  et  troltoient  sur  l'eau 
comme  elles  font  sur  la  terre.  Or, 
pour  le  faire  court,  nos  Anglois  ne 
nous  firent  point  de  mal,  et  s'en  re- 
tournèrent en  Angleterre  sains  et 
entiers  :  et  nous  luissans  en  paix, 
nous  demeurasmes  en  ce  pays  là  en 
garnison,  iusques  à  ce  que  nous  fus- 
mes  bien  asseurés  que  leur  armée 
estoit  rompue. 

Ce  pendant  nos  gendarmes  s'exer- 
çoient  souuent  à  courir  la  bague,  au- 
tresfois  combattoient  à  l'espée  d'ar- 
mes, en  sorte  qu'il  y  en  auoit  tous- 
iours  quelqu'vn  qui  auoit  qut'lque 
chinfreneati,  et  tonsiours  auois  quel- 
que chose  à  m'exercer.  Monsieur 
d'Estampes,  pour  donner  passe  temps 
et  plaisir  à  mesdils  Seigneurs  de  Ro- 
han  et  de  Laual,  et  autres  genliis- 
hommes,  faisoit  venir  aux  fesles 
grande  quantité  de  filles  villageoises 
pour  chanter  des  chansons  eu  bas 


Breton,  où  leur  harmonie  estoit  de 
coaxer  comme  grenouilles,  lorsqu'el- 
les sont  en  amour.  D'auantage  leur 
faisoit  dancer  le  triori  de  Bretagne, 
et  n'estoit  sans  bien  remuer  les  pieds 
et  fesses.  Il  les  faisoit  moult  bon  ouyr 
et  voir.  Autresfois  faisoit  venir  les 
luitleurs  des  villes  et  villages,  où  il  y 
auoit  prix  :  le  ieu  n'estoit  point 
acheué  qu'il  n'y  eust  quelqu'vn  qui 
eust  vu  bras  ou  iambe  rompue,  ou 
l'espaule  ou  hanche  démise. 

Il  y  eust  vn  petit  bas  Breton  bien 
quadratiué ,  fessu  et  matériel ,  qui 
tint  long  temps  le  berlan,  et  par  son 
astuce  et  force  en  ietta  cinq  ou  six 
par  terre.  Il  suruint  vn  grand  Datiuo, 
magister  d'eschole,  qu'on  disoit  eslre 
Tvn  (ies  meilleurs  luitleurs  de  toute 
la  Bretagne  :  il  entre  en  lice,  ayant 
osté  sa  longue  iaquetle,  en  chausse 
et  en  pourpoint,  et  eslant  prés  le  pe- 
tit homme,  il  sembloit  que  s'il  eust 
esté  attaché  à  sa  ceinture  il  n'eu  t  pas 
laissé  de  courir.  Toutesfois  quand  ils 
se  prindrent  collet  à  collet,  ils  furent 
long  temps  sans  rien  faire,  et  pensoit- 
on  qu'ils  demeureroient  esgaux  en 
force  et  astuce  :  mais  le  petit  fessu  se 
ietta  en  sursaut  et  d'amblée  sous  ce 
grand  Datiuo,  et  le  chargea  sur  son 
espaule,  et  le  ietta  en  terre  sur  les 
reins  tout  cstendu  comme  vne  gre- 
nouille :  et  alors  tout  le  monde  com- 
mença à  bien  rire  de  la  force  et  as- 
tuce du  pttit  fessu. Ce  grand  Datiuo  eut 
grand  despitd'auoiresléainsiiellé  par 
terre  parvn  si  petit  hommet  :  il  se  re- 
h'ua  tout  en  choleie,  et  voulut  auoir 
sa  reuanche.  lisse  prindrent  de  rechef 
colleta  collet,  et  furent  encore  vn 
bien  long  temps  à  leurs  prises,  ne  se 
pouuans  mettre  par  terre  :  en  fin  ce 
grand  homme  se  laissa  tomber  sur  le 
petit,  et  en  ton)banl  mil  son  coude 
au  creux  de  l'estomach,  et  luy.creua 
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Je  cœur,  et  le  tua  tout  mort.  Et  sça- 
chant  luy  auoir  donné  le  coup  de  la 
rcort    repriiit  sa  longue  laquelle,  et 
s'en  alla  la  queue  entre  les  ïambes, 
et  s'éclipsa. Voyant  que  le  cœur  ne 
reuenoii  point  au  petit  homme,  pour 
Yin  et  vinaigre  ny  autre  chose  qu'on 
luy  presentast  ,  ie   m'approchay  de 
luy,  lastay  le  poux  qui  ne   baltoit 
nullement,  alors  dis  qu'il  estoil  mort. 
A  donc  les  Bretons  qui  assistoient  à 
la  luilte,  dirent  tout  haut  en  leur  ba- 
ragouyn,  Andraze  meuraquet  enes  rac 
vn  hloa  so  abeitdeux  hcnelepe  barz  an 
gouremon  end  ma  hoa  engonshm:  c'est 
à  dire,  cela  n'est  pas  du  ieu.  Et  quel- 
qu'vn  dit  que  ce  grand  Daliuo  estoit 
couslumier  de  ce  l'aire ,  et  qu'il  n'y 
auoit   qu'vn   an  qu'il  auoit  fait  le 
semblable  à   vne  luilte.    le    voulus 
faire  ouuerture  du  corps  mort,  pour 
sçauoir  qui  auoit  esté  cause  de  ceste 
mort  si  subite  :  ie  trouuay  beaucoup 
de  sang  espandu  au  thorax  et  au  ven- 
tre inférieur,  et  m'efforçay  de  con- 
noislre   quelque  ouuerture  du  lieu 
d'où  pouuoit  estre  sorti  telle  quan- 
tité de  sang,  ce  que  ie  ne  sceu,  pour 
quelque   diligence  que  i'eusse  sceu 
faire  ^  Or  ie  crois  que  c'estoit  j)cr  Dia- 
pedcsin  ou  Anastomosin,  c'est  à  dire 
par  l'ouuerture  des  bouches  des  vais- 
seaux ,  ou  par  leurs  porosités.    Le 
panure  petit  luitleur  fut  enterré. 

le  pris  congé  de  messieurs  de  Ro- 
han ,  de  Laual ,  et  d'Estampes.  Mon- 
sieur de  Rohan  me  fit  présent  de 
cinquante  doubles  ducats  et  d'vne 
hacquenée,  et  monsieur  de  Laual 
d'vn  courtaut  pour  mon  homme  ,  et 
monsieur  d'Estampes  d'vn  diamant 
de  valleur  de  trente  escus  :  et  ie 
m'en  reuins  en  ma  maison  à  Paris. 

1  l'eusse  bien  voulu,  mon  petit  maistre ,  vous 
voir  pour  sçauoir  trouuer  l'ouuerture.  —  A.  P. 


VOYAGE   DE   PARPIGNAN.  —  1545. 

Quelque  temps  après  monsieur  de 
Rohan  me  mena  en  poste  auec  luy 
au  camp  de  Parpignan.  Estant  là,  les 
ennemis   firent  vne  sortie ,    et  vin- 
drent  encloûer  trois  pièces  de  nostre 
artillerie,  là  où  ils  furent  repoussés 
iusques  prés  la  porte  de  la  ville  :  ce 
qui  ne  fui  sans  qu'il  y  eust  beaucoup 
de  tués  et  de  blessés,  entre  les  autres 
monsieur  de  Brissac(qui  lors  estoit 
grand   maistre  de   l'artillerie)  d'vn 
coup  d'harquebuse  à  l'espaule.  S'en 
retournant  à  sa  tente,  tous  les  bles- 
sés le  suiuirent,  esperans  estre  pen- 
sés des  Chirurgiens  qui  le  deuoient 
penser.  Estant  arriué  à  sa  tente  et 
posé  sur  son  lit ,  la  balle  fut  cherchée 
par  trois  ou  quatre  Chirurgiens  les 
plus  expert,  de  l'armée ,  lesquels  ne 
la  peurent  Irouuer,  et  disoient  estre 
entrée  dedans  le   corps.    En  fin   il 
m'appella  pour  sçauoir  si  ie  pourrois 
eslre  plus  habile  qu'eux,  pource  qu'il 
m'auoit  conneu  en  Piémont.  Inconti- 
nent ie  le  Os  leuer  de  dessus  son  lit , 
et  luy  dis  qu'il  se  meist  en  mesme 
situalion  qu'il  esloit    lors    qu'il  fut 
blessé  1  :  ce  qu'il  fit ,  et  print  vn  ia- 
uelot   entre  ses    mains ,   tout    ainsi 
qu'alors  il  auoit  vue  pique  pour  com- 
hattre.  le  posay  la  main  autour  de 
sa  playe,  et  trouuay  la  balle  en  la 
chair,  faisant  vne  petite  tumeur  sous 
l'omoplale  :  l'ayant  trouuée  ,  ie  leur 
monstray  l'endroit  où  elle  estoit,  et 
fut  tirée  par  M.  Nicole  Lauernault , 
Chirurgien  de  monsieur  le  Dauphin , 
qui  estoit  Lieutenant  du  Roy  en  ceste 
armée  :  toutesfois    l'honneur    m'en 
demeura  de  l'auoir  trouuée. 

*  Addresse  de  VAutheur.  —  A.  P. 
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lo  vis  vne  chdso  tle  grande  re- 
marque: c'est  qu'vn  soldai  donna  en 
ma  présence  vn  coup  de  halebaide 
sur  la  leste  d'vn  de  ses  compagnons, 
pénétrant  iusques  à  la  cauilé  du  ven- 
tricule scneslre  du  cerneau,  sans 
qu'il  ton)bast  en  terre.  Cesluy  qu'il 
frappa  dise)it  qu'il  auoit  enlendu  l'a- 
uoir  pippé  aux  dez,  et  auoit  tiré  de 
luy  vne  grand(^  somme  d'arj^ent,  et 
estoitcouslumicr  depipper.  On  m'ap- 
pella  pour  le  penser  :  ce  que  ie  fis, 
comme  par  acquit ,  sçachant  que  bien 
tost  il  deuoil  mourir.  L'ayant  pensé, 
il  s'en  retourna  tout  seul  en  sa  loge, 
où  il  y  auoit  pour  le  moins  deux  cens 
pas  de  distance  :  ie  dis  à  vn  de  ses  com- 
pagnons qu'il  enuoyast  quérir  vn 
prestre,  pour  disposer  des  affaires  de 
son  ame  :  il  luy  en  bailla  vn  qui  l'ac- 
compagna iusques  au  dernier  sous- 
pir.  Le  lendemain  le  malade  m'en- 
uoya  quérir  par  sa  gouge  habillée  en 
garçon ,  pour  le  penser  :  ce  que  ie  ne 
voulu ,  craignant  qu'il  ne  mourust 
entre  mes  mains.  Et  pour  m'en  des- 
faire ,  ie  luy  dis  qu'il  ne  falloit  leuer 
son  appareil  que  le  troisième  iour, 
d'autant  qu'il  mourroit,  sans  plus 
y  toucher.  Le  troisième  iour,  il  me 
vint  trouuer  tout  chancelani,  en  ma 
tente ,  accompagné  de  sa  garse ,  et 
me  pria  affectueusement  de  le  pen- 
ser :  et  me  monstra  vne  bourse  où  il 
y  pouuoit  auoir  cent  ou  six  vingts 
pièces  dor,  et  qu'il  me  contenleroit  à 
ma  volonté.  Non  encore  pour  loul 
cela  ie  differois  à  leuer  son  appareil, 
craignant  qu'il  ne  mourust  sur 
l'heure.  Certains  gentilshommes  me 
prièrent  de  l'aller  penser ,  ce  que  ie 
fis  à  leur  requesîe  :  mais  en  ie  pen- 
sant mourut  entre  mes  mains  en  con- 
uulsion.  Or  ce  prestre  l'accompagna 
iusques  à  la  mort ,  qui  se  saisit  de  la 
bourse,  de  peur  qu'vn  autre  ne  la 
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print,  disant  qu'il  en  diroit  des  mes- 
ses pour  sa  panure  ame.  D'auantage 
il  s'empara  de  ses  bardes  et  de  tout 
le  reste. 

Tay  recité  ceste  histoire  comme 
chose  monstrueuse ,  que  le  soldat , 
ayant  receu  ce  grand  coup ,  ne  tomba 
en  terre ,  et  ratiocina  iusques  à  la 
mort. 

Tost  après  le  camp  fut  rompu  pour 
plusieurs  causes  :  l'vne  que  nous  fus- 
mes  aduertis  qu'il  estoit  entré  quatre 
compagnies  d'Espagnols  dans  Par- 
pignan  :  l'autie,  que  la  peste  corn 
mençoit  fort  à  nostre  camp  :  et  nous 
fut  dit  par  gens  du  pays  qu'en  bref  il 
se  feroit  vn  grand  desbordemenl  de 
la  mer,  qui  nous  pourroit  tous  noyer  : 
et  le  présage  qu'ils  en  auoient  estoit 
vn  bien  grand  vent  marin  qui  s'esleua, 
de  sorte  qu'il  ne  demeura  vne  seule 
tente  qu'elle  ne  fust  rompue  et  ren- 
uersée  par  terre,  quelque  diligence 
et  force  qu'on  y  peust  mettre  :  et  les 
cuisines  eslans  toutes  descouuertes, 
le  vent  esleuoit  les  poussières  et  sa- 
bles qui  saloient  et  saupoudroient 
nos  viandes,  de  façon  qu'on  n'en 
pouuoit  manger,  et  nous  les  falloit 
faire  cuire  en  pots  et  autres  vaisseaux 
couuerls.  Or  nous  ne  decampasmes 
point  de  si  bonne  heure,  qu'il  n'y 
eusl  beaucoup  de  charrettes  et  char- 
tiers,  mulets  et  muletiers,  submer- 
gés en  la  mer,  auec  grande  perte  de 
bagage. 

Le  camp  rompu ,  ie  m'en  reuins  h 
Paris. 


VOVAfiE    DIÎ    LANDRESY. 
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Le  Roy  François  leua  vne  grande 
armée  pour  enuictuailler  Landicsv. 
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De  l'autre  costé ,  l'Empereur  n'auoit 
pas  moins  de  gens,  voire  beaucoup 
plus:  à  sçauoir,  dix  huit  mille  Alle- 
mans,  dix  mille  Espagnols,  six  mille 
Walons,  dix  mille  Anglois,  et  de 
treize  à  quatorze  mille  chenaux.  le 
vis  !os  deux  armées  proches  les  vnes 
des  autres,  à  la  portée  du  canon  ,  et 
pensoit  on  qu'ils  ne  se  partiroient 
iamais  sans  donner  bataille.  Il  y  eut 
quelques  fols  gentils-hommes  qui  se 
voulurent  approcher  au  camp  de 
l'ennemy  ;  il  leur  fut  tiré  des  coups 
de  passe-volans, aucuns  demeurèrent 
sur  la  place,  autres  eurent  les  bras 
et  ïambes  emportés.  Le  Roy  ayant 
fait  ce  qu'il  desiroit,  qui  esloit  auoir 
renu!Ctuail!cLandresy,se  retira  auec 
son  armée  à  Guise,  qui  fut  le  lende- 
main de  la  ïoussaints  ,  mil  cinq  cens 
quarante  quatre:  et  de  là  ie  m'en  re- 
uins  à  Paris'. 


APOLOGIE 


VOYAGE    DE    BOVLOGNE.  —  1515. 

Peu  de  temps  après  nous  allasmes 
à  Boulogne,  où  les  Anglois  ,  voyans 
nostre  armée,  quittèrent  les  forts 
qu'ils  auoient ,  à  sçauoir  :  Moulam- 
bert,  le  petit  Paradis,  Monplaisir,  le 
fort  de  Chastillon,  le  Portet,  le  fort 
Daidelot  Vu  iour,  allant  parle  camp 
pour  penser  mes  blessés,  les  ennemis 
qui  estoient  en  la  Tour  d'ordre  tirè- 
rent vne  pièce  d'artillerie,  pensans 
tuer  deux  hommes  d'armes  qui  es- 
toicnt  arrestés  pour  deuiser  ensem- 
ble. Aduint  que  la  balle  passa  fort 
prés  de  l'vn  d'iceux ,  qui  le  renuersa 

1  Dans  l'i'dilion  de  1585  ce  Voyage  de 
iMiidrcsy  venait  ajjrés  le  Foyage  de  Bou- 
logne; mais  sans  le  moindre  changement 
dans  la  rédaction. 


par  terre,  et  pensoit-on  que  ladite 
balle  luy  eust  touché  :  ce  qu'elle  ne 
fit  nullement,  mais  seulement  le 
vent  de  ladite  balle  au  milieu  de  sa 
tasselte ,  qui  fit  telle  force,  que 
toute  la  partie  extérieure  de  la  cuisse 
deuintliuide  et  noire,  et  ne  se  pou- 
uoit  soustenir  qu'à  bien  grand  peine, 
le  le  pensay,  et  luy  fis  plusieurs  sca- 
rifications pour  euacuer  le  sang 
meurtri  qu'auoit  fait  le  vent  de  la- 
dite balle  :  et  des  bonds  qu'elle  fit 
sur  terre  ,  tua  quatre  soldats  demeu- 
rans  tous  morts  en  la  place. 

le  n'estois  pas  loin  de  ce  coup ,  de 
façon  que  i'en  sentis  aucunement  l'air 
agité,  sans  me  faire  aucun  njal  que 
d'vne  peur  qui  me  fit  baisser  la 
teste  assez  bas, mais  la  balle  estoit  ja 
bien  loin.  Les  soldats  se  moquèrent 
de  moy  d'auoir  peur  d'vne  balle  qui 
estoit  ja  passée.  Mon  petit  maisîre ,  ie 
croy  que  si  eussiez  esté  là ,  que  ie 
n'eusse  eu  la  peur  tout  seul ,  et  qu'en 
eussiez  eu  vostre  part. 

Que  diray  plus?  Monseigneur  le 
Duc  de  Guise,  François  de  Lorraine, 
fut  blessé  deuant  Boulogne d'vn  coup 
de  lance  qui  au  dessus  de  l'œil  dextre, 
déclinant  vers  le  nez,  entra  et  passa 
outre  de  l'autre  part,  entre  la  nuque 
et  l'oreille,  d'vne  si  grande  violence 
que  le  fer  de  la  lance,  auec  portion 
du  bois,  fut  rompue  et  demeura  de- 
dans: en  sorte  qu'il  ne  peust  eslre  tiré 
hors  qu'à  grand'force,  mesme  auec 
des  tenailles  de  mareschal.  Nonob- 
stant toutesfois  ceste  grande  violen- 
ce ,  qui  ne  fut  sans  fracture  d'os , 
nerfs,  veines,  et  artères,  et  autres 
parties  rompues  et  brisées,  mondit 
seigneur,  par  la  grâce  de  Dieu ,  fut 
guari.  Ledit  seigneur  alloit  tousiours 
guerroyer  à  face  descouuerte  :  voila 
pourquoy  la  lance  passa  outre  de 
l'autre  part. 


VOYAGE    D'ALLEMAGNE.  —  1552. 

Te  m'en  allay  au  v(\yage  d'Allema- 
gne, l'an  1552,  aucc  monsieur  de 
Rohan  ,  dapilaine  de  cinquante  hom- 
mes d'armes,  où  i'estois  Chirurgien 
de  sa  compagnie,  ce  que  Tay  dit  cy 
dessus.  En  ce  voyage  monsieur  le 
Comicstable  esloit  General  de  l'ar- 
mée :  monsieur  de  Chastiilon  ,  depuis 
Admirai ,  esloit  chef  et  Colonel  de 
l'infanterie,  ayant  quatre  regimens 
de  Lansquenets  sous  la  conduite  des 
Capitaines  de  Recrod  etllingraue, 
ayans  chacun  deux  regimens  :  cha- 
que régiment  estoit  de  dix  enseignes, 
et  chacune  enseigne  de  cinq  cens 
hommes.  Et  outre  ceux  cy  esloit  le 
Capitaine  Charîel ,  lequiî  conuuisoit 
les  trouppes  que  les  Princes  Protes- 
tans  auoient  enuoyées  au  lloy.  Geste 
infanterie  estoit  fort  belle ,  accompa- 
gnée de  quinze  cens  hommes  d'armes, 
auec  la  suitte  chacun  de  deux  Ar- 
chers, qui  pouuoient  faire  quatre 
mil  cinq  cens  chenaux  :  et  outre  deux 
mille  chenaux  légers,  et  autant  de 
harquebusiers  à  chenal  ,  desquels 
estoit  General  monsieur  d'Aumalle, 
sans  le  grand  nombre  de  noblesse  qui 
y  estoit  venue  pour  son  plaisir.  D'a- 
bondant le  Pvoy  esloit  accompagné  de 
deux  cens  gentils- hommes  de  sa  mai- 
son ,  ausquels  commandoit  le  sieur  de 
Boisy,  et  l'autre  le  sieur  de  Canappc, 
et  pareillement  de  plusieurs  Piinces. 
A  sa  suite  y  auoit  encore  pour  luy 
seruir  d'escorte  les  gardes  Françoises, 
et  Escossoises,  et  Suisses,  mon  tans  à 
six  cens  hommes  de  pied  :  et  les  com- 
pagnies de  monsieur  le  Dauphin , 
messieurs  de  Guise,  d'Aumalle  et  du 
Mareschal  S.  André,  qui  montoient 
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à  quatre  cens  lances,  qui  estoit  vne 
chosemerueilleuse  devoir  vue  si  belle 
compagnie  :  et  en  cest  équipage  le 
Roy  entra  dans  Thoul  et  Mets. 

Te  ne  veux  laisser  à  dire  qu'il  fut 
ordonné  que  les  compagnies  de  mes- 
sieurs de  Rohan  ,  du  Comte  de  San- 
cerre,  de  larnac  (qui  estoient  chacune 
de  cinquante  hommes  d'armes)  che- 
mineroient  sur  les  ailes  du  camp  :  et 
Dieu  sçait  comme  nousauions  disette 
de  vin  les,  et  proteste  à  Dieu  que  par 
trois  diuersos  foisie  cuiday  mourir  de 
faim  :  et  n'estoit  faute  d'argent,  car 
i'en  auois  assez,  et  ne  pouuions  auoir 
viures  que  par  force ,  à  raison  que  les 
paj'sans  les  retiroient  dedans  les 
villes  et  chasteaux.  Vn  des  seruiteurs 
du  Capitaine  enseigne  de  la  compa- 
gnie de  monsieur  de  Rohan  ,  alla 
auec  d'antres  pour  cuider  entrer  en 
vne  Eglise  où  les  paysans  s'estoient 
retirés,  pensant  troiuier  des  viureâ 
par  amour  ou  par  force  :  mais  entre 
les  autres  cestuy  là  fut  bien  battu, 
et  s'en  reuint  auec  sept  coups  d'espée 
à  la  teste  :  le  moindre  penetroit  la 
seconde  table  du  crâne  :  et  en  auoit 
quatre  autres  sur  les  bras,  et  vn  sur 
l'espaule  droite,  qui  coupoit  plus  de 
la  moilié  de  l'omoplate  ou  paleron. 
Il  ftit  rapporté  au  logis  de  son  mais- 
tre  ,  lequel  le  voyant  ainsi  nauré ,  et 
qu'aussi  deuoil-on  partir  le  lende- 
main dés  la  pointe  du  iour,  et  n'es- 
timant pas  qu'il  deust  iamais  guarir , 
fit  cauer  vne  fosse,  et  le  vouloit 
faire  ietter  dedans,  disant  qu'aussi 
bien  les  paysans  le  massacreroient 
et  tueroient.  Meu  de  pilié  ',  ie  liiy  dis 
qu'il  pourroit  encore  guarir  s'il  estoit 
bien  pensé  :  plusieurs  gentils-hom- 
mes de  la  compagnie  le  pri  rent  de 
le  faire  mener  auec  le  bagage ,  puis 

*  (linrhà  (Ir  r  4iiilifiir.  —  \.  P. 
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que  i'auois  ceste  volonté  de  le  penser  : 
ce  qu'il  accorda,  et  après  que  ie  l'eus 
babillé,  fut  mis  en  vne  charrette,  sur 
vn  licl  bien  couiiert  et  bien  accom- 
modé, qu'vu  cheual  Irainoil.  le  iuy 
fis  office  de  Médecin  ,  d'Apolicaire, 
de  Cbiruigieu,  et  de  cuisinier  :  ie  le 
pensay  iusques  à  la  lin  de  la  cure ,  et 
Dieu  leguarisl  :  dont  tous  ceux  de  ces 
trois  compag-nies  admiroient  ceste 
cure.  Les  bommes  d'armes  de  la  com- 
pagnie de  monsieur  de  Rohan.la  pre- 
mière monstre  qui  se  fit,  me  don- 
nèrent chacun  vn  escu,  el  les  archers 
demy  escu. 


VOYAGE   DE    DANVILLIERS     —  1552. 

Au  retour  du  camp  d'Allemagne, 
le  Roy  Henry  assiégea  î)anui!liers,  et 
ceux  du  dedans  ne  se  vouloient  ren- 
dre. Ils  furent  bien  battus  :  la  poudre 
nous  manqua,  cependant  tiroient 
lousiours  sur  nos  gens.  Il  y  eut  vn 
coup  de  couleurine  qui  passa  au  tra- 
uers  de  la  tente  de  monsieur  de  Ko- 
ban  ,  qui  donna  contre  la  iambe  d'vn 
gentilhomme  qui  estoit  à  sa  suitte, 
qu'il  me  fallut  paracheuer  de  couper, 
qui  fut  sans  appliquer  les  fers  ardens. 

Le  Roy  manda  quérir  de  la  poudre 
à  Sedan  :  estant  arriuée,  on  com- 
mença la  batterie  plus  grande  qu'au- 
parauant,  de  façon  qu'on  fit  brèche. 
Messieurs  de  Guise  et  le  Conoestable 
estans  à  la  chambre  du  Roy ,  iuy  di- 
rent et  conclurent  que  le  lendemain 
il  falloit  donner  l'assauî  ,  et  csloient 
asseurés  qu'on  enlreroit  dedans  :  et 
falloit  tenir  cela  secret ,  de  peur  que 
l'ennemy  n'en  fust  aduerti  :  et  pro- 
mirent chacun  de  n'en  parler  à  per- 
sonne.   Or  il  y  auoit    vn   valet  de 


chambre  du  Roy  ,  qui  s'esfant  couché 
sous  son  Met  de  camp  pour  dormir, 
entendit  qu'on  auoit  résolu  donner  le 
lejidemain  l'assaut.  Subit  lereuela  à 
vn  certain  Capitaine,  el  Iuy  dist  que 
pour  certain  le  lendemain  on  donne- 
rait l'assaut,  et  l'auoit  entendu  du 
Roy ,  et  pria  ledit  Capitaine  de  n'en 
(jarler  à  personne:  ce  qu'il  promit, 
mais  sa  promesse  ne  tint  pas ,  et  de  ce 
pas  s'en  alla  le  déclarer  à  vn  Capi- 
taine, et  du  Capitaine  à  vn  Capitaine, 
el  des  Capitaines  à  quelques-vns  de 
leurs  soldats,  disans  lousiours  :  n'en 
dites  mot.  Cela  fut  si  bien  celé,  que 
ie  lendemain  du   grand  matin  ,   on 
voyoit  la  plus  grand'part  des  soldats 
auec  leurs  ron dncheset  leurs  chaus- 
ses coupées  au  genoiiil,  pour  mieux 
monter  à  ia  brèche.  Le  Roy  fut  ad- 
uerti de  ce  bruit  qui  couroit  parmy 
cecamp  qu'on deuoit  donner  l'assaut  : 
dont  il  fut  fort  esmerueillé.  attendu 
qu'ils  n'estoient  que  trois  en  cest  ad- 
uis,  qui  auoient  p;  omis  l'vn  à  l'autre 
n'en  parler  à  personne.  Le  Roy  en- 
uoya  quérir  mo!)sieur  de  Guise,  pour 
sçauoirs'ii  n'auoitjîoint  parlé  de  cest 
assaut  :  il  Iuy  iura  et  affirma  qu'il  ne 
l'auoit  déclaré  à  personne  Autant  en 
dist  moiisieur  le  Connestable,  lequel 
dist  au  Roy  qu'il  falloit  expressément 
sçauoir  qui  auoit  déclaré  ce  conseil 
secret ,  attendu  qu'ils  n'estoient  que 
trois.   Inquisition  fut  faite  de  Capi- 
taine en  Capitaine,  enfin  on  trouua 
la  veiilé  :  car  l'va  disoit,  c'a  esté  vn 
tel  qui  me  Ta  dit  :  vn  autre  autant, 
tant  que  l'on  vint  au  premier  qui  dé- 
clara Tauoir  appris  du  valet  de  cham- 
bre du  Roy,  nouuné  Guyard,  natif 
de  Blois,  fils  d'vn  Rarbier  du  defunct 
Roy  François.  Le  Roy  l'enuoya  qué- 
rir en  sa   tente,  en  la  présence  de 
monsieur  de  Guise  et  de  monsieur  le 
Connestable,  pour  entendre  de  Iuy 
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d'où  il  tenoit  et  qui  lu  y  aiioit  dit 
qu'on  detioit  donner  cost  assaut.  Le 
Roy  luy  dist  que  s'il  ne  disoit  la  verilé, 
qu'il  le  feroit  pendre.  Alors  il  déclara 
qu'il  s'estoit  mis  sous  son  lict  pensant 
dormir  :  l'ayant  entendu  ,  Tauoit  dit 
à  vn  Capitaine  qui  esloit  de  ses  amis, 
à  fin  qu'il  se  preparasl  auec  ses  sol- 
dats d'aller  des  premiers  à  l'assaut. 
Alors  le  Roy  conneut  la  vérité,  et 
luy  dist  que  iamais  ne  s'en  seruiroit , 
et  qu'il  auoit  mérité  le  pendre,  et  que 
iamais  plus  il  ne  se  trouuastà  la  c  nir. 

Mon  valet  de  chambre  s'en  alla 
auec  ce  bonnet  de  nuict ,  et  couchoit 
auec  vn  chirurgien  ordinaire  du  Roy, 
nommé  maistre  Louys  de  la  coste 
sainct  André  :  la  nuict  se  donna  six 
coups  de  Cousteau,  et  se  coupa  la 
gorge ,  sans  que  ledit  Chirurgien 
s'en  apperceust  iusques  au  matin, 
qu'il  trouua  son  lict  tout  ensanglanté, 
et  le  corps  mort  auprès  de  luy.  Dont 
il  fut  fort  esmerueillé  de  voir  ce  spec- 
tacle à  son  resueil ,  et  eut  peur  qu'on 
eust  dit  qu'il  fust  cause  de  ce  meur- 
tre. Mais  subit  fut  deschargé,  con- 
noissant  la  cause,  qui  fut  par  vn 
desespoir  d'auoir  perdu  la  bonne  ami- 
tié que  luy  portoit  le  Roy.  Ledit 
Guyard  fut  enterré. 

Et  ceux  de  Danuilliors ,  lorsqu'ils 
virent  la  brèche  raisonnable  pour 
entrer  dedans ,  et  les  soldats  préparés 
à  l'assaut,  se  rendirent  à  la  discrétion 
du  Roy.  Les  chefs  furent  prisonniers, 
et  les  soldats  renuoyés  sans  armes. 

Le  camp  rompu,  ie  m'en  retournay 
à  Paris,  auec  mon  gentilhomme  au- 
quel auois  coupé  la  iambe  :  ie  le  pen- 
say,  et  Dieu  le  guarist.  le  le  renuoyay 
en  sa  maison,  gaillard,  auec  vne 
iambe  de  bois  :  et  se  conleutoit,  disant 

*  Que  c'est  de  reueler  les  secrets  desPrinces. 
—  A.  P. 


qu'il  en  esf  oit  quitte  à  bon  marché,  de 
n'auoir  esté  misiMabloment  bruslé 
pour  luy  estancher  le  sang,  comme 
escriuez  en  voslre  liure,  mon  petit 
maistre. 


VOYAGE    DE    CHASTEAV    LE    COMTE.  — 
1552. 

Quelque  temps  après,  le  Roy  Henry 
fit  louer  vne  armée  de  trente  mille 
hommes  ,  pour  aller  faire  degast  à 
l'entour  de  Hedin.Le  Roy  de  Nauarre, 
qu'on  appelloit  pour  lors  monsieur  de 
Vendosrae  ,  estoit  chef  de  l'armée  ,  et 
Lieutenant  du  Roy.  Estant  à  S.  Denys 
en  France ,  attendant  que  les  com- 
pagnies passoient,  m'enuoya  quérir  à 
Paris  pour  aller  parler  à  luy.  Estant 
là  ,  me  pria  (  sa  prière  ra'esloit  com- 
mandement) de  le  vouloir  soiure  à 
ce  voyage  :  et  voulant  faire  mes  ex- 
cuses, disant  que  ma  femme  estoit  au 
lit  malade ,  me  fit  rosponse  qu'il 
y  auoit  des  Médecins  à  Paris  pour  la 
traiter,  et  qu'il  laissoit  bien  la  sienne, 
qui  estoit  d'aussi  bonne  maison  que 
la  mienne,  me  promettant  qu'il  me 
traileroit  bien  :  et  des  lors  fit  com- 
mandement que  fusse  couché  en  son 
estât.  Voyant  cesle  grande  affection 
qu'il  auoit  de  me  mener  auec  luy,  ie 
ne  l'osay  refuser. 

le  l'allay  trouuer  au  Chasleau  le 
Comte ,  trois  ou  quatre  lieues  prés  de 
Hedin  ,  là  où  il  y  auoit  des  Impériaux 
soldats  en  garnison  auec  nombre  de 
paysans  d'alentour.  Il  les  fit  sommer 
de  leur  rendre  :  ils  firent  rosponse 
qu'il  ne  les  auroit  iamais  que  par  pie- 
ces  ,  et  qu'ils  fissent  du  pis  qu'ils 
pourroient,  et  euxferoient  du  mieux 
à  se  défendre.  Ils  se  fioient  en  leurs 
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fossés  qui  estoient  pleins  d*eau  :  et 
en  deux  heures,  auec  grand  nombre 
de  fascines  et  certains  tonneaux  ,  on 
fit  chemin  pour  passer  les  gens  de 
pied,  quand  il  faudroit  aller  à  l'as- 
saut: et  furent  battus  de  cinq  canons, 
et  fit  on  brèche  aucunement  suffi- 
sante pour  y  entrer  :  où  ceux  ue  de- 
dans receurent  l'assaut  bien  viue- 
ment,et  ne  fut  sans  tuer  et  blesser 
grand  nombre  de  nos  gens  de  coups 
d'harquebuses,  de  piques,  et  de  pier- 
res. En  fin  quand  iis  se  virent  forcés, 
ils  niirent  le  feu  en  leurs  poudres  et 
munitions,  qui  fut  cause  de  brusler 
beaucoup  de  nos  gens,  et  d'entr'eux 
semblablement  ,  et  furent  presque 
tous  mis  au  fil  de  l'espée.  Toutesiois 
quelques  -  vns  de  nos  soldats  en 
auoient  pris  vingt  ou  trente ,  espe- 
rans  en  auoir  rançon.  Cela  fut  sceu  , 
et  arreslé  par  le  conseil  qu'il  seroit 
crié  à  son  de  trompe  parmy  le  camp, 
que  tous  soldats  qui  auoient  des  Es- 
pagnols prisonniers  eussent  à  les 
tuer ,  sur  peine  d'estre  pondus  et  es- 
tranglés.  Ce  qui  fut  fait  de  sang- 
froid. 

Delà  nous  nous  en  allasmes  brus- 
ler plusieurs  villages,  dont  les  granges 
estoient  toutes  pleines  de  grain  ,  à 
mon  très-grand  regret.  Nous  nous  en 
allasmes  iusques  à  Tournahan  ,  où  il 
y  auoit  vue  bien  grosse  tour,  où  les 
ennemis  se  retiroient ,  mais  il  n'y  fut 
trouué  personne  :  tout  fut  pillé,  et 
fit-on  sauter  la  tour  par  vne  mine , 
auec  la  poudre  à  canon  ,  qui  la  ren- 
uersa  s'endessus-dessous.  Après  cela, 
le  camp  se  rompit,  et  m'en  retournay 
à  Paris. 

le  ne  veux  encore  oublier  à  escrire, 
que  le  lendemain  que  Chasleau  le 
Comte  fut  pris ,  monsieur  de  Ven- 
dosme  enuoya  vn  gentil- homme  si- 
gnalé deuers  le  Roy,  pour  luy  faire 
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rapport  de  tout  ce  qui estoit  passé:  et 
entre  autres  propos  disl  au  Roy,  que 
i'auois  grandement  fait  mon  deuoir  à 
penser  les  blessés ,  et  que  ie  luy  auois 
monstre  dixliuit  balles  que  i'auois 
tirées  des  corps  des  blessés  :  et  quil  y 
en  auoit  encore  bien  d'auantage  que 
ie  n'auois  pas  pu  Irouuerni  tirer,  et 
luy  dist  plus  de  bien  de  moy,  qu'il 
n'y  en  auoit  la  moitié.  Alors  le  Roy 
dist  qu'il  vouloit  que  ie  fusse  à  son 
seruice,  el  commanda  à  monsieur  du 
Goguier  ,  son  premier  Médecin,  qu'il 
eust  à  m'escrire  qu'il  me  retenoit  à 
son  seruice  pour  l'vn  de  ses  Chirur- 
giens ordinaires ,  et  que  ie  l'allasse 
Irouuerà  Reims  dedans  dix  ou  douze 
iours.  Ce  que  ie  fis  :  là  où  il  me  fit 
cest  honneur  de  me  commander  que 
i'eusse  à  demeurer  auprès  de  luy,  et 
qu'il  me  feroit  du  bien.  Alors  ie  le 
remerciay  bien  humblement  de  l'hon- 
neur qu'il  luy  piaisoit  me  laire  de 
m'appeler  à  son  seruice. 


VOYAGE   DE   METS.  -—  1552. 

L'Empereur  ayant  assiégé  Mets 
auec  plus  de  six  vingts  mille  hommes, 
et  au  plus  fort  de  l'hyuer,  comme 
chacun  sçait  de  récente  mémoire  :  et 
y  auoit  en  la  ville  de  cinq  à  six  mille 
hommes,  et  entre  autres  sept  Princes , 
à  sçauoir  monsieur  le  duc  de  Guise  , 
Lieutenant  du  Roy,  messieurs  d'An- 
guien  ,  de  Condé,  de  Montpensier,  de 
la  Roche- sur-Yon,  monsieur  de  Ne- 
mours, et  plusieurs  autres  gentils- 
hommes ,  auec  vn  nombre  de  vieux 
Capitaines  et  gens  de  guerre  :  les- 
quels faisoient  souuent  des  saillies  sur 
les  ennemis  (comme  nous  dirons  cy 
après)  où  n'estoit  sans  qu'il  en  de- 


ET    VOYAGKS, 


meurast  beaucoup  tant  d'vne  part 
que  d'au  lie  Nos  gens  blessés  mou- 
roient  quasi  tous  ,  et  per>soit-on  que 
les  drogues  dont  ils  esloient  pensés 
fussent  empoisonnées.  Qui  fut  cause 
que  monsieur  de  Guise,  et  messieurs 
les  Princes,  Grent  tant  qu'ils  deman- 
derenî  au  lloy  que  s'il  estoit  possible, 
on  nrenuoyast  vers  eux  auecdes  dro- 
gues, et  qu'ils  croyoieul  que  les  leurs 
fussent  empoisonnées  ,  veu  que  de 
leurs  blessi's  peu  reschappoient.  le 
croy  qu'il  n'y  auoit  aucune  poison  : 
mais  Ifs  grands  coups  de  coutelas,  et 
d'barquebtises  ,  et  l'extrême  froid , 
en  estoient  cause.  Le  Roy  fit  escrire 
à  monsieur  le  Marescbai  de  sainct 
André,  qui  estoit  son  Lieutenant  à 
Verdun  ,  qu'il  Irouuast  moyen  de  me 
faire  entrer  à  Mets,  par  quelque  façon 
que  ce  fust.  Le  seigrieur  Marescbai  de 
sainct  .André,  et  monsieur  le  Mares- 
cbai de  Vieille-Ville,  gaigiierent  vn 
Capitaine  llalien,  lequel  leur  promit 
m'y  faire  enlrer ,  ce  qu'il  fit:  et  pour 
ce  ,  eut  quinze  cens  escus.  Le  Roy 
ayant  enieiulu  la  promesse  qu'auoit 
fait  le  Capitaine  Ilalien  ,  m'enuoya 
quérir,  et  me  commanda  de  prendre 
de  son  Apothicaire  nommé  Daigne  , 
tant  et  tolies  drogues  qtie  ie  verrois 
cslrc  nécessaires  pour  les  blessés  as- 
sièges :  ce  que  ie  fis ,  tant  qu'vn  cbe- 
ual  de  posle  en  pouuoit  porter.  Le 
Roy  me  donna  charge  de  parler  à 
monsieurde  Guise,  et  aux  Princes  et 
Capitaines  qui  estoient  à  Mets. 

Estant  arriué  à  Verdun ,  quelques 
iours  après  monsieur  b*  Marescbai  de 
sainct  André  me  fil  bailler  des  che- 
naux pour  moy  et  pour  mon  homme, 
et  pour  le  C;!|>Uaine  Italien  ,  lequel 
pailail  foit  bon  Alleuian,  F.vp.ignol, 
et  Walon  ,  auec  sa  langue  mater- 
nelle. Lors  qu'estions  à  liuit  ou  dix 
lieues  prés  de  Blets  ,  n'allions  que  de 
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nuit  :  où  estant  prés  du  camp  ie  vis 
à  plus  d'vne  lieuë  et  demie  des  feux 
allumés  autour  delà  ville,  ressem- 
blant quasi  que  toute  la  terre  ardoit, 
et  m'esloit  aduis  que  nous  ne  pour- 
rions iamais  passer  au  trauers  de  ces 
feux  sans  estre  descouuerts,  et  par 
conséquent  estre  pendus  et  eslranglés, 
ou  mis  en  pièces  ,  ou  payer  grosse 
rançon,  Pour  vray  dire  ,  l'eusse  bien 
et  volontiers  voulu  estre  encore  à 
Paris,  pour  le  danger  eminent  que  ie 
preuoyois.  Dieu  conduit  si  bien  nostre 
affaire,  que  nous  enlrasmos  en  la  ville 
à  minuit ,  auec  vn  certain  signal  que 
le  Capitaine  auoit  auec  vn  autre  Ca- 
pitaine de  la  compagnie  de  monsieur 
de  Guise  :  lequel  seigneur  i'allay 
trouuer  en  son  lict,  qui  me  récent  de 
bonne  grâce ,  estant  bien  ioyeux  de 
ma  venue.  le  luy  fis  ma  légation  de 
(ont  ce  que  le  Roy  m'auoit  commande 
luy  dire.  le  luy  dis  que  iauois  vne 
petite  lettre  à  luy  bailler,  et  que  le 
lendemain  ie  ne  ferois  faute  la  luy 
donner.  Cela  fait  ,  commanda  qu'on 
me  donnast  logis ,  et  que  ie  fusse  bien 
traité,  et  me  dist  que  ie  ne  faillisse 
le  lendemain  me  trouuer  sur  la  brè- 
che ,  où  ie  trouuerois  tous  les  Princes 
et  Seigneurs  et  plusieurs  Capitaines  : 
ce  que  ie  fis  :  et  me  recourent  auec 
vne  grande  ioye ,  me  faisans  cest 
honneur  de  ni'embrasser,  et  me  dire 
que  i'estois  le  bien  venu  :  adioustans 
qu'ils  n'auoient  plus  de  peur  de  mou- 
rir s'il  aduenoit  qu'ils  fussent  ble.ssés. 
Monsieur  le  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon  fut  lepremier  qui  me  festoya, 
et  s'enquist  de  moy  ce  qu'on  disoil  à  la 
Cour  de  la  ville  de  Mets,  le  luy  dis 
tout  ct^  queie  voulus  Puis  subit  me 
pria  d'aller  voir  1  vn  de  ses  gentils- 
lionunes ,  nonnnv'  monsieur  de  Ma- 
gnane,  à  présent  Cheuaiier  de  l'or- 
dre du  Rov  et  Lieuleuaal  des  guides 
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do  sa  Majesté,  lequel  eut  la  jambe 
rompue  d'vn  esclat  de  canon.  le  le 
trouuay  au  lit,  sa  iambe  ployée  et 
courbée,  sans  aucun  appareil  dessus  : 
parce  qu'vn  gentil-homme  luy  pro- 
mettoit  guarison  ,  en  ayant  son 
nom  et  sa  ceinture  ,  auec  certaines 
paroles  :  et  le  panure  gentilhomme 
pleuroit  et  crioit  de  douleur  qu'il 
sentoit,ne  dormant  ne  iour  ne  nuit,  il 
y  auoit  quatre  iours.  Aiors  le  memoc- 
quay  fort  de  ceste  imposture  et  l'aulse 
promesse  :  prompteaient  ie  racous- 
Iray  et  habillay  si  dexlrement  sa 
iambe,  qu'il  lut  sans  douleur  et  dor- 
mit toute  la  nuit  :  et  depuis  fut,  grâces 
à  Dieu,  guari,  et  est  encore  à  présent 
viuant,  faisant  seruice  au  Roy.  Ledit 
seigneur  de  la  Roche-sur-Yon  m'en- 
uoya  vn  tonneau  de  vin,  plus  gros 
qu'vne  pipe  d'Anjou,  en  mon  logis,  et 
me  lit  dire  que  lors  qu'il  seroit  beu, 
il  en  enuoyeroit  d'autre.  C'estoil  à 
qui  me  traiteroit,  me  faisans  tous 
bonne  chère. 

Cela  fait ,  monsieur  de  Guise  me 
bailla  vue  liste  de  certains  Capitaines 
et  Seigneurs,  et  me  commanda  de 
leur  dire  ce  que  le  Roy  m'auoit  donné 
en  cliarge  :  ce  que  ie  fis:  qui  estoit 
faire  ses  reconunandaiions,  et  v*n  re- 
merciement du  deuoir  qu'ils  auoient 
fait,  et  faisoicnt  à  la  garde  de  sa  ville 
de  Mets,  et  qu'il  le  reconnoistioil.  le 
fus  plus  de  huit  iours  pour  acquitter 
ma  charge,  parce  qu'ils  estoient 
plusieurs.  Premièrement  à  tous  les 
Princes  et  autres,  comme  le  Duc  Ho- 
race, le  Comte  de  Marligues,  et  son 
frère  monsieur  de  Baugé ,  les  sei- 
gneurs deMontmorency,et  d'Anuilie, 
à  présent  Mareschal  de  France,  mon- 
sieur de  la  Chapelle  aux.  Vrsins,  I3on- 
niuet,  Carouge  auiourd'huy  gouuer 
neur  de  Rouen,  le  vidasme  de  Char- 
tres, le  comte  de  Lude,  monsieur  de 


Biron,à  présent  mareschal  de  France» 
monsieur  de  Randan,  la  Roche-fou- 
caut,  Bordaille  ,  d'Estrés  le  ieune, 
monsieur  de sainctIehanenDauphiné, 
et  plusieurs  autres  qui  seroient  trop 
longs  à  reciter  :  et  mesmes  à  plu- 
sieurs Capitaines  qui  auoient  tous 
bien  fait  leur  deuoir,  à  la  défense  de 
leurs  vies  et  de  la  ville.  le  demanday 
puis  après  à  monsieur  de  Guise,  qu'il 
luypiaisoit  que  ie  feisse  des  drogues 
quei'auois  apportées  :  il  me  dist  que 
ie  les  départisse  aux  Chirurgiens  et 
Apolicaires,  et  principalement  aux 
panures  soldats  blessés,  qui  estoient 
en  grand  nombre  à  l'hostel  Dieu  :  ce 
que  ie  fis  :  et  puis  asseurer  que  ne 
pouuois  assez  tant  faire  que  d'aller 
voir  les  blessés,  qni  m'enuoyoient 
quérir  pourles  visiter  et  penser. 

Tous  les  seigneurs  assiégés  me  priè- 
rent de  solliciter  bien  soigneusement 
sur  tous  les  autres,  monsieur  de 
Pienne,  qui  auoit  esté  blessé  sur  la 
brèche,  d'vn  esclat  de  pierre  d'vn 
coup  de  canon ,  à  la  temple  ,  auec 
fracture  et  enfonceure  de  l'os.  On 
me  dist  que  subit  auoir  receu  le  coup, 
tomba  en  terre  comme  mort,  et  ietta 
le  sang  par  la  bouche ,  par  le  nez  et 
par  les  oreilles,  auec  grands  vomis- 
seniens,  et  fut  quatorze  iours  sans 
pouuoir  parler,  ny  ratiociner  :  aussi 
luy  suiuifidrent  des  tressaillemens 
approchans  de  spasme ,  et  eut  tout  le 
visage  enfié  et  fort  liuide.  Il  fut  tré- 
pané à  coslé  du  muscle  temporal,  sur 
l'os  coronal.  le  le  pensay  auec  autres 
Chirurgiens,  et  Dieu  le  guarist  :  et 
auiourd'huy  est  encore  viuant.  Dieu 
merci. 

L'Empereur  faisoit  faire  la  batterie 
de  quarante  doubles  canons,  où  la 
poudre  n'estoit  espargnée  iour  ny 
nuit.  Subit  que  monsieur  de  Guise  vit 
l'artillerie  assise  et  braquée  pour  faire 
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brèche  ,    flt  abbaltie    les  maisons 
les  plus  proches  pour  remparcr,  et 
les  pouitres  et  soliues   estoient  ar- 
rengéesbout  à  bout,  et  enlre  deux 
des  fascines,  de  la  terre,  des  licls  et 
balles  de   laine  :   puis  on  remelloil 
encore  par  dessus  autres  poullres  et 
soliues  ,  comme  dessus.  Or  beaucoup 
de  bois  des  maisons  des  faulx  bourgs 
qui  auoient  esté  mises  par  terre  (de 
peur  que  l'ennemy  ne  s'y  logeasl  au 
couuert,  et  quils  ne  s'aidassent  du 
bois),  seruit  bien  à  reniparer  la  brè- 
che. Tout  le  monde  esloit  empesché  à 
porter  la  lerre  pour  la  reniparer  iour 
et  nuict.  Messieurs  les  Princes ,  Sei- 
gneurs, et  Capitaines,   Lieulenans, 
Enseignes,  porloient  tous  la  holte, 
pour  donner  exemple  aux  soldats  et 
citoyens  à  faire  le  semblalile  :  ce  qu'ils 
faisoienl,  voire  iusques  aux  dames  et 
damoiselies,  el  ceux  qui  n'auoienl 
des  hottes  saidoient  de  chauderons, 
panniers,  sacs,  linceuls,  et  tout  ce 
qu'ils  pouuoient  pour  porter  la  terre: 
en  sorte  que  l'ennemy  n'auoit  point 
si  tost  abbalu  la  muraille,  qu'il  n(; 
trouuast  derrière   vn   rempart  plus 
fort.  La  muraille  eslant  tombée,  nos 
soldais  criuienl  à  ceux  de  dehors,  Au 
regnard  ,  au  rcgnard  ,  au  regnard:  et 
se  disoient  mille  iniuresles  vns  aux 
autres.  Monsieur  de  Guise  fil  défense 
sous  peine  de  la  vie,  que  nul  n'eust  à 
parler  à  ceux  de  de):ors,  de  peur  qu'il 
n'y  eust  quelque    (raislre  qui  leur 
donnast  aduerlissement  de  ce  qu'on 
faisoit   dedans   l,i   ville.  La   défense 
faite,  attachèrent  des  chais  viuans  au 
bout  de  leurs  piques,  el  les  melloient 
sur  la  muraille,  et  crioient  auec  les 
chats,  Miaul ,miuut ,  miuut.  Véritable- 
ment les  Impériaux    auoient  grand 
despil  d'auoir  esté  si  long  temps  à 
faire  brèche  auec  grande  despense, 
qui  esloit  large  de  quatre  vingts  pas, 


pour  entrer  cinquante  hommes  de 
front,  où  trouuerent  vn  rempart  plus 
fort  que  la  muraille.  lisse  iettoient 
sur  les  pauures  chats,  et  les  tiroient 
à  coups  de  harquebuses  comme  l'on 
fait  au  papegaull. 

Nos  gens  faisoientsouuent  des  sor- 
ties, par  le  commandement  de  mon- 
sieur de  Guise.  Vn  iour  douant  il  y 
auoit  presse  à  se  faire  enroiler    de 
ceux  qui  deuoient  sortir,  et  principa- 
lement la  ieune  noblesse ,  menés  par 
Capitaines  expérimentés,  de  manière 
que  cesloit   leur  faire  vne   grande 
faneur  de  permettre  de  sortir  et  cou- 
rir sus  l'ennemy  :  et  sortoient  tou- 
iours  en  nombre  de  cent  ou  de  six 
vingis  bien  armés  ,  auec  rondaches, 
coutelas,  harquebuses    et  pistoles, 
piques,  perluisanes,  et  halebardes  : 
lesquels  aîloient  iusques  aux    tran- 
chées les  resueiller  en  sursaut.  Là  où 
l'alarme  se  donnoit  en  tout  leur  camp, 
et  leurs  tabourins    sonnoient  i)lan  , 
plan,  ta,  ti  ta,  ta,  ta,  1i,  ta,tou,toi(f, 
touf.  Pareillement  leurs  trompettes 
et  clairons   ronflolent   et  sonnoient 
boutte  selle ,  hotttte  selle  ,  bonite  selle  , 
monte  à  rhe.  al,  monte  a  chtual,  monte 
à  cheual ,  boutte  selle,  monte  à  canal,  à 
eaual.  Et  tous  leurs  soldais  crioient 
à  Vanne  ,  à  Carme ,  à  l'arme ,   aux 
armes,  aux  armes,  aux arme^, alarme, 
aux  armes,  à  l'ai  me,  aux  armes ,  à 
l'arme,  comme  l'on  fait  la  huée  après 
les  loups ,  el  tous  diuers  langages , 
selon  les  nations  :  et  les  voyoit-on 
sortir  de  leurs  tentes  et  petites  loges, 
drus  comme  fourmilions  lors  qu'on 
descouure  leurs  fourmillieres ,  pour 
secourir  leurs  compagnons  qu'on  de 
gosiiloil  comme  moulons.  La  caual- 
l(?rie  pareillement   venoit  de  toutes 
paris  au  grand  '^allop^palali, patata, 
palali,palata,  pa,  la,  ta,  patata,  pata, 
1  /</,  el  leur  lardoit  bien  qu'ils  ue  fussent 
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à  la  moslée  où  les  coups  se  depar- 
toienl,  pour  en  donner  et  en  receiioir. 
El  quand  les  nostres  se  voyoient 
forcés,  reuenoient  en  la  ville  tous- 
iours  en  combattant,  et  ceux  qui  cou- 
roient  après  estoient  repoussés  à 
coups  d'arlillerie,  qu'on  auoit  chargée 
de  cailloux  et  gros  carreaux  de  fer 
de  figure  quarrée  et  triangle.  Et  nos 
soldats  qui  estoient  sur  ladite  murail- 
le, faisoient  vne  escopeterie  et  pieu- 
noir  leurs  balies  sur  eux  dru  comme 
gresie,  pour  les  renuoyer  coucher, 
où  plusieurs  demeuroient  en  la  place 
du  combat  :  et  nos  gens  aussi  ne  s'en 
reuenoient  tous  leur  peau  entière,  et 
en  demeuroient  tousiours  quclques- 
vns  pour  la  disme,  lesquels  estoient 
ioyeux  de  mouiir  au  lict  d'honneur. 
Et  là  où  il  y  auoil  vn  chenal  blessé, 
il  estoit  escorché  et  mangé  par  les  sol- 
dats :  c'esloit  en  lieu  de  bœuf  et  de 
lard,  El  pour  penser  nos  blessés,  c'es- 
loit à  moy  à  courir.  Quelques  iours 
après  on  faisoit  autres  sorties,  qui 
faschoient  fort  les  ennemis ,  pource 
qu'on  les  laissoit  peu  dormir  à  seu- 
reté. 

Monsieur  de  Guise  fit  vn  strata- 
gème ou  ruse  de  guerre  :  c'est  qu'il 
enuoya  vn  paysan,  qui  n'estoit  pas 
trop  habile  homme,  auec  deux  paires 
de  lettres  vers  le  Roy,  auquel  il 
donna  dix  escus,  et  promesse  que  le 
Roy  luy  en  dotuieroil  cent ,  pourueu 
qu'il  luy  baillast  ses  lettres  En  l'vne 
il  luy  mandoit  quel'ennemy  ne  faisoit 
nul  semblant  de  se  retirer,  et  à  toutes 
forces  faisoit  vne  grande  brèche  : 
qu'il  esperoit  la  bien  garder,  iusques 
à  y  employer  sa  vie  et  celle  de  tous 
ceux  qui  estoient  dedans  :  et  que  si 
l'ennemy  eust  aussi  bien  assise  son 
artilU'rie  en  \n  cerlain  lieu  qu'il 
nommoil,  à  grande  difficulté  l'eust 
on  peu  garder  qu'il  n'enst  entré  de- 


dans,  attendu  que  c'esloit  le  lieu  le 
plus  foible  de  toute  la  ville  :  mais 
bien  tost  il  esperoit  de  Je  bien  rem- 
parer,  en  sorte  qu'on  n'y  pourroit 
entrer.  L'vne  de  ces  lettres  luy  fut 
cousue  en  la  doublure  de  son  pour- 
point ,  et  luy  fut  dit  qu'il  se  donnast 
bien  garde  de  le  dire  à  personne  :  et 
luy  en  fut  donné  vne  autre,  là  où 
mondit  seigneur  de  Guise  mandoit  au 
Roy,  que  luy  et  tous  ses  assiégés  es- 
peroient  de  bien  garder  la  ville,  et 
autre  chose  que  ie  laisse  icy  à  dire.  Il 
fît  sortir  ce  paysan  la  nuit ,  où  il  fut 
pris  par  vn  coips  de  garde ,  et  mené 
au  duc  d'Aibe,  pour  prendre  langue 
de  ce  qu'on  l'aisoil  en  la  ville  :  et  luy 
fut  demandé  s'il  auoit  des  lettres  :  dist 
que  ouy,  et  leur  en  bailla  vne  :  et 
l'ayant  veuë,  luy  lut  demandé  par 
serment  s'il  n'en  auoit  point  d'autr(^ , 
dist  que  non  :  lors  fut  fouillé,  et  luy 
fut  t!  ouuée  celle  qu'il  auoit  cousue  à 
son  pourpoint,  et  le  panure  messager 
fut  pendu  et  eslranglé. 

Lesdites  leltres  furent  communi- 
quées à  l'empereur,  lequel  fit  ^appel- 
ier  son  conseil,  là  où  il  fut  résolu  , 
puisque  on  n'a u oit  peu  rien  faire  à  la 
première  brèche ,  que  promptement 
l'arlillerie  seroit  menée  à  l'endroit 
qu'on  estimoil  le  plus  foible  :  là  où  ils 
firent  grands  efforts  à  refaire  vne 
au  Ire  brèche  ,  et  sapperent  et  minè- 
rent la  muraille,  et  taschoient  à  sur- 
prendre la  tour  d'Enfer,  neantmoins 
n'osèrent  venir  à  l'assaut.  Le  duc 
d'Albe  remonstra  à  l'Empereur,  que 
tous  les  iours  les  soldats  mouroient, 
voire  au  nombre  de  plus  de  deux 
cens,  et  qu'il  y  auoil  aussi  peu  d'es- 
p  rance  d'entrer  en  la  ville  ,  veu  le 
temps,  et  le  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  qui  y  esloient  L'Empereur 
demanda  quelles  gens  c'estoienl  qui 
jse  mouroient,  et  si  c'estoient  gentils- 
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Lommesellionimos  de  remarque:  luy 
fut  fait  response  que  c'estoient  tous 
pauures  soldais.  Alors  dist  qu'il  n'y 
auoit  point  de  danger  qu'ils  mourus- 
sent ,  les  comparant  aux  chenilles, 
sauterelles  et  hannetons  qui  mangent 
les  bourgeons  et  autres  biens  de  la 
terre,  et  que  s'ils  estoient  gens  de 
bien,  ils  ne  seroient  en  son  camp 
pour  six  liures  par  mois,  et  parlant 
qu'il  n'y  auoit  nul  danger  qu'ils 
mourussent.  D'auanlage,  disoit  qu'il 
ne  partiroit  iamais  de  deuant  la  ville 
qu'il  ne  la  prist,  par  force  ou  par 
famine,  quand  il  deuroit  perdre  toute 
son  armée  :  à  cause  du  grand  nombre 
de  Princes  qui  y  estoient  enfermés, 
auec  la  plus  grande  part  de  la  no- 
blesse de  France,  desquels  il  esperoit 
qu'ils  payeroient  au  quadruple  sa 
despense,  et  iroit  encore  vue  fois  à 
Paris  pour  visiter  les  Parisiens,  et  se 
faire  Uoy  de  tout  le  royaume  de 
France. 

Monsieur  de  Guise  auec  les  Princes, 
Capitaines  et  soldats,  et  généralement 
tous  les  citoyens  de  la  ville,  ayans  en- 
tendu l'intention  de  l'Empereur  qui 
estoit  de  nous  tous  exterminer  :  alors 
il  ne  fut  permis  aux  soldats  et  ci- 
toyens, et  mesme  aux  Princes  et  Sei- 
gneurs, de  manger  marée  fraîche  ny 
venaison  :  pareillement  aucimes  per- 
drix, becaces,  alloiietles,  francolins, 
pluuiers  et  autres  gibiers,  de  peur 
qu'ils  eussent  acquis  quelque  air  pes- 
tileut,  qui  nous  eust  peu  donner  vue 
contagion  :  mais  auroient  à  se  con- 
tenter de  l'amoniiion,  à  sçauoir  du 
biscuit,  bœufs,  vaches  salées,  lards, 
ceruelas,  iambons  de  Ma'ience:  sem- 
blablement  poissons,  comme  moines, 
merlus,  saulmons,  alouses,  tonnine, 
balaine,  anchois,  sardines,  harencs  : 
aussi  poix  ,  feues ,  ris ,  ails ,  oignons , 
pruneaux,  fromages,  beurre,  huile 
iir. 
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et  sel  :  poyure,  gingembre,  mani- 
guet,  et  autres  espiceries  pour  metlre 
en  nos  paticeries  :  principalement  des 
chenaux,  qui  sans  cela  auroient  vn 
tres-mauuaisgoust. Plusieurs  citoyens 
ayans  des  iardinsenlaville,yauoient 
enterré  grosses  raues,  nauels,  calot- 
tes et  porreaux,  qu'ils  gardoicnt  bien 
et  chèrement ,  pour  l'extrême  néces- 
sité de  la  faim.  Or  toutes  ces  muni- 
tions estoient  distribuées  par  poids , 
mesure  etiustice,  selon  la  qualilédes 
personnes,  parce  que  nous  ne  sça- 
uions  pas  combien  de  temps  le  siège 
dureroit.  Car  ayant  entendu  de  la 
bouche  de  l'Empereur  qu'il  ne  parti- 
roit iamais  de  deuant  Mels  qu'il  ne 
l'eust  prise  par  force  ou  par  famine  : 
alors  les  viures  furent  retranchés,  en 
sorte  que  ce  qu'on  distribuoit  à  trois 
soldats  estoit  baillé  pour  quatre  :  et 
défense  à  eux  de  vendre  le  reste  qui 
pouuoit  demeurer  de  leur  repas,  mais 
permis  le  donner  à  leurs  goujats. 
Et  se  leuoient  tousiours  de  table 
auec  appétit,  de  peur  qu'ils  fussent 
suiets  à  prendre  médecine.  Et  au- 
parauant  nous  rendre  à  la  mercy  des 
ennemis,  auions délibéré  démanger 
plustost  les  asnes,  mulets  et  chenaux, 
chiens,  chats  et  rats  ,  voire  nos  bot- 
tes et  collets,  et  autres  cuirs  qu'on 
eust  peu  amollir  et  fricasser.  Généra- 
lement Ions  les  assiégés  délibérèrent 
de  valeureusement  se  défendre  auec 
toutes  machines  do  guerre  :  à  sçauoir, 
de  braquer  et  charger  l'arlillerie  (à  la 
pantiere  do  la  brèche)  de  boulets, 
cailloux,  clous  de  charrette,  car- 
reaux,et  chaisnes  de  fer  :  aussi  toutes 
espèces  et  difft>rences  d'artifices  de 
feu,  comme  boëltes ,  bariquades, 
grenades,  pois,  lances,  torches  et 
fusées  ,  cercles  entourés  de  chausses- 
trappes  ,  fagots  bruslans  :  d'abon- 
dant eau  bouillante  et  plomb  fondu, 
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et  poudre  de  chaux  vhie,  pour  leur 
creuer  les  yeux.  Aussi  eusl-on  percé 
les  maisons  de  coslé  et  d'autre  pour 
y  loger  des  harquebusiers  ,  pour  les 
battre  en  flanc  et  les  Laster  d'aller, 
ou  les  faire  du  tout  demeurer.  Pareil- 
lement on  eust  donné  commission  aux 
femmes  de  depauer  les  rues ,  et  leur 
ielter  par  les  fenestres  des  miches  de 
sainct  Eslicnne ,  busches,  tables,  tré- 
teaux ,  bancs  et  escabelles ,  qui  leur 
eussent  effondré  la  ceruelle.  D'auan- 
tage  il  y  auoit  vn  peu  plus  auant  vn 
gros  corps  de  garde  remparé  de  char- 
rettes et  palissades,  tonnes  et  ton- 
neaux, etbariquades  remplis  déterre 
pour  seruir  de  gabions ,  entrelardés 
de  fauconneaux  et  faucons,  pièces  de 
campagne,  harquebuses  à  croq ,   et 
harquebuses  et  pistoles,   et  artifices 
de  feu  ,  qui  leur  eussent  rompu  Ïam- 
bes et  cuisses,  de  façon  qu'ils  eussent 
esté  battus  en  leste,  en  flanc  et  en 
queue  :  et  où  ils   eussent  forcé  ce 
corps  de  garde  ,  il  y  en  eust  eu  d'au- 
tres aux  carrois  des  rues ,  de  cent  pas 
en  cent  pas,  qui  eussent  esté  autant 
mauuais  garçons  ou  plus  que  les  pre- 
miers :  et  n'eusl  esté  sans  faire  beau- 
coup de  femmes  vefues  et  orfelins. 
Et  si  la  fortune  eust  tant  voulu  contre 
nous,  qu'ils  eussent  fendu  et  rompu 
nos  corps  de  gardes ,  il  y  eust  eu  en- 
core sept  gros  hocs  et  bastillons  or- 
donnés en  quarréet  en  triangle, pour 
combattre  tous  ensemble,  accompa- 
gnés chacun  d'vn  Prince ,  pour  leur 
donner  hardiesse  de  mieux  combat- 
tre et  mourir  tous  ensemble  ^iusques 
au  dernier  souspir  de  leur  ame.  D'a- 
uantage,  ilsestoient  tous  résolus  que 
chacun  porteroit  leurs  thresors,  ba- 
gues et  ioyaux,  et  leurs  meubles  les 
meilleurs  et  plusricheset  plus  beaux, 
pour  les  brusler  en  la  grande  place 
et  les  mettre  eu  cendres ,  de  peur  que 


les  ennemis  ne  s'en  preualussent  et 
en  fissent  trophée.  Pareillement  il  y 
auoit  gens  qui  eussent  eu  charge  de 
mettre  le  feu  et  brusler  toutes  les 
munitions,  ensemble  d'effondrer  aux 
caues  tous  les  vaisseaux  à  vin  :  au- 
tres de  mettre  le  feu  en  chacune 
maison,  pour  brusler  nos  ennemis  et 
nous  ensemble.  Les  citoyens  l'auoient 
ainsi  tous  accordé ,  plustost  que  de 
voir  le  cousteau  sanglant  sur  leur 
gorge  et  leurs  femmes  et  filles  violées 
et  prendre  à  force,  par  les  Espagnols 
cruels  et  inhumains. 

Or  nous  auions  certains  prisonniers 
que  monsieur  de  Guise  renuoya  sur 
leur  foy ,  ausquels  taciturnement  on 
auoit  voulu  qu'ils  conceussent  nostre 
dernière  volonté  et  desespoir,  lesquels 
estant  arriués  en  leur  camp,  ne  diffé- 
rèrent de  la  publier  :  qui  fut  cause  de 
refréner  la  grande  impétuosité  et  vo- 
lonté des  soldats,  de  non  plus  vouloir 
entrer  dans  la  ville  pour  nous  couper 
la  gorge,  et  s'enrichir  de  nostre  pil- 
lage. L'Empereur  ayant  entendu  ceste 
dehberation  de  ce  grand  guerrier 
monsieur  de  Guise ,  mil  de  l'eau  en 
son  vin,  et  refréna  sa  grande  cholere, 
disant  qu'il  ne  pourroit  entrer  en  la 
ville  sans  faire  vne  bien  grande  bou- 
cherie et  carnage,  et  espandre  beau- 
coup de  sang,  tant  des  defendansque 
des  assaillans ,  et  fussent  tous  morts 
ensemble  ,  et  à  la  fin  il  n'eust  sceu 
auoir  autre  cliose  que  des  cendres  :  et 
qu'après  on  eust  peu  dire  que  c'eust 
esté  vne  pareille  destruction  que  celle 
de  la  ville  de  lerusalem,  faite  jadis  par 
Titus  et  Vespasian.  L'Empereur  donc 
ayant  entendu  nostre  dernière  reso- 
lution ,  et  voyant  le  peu  qu'il  auoit 
auancé  par  sa  batterie,  sappes  et  mi- 
nes, et  la  grand'  peste  qui  estoit  en 
tout  sou  camp,  et  l'indisposition  du 
temps ,  et  la  nécessité  de  viures  et 
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d'argent,  et  que  ses  soldats  se  des- 
bandoient    et   par  grandes  troupes 
s'en  alloient  ;  conclud  en  fin  se  reti- 
rer, accompagné  de  la  cauallerie  de 
son  auanl-garde,  auec  la  plus  grande 
part  de  son  artillerie  et  delà  bataille. 
Le  Marquis  de  Brandebourg  fut  le 
dernier  qui  deslogca  ,  soustenu  de 
quelques  bandes  d'Espagnols,  de  Boë 
miens,  et  ses  compagnies  d'Allemans, 
et  y  demeura  après  vne  iournée  et 
demie,  au  grand  regret  de  monsieur 
de  Guise,  lequel  fit  sortir  de  la  ville 
quatre  pièces  d'artillerie  qu'il  fit  tirer 
sur  luy  à  tort  et  à  trauers,  pour  le 
hasler  d'aller  :  ce  qu'il  flt  bien  tost , 
auec  toutes  ses  troupes.  Estant  à  vn 
quart  de  lieuë  de  Mets,  fut  espris  d'vne 
frayeur,  craignant  que  uostre  caual- 
lerie ne  luy  donnast  sur  la  queue  :  qui 
fut  cause  qu'il  fît  mettre  le  feu  en  ses 
poudres  de  munilion ,  et  laisser  quel- 
ques pièces  d'artillerie,  et  beaucoup 
de  bagage  qu'il  ne  sceut  faire  mener, 
pource  que  l'auant-garde  et  la  ba- 
taille   et    les  gros  canons    auoient 
rompu  et  effondré  les  chemins.  Nostre 
gendarmerie  vouloit  à  toutes  forces 
sortir  de  la  ville  pour  luy  aller  donner 
en  queue  :  mais  monsieur  de  Guise  ne 
le  voulut  iamais  permettre  ,  ains  au 
contraire  leur  dist  qu'on  leur  deuoit 
plustost  applanir  les  chemins,  et  leur 
faire  des  ponts  d'or  et  d'argent  pour 
les  laisser  aller,  ressemblant  au  bon 
pasteur  et  berger,  qui  ne  veut  perdre 
vne  seule  de  ses  oiiailles. 

Voila  comme  nos  chers  et  bien  ai- 
més Impériaux  s'en  allèrent  de  de- 
uant  Mets,  qui  fut  le  lendemain  de 
Noël ,  au  grand  contentement  dos  as- 
siégés, et  loiiange  des  Princes,  Sei- 
gneurs, Capitaines,  et  soldats,  qui 
auoient  enduré  les  Irauaux  de  ce 
siège  l'espace  de  deux  mois.  Toutesfois 
ne  s'en  allèrent  pas  tous,  il  s'en  fallut 


plus  de  vingt  mille,  qui  estoient  morts 
tant  par  l'artillerie  et  coups  de  main, 
que  de  la  peste,  du  froid,  et  delà  faim 
(et  de  despit  et  grand  rage  qu'ils  (le 
pouuoient   entrer  en  la  ville  pour 
nous  couper  la  gorge,  et  en  auoir  le 
pillage)  et  aussi  moururent  grand 
nombre  de  leurs  chenaux,  desquels 
en   auoient  mangé    la  plus   grand 
part,  en  lieu  de  bœuf  et  de  lard.  On 
alla  où  ils  auoient  campé,  où  l'on 
trouua  plusieurs  corps   morts   non 
encore  enterrés  ,  et  la  terre  toute  la- 
bourée, comme  l'on    voit  le  cime- 
tière sainct  Innocent  durant  quelque 
grande  mortalité.  En  leurs  tentes, 
pauillons  et  loges,  y  auoient  laissé 
pareillement  plusieurs  malades.  Aussi 
boulets,  armes,  charrettes,  chariots 
et  autres  bagages ,  auec  vn  grand 
nombre  de  pains  de  munition,  gastés 
et  pourris  par  les  neiges  et  pluyes  : 
encore  les  soldats  n'en  auoient  pas 
que  par  mesure  et  compas.  Et  sem- 
blablement  laissèrent  grande  proui- 
sion  de  bois,  du  reste  des  maisons 
qu'ils  auoient  démolies  et  abbattues, 
des  villages  à  deux  et  à  trois  lieues 
d'alentour  :  pareillement    plusieurs 
autres  maisons  de  plaisance  ,  appar- 
tenans  aux  citoyens,  accompagnées 
de  iardins  et  beaux  vergers ,  remplis 
de  diuers  arbres  fruitiers  :  aussi  sans 
cela  ils  fussent  tous  transis  et  morts 
du  froid,  et  eussent  esté  contraints 
de  Icuer  plustost  le  siège.    Moiidit 
seigneur  de  Guise    fit    enterrer  les 
morts,  et  traiter  leurs  malades.  Pa- 
reillement les  ennemis  laissèrent  en 
l'Abbaye  de  S.  Arnoul  beaucoup  de 
leurs  soldats  blessés,  qu'ils  n'eurent 
moyen  de    faire   emmener.   Mondit 
seigneur  de  Guise  leur  enuoya  à  tous 
viures  à  suffisance,  et  me  commanda 
et  aux  autres  Chirurgiens  de  les  aller 
penser  et  medicamenler  :  ce  que  nous 
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faisions  de  bonne  volonté  :  et  croy 
qu'ils  n'eussent  fiiit  le  semblable 
enuers  les  nostres,  parce  que  l'Espa- 
gnol est  tres-cruel ,  perflde  et  inhu- 
main ,  et  partant  enneniy  de  toutes 
nations  :  ce  qui  se  prenne  par  Lopez 
Espagnol  et  Benzo  Milanois,  el  au- 
tres qui  ont  escrit  l'histoire  de  l'Amé- 
rique et  Inde  Occidentale ,  ont  esté 
contraints  confesser  que  la  cruauté, 
auarice,  blasphèmes  et  meschanceté 
des  Espagnols ,  ont  du  tout  aliéné  les 
panures  Indiens  de  la  religion  que 
lesdits  Espagnols  disoient  tenir  ;  et 
tous  escriuent  qu'ils  valent  moins 
que  les  Indiens  Idolâtres,  par  le  cruel 
traitement  fait  ausdits  Indiens. 

Et  quelques iours  après,  enuoya  vue 
trompette  à  Thionuille  versles  enne- 
mis ,  qu'ils  eussent  à  renuoyer  quérir 
leurs  blessés  en  bonne  seureté  :  ce 
qu'ils  firent  auec  charrettes  et  cha- 
riots, mais  non  à  suffisance.  Monsieur 
de  Guise  leur  fit  bailler  charrettes  et 
chartiers,  pour  les  aider  à  conduire 
audit  Thionuille.  Nosdits  chartiers 
estans  de  retour,  nous  rapportèrent 
que  les  chemins  estoient  tous  panés 
de  corps  morts,  et  n'en  ramenèrent 
iamais  la  moitié,  car  ils  mouroient 
en  leurs  charrettes  :  et  les  Espagnols 
les  voyans  estre  aux  traits  de  la 
mort,  auparauant  qu'ils  eussent  ietlé 
le  dernier  souspir ,  les  iettoient  hors 
leurs  charrettes,  et  les  enseuelis- 
soient  en  la  boue  et  fange,  disans 
qu'ils  n'auoient  nulle  commission  de 
remmener  les  morts.  D'abondant  nos- 
dits chartiers  disoient  auoir  trouué 
par  les  chemins  beaucoup  de  char- 
rettes embourbées,  chargées  de  ba- 
gages, qu'ils  n'osoient  renuoyer  qué- 
rir, craignans  que  ceux  de  Mets  ne 
leur  courussent  sus. 

le  veux  encore  retourner  à  la  cause 
fle  leur  mortalité,  qui  estoit  princi- 


palement de  la  faim ,  peste ,  et  du 
froid  :  car  la  neige  estoit  sur  la  terre 
plus  de  hauteur  de  deux  pieds ,  et  es- 
toient logés  en  des  cauernes  sous 
terre  ,  couuertesd'vn  peu  de  chaume 
seulement.  Ncanlmoins  que  chacun 
soldat  auoit  son  lit  de  camp  et  vne 
couuerture  toute  semée  d'estoiles 
luisantes  et  brillantes,  plus  claires 
que  fin  or  :  et  tous  les  iours  auoient 
draps  blancs,  et  logés  à  l'enseigne  de 
la  Lune ,  et  faisoient  bonne  chère 
quand  ils  auoient  dequoy  :  et  payoient 
si  bien  leur  hoste  dés  le  soir,  que  le 
matin  s'en  alloient  quittes,  secoiiant 
les  oreilles.  Et  ne  leur  falloit  nul 
peigne  pour  destacher  le  duuet  et  la 
plume  de  contre  leurs  barbes  et  che- 
ueux  :  et  trouuoient  tousiours  nappe 
blanche ,  perdans  de  bons  repas  par 
faute  de  viandes.  Aussi  la  plus  grande 
part  n'auoit  bottes ,  ny  bottines,  pan- 
toufles, chausses,  ny  souliers  :  et 'plu- 
sieurs aimoient  mieux  n'en  auoir 
point  que  d'en  auoir,  pource  qu'ils 
estoient  tousiours  en  la  fange  iusques 
à  my-iambes  :  et  à  cause  qu'ils  al- 
loient nuds  pieds ,  nous  les  appellions 
les  Apostres  de  l'Empereur. 

Après  que  le  camp  fut  entièrement 
rompu ,  ie  distribuay  mes  malades 
entre  les  mains  des  Chirurgiens  de  la 
ville,  pour  lesparacheuer  de  penser  : 
puis  ie  pris  congé  de  monsieur  de 
Guise,  et  m'en  reuins  deuers  le  Roy, 
qui  me  récent  auec  bon  visage,  le- 
quel me  demanda  comme  i'auois  peu 
entrer  en  sa  ville  de  Mets.  le  luy  ra- 
contay  entièrement  tout  ce  que  i'a- 
uois fait.  Il  me  fit  donner  deux  cens 
escus ,  et  cent  que  i'auois  eu  au  par- 
tir :  et  me  dist  qu'il  ne  me  laisseroit 
iamais  panure.  Alors  i(^  le  remerciay 
tres-humblement  du  bien  et  de  l'hon- 
neur qu'il  luy  plaisoit  me  faire. 


VOYAGE   DE    IlEDIN.  —  1553. 


L'Empereur  Charles  fit  assiéger 
lavilledeTIierouenncoù  monsieur  le 
Duc  de  Sauoye  esloit  gênerai  de 
toute  l'armée.  Elle  fut  prise  d'assaut, 
où  il  y  eut  de  nos  gens  grand  nombre 
de  tués  et  de  prisonniers. 

Le  Roy,  voulant  prcuoir  que  l'en- 
nemy  ne  vint  aussi  assiéger  la  ville 
et  chasteau  de  Hedin,  enuoya  mes- 
sieurs le  Duc  de  Bouillon ,  le  Duc 
Horace,  le  Marquis  de  Villars,  et  vn 
nombre  de  Capitaines,  et  enuiron  dix- 
huit  cens  soldats:  et  pendant  le  siège 
de  Theroiienne ,  lesdits  seigneurs  fi- 
rent fortifier  ledit  chasteau  de  Hedin, 
de  façon  qu'il  sembloit  estre  impre- 
nable. Le  Roy  m'enuoya  vers  lesdits 
seigneurs  pour  les  secourir  de  mon 
art ,  si  d'aduenture  ils  en  auoient  af- 
faire. 

Or  tost  après  la  prise  de  Theroiien- 
ne ,  nous  fusmes  assiégés  de  l'armée. 
U  y  auoit  vne  viue  et  claire  fontaine 
à  la  portée  de  noslre  canon,  où  il  y 
auoit  enuiron  quatre  vingts  ou  cent 
goujats  et  putains  de  nos  ennemis, 
qui  estoient  autour  de  ceste  fontaine 
pour  puiser  de  l'eau.  l'estois  sur  vn 
rampart  regardant  asseoir  le  camp  : 
et  voyant  ceste  multitude  de  fai- 
néants autour  de  ladite  fontaine ,  ie 
priay  monsieur  du  Pont,  commissaire 
deraitillerie,de  faire  tirer  vn  coup  de 
canon  à  ceste  canaille  :  il  m'en  fit 
grand  refus,  me  remonstrant  que  tou- 
te ceste  manière  de  gens  ne  vaudroit 
point  la  poudre  qu'on  y  despendroit. 
De  rechef  le  priay  de  braquer  le  ca- 
non, luy  disant  que  plus  de  morts 
moins  d'ennemis,  ce  qu'il  fit  par  ma 
prière  :  et  de  ce  coup  en  furent  tués 
quinze  ou    seize,  et   beaucoup    de 
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blessés.  Nos  soldats  firent  saillies  sur 
les  ennemis ,  où  il  en  fut  beaucoup  de 
tués  et  blessés  de  coups  d'harquo- 
buses  et  de  main,  tant  d'vnc  part  que 
d'autre  :  et  nos  soldats  faisoient  son- 
nent des  saillies  sur  les  ennemis,  au- 
parauant  que  leurs  tranchées  fussent 
faites,  là  où  l'eus  beaucoup  de  be- 
songne  taillée  :  de  façon  que  n'auois 
repos  ny  iour,  ny  nuit,  à  penser  les 
blessés. 

Et  diray  cecy  en  passant,  que  nous 
en  auions  mis  beaucoup  en  vne 
grosse  tour,  couchés  sur  vn  peu  de 
paille  :  et  leurs  oreillers  estoient  de 
pierres  ,  leurs  couuertures  estoient 
manteaux,  à  ceux  qui  en  anoienî. 
Lors  que  la  batterie  se  faisoit ,  autant 
de  coups  que  leurs  canons  tiroient, 
les  malades  disoient  sentir  douleur 
en  leurs  playes,  comme  si  on  leur 
eust  donné  des  coups  de  baston  :  l'vu 
crioit  la  teste,  l'autre  le  bras,  et 
ainsi  des  autres  parties:  et  à  plusieurs 
leurs  playes  resaignoient,  voire  en 
plus  grande  abondance  qu'à  rheur(5 
qu'ils  furent  blessés,  et  lors  c'estoit  à 
moy  à  courir  pour  les  estancher.  Mon 
petit  maistre ,  si  vous  eussiez  esté  là  , 
vous  eussiez  esté  bien  empesché  auec 
vos  fers  ardens.  H  vous  eust  fallu 
beaucoup  de  charbon  pour  les  rou- 
gir, et  croy  qu'on  vous  eust  assommé 
comme  vn  veau  pour  ceste  cruauté. 
Or  par  ceste  tempcste  diabolique  de 
l'echo  de  ceste  machine  canonique, 
et  grande  et  véhémente  agitation  de 
la  collision  de  l'air,  retentissant  aux 
playes  de  ces  blessés ,  plusieurs  mou- 
roient  :  et  d'autres  parce  qu'ils  ne 
pouuoient  reposer ,  à  cause  des  cla- 
meurs et  cris  qu'ils  faisoient  iour  et 
nuit, et  aussi  faute  de  bons  alimens, 
et  autres  traitemens  nécessaires  aux 
blessés.  Or  mon  petit  maistre,  si  vous 
eussiez  esté  là ,  vous  eussiez  bien  peu 
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leur  donner  de  la  gelée,  restaurans, 
coulis,  pressjs,  panade,  orge-mon- 
dés  ,  amandes  ,  blanc-manger,  pru- 
neaux ,  raisins  de  damas  ,  et  autres 
viandes  propres  aux  malades  :  vostre 
ordonnance  eust  esté  seulement  ac- 
complie en  papier,  mais  à  l'effet  ils 
n'eussent  sceu  autre  chose  auoir  que 
de  la  chair  de  vieilles  vaches  em- 
preintes, qui  furent  prises  autour  de 
Hedin  pour  noslre  munition ,  salées 
et  demy  cuites  :  en  sorte  que  qui  la 
vouloit  manger,  il  la  falloit  tirer  à 
fprce  de  dents ,  comme  font  les  oi- 
seaux de  proye  leur  viande. 

le  ne  veux  laisser  leurs  linges  dont 
ils  esloient  pensés  ,  qui  estoient  seu- 
lement relaués  tous  les  iours  et  sei- 
ches au  feu ,  partant  endurcis  comme 
parchemin.  le  laisse  à  penser  comme 
leurs  playes  se  deuoient  bien  porter. 
11  y  auoit  quatre  grosses  putains  de 
haute  graisse ,  à  qui  fut  donnée  la 
charge  de  blanchir  le  linge  ,  qui  s'en 
acquitloient  à  coups  de  baston  :  et 
aussi  qu'elles  n'auoient  l'eau  à  com- 
mandement, ny  moins  le  sauon.  Voila 
comme  les  pauures   malades   mou- 
roient,  par  faute  d'alimens  et  autres 
choses  nécessaires. 

Vn  iour  nos  ennemis  feignirent  de 
nous  donner  vn  assaut  gênerai,  pour 
attirer  nos  soldats  sur  la  brèche,  à 
lin  de  reconnoistre  nostre  contenan- 
ce :  tout  le  monde  y  courut  :  nous 
auions  fait  grande  prouision  d'arlifl- 
ces  de  feu  pour  défendre  la  brèche. 
Vn  prestre  de  monsieur  le  Duc  de 
Bouillon  print  vne  grenade,  pensant 
la  ielter  sur  les  ennemis ,  et  y  mit  le 
feu  plustost  qu'il  ne  deuoit  :  elle  se 
creua ,  et  le  feu  se  mit  en  nos  artifi- 
ces qui  esloient  en  vne  maison  prés 
la  brèche,  qui  nous  fut  vn  merueil- 
leux  desastre,  pource  qu'il  brusla 
beaucoup  de  pauures  soldats  :  mes- 


mes  se  print  en  la  maison,  et  eussions 
esté  tous  bruslés ,  n'eust  esté  le  se- 
cours qu'on  tit   pour  l'esteindre.  Il 
n'y  auoit  qu'vn  seul  puits  là  où  il  y 
eust  de  l'eau  en  nostre  chasteau ,  qui 
fut  presque  du  tout  tari,  et  en  lieu 
d'eau  on   prit  de  la  bière  pour  l'es- 
teindre. Puis  après  eusmes   grande 
disette  d'eau  :  et  pour  boire  le  reste 
qui  demeura ,  il  la  nous  falloit  passer 
au  trauers  des  seruiettes.  Or   l'en- 
nemy,  voyant  ceste  foudre  et  tem- 
peste  de  ces  artifices  qui  ietterent 
vne   merueilleuse   flambe  et  tinta- 
marre ,  eslimoient  que  nous  eussions 
mis  le  feu  exprés  pour  la  défense  de 
nostre  brèche,  pour  les  brusler,  et 
que  nous  en  auions   bien   d'autres. 
Cela  leur  fit  prendre  autre  opinion 
de  nous  auoir  par  autre  voye  que  par 
assaut  ;  ils  firent  des  mines,  et  sap- 
perent  la  plus  grande  partie  de  nos 
murailles  :  tellement  que  cela  estoit 
pour  renuerser  entièrement   nostre 
chasteau  s'en-dessus-dessous  :  et  lors 
que  les  sappes  furent  acheuées  de 
faire ,  et  que  leur  artillerie  tiroit , 
tout  nostre  chasteau  branloit   sous 
nous ,  comme   vn    tremblement  de 
terre,  qui  nous  estonna   fort.  D'a- 
uantage,  ils    auoient    braqué    cinq 
pièces  d'artillerie  qu'ils  auoient  as- 
sises sur  vne  petite  colline  pour  nous 
donner  à  dos  ,  lors  que  fussions  allés 
pour  la  défense  de  la  brèche. 

Le  Duc  Horace  eut  vn  coup  de  ca- 
non à  vne  espaule,  qui  luy  emporta 
le  bras  d'vn  costé  et  le  corps  de  l'au- 
tre, sans  que  iamais  sceust  dire  vne 
seule  parole.  Ceste  mort  là  nous  fut 
vn  grand  desastre,  pour  le  rang  qu'il 
lenoit  en  ceste  place.  Semblablement 
monsieur  de  Martigues  eut  vn  coup 
de  boulet  qui  luy  perça  les  poulmons  : 
ie  le  pensay ,  comme  ie  diray  cy 
après.  Alors  nous  deniandasmes   à 


parlementer,  et  fut  enuoyé  vne  trom- 
pette vers  le  Prince  de  Piémont  , 
pour  sçauoir  quelle  composition  il 
luy  plaisoit  nous  faire.  Sa  response 
fut  que  tous  les  Chefs,  comme  Gen- 
tilshommes, Capitaines,  Lieulenans, 
Enseignes,  seroient  pris  ù  rançon  ,  et 
les  soldats  sorliroient  sans  armes  :  et 
que  s'ils  refusoient  ce  beau  et  hon- 
neste  party,  le  lendemain  nous  dé- 
nions estre  asseurés  qu'on  nous  au- 
roit  par  assaut  ou  autrement.  Le 
conseil  fut  tenu,  où  ie  fus  appelle, 
pour  sçauoir  si  ie  voulois  signer, 
comme  plusieurs  Capitaines,  Gentils- 
hommes ,  et  autres ,  que  la  place  fust 
rendue.  le  fis  response  qu'elle  n'estoit 
pas  tenable ,  et  que  ie  le  signerois 
de  mon  propre  sang ,  pour  le  peu 
d'espérance  que  i'auois  que  l'on  ne 
peust  résister  aux  forces  des  enne- 
mis, et  aussi  pour  le  grand  désir  que 
i'auois  d'estre  hors  de  cest  enfer  et 
grand  tourment  :  car  ie  ne  dormois 
ne  nuict  ne  iour,  pour  la  grande 
quantité  des  blessés,  qui  pouuoient 
estre  en  nombre  de  deux  cens.  Les 
morts  rendoient  vne  grande  putré- 
faction, estans  entassés  les  vns  sur 
les  autres  comme  fagots ,  n'estans 
point  couuerts  de  terre ,  à  cause  que 
n'en  auions  pas.  Et  si  l'en  trois  en  vn 
logis,  il  y  auoit  des  soldats  qui  m'at- 
lendoient  à  la  porte  lors  que  l'en  sor- 
tirois,  pour  en  penser  d'autres  :  c'es- 
toit  à  qui  m'auroit,  et  me  portoient 
comme  vn  corps  sainct ,  ne  louchant 
du  pied  en  terre,  malgré  les  vns  des 
autres,  et  ne  pouuois  satisfaire  à  ce 
grand  nombre  de  blessés  :  ioint  que 
ie  n'auois  ce  qui  m'estoit  nécessaire 
pour  les  medicamenter.  Car  il  ne 
suffit  au  Chirurgien  faire  son  deuoir 
enuers  les  malades,  mais  il  faut  que 
le  malade  face  le  sien ,  et  les  assis- 
tans,  et  les  choses  extérieures,  tesmoin 
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Hippocrates ,    Aphorisme   premier. 

Or  ayant  entendu  la  resolution  de 
la  reddition  de  nostre  place,  ie  con- 
neu  que  nostre  affaire  n'alloit  pas 
bien  :  et  de  peur  d'estre  conneu,  ie 
donnay  vn  saye  de  velours,  vn  pour- 
point de  satin,  vn  manteau  d'vn  fin 
drap,  paré  de  velours,  à  vn  soldat  qui 
me  donna  vn  meschant  pourpoint 
tout  deschiré  et  deschiqueté  d'vsure, 
et  vn  collet  de  cuir  bien  examiné,  et 
vn  meschant  chappeau  ,  et  vn  petit 
manteau  :  ie  barboiiillay  le  collet  de 
ma  chemise  auec  de  l'eau  où  i'auois 
destrempé  vn  peu  de  suye.  Pareille- 
ment i'vsay  mes  chausses  auec  vne 
pierre  à  l'endroit  des  genoiiils  et  au- 
dessus  des  talions,  comme  si  elles 
eussent  longtemps  esté  portées  :  l'en 
fis  autant  à  mes  souliers ,  de  façon 
qu'on  m'eust  plustost  prins  pour  vn 
ramonneur  de  cheminée  que  pour  vn 
Chirurgien  de  Roy.  le  m'en  allay  en 
cest  equippage  vers  monsieur  de 
Martigues  :  où  ie  le  priay  qu'il  fist  en 
sorte  que  ie  demeurasse  auprès  de 
luy  pour  le  penser,  ce  qu'il  m'ac- 
corda bien  volontairement  :  et  auoit 
aussi  grande  enuie  que  ie  demeu- 
rasse auprès  de  luy  que  moy-mesme. 

Tost  après  les  Commissaires  qui 
auoient  charge  d'eslire  les  prison- 
niers, entrèrent  dedans  le  Chasteau, 
le  dix-sep!iéme  iour  de  Juillet  mil 
cinq  cens  cinquante  trois  :  où  ils  fi 
rent  prendre  Mossiems  le  duc  de 
Bouillon,  le  Marquis  de  Villars,  de 
Roye,  le  Baron  de  Culan,  monsieur 
du  Pont,  Commissaire  de  l'artillerie: 
et  de  Martigues,  et  moy  auec  luy 
(par  la  piiere  qu'il  leur  en  fit)  et 
tous  les  Gentils-hommes  qu'ils  peu- 
rcntreconnoistrepouuoir  payer  quel- 
que rançon ,  et  la  plus  grand'part 
des  soldais  et  chefs  des  compagnies, 
ayans  des  prisonniers   tant   et  tels 
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qu'ils  voulurent.  Après,  les  soldats 
Espagnols  entrèrent  par  la  brèche 
sans  aucune  résistance  :  les  uostres 
estimoient  qu'ils  liendroient  Icurfoy 
et  composition  qu'ils  auroient  la  vie 
sauue  :  ils  entrèrent  dedans  d'vne 
grande  furie  pour  tout  tuer,  piller  et 
saccag-er  :  ils  en  retindrent  quelques 
vns,  esperans  en  auoir  rançon,  leur 
lièrent  les  coïiillons  aucc  leurs  cor- 
des d'harquebuses ,  qui  esloient  iet- 
tées  par  dessus  vue  pique  que  deux 
tenoient  sur  leurs  espaules,  puis  ti- 
roient  ladite  corde  par  vne  grande 
violence  et  dérision  ,  comme  s'ils  eus- 
sent voulu  faire  sonner  vne  cloche, 
leur  disans  qu'il  falloit  qu'ils  se  meis- 
sent   à   rançon ,  et  dire  de  quelles 
maisons  ilsestoient  :  et  s'ils  voyoient 
n'en  auoir  aucun  profit,  les  faisoient 
mourircruellement  entre  leurs  mains: 
ou  tost  après  leurs  parties  génitales 
tomboient  en  gangrené  et  en  totale 
mortiflcation.  Et  les  tuèrent  tous  à 
coups  de  dagues,  et  leur  coupoient 
la^orge.  Voila  leur  grande  cruauté 
et  perfidie  :  qui  s'y  fie  qui  voudra. 

Or  pour  retourner  à  mon  propos, 
estant  mené  du  chasteau  en  la  ville 
auec  monsieur  de  Marligues,  il  y  eut 
vn  gentilhomme  de  monsieur  de  Sa- 
uoye  qui  me  demanda  si  la  playe  de 
monsieur  de  Martigues  se  pourroit 
guarir  :  ie  luy  dis  que  non,  et  qu'elle 
estoit  incurable.   Promptement  s'en 
alla  le  dire  à  monseigneur  le  duc  de 
Sauoye.  Or  ie  pensois  bien  qu'il  en- 
uojeroit  des  Médecins  et  Chirurgiens 
pour  visiter  et  penser  monsieur  de 
Marligues  :  cependant  ie  fis  vn  dis- 
cours  en  mon  ame,  si  ie  deuois  faire 
le  niais,  et  ne  me  donner  à  connois- 
tre  estre  Chirurgien,  de  peur  qu'ils  ne 
me  retinssent  pour  penser  leurs  bles- 
sés, el  qu'en  fin  ie  fusse  conneu  eslre 
Chirurgien  du  Roy,  et  qu'ils  ne  me 


fissentpayervne grosse  rançon.  D'au, 
tre  costé,  ie  craignois  que  si  ie  ne  me 
monlrois  estre  Chirurgien  et  auoir 
bien  pensé  le  seigneur  de  Martigues, 
qu'ils  ne  me  coupassent  la  gorge  :  su- 
bit ie  prins  resolution  de  leur  faire 
paroistre  qu'il  ne  mourroit  pas  par 
défaut  d'auoir  esté  bien  pensé  el  se- 
couru. 

Tost  après  voicy  arriuer  plusieurs 
Gentilshommes,  accompagnés  d'vn 
Médecin  et  vn  Chirurgien  de  l'Empe- 
reur, et  ceux  dudit  seigneur  de  Sa- 
uoye, auec   six  autres   Chirurgiens 
suiuans  l'armée,  pour  voir  la  blessure 
dudit  seigneur  de  Martigues,  et  sça- 
uoir  de  moy  comme  ie  l'auois  pensé 
et  medicamenté.  Le  Médecin  de  l'Em- 
pereur me  dit  que  l'eusse  à  déclarer 
l'essence  de  la  playe,  et  comme  ie 
l'auois  traitée.  Or  toute  l'assistance 
auoit  i'oreille  fort  attenliue,  à  sçauoir 
si  la  playe  estoit  mortelle  ou  non. 
le  commence  à  leur  discourir,  que 
monsieur  de  Martigues  regardant  par 
dessus  la  muraille,  pour  reconnoistre 
ceux  qui  la  sappoient,  receut  vn  coup 
d'harquebuse  au  trauers  du  corps  , 
où  tout  subit  ie  fus  appelle  pour  le 
penser  :  ie  vis  qu'il  iettoit  le  sang 
par   la   bouche   et    par  ses  playes. 
D'auantage,  il  auoit  vne  grande  dif- 
ficulté   de    respirer  et    expirer  :  et 
iettoit  le  vent  par  lesdites  playes , 
auec  vn  sifflement,  en  sorte  qu'il  eust 
peu  es  teindre  vne  chandelle  :  et  di- 
soit  auoir  vne  très-grande  douleur 
poignante    à  l'entrée   de  la    balle, 
l'eslime  et    croy  que  ce  pouuoient 
estre   quelques   esquilles  ,    qui   pi- 
quoient  les  poulmons  lors  qu'ils  fai- 
soient leur  systole  et  diastole.  le  luy 
mis  le  doigt  dedans,  où  ie  trouuay 
que  l'entrée  de  la  balle  auoit  rompu 
la  quatrième  cosle  en  son  milieu,  et 
des  esquilles  que  ladite  balle  auoit 
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poussées  au  dedans  :  et  la  sortie  auoit 
semblablement  rompu  la  cinquième 
cosle,auec  des  esquilles  qui  auoienl 
esté  cliassées  du  dedans  au  dehors. 
l'en  tiray  quelques  vues,  et  non  tou- 
tes,  à  cause  qu'elles  estoient  trop 
profondes  et  adhérantes.    le   mis  à 
chacune   playe  vne  tente  ayant  la 
teste  assez  grosse,  attachée  par  vu 
filet,  de  peur  que  par  l'inspiration  ne 
fussent   attirées  en  la   capacité  du 
thorax  :  ce  qu'on  a  conneu  par  ex- 
périence, au  détriment  des  pauuies 
blessés  :  car  eslans  tombées  dedans, 
on  ne  les  peut  retirer,  qui  est  cause 
qu'elles  engendrent  vne  pourriture, 
comme  chose  estrange  à  nature.  Les- 
dites  tentes  furent  ointes  d'vn  médi- 
cament fait  de  iaune  d'oeuf  et  tere- 
bentliine   de  Venise,  auec    vn   peu 
d'huile  rosat.  Mon  intention  d'y  met- 
tre lesdiles  tentes  esloit  pour  arres- 
ter  le  sang ,  et  pour  garder  que  l'air 
extérieur  n'entrast  dans  la  poitrine, 
qui  eust  peu  refroidir  les  poulmons, 
et  par  conséquent  le  cœur  :  lesdites 
lentes  y  esloient  mises  aussi  à  fin  de 
donner  issue  au  sang  respandu  de- 
dans le  thorax.  le  mis  sur  les  playes 
vne  grande  emplastre  de  diachalci- 
teos.en  laquelle  i'auois  fait  fondre  de 
l'huile  rosat  et  vinaigre  ,  à  fin  d'eui- 
ter  l'inflammation  :  puis  après  ie  mis 
de  grandes  compresses  trempées  de- 
dans de  l'oxycrat,  et  le  banday,  non 
pas  fort,  à  fin  qu'il  respirast  à  son 
aise.  Cela  fait,  ie  luy  tiray  cinq  pal- 
leltes  de  sang  de  la  veine  basilique  du 
bras  droit,  à  fin  de  faire  reuulsion  du 
sang  qui  decouloit  de  ses  playes  dans 
le  thorax  ,  ayant  premièrement  prins 
indication  des  parties  blessées,  et  prin- 
cipalement des  vertus,  considérant  sa 
ieunesse  etson  tempérament  sanguin, 
ïost  après  alla  ù  ses  affaires,  et  par 
ses  vriuos  et  selles  iclta  grande  quan- 


tité de  sang.  Et  quant  à  la  douleur 
qu'il  disoit  sentir  à  l'entrée  de  la  balle, 
comme  s'il  eust  esté  piqué  d'vn  poin- 
çon :  cela  se  faisoit  à  cause  que  les 
poulmons,  par  leurs  mouuemens , 
battoient  contre  les  esquilles  de  la 
coste  rompue.  Or  les  poulmons  sont 
couuerfs  d'vne  tunique  venant  de  la 
membrane  pleurelique,  estant  issue 
des  nerfs  de  la  sixième  coniugaison 
du  cerneau  ,  qui  estoit  cause  de  la 
douleur  qu'il  senloit. 

Pareillement  auoit  vne  grande 
difficulté  de  respirer  et  expirer,  qui 
proucnoit  du  sang  espandu  en  la  ca- 
pacité du  thorax  et  sur  le  diaphragme, 
principalinstrument  de  la  respiration: 
et  de  la  dilaceration  des  muscles  qui 
sont  entre  chacune  coste,  qui  aident 
aussi  à  faire  la  respiration  et  expira- 
tion :  et  pareillement  à  cause  que  les 
poulmons  estoient  vulnerés,  et  rom- 
pus et  dilacerés  par  la  balle,  qui  a 
fait  qu'il  a  tousiours  craché  vn  sang 
noir  et  pourri  en  tousearit. 

Lafiéure  le  print  tost  après  qu'il 
fut  blessé,  auec  défaillance  de  cœur. 
Ladite  fiéure  me  sembloit  prouenir 
des  vapeurs  putredineuses  esleuées 
du  sang  qui  est  hors  de  ses  vais- 
seaux, qui  a  découlé  et  découlera  en- 
core. La  playe  du  poulmon  est  ag- 
grandie  et  aggrandira,  parce  qu'il 
est  en  perpétuel  mouueKient ,  soit  en 
dormant  ou  en  veillant,  et  se  dilate 
et  comprime  pour  attirer  l'air  au 
cœur  et  ieller  les  vapeurs  fuligineu- 
ses dehors.  Par  la  chaleur  estrange 
est  faite  inflammation  :  puis  la  vertu 
expulsiue  s'efforcant  à  ietter  par  la 
toux  ce  qui  luy  nuit.  Car  le  poumon 
ne  se  peut  purger  qu'en  toussant ,  et 
en  toussant  la  playe  se  dilate  tous- 
iours et  aggrandit  d'auantage  :dont 
le  sang  en  sort  en  plus  grande  abon- 
dance, lequel  sang  est  attiré  du  cœur 
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par  la  veine  arterieuse,  pour  leur 
donner  nourriture,  et  du  cœur  de  la 
veine  cauo.  Son  manger  estoit  de 
l'orge  mondé,  des  pruneaux  auec  du 
succre,  autresfois  de  la  pannade  : 
son  boire  estoit  de  la  ptisane.  Il  ne  se 
peut  tenir  couché  que  sur  le  dos  :  qui 
demonstre  auoir  grande  quantité  de 
sang  espandu  en  la  capacité  du  tho- 
rax :  et  s'espanchant  au  long  de  l'es- 
pine,  ne  comprime  tant  les  poumons 
comme  il  se  fait,  estant  couché  sur 
les  costes ,  ou  assis. 

Quediray-ie  plus^  c'est  que  mon- 
dit  seigneur  de  Marligues,  depuis 
qu'il  fut  blessé,  iamais  n'a  sceu  re- 
poser vne  seule  heure  ,  et  a  tousiours 
ielté  ses  selles  et  vrines  sanguinolen- 
tes. Ces  choses  considérées.  Mes- 
sieurs, on  ne  peut  faire  autre  pro- 
gnoslic,  sinon  qu'il  mourra  en  briefs 
iours,qui  est  auec  mon  grand  regret. 

Ayant  acheué  mon  discours ,  ie  le 
pensay  comme  i'auois  accoustumé. 
Ayant  descouuert  ses  playes,  les  Mé- 
decins et  Chirurgiens,  et  autres  as- 
sistans  presens,  conneurent  la  vé- 
rité de  ce  que  ie  leur  auois  dit.  Lesdits 
Médecins  ayans  touché  le  pouls ,  et 
conneu  ses  forcesquasi  prosternées  et 
abbattues,  conclurent  auec  moy  qu'en 
peu  de  jours  il  mourroit.  Et  de  ce  pas 
s'6n  allèrent  tous  vers  mondit  sei- 
gneur de  Sauoye,  où  ils  dirent  que 
ledit  seigneur  de  Martlgues  mourroit 
en  brief  temps.  II  leur  fit  respoTise  , 
que  possible  s'il  eust  esté  bien  pensé, 
il  en  eust  peu  reschapper.  Alors  tous 
d'vne  voix  dirent,  qu'il  auoit  esté 
très-bien  pensé  et  sollicité  de  tout  ce 
qu'il  appartenoit,  pour  la  guarison 
de  ses  playes,  et  ne  pouuoit  estre 
mieux  :  et  qu'il  estoit  impossible  de 
le  pouuoir  guarir,  et  que  sa  playe 
estoit  mortelle  de  nécessité.  Alors 
monseigneur    de    Sauoye    monslra 


estre  fort  desplaisant ,  et  pleura ,  et 
leur  demanda  de  rechef  si  pour  cer- 
tain ils  le  tenoient  tous  pour  déploré. 
Ils  respondirent  que  ouy. 

Là  se  présenta  vn  imposteur  Espa- 
gnol ,  qui  promit  sur  sa  vie  qu'il  le 
guariroit ,  et  s'il  failloit  à  le  guarir  , 
qu'on  le  meist  en  cent  pièces  :  mais 
qu'il  ne  vouloit  auoir  nuls  Médecins, 
ny  Chirurgiens,  ni  Apothicaires  auec 
luy  :  et  sur  l'heure  ledit  seigneur  de 
Sauoye  dit  aux  Médecins  et  Chirur- 
giens qu'ils  n'allassent  aucunement 
voir  ledit  seigneur  de  Martigues. 
Aussi  m'enuoya  vn  gentilhomme  me 
défendre,  sur  peine  de  la  vie,  de  ne 
loucher  aucunement  à  monsieur  de 
Marligues  :  ce  que  ie  lui  promis  faire  : 
dequoy  ie  fus  fort  ioyeux,  voyant 
qu'il  ne  mourroit  pas  entre  mes 
mains  :  et  commanda  à  cest  impos- 
teur de  penser  ledit  seigneur  de  Mar- 
tigues ,  et  qu'il  n'y  auroit  autres  Mé- 
decins ny  Chirurgiens  que  luy.  Il 
arriua  bien  tost  après  vers  ledit  sei- 
gneur de  Marligues,  qui  luy  dist  : 

Senor  Cauallero ,  el  scnor  Vuquc  de 
Saboya  me  ha  mandado  que  viniesse  à 
curar  vostra  herida,  yo'os  iitro  à  Bios, 
que  antes  de'ocho  dias  yo'os  haga  subir 
à  caiiallo  conlalansa,  en  puno  con'tal 
que  no  ayo  que  yo  qu'os  toque  Comcreis 
y  bebereis  todas  comidas  que  fueren 
de  vostro  gusto,  y  yo  hare  la  dieta  pro 
V.  m  y  desto'  os  de  veis  aseguirar  sobre 
demi  :  yo  he  sanado  munchos  que  tenian 
mayores  heridas  que  la  vostra.  C'est  à 
dire:  Seigneur  Cheualier,  Monsei- 
gneur le  Duc  de  Sauoye  m'a  com- 
mandé de  te  venir  penser  de  ta  bles- 
seure.  le  le  iure  Dieu,  que  deuant 
huitioursie  te  feray  monter  à  che- 
nal ,  la  lance  au  poing,  pourueu  qu'il 
n'y  ait  que  moy  qui  le  louche.  Tu 
mangeras  el  boiras  loules  viandes  qui 
seront  à  ton  goust:  ie  feray  dielte 
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pour  toy,  et  de  ce,  tu  te  dois  asseiirer  1 
sur  ma  promesse.  l'en  ay  guari  plu- 
sieurs, qui  auoient  déplus  grandes 
playes  que  la  tienne. 

Et  les  seigneurs  luy  respondirent  : 
Dieu  vous  en  donne  la  grâce. 

Il  demanda  vne  chemise  dudit  sei- 
gneur de  Martigues ,    et  la  mit  en 
petits  lambeaux,  qu'il  posa  en  croix  , 
marmotaut  et  barbotant  certaines  pa- 
roles sur  les  playes  :  et  l'ayant  ha- 
billé, luy  permit  manger  et  boire  tout 
ce  qu'il  voudroit ,  luy  disant  qu'il  fe- 
roit  diette  pour  luy  :  ce  qu'il  faisoit  , 
ne  mangeant  que  six  pruneaux  et 
six  morceaux  de  pain  pour  repas,  ne 
beuuant  que  de  la  bière.  Neantmoins 
deux  iours  après  ledit  seigneur  de 
Martigues  mourut  :  et  mon  Espagnol 
le  voyant  en  agonie  s'éclipsa,  et  gai- 
gna  le  haut  sans  dire  à  Dieu  à  per- 
sonne :  et  croy  que  s'il  eust  esté  at- 
trappé,  il  eust  esté  pendu  et  estranglé, 
pour  la  fausse  promesse  qu'il   auoit 
faiie  à  monseigneur  le  Duc  de  Sauoye 
et  à  plusieurs  autres  Gentils-hommes, 
II  mourut  sur  les  dix  heures  du 
matin  :  et  sur  l'apres  -  disnée   ledit 
seigneur  de  Sauoye  renuoya  des  Mé- 
decins et  Chirurgiens,  et  son  Apothi- 
caire ,  auec  quantité  de  drogues  pour 
l'embaumer.  Us  vindrent  accompa- 
gnés de  plusieurs  Gentils-hommes  et 
Capitaines  de  l'armée. 

Le  Chirurgien  de  l'Empereur  s'ap- 
procha de  moy,  et  me  pria  bien  affec- 
tueusement d'en  faire  l'ojuierture  : 
ce  que  ie  refusay,  luy  remonslrant 
que  ie  ne  meritois  pas  de  porter  son 
estuy  après  luy  :  il  me  pria  de  rechef 
queiele  feisse  pour  l'amour  de  luy, 
et  qu  il  l'auroit  fort  aggreable.  le 
voulus  encore  d'auantage  m'excuser, 
que  puis  qu'il  n'auoit  ceste  volonté 
de  l'embaumer,  qu'il  donnast  ceste 
charge  à  vn  autre  Chirurgien  de  la 


compagnie.  Il  me  fit  encore  response 
qu'il  vouloit  que  ce  fust  moy,  et  où  ie 
ne  le  voudrois  faire ,  que  ie  m'en 
pourrois  bien  repentir.  Connoissant 
cesle  sienne  affection  ,  de  crainte  qu'il 
ne  me  fist  quelque  desplaisir,  ie  prins 
le  rasoir ,  et  le  presentay  à  tous  en 
particulier  ,  leur  remonstrant  que  ie 
n'estois  bien  slilé  à  faire  telle  ope- 
ration  :  ce  qu'ils  refusèrent  tous. 

Le  corps  posé  sur  vne  table,  vérita- 
blement ie  meproposaydeleurnions- 
trer  que  i'estois  anatomiste,  leur  dé- 
clarant beaucoup  de  choses ,  qui  se- 
roient  icy  trop  longues  à  reciter.  le 
commençay  à  dire  à  toute  la  compa- 
gnie, que  i'auois  tenu  pour  asseuré 
que  la  balle  auoit  rompu  deux  costes 
et  auoit  passé  au  trauers  des  poul- 
mons  ,  et  qu'on  trouueroit  la  playe 
fort  aggrandie ,  parce  qu'ils  sont  en 
perpétuel  mouuement ,  soit  en  dor- 
mant Ou  en  veillant,  et,  par  ce  mou- 
uement ,  la  playe  se  dilacere  d'auan- 
tage :  aussi  qu'il  y  auoit  grande 
quantité  de  sang  respandu  en  la  poi- 
trine et  sur  le  diaphragme:  et  des 
esquilles  des  costes  fracturées  ,  que 
l'entrée  de  la  balle  auoit  poueeées 
dedans  ,  et  la  sortie  les  auoit  poussées 
en  dehors.  Or  véritablement  tout  ce 
que  ie  leur  auois  dit  fut  trouué  en 
ce  corps  mort.  * 

L'vn  des  Médecins  me  demanda  par 
où  pouuoit  passer  le  sang ,  pour  estre 
iettépar  les  vrincs,  estant  contenu  au 
thorax.  le  luy  fis  response  qu'il  auoit 
vn  conduit  manifeste  :  c'est  que  la 
veine  Azygos,  ayant  nourri  toutes  les 
cosles,  son  reste  descend  sous  le  dia- 
phragme, ot  du  costé  gauche  se  con- 
ioint  auec  la  veine  emulgenle  ,  qui 
est  la  voye  par  laquelle  la  matière 
de  la  pleurésie,  et  la  boue  des  empye- 
mes,  se  vuident  manifeslemeiit  par 
les  V Fines  et  par  le  siège  :  comme  on 
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voit  pareillement  le  laict  pur  dos  ma- 
melles des  femmes  nouiiellement  ac- 
couchées ,  descendre  par  les  veines 
mammiilaires  ,  et  estre  vacué  embas 
par  le  col  de  la  maîrice  ,  sans  se  mes- 
1er  auec  le  sang  '  :  et  lelle  cîiose  se 
fait  (comme  par  vn  miracle  de  Na- 
ture) par  sa  vertu  expulsiiieetseques 
irice.  Ce  qui  se  voit  par  expérience 
de  deux  vaisseaux  de  verre  ,  appelés 
Monte-vins  que  l'vn  soil  rempli  d'eau 
et  l'autre  de  vin  clairet ,  et  soient  po- 
sés l'vn  sur  Pautre,  à  sçauoir  celuy 
qui  sera  rempli  d>au  ,  sur  l'autre 
rempli  de  vin  :  on  voit  à  l'œil  le  vin 
monter  au  haut  du  vaisseau  au  tra- 
uers  de  l'eau  ,  et  l'eau  descendre  au 
trauers  du  vin  ,  et  aller  au  fond  du 
vaisseau,  sans  meslange  des  deux.  Et 
si  telle  chose  se  fait  ainsi  exlerieii- 
rement  et  aperlement,  au  s^ns  de 
nostre  veuë,  par  cluises  inanimées,  il 
faut  croire  en  nostre  entendement 
que  Nature  peut  faire  passer  la 
boue  et  le  sang-  ayant  esté  hors  de 
ses  vaisseaux  ,  par  les  veines  ,  voire 
au  trauers  des  os  ,  sans  qu'ils  soient 
meslés  aùec  le  bon  sang  '^. 

Noslre  discours  fini ,  l'embaume  le 
corps ,  et  fut  posé  en  vn  cercueil. 
Après  cela,  le  Chirurgien  de  l'Empe- 
reur me  lira  à  part,  et  me  dist  que  si  ie 
voulois  demeurer  auec  luy,  qu'il  me 
traiteroit  bien  ,  et  qu'il  m'habilleroit 
tout  à  neuf  :  aussi  qu'il  me  feroil  aller 
à  cheual.  le  le  remerciay  bien  fort  de 
l'honneur  qu'il  me  faisoit ,  et  que  ie 
n'auois  aucune  enuie  de  faire  seruice 
aux  estrangers  de  ma  patrie^  :  alors  il 

1  Galion  ,  de  Decreiis,  et  Hippocrates,  de 
Locis  affectis.  —  A.  P. 

2  Cette  comparaison  était  familière  à  Paré  ; 
nous  l'avons  vue  employée  à  diverses  re- 
prises: t.  I,  p.  55;  t.  II,  p.  501,  etc. 

5  Brave  respouse.  —  A.  P. 


me  dist  que  i'estois  vn  fol,  et  que  s'il 
esloit  prisonnier  comme  moy,  qu'il 
seruiroit  vn  di;ible  pour  estre  mis  en 
liberté.  En  fin  ie  luy  dis  tout  à  plat 
que  ie  ne  voulois  point  demeurer 
auec  luy. 

Le  Médecin  de  l'Empereur  s'en  re- 
tourna vers  ledit  seigneur  de  Sauoye, 
où  il  déclara  la  cause  de  la  mort  du- 
dit  seigneur  de  Marligues,  etluy  dist 
qu'il  estoit  impossible  à  tous  les  hom- 
mes qui  sont  au  monde  de  l'auoir  peu 
guarir  :  et  luy  confirma  encore  que 
i'auois  fail  fout  ce  qu'il  estoit  néces- 
saire de  faire,  et  le  pria  me  retirer  à 
son  seruice  ,  et  luy  dist  plus  de  bien 
de  moy  qu'il  y  en  auoit. 

Ayant  eslé  persuadé  me  prendre  à 
son  seruice  ,  il  donna  la  cliarge  à  l'vn 
de  ses  maistres  d'hostels  ,  nommé 
monsieur  du  Koucbet ,  me  dire  que 
si  ie  voulois  demeurer  à  son  seruice  , 
qu'il  me  Iraileroit  bien  :  ie  luy  fis  res- 
pouse que  ie  ie  remerciois  bien  hum- 
blement ,  et  que  i'auois  délibéré  de 
ne  demeurer  auec  nul  estranger. 
Geste  mienne  response  entendue  par 
le  Duc  de  Sauoy(! ,  se  colera  aucune- 
ment ,  et  dist  qu'il  me  falloit  enuo\  er 
aux  galères. 

Monsieur  de  Vaudeuille  ,  Gouuer- 
neur  de  Graueline,el  Colonel  de  dix- 
sept  enseignes  de  gens  de  pied,  le  pria 
de  me  donner  à  luy  ,  pour  le  penser 
d'vne  vieille  vlcere  qu'il  auoit  à  vue 
iambe,il  y  auoil  six  ou  sept  ans.  Mon- 
sieur de  Sauoye  lui  dist,  pour  ce 
que  ie  vallois  ,  qu'il  esloit  content  :  et 
que  si  ie  luy  mettois  le  feu  à  la  iambe, 
queceseroit  bien  fait.ïlluyrespondit 
que  s'il  en  apperceuoit  quelque  chose, 
qu'il  me  feroit  couper  la  gorge. 

Bien  tost  après  ,  ledit  seigneur  de 
Vaudeuille  m'enuoya  quérir  par  qua- 
tre   hallebardicrs   AUemans  de   sa 


garde,  lesquels  m'estoiincreiît  bien 
fort,  ne  sçachanl  où  ils  me  inenoient  : 
ils  ne  parloient  non  plus  François 
que  moy  Alleman.  Estant  arriué  à 
son  logis,  il  me  dit  que  i'estois  le  bien 
venu,  et  que  i'estois  à  Iny  :  et  qtie  si 
tost  queie  Taurois  guari  d'vn  vlcere 
qu'il  auoit  à  la  iambe  ,  qu'il  me  don- 
neroit  mon  congé  sans  jAtudre  au- 
cune rançon  de  moy.  le  luy  dis  que 
le  n'auois  nul  moyen  de  payer  au- 
cune rançon. 

Lors  il  fit  appeler  son  Médecin  et 
Chirurgien  ordinaire,  pour  memons- 
trer  sa  iambe  vlcerée.  L'ayant  veuë 
et  considérée,  nous  retirasmes  à  part 
en  vue  chambre,  où  ie  commençay  à 
leur  dire,  que  ladite  vlcere  estoil  an- 
nuelle, n'estant  simple,  mais  compli- 
quée, à  sçavoir  de  figure  ronde  et 
obstracqueuse ,  ayant  les  bords  durs 
et  calleux  ,  caue  et  sordide,  accom- 
pagnée d'vne  grosse  veine  variqueu- 
se, qui  perpétuellement  l'abreuuoit  : 
d'abondant,  vue   grosse  tumeur  et 
intemperature  phlegmoneuse  et  dou- 
loureuse en  toute  la  iambe,  en  vn 
corps  de  température  fort  colérique, 
comme  le  poil  de  sa  barbe  et  son 
visage  le  demonstroient.  La  méthode 
de  la  giiarir  (si  guarir  se  pouuoit)  est 
qu'il  falloit  commencer  aux  choses 
vniuerselles,  àsçauoiràlapurgation, 
et  à  la  saignée,  et  à  sa  manière  de 
viure  :  qu'il  n'vsast  nullement  de  vin, 
ny    de   viandes  sallées   et   de  haut 
goust ,  et  généralement  de  celles  qui 
eschauffent  le  sang.  Après,  qu'il  fal- 
loit commencer  la  cure   en    faisant 
plusieurs    scarifications    autour    de 
ladite  vlcere  :  et  couper  totalement 
les  bords   calleux,    et  donner   vue 
figure  longue  ou  triangle.   Car   la 
ronde  ne  se  peut  que  difficilomont 
guarir,  comme  les  anciens  ont  laissé 
par  escrit ,  ce  qu'on  voit  par  expe- 
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rience.  Cela  fait,  il  falloit  mondifierla 
sordicie  et  chair  pourrie  de  l'vlcere, 
qui  se  feroit  auec  l'onguent  egypliac, 
et  par  dessus  vne  compresse  trempée 
en  jus  de  plan  tin  et  de  morelle  et 
oxycrat  :  et  falloit  bander  sa  iambe  , 
commençant  au  pied  et  finissant  au 
genoùil,  et  n'oublier  à  mettre  vne 
petite  compresse  sur  la  veine  vari- 
queuse ,  à  fin  qu'il  ne  fluast  rien  de 
superflu  à  ladite  vlcere.  D'auantage , 
qu'il  se  tint  à  repos  sur  le  lict,  ce  qui 
est  commandé  par  Hippocrates,  qui 
dit  que  ceux  qui  ont  mal  aux  iambes 
ne  se  doiuenl  tenir  debout  ny  assis, 
mais  couchés.  Et  après  ces  choses 
faites,  et  l'vlcere  bien  me  ndifié,  on  luy 
appliqueroit  dessus  vne  lamine  de 
plomb,  frottée  et  blanchie  de  vif-ar- 
gent. Voila  les  moyens  par  lesquels 
ledit  seigneur  de  Vaudeuille  pourra 
guarir  de  son  vlcere. 

Tout  cela  trouuerent-ils  bon.  Lors 
le  Médecin  me  laissa  auec  le  Chirur- 
gien ,  et  s'en  alla  vers  le  seigneur  de 
Vaudeuille,  luy  dire  qu'il  s'asseurast 
que  ie  le  pourrois  guarir,  et  luy  dist 
tout  ce  que  i'auois  délibéré  de  faire 
pour  la  guarison  de  son  vlcere  ,  dont 
il  fut  fort  ioyeux.  Il  me  fit  appeler, 
et  me  demanda  si  i'auois  opinion  de 
la  cure  de  son  vlcere  :  ie  luy  d  s  que 
ouy,  pourueu  qu'il  fust  obéissant  à 
faire  ce  qu'il  falloit  :  il  me  fit  pro- 
messe qu'il  feroit  entièrement  ce  que 
ie  voudrois  luy  faire  et  ordonner,  et 
que  si  tost  que  son  vlcere  seroit  guari, 
qu'il  me  donneroit  liberté  de  m'en 
retourner,  sans  payer  aucune  ran- 
çon. Alors  ie  le  suppliay  venir  à  vne 
meilleure  composition  auec  moi ,  luy 
remonslranl  que  le  temps  me  seroit 
trop  long,  pour  estre  en  liberté,  ius- 
quesà  ce  qu'il  fusl  entièrement  guari, 
et  que  dedans  quinze  iours  i'esperois 
faire  que  son  vlcere  seroit  diminuée 
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de  plus  de  moitié ,  et  seroit  sans  dou- 
leur :  et  ce  qui  resteroit,  son  Chirur- 
gien el Médecin  paracheueroient  de  le 
guarir.  Il  s'y  accorda  :  et  dés  lors  ie 
pris  vn  peu  de  papier  pour  prendre  la 
grandeur  de  son  vlcere,  que  ie  luy 
baillay,eten  retins  autant  pardeuers 
moi.  le  luy  priay  qu'il  me  tint  pro- 
messe lors  qu'il  connoistroit  besogne 
faite.  Il  me  iura  foy  de  gentil-homme, 
qu'il  le  feroit  :  adonc  ie  me  deliberay 
de  le  bien  penser,  selon  la  méthode 
de  Galien ,  qui  fut  qu'après  auoir 
osté  les  choses  estranges  de  l'vlcere, 
et  qu'il  ne  resleroit  que  repletion  de 
chair,  ie  ne  le  pensois  plus  qu'vne  fois 
le  iour  :  et  trouuoit  cela  bien  estrange, 
et  pareillement  son  Médecin,  qui 
estoit  bien  doux  de  sel,  lequel  me 
vouloit  persuader  auec  le  malade,  de 
le  penser  deux  ou  trois  fois  le  iour. 
le  luy  priay  qu'il  me  laissast  faire,  et 
ce  que  i'en  faisois  n'estoit  pour 
allonger  la  cure  ,  au  contraire  de 
l'abréger,  pour  le  désir  que  i'auois 
d'estre  en  liberté  :  et  qu'il  regardas! 
en  Galien  ,  au  4.  liure  De  la  composi- 
tion des  medicamens  selon  les  genres, 
qui  dit  ,  que  si  vn  médicament  ne 
seiourne  long  temps  sur  la  partie,  il 
ne  profite  si  bien  comme  lors  qu'il  y 
est  laissé  long  temps  :  chose  qu'au- 
cuns médecins  ont  ignoré ,  et  ont 
pensé  qu'il  est  mieux  de  remuer  les 
empl astres  souuent  :  et  ceste  mau- 
uaise  coustume  est  tant  inueterée  et 
enracinée ,  que  les  malades  mesme 
accusent  souuent  les  Chirurgiens  de 
négligence,  qu'ils  ne  changent  plus 
souuent  les  cmplastres  :  mais  ils  sont 
deceus.  Car  comme  aucz  entendu  et 
leu  en  plusieurs  lieux  de  mes  œuures, 
les  qualités  de  tous  corps  quis'entre- 
touchent,  agissent  l'vne  contre  l'au- 
tre :  et  tous  deux  pâtissent  quelque 
chose,  fust  l'vne  d'icelle  beaucoup 
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plus  forte  que  l'autre  :  au  moyen  de- 
quoy  lesdiles  qualités  s'vnissent  et 
familiarisent  auec  le  temps,  combien 
qu'elles  soyent  de  beaucoup  diffé- 
rentes :  de  manière  que  la  qualité  du 
médicament  s'vnit ,  et  quelquesfois 
dénient  semblable  à  celle  du  corps  , 
qui  est  chose  fort  vtile.  Parquoy 
doit-on  beaucoup  loiier  celuy  qui 
premier  a  inuenté  de  n'vser  si  sou- 
uent de  nouuelles  emplastres  ,  d'au- 
tant qu'on  a  conneu  par  expérience 
cesle  inuention  estre  bonne.  D'auan- 
tage,  dit  qu'on  fait  encore  grande 
faute  d  habiller  souuent  les  vlceres, 
les  essuyant  bien  fort  :  car  on  oste 
non  seulement  l'excrément  inutile, 
qui  est  la  boue  ou  sanie  des  vlceres, 
mais  aussi  la  matière  dont  est  faite  la 
chair.  Parquoy  pour  les  raisons  sus- 
dites, il  n'est  besoin  de  si  souuent 
penser  les  vlceres. 

Ledit  seigneur  de  Vaudeuille  vou- 
lut entendre  si  ce  que  i'alleguois 
de  Galien  estoit  vray,  et  commanda 
audit  Médecin  d'y  regarder,  et  qu'il 
le  vouloit  sçauoir  :  il  se  fit  apporter 
le  liure  sur  la  table ,  où  mon  dire  fut 
trouué  véritable,  où  lors  ledit  Méde- 
cin fut  trouué  honteux ,  et  moy  bien 
ioyeux.  Alors  ledit  seigneur  de  Vau- 
deuille ne  désira  plus  d'estre  pensé 
qu'vne  fois  le  iour  :  de  façon  que 
dedans  les  quinze  iours  son  vlcere 
estoit  presque  tout  cicatrisé.  La  com- 
position entre  nous  faite,  ie  commen- 
çay  à  me  resioiiir.  Il  me  faisoit  man- 
ger et  boire  à  sa  table ,  lors  qu'il  n'y 
auoit  point  de  plus  de  gens  de  bien  que 
luy  et  moy. 

II  me  fil  donner  vnc  grande  es- 
charpe  rouge,  qu'il  me  commanda  de 
porter.  Je  puis  dire  que  i'en  eslois 
autant  ioyeux ,  comme  vn  chien  à 
qui  on  baille  vn  tribal,  de  peur  qu'il 
n'aille  aux  vignes  manger  les  raisins. 
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Le  Médecin  et  Chirurgien  me  me- 
noient  parmy  le  camp  pour  visiter 
leurs  blessés ,  où  ie  prenois  garde  que 
faisoient  nos  ennemis  :  ie  reconriou 
qu'ils  n'auoient  plus  de  grosses  pièces 
de  batterie,  mais  seulement  vingt- 
cinq  ou  trente  de  campagne. 

Monsieur  de  Vaudeuille  lenoit  mon- 
sieur de  Baugé  prisonnier,  frère  de 
monsieur  de  Marligues  qui  mourut  à 
Hedin  Ledit  seigneur  de  Baugé  estoit 
prisonnier  au  chasleau  de  la  Motte  au 
Bois,  appartenant  à  l'Empereur,  le- 
quel auoit  esté  pris  à  Tberoiienne  par 
deux  soldats  espagnols.  Ledit  sei- 
gneur de  Vaudeuille  l'ayant  enuisagé, 
concluoitdeuoir  estre  quelque  gentil- 
homme de  bonne  maison  ;  le  fit  des- 
chausser, et  voyant  ses  chausses  et 
pieds  nets,  avec  la  petite  chaussette 
bien  blanche  et  déliée  ,  telle  chose  le 
confirma  d'auantage  estre  homme  à 
payer  quelque  bonne  rançon.  Il  de- 
manda ausdiîs  soldats ,  que  s'ils  vou- 
loient  trente  escus  de  leur  prisonnier, 
qu'il  les  bailleroit  présentement  :  ce 
qu'ils  accordèrent  volontiers,  par-ce 
qu'ils  n'auoient  pas  moyen  de  le  gar- 
der, et  moins  de  le  nourrir ,  ioint 
qu'ils  ne  sçauoient  sa  valeur  :  par- 
tant liurerent  leur  prisonnier  entre 
les  mains  dudit  sieur  de  Vaudeuille  , 
lequel  subit  par  quatre  soldats  de  sa 
garde  i'enuoya  audit  chasteau  de  la 
Motte  au  Bois,  auec  autres  prison- 
niers gentils-hommes  des  nostres.  Le 
seigneur  de  Baugé  ne  se  vouloit  des- 
couurir  qu'il  estoit,  et  endura  beau- 
coup, estant  au  pain  et  à  l'eau,  et 
couchoit  sur  vu  peu  de  paille.  Ledit 
seigneur  de  Vaudeuille,  après  la  prise 
de  Hedin ,  enuoya  vers  ledit  seigneur 
de  Baugé,  et  autres  prisonniers, 
comme  la  place  de  Hedin  auoit  esté 
prise ,  et  la  liste  de  ceux  qui  auoient 
esté  tués,  et  entre  les  autres  monsieur 
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de  Martigues  :  et  lors  que  ledit  sei- 
gneur de  Baugé  entendit  sonner  à  ses 
oreilles  que  son  frère  monsieur  de 
Marligues  estoit  mort ,  commença  à 
s'escrier,  pleurer  et  lamenter.  Ses 
gardes  luy  demandoienl  pourquoy  il 
faisoit  tant  de  si  piteuses  lamenta- 
tions :  il  leur  déclara  que  c'estoit  pour 
l'amour  de  monsieur  de  Martigues 
son  frère.  Ayant  entendu  cela,  le  ca- 
pitaine du  chasteau  despeschasoudain 
vn  homme  pour  annoncer  à  mon- 
sieur de  Vaudeuille  qu'il  auoit  vn 
bon  prisonnier  :  lequel  ayant  receu 
ceste  bonne  nouuelle,  s'en  resiouit 
grandement,  et  le  lendemain  m'en- 
uoyaauec  quatre  soldats  et  son  Mé- 
decin au  chasteau  de  la  Motte  au 
Bois,  pour  sçauoir  si  son  prisonnier 
luy  vouloit  donner  quinze  mil  escus 
de  rançon,  le  renuoyeroit  libre  en  sa 
maison ,  et  que  pour  le  présent  il  ne 
demandoit  qu'vne  response  de  deux 
marchans  d'Anuers  qu'il  nommeroit. 
Ledit  de  Vaudeuille  me  persuada  que 
ie  fisse  accorder  cela  à  son  prisonnier  : 
voila  pourquoy  il  m'enuoya  au  chas- 
teau de  la  Motte  au  Bois.  Il  com- 
manda au  capitaine  du  chasteau  de 
le  bien  traiter  et  mettre  en  vue  cham- 
bre tapissée  :  aussi  qu'on  renforcast 
sa  garde,  et  dés  lors  on  luy  fit  bonne 
chère ,  à  ses  despens. 

La  response  dudit  seigneur  de 
Baugé  fut,  que  de  se  mettre  à  rançon 
ilnepouuoit,  et  que  cela  dependoit 
de  monsieur  d'Estampes  son  oncle  , 
et  de  mademoiselle  de  Bressure  sa 
tante,  et  qu'il  n'auoil  nul  moyen  de 
payer  Iclie  rançon,  le  retournay  avec 
mes  gardes  vers  ledit  seigneur  de  Vau- 
deuille, et  luy  fis  la  response  de  sondit 
prisonnier  :  lequel  me  dit,  que  possi- 
ble ne  sortiroit  il  à  si  bon  marché.  Ce 
qui  fut  vray,  car  il  fut  descouuerl  : 
dont  subit  la  Royne  de  Hongrie  et 
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monsieur  le  duc  de  Sauoye  mandè- 
rent audit  seigneur  de  Vaudeuiile 
que  ce  morceau  estoit  un  peu  trop 
gros  pour  luy,  et  qu'il  eust  à  leur 
enuoyer  (ce  qu'il  fit),  et  qu'il  auoit 
assez  d'autres  prisonniers  sans  ces- 
tuy-là.  Il  fut  mis  à  rançon  à  quarante 
mil  escus,  sans  les  autres  dospens. 

M'en  retournant  vers  le  sieur  de 
Vaudeuille,  le  passay  par  sainct  Omer, 
là  où  ie  vis  leurs  grosses  pièces  de 
batterie,  dont  la  plus  part  estoient 
esuentécs  et  rompues.  le  repassay  pa- 
reillement par  Theroiienne,  où  ie  ne 
vis  plus  pierre  sur  pierre,  forsvn  ves- 
tige de  la  grande  Eglise  :  car  l'empe- 
reur fit  faire  commandement  aux 
villageois,  à  cinq  ou  six  lieues  d'alen- 
tour, qu'ils  eussent  à  vuider  et  trans- 
porter les  pierres  :  en  sorte  qu'à  pré- 
sent on  y  charie  dedans  la  ville.  Aussi 
fait  on  à  Hedin,  sans  nulle  apparence 
de  Gbasteau  et  forteresse.  Voila  le 
malheur  qu'apportent  les  guerres. 

Et  pour  retourner  à  mon  propos, 
tost  après  mondit  seigneur  de  Vau- 
deuille sa  porta  bien  de  son  vlcere,  et 
estoit  presque  guari  :  qui  fut  cause 
qu'il  me  donna  congé  ,  et  me  fit  con- 
duire auec  passeport ,  par  vue  trom- 
pette, iusques  à  Abbeuille  •  là  où  ie 
pris  la  poste,  et  m'en  allay  trouuer  le 
roy  Henry  mon  maislre  à  Aufimon  , 
qui  me  récent  auec  vue  allégresse,  et 
de  bonne  grâce. 

Il  cnuoya  quérir  messieurs  de 
Guise,  et  Connestable  ,  et  d'Eslrés, 
pour  entendre  de  moy  ce  qui  s'estoit 
passé  à  nostre  prise  de  Hedin  :  et  leur 
en  fis  fidèle  rapport,  et  leur  asseuray 
auoir  veu  les  grosses  pièces  de  batte- 
rie qu'ils  auoient  menées  à  sainct 
Omer:  dont  le  Roy  fut  ioyeux, parce 
qu'il  craignoit  qn«  l'ennemy  ne  vint 
plus  auant  en  France.  Il  me  fit  don- 
ner deux  cens  escus  pour  me  retirer 


en  ma  maison  :  et  moy  fort  ioyeux 
d'estre  en  liberté,  et  hors  de  ce  grand 
tourment  et  bruit  de  tonner;  e  de  la 
diabolique  artillerie,  et  loing  des  sol- 
dats blasphémateurs  et  renieurs  de 
Dieu. 

le  ne  veux  icy  laisser  à  dire,  qu'a  • 
prés  la  prise  de  Hedin,  le  roy  fut  ad- 
uerti  que  n'auois  esté  tué  ,  et  que 
i'estois  prisonnier.  Il  fit  escrire  par 
monsieur  du  Goguier  son  premier 
Médecin  à  ma  femme,  que  i'estois 
viuant,  et  qu'elle  ne  se  donnast  peine, 
et  qu'il  payeroit  ma  rançon. 


BATAILLE    DE    SAINCT-QVENÏIN.  —  1557. 

Apres  la  bataille  de  sainct  Quentin , 
le  Iloy  m'enuoya  à  la  Fere  en  Tarle- 
nois  vers  monsieur  le  Mareschal  de 
Bourdillon  ,  pour  me  faire  donner 
passeport  au  Duc  de  Sauoye,  pour 
aller  penser  monsieur  le  Connestable 
qui  auoit  esté  grandement  blessé  d'vn 
coup  de  pis'.olle  au  dos,  dontilcuida 
mourir  :  et  estoit  demeuré  prisonnier 
entre  les  mains  des  ennemis.  Mais  ia- 
mais  le  Duc  de  Sauoye  ne  voulut  con- 
sentir que  i'allasse  vers  ledit  seigneur 
le  Connestable,  disant  qu'il  ne  de- 
meurcroit  sans  Chirurgien  :  et  qu'il 
se  don  toit  bien  que  ie  n'y  fusse  allé 
seulement  pour  le  penser  ,  mais  plus- 
lost  pour  bailler  quelque  aduertisse- 
ment  audit  seigneur  le  Connestable, 
et  qu'il  sçaiîoit  que  ie  sçauois  bien 
faire  autre  chose  que  la  Chirurgie,  et 
qu'il  me  connoissoit  pour  auoir  esté 
son  prisonnier  à  Hedin.  Monsieur  le 
Mareschal  de  Bourdillon  aduerlit  le 
Roy  du  refus  qu'auoit  fait  le  Duc  de 
Sauoye.  H  escrit  audit  seigneur  de 
Bourdillon  ,  que  si  Madame  la  Con- 
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ncstabic  ciinoyoit  quclqu'vn  de  sa 
maison  qui  fiisf  habilo  honimCj  que  ie 
luy  baillasse  vnc  letlre,  et  que  ver- 
balement l'eusse  aussi  à  luy  (lire  de 
bouche  ce  que  le  Roy  e(  monsieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  m'auoient 
donné  charge.  Deux  iours  après,  il 
arriua  vn  valet  de  chambre  dudit 
sieur  le  Connesfable,  qui  luy  portoit 
des  chemises  et  autres  linges,  auquel 
mondit  seigneur  le  Mareschal  fit 
donner  passeport  pour  aller  vers  le 
dit  seigneur  Connestable.  le  fus  fort 
ioyeux,  et  luy  baillay  ma  lettre,  et 
luy  fis  sa  leçon  de  ce  que  deuoit  faire 
son  maistre  estant  prisonnier. 

îe  pensois,  estant  deschargé  de  ma 
légation,  m'en  retourner  vers  le  Roy. 
Mais  ledit  seigneur  de  Bourdillon  me 
pria  de  demeurer  à  la  Fere  auec  luy, 
pour  penser  vn  bien  grand  nombre 
de  blessés  qui  sy  estoient  retirés 
après  la  bataille,  et  qu'il  rescriroit  au 
Roy  la  cause  de  ma  demeure  :  ce  que 
ie  fis.  Les  playes  des  blessés  estoient 
grandement  puantes,  et  pleines  de 
vers ,  auec  gangrené  et  pourriture  : 
où  il  me  fallut  ioiier  des  couteaux 
pour  amputer  ce  qui  estoit  gaslé,  et 
ne  fut  sans  couper  bras  et  iambes,  et 
aussi  en  trépaner  plusieurs.  Or  on  ne 
trouuoit  point  nuls  medicamens  à  la 
Fere,  parce  que  les  Chirurgiens  de 
nostre  camp  auoient  tout  emporté. 
le  descouuris  que  le  chariot  de  l'artil- 
lerie estoit  demeuré  à  la  Fere.  et  n'y 
auoit-on  encore  touché.  le  dis  audit 
seigneur  le  Mareschal ,  qu'il  me  feist 
deliurer  vue  partie  des  drogues  qui 
estoient  dedans  :  ce  qu'il  fit,  et  m'en 
fut  donnée  la  moitié  seulement  pour 
vne  fois,  et  cinq  ou  six  iours  après  il 
me  fallut  prendre  toute  la  reste,  en 
core  n'y  en  atioit-il  pas  à  moitié  pour 
penser  le  grand  nombre  des  blessés. 
El  pour  corriger  et  arresler  la  pour- 
111. 


riture,  et  tuer  les  vers  qui  estoient 
en  leurs  playes,  ie  les  lauois  d'Egyp- 
tiac  dissout  en  vin  et  eau  de  vie,  et 
leur  faisois  tout  ce  que  ie  pouuois  • 
neantmoins  toutes  mes  diligences,  il 
en  mourut  beaucoup. 

Il  se  trouua  à  la  Fere  des  gentils- 
hommes qui  auoient  charge  de  trouuer 
le  corps  mort  de  monsieur  de  Bois- 
Dauphin  l'aisné,  qui  auoit  esté  lue 
en  la  bataille  :  Ils  me  prièrent  les 
vouloir  accompagner  au  camp  pour 
le  choisir,  s'il  estoit  possible,  entre  les 
morts  :  ce  qui  estoit  impossible  le 
pouuolr  reconnoistre,  attendu  que 
les  corps  estoient  tous  effondrés  par 
pourriture,  et  deulsagés.  Nous  veis- 
mes  plus  de  demie  lieuë  autour  de 
nous  ,  la  terre  toute  couuerte  de 
corps  morts  :  et  n'y  demeurasmes 
gueres,  pour  la  grande  puanteur  ca- 
dauereuse  qui  s'esleuoit  des  coips, 
tant  des  homrhes  que  des  chenaux  : 
et  croy  que  nous  fusmes  cause  de 
faire  esleuer  de  ces  corps  vne  si 
grande  quantité  de  grosses  mousches, 
qui  s'estolent  procréées  de  rhumidilc 
des  corps  morts  et  de  la  chaleur  du 
Soleil,  ayans  le  cul  verd  et  bleu, 
qu'estans  en  l'air  faisolent  ombre  au 
Soleil.  On  les  oyoit  bourdonner  à 
grand  merueille,  et  croy  que  là  où 
Ils  s'assirent,  c' estoit  pour  rendre  l'air 
pestilent,  et  y  causer  la  peste. 

Mon  petit  Maistre ,  le  voudrois 
qu'eussiez  esté  là  comme  moy,  pour 
discerner  des  odeurs,  et  pour  aussi 
en  faire  rapport  à  ceux  qui  n'y  ont 
esté. 

Il  m'ennuyolt  beaucoup  là.  lepriay 
monsieur  le  Mareschal  de  me  donner 
congé  de  m'en  aller,  et  auois  peur  de 
demeurer  malade,  pour  le  trop  grand 
trauail  de  puanteur  des  blessés,  qui 
mourolent  quasi  tous,  quelque  dili- 
gence qu'on  y  peust  faire.  Il  fit  venir 
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(les  Cliirurgicns  pour  paracheuer  à 
Irailer  les  bles^é^s  cl  m'en  allay  auec 
sa  bonne  grâce.  H  escriuit  vne  lettre 
au  Roy,  de  la  diligence  que  i'auois 
l'aile  enue!  s  les  pauurcs  blessés.  Puis 
ie  m'en  rcuinsà  Paris,  où  ie  trouuay 
encore  beaucoup  de  gcnlils-bomraes 
qui  auoienl  esté  blessés  ,  qui  s'y  es- 
toient  retirés  après  la  bataille. 


VOYAGE    DV    CAMP    D'AM1E^'S.  —  1558. 

Le  roym'cnuoya  à  Dourlan,  et  me 
fit  conduire  par  le  capitaine  Gouast, 
auec  cinquante  liommes-d'armes  de 
peur  que  ie  ne  fusse  pris  des  ennemis  : 
et  voyant  que  par  cbemin  estions 
iousiours  en  alarmes,  ie  fis  descendre 
mon  homme,  et  fss  qu'il  estoil  mais- 
Ire.  Car  ie  montay  sur  son  chenal  qui 
porloil  ma  malle,  et  alloit  bien  du 
pied  s'il  eust  fallu  gaigner  le  baul,  et 
pris  son  manteau  et  chapeau,  et  luy 
baillayma  montuie,  qui  esloit  vne 
belle  et  petite  baquenée.  Mon  homme 
estant  dessus,  on  l'eust  pris  pour  son 
maistre,  et  moy  pour  son  valet.  Ceux 
de  Dourlan  nous  voyansdcloin,pen- 
soieni  que  fussions  ennemis,  et  nous 
tirèrent  des  coups  de  canon.  Le  capi- 
taine Gouast,  mon  conducteur,  leur 
fit  signe  auec  son  chapeau  que  n'es- 
tions ennemis  :  en  fin  cessèrent  de 
tirer,  et  enlrasmes  à  Dourlan  auec 
vne  grande  ioye. 

Ceux  de  Dourlan  auoienl  fait  vne 
sortie  sur  l'enneniy,  cinq  ou  six  iours 
auparauant  :  lesquels  tuèrent  et  bles- 
sèrent plusieurs  de  nos  Capitaines  et 
bons  soldats,  et  entre  les  autres  le 
Capitaine  sainct  Aubin  ,  vaillant 
comme  l'espée  ,  que  monsieur  de 
Guise  aimoit  fort,  et  pour  lequel 


principalement  le  Roy  m'enuoyoit  là. 
Lequel  estant  en  accès  de  fiéure 
quarte,  voulut  sortir  pour  comman- 
der à  la  plus  grande  partie  de  sa 
compagnie  :  vn  espagnol  voyant  qu'il 
commandoit,  apperceut  estre  vn  Ca- 
pitaine, et  luy  tira  vn  coup  d'harque- 
buse  tout  au  trauers  du  col.  Mon 
capitaine  sainct  Aubin  pensoit  de  ce 
coup  estre  mort,et  delà  peur,  ie  pro- 
teste à  Dieu  qn'il  perdit  sa  fiéure 
quarte,  et  en  fut  du  tout  deliuré.  le 
le  pensay  auec  Anlhoine  Portail,  Chi- 
rurgien ordinaire  du  Roy,  et  plusieurs 
autres  soldats  :  les  vns  mouroient, 
les  autres  reschappoient,  quittes  pour 
vn  bras  ou  vne  iambe,  ou  perte  d'vn 
œil,  et  ceux-là  disoit-on  estre  quittes 
à  bon  marché  :  eschappe  qui  peut. 
Lors  que  les  ennemis  eurent  rompu 
leur  camp,  ie  m'en  retournay  à 
Paris. 

Icy  ie  me  tais  de  mon  petit  Maistre, 
qui  esloit  plus  aise  en  sa  maison  que 
moy  à  la  guerre. 


VOYAGE  DV    HAVRE    DE    GRACE. —  1563. 

Encores  ie  ne  veux  laisser  à  parler 
du  camp  du  Haure  de  Grâce.  Lors 
qu'on  faisoit  les  approches  pour  as- 
seoir l'artillerie,  les  Anglois  qui  es- 
toient  dedans  tuèrent  quelques  vns 
de  nos  soldais,  et  plusieurs  pionniers 
qui  gabionnoient  :  lesquels  lors  qu'on 
voyoit  estre  tant  blessés  qu'il  n'y 
auoit  nulle  espérance  de  guarison  , 
leurs  compagnons  les  despoiiilloient , 
et  les  metloient  encores  viuans  de- 
dans les  gabions,  qui  leur  seruoient 
d'autant  de  remplage.  Les  Anglois 
voyans  qu'ils  ne  pourroient  soustenir 
vn  assaut,  par-ce  qu'ils  esloient  fort 
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attaints  de  maladies,  et  principale- 
ment de  la  pesle,  ils  se  rendirent  ba- 
gues sauues.  Le  Roy  leur  fit  bailler 
des  vaisseaux  pour  s'en  retourner  en 
Angleterre  ,  bien  ioyeux  d'eslre  hors 
de  ce  lieu  infecté  de  poste.  Il  en  mou- 
rut la  plus  grande  part:  et  portèrent  la 
peste  en  Angleterre  ,  qui  depuis  n'en 
ont  esté  exempts.  Le  capitaine  Sarla- 
bous,  maislre  de  Camp,  y  fut  laissé 
en  garnison ,  auec  six  enseignes  de 
gens  de  pied,  lesquels  n'auoient  nulle 
peur  de  la  peste  :  et  furent  bien  ioyeux 
d'y  entrer,  esperans  y  faire  bonne 
chère. 

Mon  petit  Maistre ,  si  vous  y  eussiez 
esté  ,  vous  eussiez  fait  comme  eux. 


VOYAGE  DE   ROYEN. 


1502. 


Or  quant  à  la  prise  de  Roiien ,  ils 
firent  mourir  beaucoup  des  nostres 
deuant  l'assaut ,  et  à  l'assaut  :  le  len- 
demain mesme  qu'entrasmes  en  la 
ville  ,  l'en  trepanay  huit  ou  neuf  qui 
auoient  esté  blessés  à  la  br«che ,  de 
coups  de  pierre.  Il  y  auoit  vn  air  si 
malin ,  qui  estoit  cause  que  plusieurs 
mouroient ,  voire  de  bien  petites  bles- 
seures,  de  façon  qu'aucuns  estimoient 
qu'ils  auoient  empoisonné  leurs  bal- 
les. Ceux  du  dedans  disoient  le  sem- 
blable de  nous  :  car  encore  qu'ils  fus- 
sent bien  traités  de  leurs  nécessités 
dedans  la  ville  ,  ils  ne  laissoient  point 
à  mourir  comme  ceux  du  dehors. 

Le  Roy  de  Xauarrc  fut  blessé  quel- 
ques iours  douant  l'assaut  d'vncoupde 
boulet  à  l'espaule.  le  le  visitay,  et  ai- 
day  à  le  penser  auec  vn  sien  Chirur- 
gien nommé  maistre  Gilbert,  vn  des 
premiers  de  Montpellier,  et  autres. 
On  ne  peust  Irouuer  la  balle  :  ie  la 
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clierchay  bien  exactement,  i'apper- 
ceupar  conioctnre  qu'elle  estoit  en- 
trée par  la  teste  de  l'os  du  haut  du 
bras ,  et  qu'elle  auoit  coulé  en  la  ca- 
uilé  dudit  os  ,  qui  faisoit  qu'on  ne  la 
pouuoit  pas  trouuer.  La  plus  grand' 
part  la  disoient  estre  entrée ,  et  per- 
due dedans   le  corps.   Monsieur   le 
Prince  de  la  Roche-sur-Yon  ,  qui  ai- 
moil  intimement  le  Roy  de  Nauarre  , 
me  tira  à  part ,  et  s'enquist  si  le  coup 
estoit  moi  tel   :   ie  luy  dis  que  ouy  , 
par-ce  que   toutes  les  playes  faites 
aux  grandes  iointures,  et  principale- 
ment des  playes  contuses,  esloient 
mortelles,  selon  tous  les  auteurs  qui 
en  ont  escrit.  Il  s'enquist  des  autres 
ce  qu'il  leur  en  sembloit,  et  principa- 
lement audit  Gilbert  :  qui  luy  dist 
auoir  grande  espérance  que  le  Roy 
son   maistre    guariroit ,   et  fut  ledit 
Prince    bien  ioyeux.    Quatre    iours 
après  ,  le  Roy  et  la  Royne  mère ,  et 
monsieur  le  Cardinal  de  Rourbon  son 
frère,  et  monsieur  le  Prince  de  la  Ro- 
che-sur-Yon ,  et  monsieur  de  Guise  , 
et  autres  grands  personnages  ,  après 
que  nous  eusmes  pensé  le   Roy  de 
Nauarre,  voulurent   faire  faire  vue 
consultation  en  leurs  présences,  où 
il  y  auoit  plusieurs  Médecins  et  Chi- 
rurgiens. Chacun  en  dit  ce  qu'il  luy 
en  sembloit ,  et  n'y  eut  pas  vn  d'i- 
ceux  qui  n'eussent  bonne  espérance 
(disoient-ils)  que  le  Roy  guariroit: 
et  moy  persistois  tousiours  au  con- 
traire. Monseigneur  le  Prince  de  la 
Roche-sur-Yon ,  qui  m'aimoit,  me  re- 
tira à  part ,  et  me  dist  quei'estois  seul 
contre  l'opinion  de  tous  les  autres,  et 
me  prioit  de  n'estre  opiniastre  contre 
tant  de  gens  de  bien.  le  luy  respons , 
que  lors  que    ie  connoislrois    bons 
signes  de  guarison,  iechangeroismon 
aduis.  Plusieurs  consultations  furent 
faites,  où  ianiais  ne  changeay  de  pu- 
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rolo,  et  prognoslic  loi  que  ie  l'aiiois 
fail  au  [)roniicr  appareil,  et  disois  tous- 
iours  ciue  le  bras  tombcroit  en  gangre- 
ma  :  ce  qu'il  fit,  quelque  grande  dili- 
gence qu'oFi  y  peust  mettre  :  et  rendit 
l'esprit  à  Dieu  le  18.  iourde  sa  bles- 
sure. 

Monsieur  le  Prince  de  la  Kocbe-sur- 
Yon,  ayant  entendu  la  mort  dudit 
Roy,  enuoya  vers  moy  son  Chirur- 
gien et  Médecin  nommé  le  Féure,  à 
présent  Médecin  ordinaire  du  Roy  et 
de  la  Royne  mère  ,  me  dire  qu'il  vou- 
loit  auoir  la  balle ,  et  qu'on  la  cber- 
ebast  à  quelque  endroit  que  ce  fust. 
Alors  ie  fus  ioyeux ,  et  leur  dis  que 
i'estois  bien  asseuré  la  Irouuer  bien 
tost  :  ce  que  ie  fis  en  leurs  présences, 
et  de  plusieurs  gentils-hommes  :  elle 
esloittout  au  beau  milieu  de  la  cauilé 
de  l'os  du  haut  du  bras.  Mondit  sei- 
giîeur  Prince  l'ayant,  la  monslra  au 
Roy  et  à  la  Royne,  qui  tous  dirent 
que  mon  prognostic  estoit  trouué  vé- 
ritable. Le  corps  fut  mis  reposer  au 
chasteaii  Gaillard  :  elie  m'en  retour- 
nay  à  Paris  ,  où  ie  trouuay  plusieurs 
malades  qui  juioient  esté  blessés  à  la 
brèche  de  Rouen,  et  principalement 
des  Italiens,  lesquels  me  desirolent 
fort  pour  les  penser  :  ce  que  ie  fis  vo- 
lontiers. I!  y  en  eut  plusieursquigua- 
rirent,  les  autres  moururent. 

le  croy,  mon  petit  Maistre  ,  que 
fustes  appelle  pour  en  penser  quel- 
ques-vns ,  pour  le  grand  nombre  qu'il 
y  auoit. 
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Le  lendemain  après  la  bataille  don 
née  à  Dreux  ',  ie  Roy  me  commanda 
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d'aller  penser  monsieur  le  Comte 
d'Eu,  qui  auoit  esté  blessé  d'vn  coup 
de  pistole  à  la  cuisse  dextre,  prés  la 
iointure  de  la  hanche ,  qui  auoit  fra- 
cassé et  brisé  l'os  fenioris  en  plusieurs 
esclats  ,  dont  plusieurs  accidensluy 
suruindrent,  j)uis  la  mort:  qui  fut  à 
mon  très  grand  regret.  Le  lendemain 
que  ie  fus  arriué ,  ie  voulus  aller  au 
camp  où  s'estoit  donné  la  bataille , 
pour  voir  les  corps  morts.  le  vis  à 
vne  grande  lieuë  d'alentour  la  terre 
toute  couuerte  :  on  auoit  en  estime 
de  vingt  cinq  mille  hommes  ou  plus  : 
tout  cela  fut  depesché  en  moins  de 
deux  heures. 

le  voudrois,  mon  petit  Maistre,  pour 
l'amour  que  ie  vous  porte  ,  qu'y  eus- 
siez esté  pour  en  raconter  à  vos  es- 
choliers  et   à  vos  enfans. 

Or  cependant  que  ie  fus  à  Dreux , 
ie  visitay  et  pensay  grand  nombre 
do  gentils-hommes,  et  pauures  sol- 
dats, et  entre  les  autres  beaucoup 
de  Capitaines  suisses.  l'en  pensois 
quatorze  estans  en  vne  seule  cham- 
bre ,  tous  blessés  de  coups  de  pis 
tôles  et  d'autres  instrumens  à  feu 
diaboliques,  et  n'en  mourut  pas  vn 
des  quatorze.  Monsieur  le  Comte  d'Eu 
estant  mort ,  ie  ne  fis  grand  seiour  à 
Dreux.  Il  vint  des  Chirurgiens  de  Pa- 
ris, qui  faisoienl  bien  leur  deuoir  vers 
les  blessés,  comme  Pigray,  Cointeret, 
Hubert ,  et  autres  :  et  ie  m'en  retour- 
nayàParis,  où  ie  retrouuay  beau- 
coup de  gentils-hommes  blessés  qui 
s'y  estoient  retirés  après  la-dite  ba- 
taille, pour  estre  pensés  de  leurs 
blessures ,  où  ne  fus  sans  en  voir 
plusieurs. 
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Pentlanl  la  balaillo  tic  Monlcon- 
loiir,  le  Roy  Cliarles  estoit  au  Plcssis 
lez  Tours  ,  où  il  entendit  rauoir  gai- 
g-née.  Il  se  retira  gianil  nombre  de 
gentils-hommes  et  soldats  en  la  ville 
et  fauxbourgs  de  Tours,  blessés,  pour 
se  faire  penser  et  modicamenler  :  où 
le  Uoy  et  la  Royne  mère  me  comman- 
dèrent en  faire  mon  deuoir,  auec  les 
autres  Chirurgiens  qui  lors  estoLeiit 
en  quartier,  comme  Pigray,  du  Bois, 
Portail,  el  vn  nommé  Siret,  Chirur- 
gien de  Tours  ,  hoînme  bien  entendu 
en  la  Chirurgie,  estant  alors  Chirur- 
gien de  Monseigneur  frère  du  Uoy  : 
et  pour  la  multitude  des  naurés,  n'es- 
lions  guercs  à  repos,  ny  les  IMedccins 
pareillement. 

Monsieur  le  Comte  de  Mansfekl , 
gouuerneur  de  la  duché  de  Luxem- 
bourg, Cheualier  de  l'ordre  du  Roy 
d'Espagne,  fut  grandemesit  blessé  à 
la  bataille,  au  bras  senestre,  d'vn 
coup  de  pistolle  qui  luy  rompit 
grande  partie  du  coude ,  et  s'estoil  re- 
tiré à  Bourgueil ,  prés  Tours.  Estant 
Ià,enuoya  vn  gentilhomme  vers  le 
Roy,  le  supplier  bien  affectueusement 
luy  vouloir  enuoj  er  vn  de  ses  (Chirur- 
giens pour  le  secourir  de  sa  blessure. 
Le  conseil  fut  tenu  quel  Chirurgien 
seroitqu'ony  enuoyeroit.  Monsieur  le 
Mareschal  de  Montmorency  <list  au 
Roy  el  à  la  Royne ,  qu'il  seroit  bon  de 
luy  enuoyer  son  premier  Chirurgien, 
el  leur  remonstra  que  ledit  seigneur 
de  Mansfeld  auoit  <'sté  vne  giande 
partie  cause  du'gain  de  la  bataille.  Lt? 
Roy  dist  tout  à  plat,  qu'il  ne  vouioit 
que  i'y  allasse ,  et  vouloit  que  ie  de- 
meurasse prés  de  luy.  Adonc  la  Royne 


mère  luy  dist  que  ie  ne  ferois  qu'aller 
el  venir,  el  falloit  auoir  esgard  que 
c'estoit  vn  seigneur  esiranger,  qui  es- 
toit  venti  de  la  part  O.u  Roy  d'Espa- 
gne pourson  secours.  Alors  il  me  per- 
mit y  aller,  pourueu  que  ie  reuinsse 
bien  tost.  Adonc  il  m'enuoya  quérir, 
el  pareillement  la  Royne  inere  ,  et 
me  commandèrent  d'aller  trouuer 
ledit  seigneur  Comte  de  Pilansfeld  , 
la  part  où  il  seroit,  pour  luy  seruir 
en  tout  ce  queie  pourrois  faire  pour 
la  guarison  de  sa  blessure.  le  l'allay 
trouuer,  accompagné  d'vne  lettre  de 
leurs  Maiestés.  L'ayant  veuë ,  il  me 
receut  de  bonne  volonté,  et  desiors 
donna  congé  à  trois  ou  quatre  Chirur- 
giens qui  le  pensoient  :  qui  fut  à  mon 
très-grand  regret,  par  ce  que  sa  bles- 
sure me  sembloit  estre  incurable. 

Or  audit  Bourgueil  s'estoient  re- 
tirés plusieurs  gentils-hommes ayans 
esté  blessés  à  ladite  bataille,  sçachans 
que  Monsieur  de  Guise  y  estoit,  qiù 
auoit  esté  aussi  fort  blessé  d'vn  coisp 
de  pistolet  au  Irauers  d'vne  iambe, 
et  estaus  bien  asseurés  qu'il  auioit  de 
bons  Chirurgiens  pour  le  penser,  et 
aussi  qu'il  est  débonnaire  et  fort  libé- 
ral, qu'il  les  assisteroit  d'vne  grande 
parlie  de  leurs  nécessités.  Ce  que  vé- 
ritablement faisoit  volontiers,  tant 
de  leur  manger  et  boire  ,  que  autres 
nécessités  :  el  de  ma  part ,  de  mon 
art  esloient  soulagés  et  aidés  :  les  vns 
mouroient,  autres  guarissoient,  selon 
leurs  blessures  Le  comte  Ringraue 
mourut,  qui  auoit  vn  coup  à  l'es- 
paule  semblabh;  à  celuy  qu'eut  le 
Roy  de  Nauarre  deuanl  Roiien.  ]\îoîi- 
sieur  de  Bassompierre,  colonel  de 
douze  cens  cheuaux  ,  fut  semblable - 
meiit  blessé  de  pareil  coup  et  en- 
droit que  celuy  de  monsieur  le 
comie  de  Mansfeld  ,  que  ie  pensay, 
el  Dieu  le  gwarisl.  l>icu  benist  si  bien 
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mon  œumc  ,  que  dans  trois  sepmai- 
nes  ie  les  ramenay  à  Paris,  où  fallu l 
faire  encore  (juelques  incisions  au 
bras  dudit  comte  de  Mansfeld,  pour 
extraire  les  os  qui  estoient  grande- 
ment fracassés,  rompus,  et  carieux. 
Ilguarist  par  la  grâce  de  Dieu,  et  me 
fit  vu  honuesle  présent ,  de  sorte 
que  ieme  contentay  bien  fort  de  luy, 
et  luy  de  moy,  comme  il  m'a  fait  pa- 
roislre  depuis.  Il  escriuit  vue  leltrc  à 
monsieur  le  duc  d"Ascot,  comme  il 
esloit  guari  de  sa  blessure,  et  aussi 
monsieur  de  Bassonipierre  de  la 
sienne ,  et  plusieurs  autres  que  i'a- 
uois  pensés  après  la  bataille  de  Monl- 
conlour,  qui  luy  conseilloit  de  sup- 
plier le  lloy  de  France  me  permettre 
d'aller  \oir  monsieur  le  Marquis 
d'Auret  son  frère  :  ce  qu'il  fit. 
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Monsieur  le  duc  d'Ascot  ne  fit 
faute  d'enuoyer  vn  gentilhomme 
vers  le  lloy, accompagné  d'vne  lettre, 
pour  le  supplier  humblement  luy 
faire  tant  de  bien  et  d'honneur,  que 
de  permettre  et  commander  à  son 
premier  Chirurgien  venir  voir  mon- 
sieur le  marquis  d'Auret  son  frère , 
qui  auoitreceu  vn  coupd'harquebuse 
prés  le  genoiiil,  auec  fracture  d'os  , 
il  y  auoit  eauiron  sept  mois,  et  que 
les  Médecins  et  Chirurgiens  de  par 
delà  estoient  bien  empeschés  à  sa 
guarison.  Le  Roy  m'enuoya  quérir, 
et  me  commanda  d'aller  voir  ledit 
seigneur  d'Auret,  et  le  secourir  en 
tout  ce  que  ie  pourrois  pour  la  gua- 
rison de  sa  blessure.  le  luy  dis  que 
i'employerois  tout  le  peu  de  sçauoir 
qu'il  auoit  pieu  à  Dieu  me  donner. 


le  m'en  allay  ,  conduit  par  deux 
gentilshommes,  au  chastcau  d'Auret, 
qui  est  à  vne  lieuë  et  demie  de  Mons 
en  Hainaut ,  où  estoit  ledit  mar- 
quis. Subit  estant  arriué  ,  ie  le  vi- 
sitay,  et  luy  dis  que  le  Roy  m'a- 
uoit  commandé  de  le  venir  voir,  et 
penser  de  sa  blessure.  lime  dist  qu'il 
esloit  bien  ioyeux  de  ma  venue ,  et 
estoit  grandement  tenu  au  Roy,  luy 
ayant  fait  tant  d'honneur  de  m'auoir 
enuoyé  vers  luy.  le  le  trouuay  auec 
vne  grosse  fiéure,  les  yeux  fort  en- 
foncés ,  auec  vn  visage  moribonde  et 
iaunastre  ,  la  langue  seiche  et  aride, 
et  tout  le  corps  fort  emacié  et  mai- 
gre ,  la  parole  basse  comme  d'vn 
homme  fort  prés  de  la  mort  :  puis 
trouuay  sa  cuisse  fort  enflée  ,  apos- 
tumée  et  vicerée  ,  iettant  vne  sanie 
verdoyante  et  fort  fétide.  le  le  son- 
day  auec  vne  sonde  d'argent.  Par 
icoUe  trouuay  vne  cauité  prés  l'aine, 
finissant  au  milieu  de  la  cuisse ,  et 
d'autres  autour  du  genoiiil  sanieuses 
et  cuniculeuses  :  aussi  certaines  es- 
quilles d'os,  les  vues  séparées,  les  au- 
tres non.  La  iambe  esloit  fort  tumé- 
fiée, et  imbue  d'vn  humeur  pituiteux, 
froid  et  humide  et  flalulenl(de  sorte 
que  la  cha'eur  naturelle  estoit  en 
chemin  d'estre  suffoquée  et  esleinle) 
et  courbée  et  retirée  vers  les  fesses  : 
le  croupion  vlceré  de  la  grandeur  de 
la  palme  de  la  main  :  et  dis(tit  y  sentir 
vne  extrême  cuiseur  et  doulinir ,  et 
semblablement  aux  reins:  de  façon 
qu'il  ne  pouuoit  aucunement  reposer 
iour  ny  nuit ,  etn'auoit  nul  appétit  de 
nîanger,  mais  de  boire  assez.  Il  me 
fut  dit,  que  souuent  tomboit  en  dé- 
faillance de  cœur  ,  et  quelquesfois 
comme  en  epiiepsie  :  et  auoit  souuent 
volonté  de  vomir,  auec  vn  tremble- 
ment tel  qu'il  ne  pouuoit  porier  ses 
mains  à  sa  bouche.  Vovant  et  consi- 
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derant  tons  ces  grands  accidons  ,  et 
les  vertus  grandement  abbalUics,  vé- 
ritablement i'eus  vn très-grand  regret 
d'estre  allé  vers  Iny,  par  ce  qu'il  me 
sembloit  anoir  peu  d'apparence  qu'il 
peust  reschapper  de  la  mort.  Toutes- 
Ibis  pour  luy  donner  courage  et 
bonne  espérance ,  ie  luy  dis  que  bien- 
tost  ie  le  mellrois  debout ,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  et  l'aide  de  ses  Méde- 
cins et  Cbirurgiens.  L'ayant  veu  ,  ie 
m'en  allay  promener  en  vn  iardin ,  là 
où  ie  priay  Dieu  qu'il  me  fit  cesle 
grâce,  qu'il  guarist  :  et  qu'il  benist 
nos  mains  et  les  medicamens,  à  com- 
battre tant  de  maladies  compliquées. 
le  discourus  en  mon  esprit  les  moyens 
qu'il  me  falluit  tenir  pour  ce  faire. 
On  m'appela  pour  disner  :  i'entray  à 
la  cuisine,  là  où  ie  vis  tirer  d'vne 
grande  marmite  denjy  mouton  ,  vn 
quartier  de  veau ,  trois  grosses  pièces 
de  bœuf,  et  deux  volailles,  et  vn 
bien  gros  lopin  de  lard ,  auec  force 
bonnes  herbes  :  alors  ie  dis  en  moy- 
mesme,  que  ce  bouillon  de  marmite 
estoit  succulent,  et  de  bonne  nourri- 
ture. 

Après  le  disner,  tous  les  Médecins 
et  Chirurgiens  assemblés,  nous  en- 
trasmes  en  conférence,  en  la  pré- 
sence de  monsieur  le  duc  d'Ascot,  et 
quelques  gentils-hommes  quiraccom- 
pagnoient.  lecommençay  à  dire  aux 
Chirurgiens  ,  que  ie  ui'esmerueillois 
grandement  comme  ils  n'auolent  fait 
des  ouueriures  à  la  cuisse  de  mon- 
sieur le  Marquis  ,  qui  estoit  toute 
apostumée ,  et  que  la  boue  qui  en 
sort  oit  estoit  grandement  fétide  et 
puante,  qui  demonslroit  y  estre  de 
long  temps  croupie  ,  et  que  i'auois 
trouué  auec  la  sonde  carie  d'os,  et 
des  esquilles  qui  estoienl  ja  séparées. 
Ils  me  firent  response  que  iamais 
ne  rauoit  voulu  consentir,  et  mesme 


qu'il  y  auoit  prés  de  deux  mois  qu'on 
n'auoit  peu  gaigner  à  mettre  des  draps 
blancs  en  son  lit ,  et  n"osoit-on  qu'à 
peine  louchnr  à  la  couuerture,tantil 
sentoit  de  dotileurs.  Lors  ie  disque 
pour  le  guaiir  ,  il  falloit  toucher 
au! re  chose  que  la  couuerturedulic'." 
Chacun  disl  ce  qu'il  luy  sombloit  de  la 
maladie  dudil  seigneur,  et  pour  con- 
clusion, le  tenoient  tous  déploré.  le 
leur  dis  qu'il  y  auoit  encore  quelque 
espérance,  pour  sa  ieunesse  ,  et  que 
Dieu  et  Nature  font  quelqnesfois  dos 
choses  qui  semblent  aux  Médecins  et 
Chirurgiens  cslre  impossibles. 

Ma  consultation  fut.  que  la  cause  de 
tous  ses  accidens  esloient  venus  par 
le  coup  de  boulet  donné  prés  la  ioin- 
ture  du  genoùil,  qui  auoit  rompu  les 
ligamens  ,  tendons ,  et  aponeuroses 
des  muscles,  qui  lient  ladite  ioinlure, 
ensemble  l'os  femoris  :  aussi  nerfs  , 
veines,  et  ariens,  dont  s'en  estoit 
ensuiui  douleur,  inflammation,  apos- 
teme,  et  vlcere  :  et  qu'il  falloit  com- 
mencer la  cure  à  la  maladie  qui  estoit 
cause  de  tous   les   susdits    accidens 
qu'il  auoit ,  à  sçauoir ,  faire  des  cu- 
uerturespour  donner  issue  à  la  sanie 
retenue  entre  les  spaciosités  des  mus- 
cles, et  en  leur  substance  f  sembla- 
blement  aux  os) laquelle  causoit  vne 
grande  corruption  en  toute  la  cuisse, 
dont  les  vapeurs  en  estoient  esleuées 
et  porté'^s  au  cœur ,  qui  causoient 
syncope  et  la  fiétne ,  et  de  la  fleure  vn 
feu  vniuersel  en  tout  le  corps  ,  et  par 
conséquent  depraualion  de  l'œcono- 
mie.  rareiUement  lesdites  vapeurs  es- 
loient communiquées   au  cerueau  , 
qui  causoient  i'epilepsie  et  tremble- 
ment ,  et  à   l'eslomach  nausée  ,  et 
l'engardoit  faire   ses  fonctions ,  qui 
sont  principalement   de    digérer   et 
cuire  li's  viandes  ,  et  les  conuertir  en 
chyle  :  lesquelles  si  elles  ne  sont  bien 
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cuil  tes  ,  il  s'engeiuîre  des  crudités  et 
obstructions  qui  font  que  les  parties 
ne  sont  nourries  ,  et  par  conséquent 
le   corps  desseiciie    et   maigrit  :   et 
pour-ce  aussi  qu'il  ne  f'aisoil  nul  exer- 
cice. Et  quant  à  Fœdeme  de  sa  iambe, 
cela  estoit  prouenu  à  cause  du  défaut 
de  l'aliment ,  et  de  la  chaleur  natu- 
relle arrestée  en  toute  la  cuisse,  et 
aussi  faute  qu'elle  ne  se  pouuoitmou- 
uoir  :  car  toute  partie  qui  n'a  son 
nionuement  ,  demeure   languide  et 
atrophiée  :  par-ce  que  la  chaleur  et 
esprit  n'y  sont  point  enuoyés  ny  atti- 
rés, dont  ensuit  morliricalion  :  et  que 
pour  refociller  el  engraisser  le  corps, 
il  falloit  faire  des  frictions  yniuersel- 
les  auec  des  linges  chauds,  en  haut, 
en  bas,  à  dexlrc,  à  senestre,  et  en 
rond  ,  à  fin  d'atlirer  le  sang  et  esprits 
du  dedans  au  dehors ,  et  résoudre 
quelques  vapeurs  fuligineuses  déte- 
nues entre  cuir  et  chair  :  partant  les 
parties  seront  puis  après  nourries  et 
refaites  (  comme  i'ay  dit  cy-deuant  au 
Ihire    9.  traitant    de.i    playes  d'har- 
qmhuses).  Et  les  falloit  laisser  lors 
qu'on  verroit  au  cuir  chaleur  et  rou- 
geur, de  peur  de  résoudre  ce  qu'on 
auroit  attiré  ,  et  par  conséquent  le 
rendre  encore  plus  maigre.  Or  Tvlcere 
qu'il  a  sur  le  croupion,  est  venuepour 
auoir  esté  trop  long  temps  couché 
dessus ,  sans  se  remuer  :  qui  a  esté 
cause  que  les  esprits  n'ont  peu  re- 
luire. A   ceste  cause   s'est  faite  in- 
flammation ,  de  l'infiammalion  apos- 
ieme,  puis  vlcere,  voire  auec  déper- 
dition   de    substance   de    la    chair 
sujette,  auec  vue   très-grande  dou- 
leur, à  cause  des  nerfs  qui  se  dissémi- 
nent en  ceste  partie.  Il  faut  pareille- 
ment faire  tant  qu'on  le  mette  en  vn 
autre  lict  bien  mol,  et  luy  bailler  che- 
mise et  draps  blancs  :  autrement  tou- 
tes les  choses  qu'on  luy  pourroit  faire 


ne  luy  seruiroieni  de  rien ,  à  cause 
que  ces  excremens  et  vapeurs  de  la 
sanie    retenue   de    si    long     temps 
en  son  lict ,  sont  attirées  par  le  sys- 
tole et  diastole  des  artères  qui  sont 
disséminées  par  le  cuir,  et  font  que 
les  esprits  s'altèrent ,    et  acquièrent 
vue  mauuaise   diathese  ou  qualité 
et    corruption   :  ce  qui  se    voit  de 
quelqu'vn  qui  couchera  en  vn  lit  là 
où  vn  verollé  aura  coucné  et  sué  ,  le- 
quel prendra  la  verolle  par  les  va- 
peurs putrides  qui  seront  imbues  et 
demeurées  aux  draps  et  couuertures. 
Or  quant  à  ce  qu'il  ne  peut  nulle- 
ment dormir,  et  est  quasi  en  atrophie, 
c'est  à  raison  qu'il  mange  peu ,  et  ne 
lait  nul  exercice,  et  qu'il  est  vexé 
de  grandes  douleurs  :  car  il  n'y  a  rien 
qui  abbatte  et  prosterne  plus  les  ver- 
tus que  la  douleur.  La  cause  qu'il  a 
la  langue  aride  et  seiche,  cela  vient 
par  la  véhémence  de  la  chaleur  de  la 
iléure,  par  les  vapeurs  qui  montent 
de  tout  le  corps  à  la  bouche  :  car , 
comme  on  dit  en  commun  prouerbe  , 
quand  on  chauffe  bien  vn  four,   la 
gueulle  s'en  ressent.  Ayant  discouru 
des  causes  et  accidens,  ie  dis  qu'il 
falloit  les  guarir  par  leurs  contraires  : 
et  premièrement  appaiser  les  dou- 
leurs ,  faisant   des  ouuertures  à  la 
cuisse  pour  euacuer  la  boue  retenue, 
ne  l'euacuanl  tout  à  coup,  de  peur 
q(ie  par  la  grande  euacuation  subite 
se  fist  vne  resolution  d'esprits,  qui 
pourroit   grandement     débiliter    le 
patient  et  abréger  ses  iours. Seconde- 
ment ,  auoir  esgard  à  la  grande  tu- 
meur et  froideur  de  la  iambe  ,  crai- 
gnant qu'elle  ne  tombast   en  gan- 
grené ,  et  qu'il  luy  ftilloit  appliquer 
vne  chaleur  actuelle  ,  parce  que  la 
potentielle  ne  pourroit  réduire  \'n\- 
ietnpeiie  de pol entier  ad  acium.  A  ceste 
[  cause ,  qu'il  falloit  y  appliquer  au- 


tour  dos  briques  chaudes,  sur  les 
quelles  on    ietteroit    vue   decoclion 
faite  d'Iierbes  neruales  cuittcs  en  vin 
et  vinaigre,  puis  enueloppées  en  quel- 
que serniitte,  et  aux  pieds  vue  bou- 
teille de  terre  remplie  de  ladite  dé- 
coction, bouchée  et  enueloppée  en 
quelques  linges.  Aussi  luy  falloit  faire 
des    fomentations    sur  la  cuisse    et 
toute    la    iambe,    d'vne    décoction 
faite  de  sauge,  rosmarin  ,  thym  ,  la- 
uande,  fleurs  de  camomille  et  meli- 
lot ,  roses  rouges  cuittes  en  vin  blanc, 
et  lexiue  faite  de  chesne,  et  vn  peu 
de  vinaigre,  et  demie  poignée  de  sel. 
Geste  décoction  a  vertu  de  sublilier, 
atténuer,  inciser,  résoudre,  tarir  et 
seicher  l'humeur  gros  et  visqueux. 
Les<]ites  f'omenlations  se  feront  lon- 
guement, à  On  que  la  résolution  soit 
plus  graiide  :  car  estant  ainsi  faite 
longuement,  on  résout  plus  qu'on 
n'attire,  à  cause  qu'on  h'quefie  l'hu- 
meur contenu  en  la  partie,  on  r;irefie 
le  cuir,  et  la  chair  des  muscles.  Tier- 
cement,  qu'il  fallait   appliquer   sur 
Fvlcerc  du  croupion  vne  grande  em- 
plastre,  faite  de  l'onguent  desiccatif 
rouge  et  loiiguent  Comilissa' ,  par- 
ties égales ,  incorporées  ensemble  ,  à 
fin  de  luy  appaiser  sa  douleur  et  des- 
seicher  fvlcere  :  aussi  luy  faire  vn 
bourrelet    de  duuet   qui  portast  le 
croupion  en  l'air,  sans  estre  appuyé 
dessus.  Quartement,  pour  rafraischir 
la  chaleur  des  reins ,  on  luy  applique- 
roit  dessus  de  l'onguent  réfrigérant 
de  Galien  ,  recentement  fait ,  et  par 
dessus  des  fueilles  de  nénuphar  ré- 
centes :  puis  vne  seruiette  trempée  en 
oxycrat,    cspreinte   et    renouuellée 
souuent.  Et  pour  la  corroboration  du 
cœur,  on  appliquera  dessus  vn  médi- 
cament  réfrigérant,  fait  d'huile  de 
nénuphar   et  l'onguent  rosat   et  vn 
l)cu  de  safffan  ,  dissouts  en  vinaigre 
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rosat  et  theriaque  ,  estendns  sur  vne 
pièce  d'es.ailalte.   Pour  la  syncope 
qui  procedoit  de  la  debilitation  des 
forces  naturelles,  faisant  aussi  trou- 
bler ie  cerneau  ,  falloit  vser  de  bons 
alimens  succulens,  comme  œufs  mol- 
lets ,  raisins  de  damas  confits  en  vin 
et  succre,  aussi  panade  faite  de  bouil- 
lon de   la  grande  marmite  (de  la- 
quelle i'ay  parlé  cy   deuant)   auec 
blancs  de  chappon  ,  ailes  de  perdrix 
hachées  bien  menu  ,  et  autres  vian- 
des rosties,  faciles  à  digérer,  comme 
veau  ,  chéureau ,  pigeonneaux ,  per- 
dreaux, griues,  et  autres  sembla- 
bles. La  saulse  sera  orenge ,   verjus 
d'ozeille,    isM-enades    aigres   :  il    en 
pourra  pareillement  manger  deboiiil- 
lis  auec  bonnes  herbes,  comme  ozeil- 
le  ,  laictué,  pourpié,  cichorée  ,  bu- 
glose,  soucy,  et  autres  semblables. 
La  nuit ,  il  pourra  vser  d'orge-mon- 
dé,  auec  jus  d'ozeille  et  nénuphar, 
de  chacun  deux  onces,  auec  quatre 
ou  cinq  grains  d'opium,  et  des  quatre 
semences    troides    conqUiis-;ées,    de 
chacun  demie  once,  qui  est  vn  re- 
mède alimenteux  et  médicamenteux, 
qui  le  prouoquera  à  dormir.  Son  pain 
sera  de  metail,  et  ne  sera  trop  rassis 
ny  tendre.  Et  pour  sa  grande  douleur 
de  teste,  il  faudra  couper  ses  che- 
ueux  ,  et  la  frotter  d'oxyrrhodinum 
vn  peu  tiède,  et  y  laisser  vn  linge 
double  trempé  dedans.  On  luy  fera 
pareillement  vn  frontail  d'huile  ro- 
sat et  nénuphar  et  de  pauot ,  et  vn 
peu  d'opium  et  vinaigre  rosat ,  auec 
vn  peu  de  camphre,  et  renouuellé 
par  fois.    D'auantage,   on  luy  fera 
sentir  au  nez  fleurs  de  iusquiame  et 
nénuphar,  broyées  auec  vinaigre  et 
eau  rose,  auec  vn  peu  de  camphre  , 
enueloppés ensemble  en  vn  mouchoir, 
lequel  sera  tenu  longuement  contre 
tenez,  à  fin  (pie  l'odeur  se  puiijse 
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communiquer  au  cerueau  :  et  seront 
ces  choses  continuées  seulement  ins- 
ques  à  ce  que  la  grande  inflammation 
et  douleur  soient  passées ,  de  peur  de 
réfrigérer  par  trop  le  cerueau.  D'a- 
bondant on  fera  pleuuoir  par  arti- 
fice ,  en  faisant  découler  de  l'eau  de 
quelque  lieu  îiaut  dans  vn  chaude- 
ron,  et  qu'elle  face  tel  bruit  que  le 
malade  le  puisse  entendre  :  par  ces 
moyens  iuy  sera  prouoqué  le  dormir. 
Et  quant  à  la  retraction  de  sa  iambe, 
il  y  a  espérance  la  redresser,  lors 
qu'on  aura  fait  vacuation  du  pus  et 
autres  humeurs  contenus  à  la  cuisse, 
qui ,  par  leur  extension  (  faite  par  re- 
pletion)  ont  attiré  ladite  iambe  :  la- 
quelle se  pouria  redresser,  en  Iuy 
frottant  premièrement  toute  la  ioin- 
ture  du  genoiiil  auec  vnguenlum  de 
ctUhca,  et  huile  de  lys,  et  vn  peu 
d'eau  de  vie,  et  par  dessus  de  la  laine 
noire  auec  son  suc  :  pareillement  en 
mettant  sous  le  iarret  vn  oreiller  de 
plume,  ployé  en  double,  et  peu  à 
peu  on  Iuy  fera  estendre  la  iambe. 

Lequel  mien  discours  fut  bien  ap- 
prouué  des  Médecins  et  Chirurgiens. 
La  consultation  acheude,  nous  en 
allasmes  vers  le  malade ,  où  ie  Iuy 
fis  trois  ouuerlures  à  sa  cuisse,  des- 
quelles sortit  vue  bien  grande  quan- 
tité de  boue  et  sanie,  el  dés  Fheure 
ie  Iuy  tiray  quelque  petite  esquille 
d'os:  et  ne  voulus  Iaiss(îr  sortir  trop 
grande  abondance  de  ladite  sanie,  de 
peur  de  trop  débiliter  ses  forces. 
Deux  ou  trois  heures  après  i^  l"y 
fis  faire  vn  lict  prés  le  sien  ,  où  il 
auuit  de  beaux  draps  blancs  :  puis  vn 
homme  fort  le  posa  dedans:  et  fut 
ioyeux  d'auoir  esté  tiré  hors  de  son 
lict  sale  et  puant.  Tost  après  demanda 
à  dormir,  ce  qu'il  fit  prés  de  quatre 
heures  :  où  tout  le  monde  de  la  mai- 
son se  commença  à  resioiiir,  et  prin- 
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cipalement  monsieur  le  Duc  d'Ascol 
son  frère. 

Les  iours  suiuans,  ie  Iuy  faisois 
des  iniections  au  profond  et  cauités 
des  vlceres,  faites  d'Egyptiac  dissout 
lantost  en  eau  de  vie ,  et  autresfois 
en  vin.  l'appliquois  pour  mondificr 
et  seicher  les  chairs  spongieuses  et 
mollasses ,  des  compresses  au  fond 
des  sinuosités,  et  tentes  de  plomb 
cannulées  ,  à  fin  de  tousiours  donner 
issue  à  la  sanie:  et  par  dessus  vue 
grande  emplastre  de  diachalcilheos 
dissout  en  vin.  Pareillement  ie  le 
bandois  si  dextrement  qu'il  n'auoit 
nulle  douleur  :  laquelle  sedée,  la 
fiéure  commença  fort  à  se  diminuer. 
Alors  ie  Iuy  fis  boire  du  vin  trempé 
médiocrement  d'eau,  sçachant  qu'il 
restaure  et  vinifie  les  vertus.  Et  tou- 
tes les  choses  que  nous  arrestasmes 
en  la  consullalion  furent  accomplies 
selon  le  temps  et  ordre  :  et  ses  dou- 
leurs et  la  fiéure  cessées ,  commença 
tousiours  à  se  mieux  porter.  11  donna 
congé  à  deux  de  ses  Chirurgiens  et  à 
vn  de  ses  Médecins,  de  façon  que 
n'estions  plus  que  trois  auec  Iuy. 

Or  l'y  demeuray  enuiron  deux 
mois,  et  ne  fut  sans  voir  plusieurs 
malades,  tant  riches  que  panures, 
qui  venoient  à  moy  de  trois  ou  quatre 
lieues  à  l'entour.  Il  faisoit  bailler  à 
manger  et  à  boire  aux  nécessiteux  : 
tous  lesquels  me  recommandoit,  et 
qu'en  faneur  de  Iuy  ie  les  secourusse, 
le  proteste  que  ie  n'en  refusay  vn 
seul,  et  leur  faisois  à  tous  ce  qu'il 
m'estoit  possible,  dont  il  estoit  ioyeux. 
Lors  que  ie  vis  qu'il  commençoit  à 
se  bien  porter ,  ie  Iuy  dis  qu'il  falloit 
auoir  des  violes  et  violons,  et  quelque 
farceur  pour  le  resioùir  :  ce  qu'il 
fit.  En  vn  mois  nous  fismes  en  sorte, 
qu'il  se  pouuoit  tenir  en  vne  chaire, 
et  se  faisoit  porter  et  promener  en 


son  iardin ,  el  à  la  porle  de  son  chas- 
traii ,  pour  voir  passer  le  monde.  Les 
villageois  de  deux  et  trois  lieues  d'au- 
tour, sçacljans  qu'on  le  pouuoit  voir, 
venoieiit  aux  festes  chanter  et  danser, 
masles  et  femelles,  pesle-mesle  à  ti- 
relerigot ,  en  resioiiissance  de  sa 
bonne  conualescence,  eslans  tous 
ioyeux  de  le  voir,  el  n'estoit  sans  bien 
rire  et  bien  boire.  Il  leur  faisoit  tou- 
siours  donner  vne  barrique  de  bière  , 
et  beuuoient  tous  à  lirelerigot  à  sa 
sanlé.  Et  les  citoyens  de  Monts  en 
Hainault ,  et  autres  gentilshommes 
ses  voisins,  le  venoient  voir  par  vne 
admiration,  comme  vn  homme  sor- 
tant du  tombeau  :  et  dés  lors  qu'il  se 
porta  bien ,  ne  fut  sans  compagnie  : 
et  comme  l'vn  surtoit ,  l'autre  y  en- 
troit  pour  le  visiter  :  sa  table  estoit 
tousiours  bien  couuerte.  Il  estoit 
grandement  aimé  de  la  noblesse  et 
du  commun  peuple,  tant  pour  sa  li- 
béralité ,  que  de  sa  beauté  et  honnes- 
teté,  ayant  le  regard  doux  et  la  pa- 
role gracieuse ,  en  sorte  que  ceux 
qui  l'auoient  enuisagé  estoient  con- 
traints de  l'aimer. 

Les  principaux  de  la  ville  de  Monts 
vindrent  vn  samedy,  pour  le  supplier 
qu'il  permist  que  i'aliasse  à  Monls, 
on  ils  auoient  bonne  volonté  de  me 
festoyer  et  me  faire  bonne  chère  pour 
l'amour  de  luy.  Il  leur  dist  qu'il  me 
prieroit  d'y  aller,  ce  qu'il  lit  :  mais 
ie  luy  fis  response,  qu'à  moy  n'ap- 
partenoit  me  faire  tant  d'honneur, 
ioint  aussi  qu'ils  ne  me  sçauroienl 
donner  meilleures  viandes  que  les 
.siennes.  Et  de  rechef  me  pria  bien 
aîTeclueusemonl  d'y  aller,  el  que  ie 
fisse  cela  pour  l'amour  de  luy  :  ce 
que  iuy  accorday.  Le  lendemain  ,  ils 
me  vindrent  quérir  auec  deux  cha- 
riots :  et  eslans  arriués  à  Monls,  Irou- 
uasmes  le  disner  prest,  et  des  princi- 
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paux  de  la  ville  auec  leurs  femmes  , 
qui  m'attendoient  auec  bonne  deuo- 
tion.  Nous  nous  mismes  à  table,  et 
me  mirent  au  haut  bout,  et  beuuoient 
tous  à  moy  et  à  la  sanié  de  monsieur 
le  Marquis  d'Auret,  disant  qu'il  estoit 
bien-heureux  ,  et  eux  pareillement, 
de  m'auoir  recouuert  pour  le  mettre 
sus  :  et  conneus  en  cesle  compagnie 
qu'il  estoit  grandement  honoré  et 
aimé.  Après  le  disner,  me  ramenèrent 
au  chasteau  d'Auret,  où  monsieur  le 
Marquis  m'y  atlendoit  en  grande  de- 
uolion ,  pour  luy  raconter  ce  que 
nous  auions  fait  en  nqstre  banquet  : 
où  ie  luy  dis  que  toute  la  compagnie 
auoit  beu  plusieurs  fois  à  sa  sanlé. 
En  six  sepmaines  il  commença  à  se 
soustenir  vn  peu  sur  des  potences , 
et  à  se  bien  fort  engraisser,  et  pren- 
dre vne  viue  el  naturelle  couleur. 
Vouloir  luy  print  d'aller  à  Beaumont, 
qui  est  la  demeure  de  monsieur  le 
Duc  d'Ascot,  el  se  fit  porter  en  vne 
chaire  à  bras  par  huit  hommes  de  re- 
lais. Et  les  paysans  des  villages  par 
où  nous  passions ,  sçachans  que  ces- 
loil  monsieur  le  Marquis,  se  battoient 
à  qui  le  porteroit,  et  nous  conlrai- 
gnoient  de  boire  :  mais  ce  n'estoit 
que  de  la  bière ,  et  croy  que  s'ils 
eussent  eu  du  vin,  voire  de  l'hippo- 
cras,  ils  nous  en  eussent  donné  de 
bonne  volonté.  Et  csloient  tous  fort 
ioyeux  de  voir  ledit  Marquis ,  et 
prioient  tous  Dieu  pour  luy. 

Estant  arriué  à  Beaumont,  tout  le 
peuple  veiioit  au  deuant  de  nous  luy 
faire  la  reuerence,  et  prioient  Dieu 
qu'il  le  benist  et  le  tinst  en  bonne 
santé.  Xous  enlrasmes  au  Chasleau  , 
où  ii  y  auoit  plus  de  cinquante  Gen- 
tils-hommes que  monsieur  le  Duc 
d'Ascot  auoii  mandés  pour  venir  faire 
bonne  chère  auec  monsieur  son  frère: 
et  fut  trois  iours  entiers  sa  maison 
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ouuerle,  Après  disner  les  Genlils- 
hommes  couroient  la  bague  ,  se 
battoientà  l'espéc  d'armes  ,  et  se  res- 
iouissoient  grandement  de  voir  mon- 
sieur d'Auret  :  parce  qu'ils  auoient 
entendu  que  iamais  ne  pourroit  par- 
tir du  lict,  et  guarir  de  sa  blessure. 
Festois  à  table  tousiours  au  haut 
bout,  là  où  tout  le  monde  beuuoit  ca- 
rous  à  luy  et  à  moy ,  pensans  m'eny- 
urer  ,  ce  qu'ils  ne  sceureut .-  car  ie  ne 
beuuois  que  comme  i'auois  accous- 
tumé. 

Quelques  iours  après  nous  en  re- 
tournasmes,  et  pris  congé  de  madame 
la  Duchesse  d'Ascot,  laquelle  lira 
vn  diamant  de  son  doigt ,  qu'elle  me 
donna  en  reconnoissanced'auoir  bien 
pensé  son  Crere  :  et  estoit  le  diamant 
de  la  valleur  de  plus  de  cinquante 
escus.  Monsieur  d'Auret  se  portoit 
tousiours  de  mieux  eu  mieux  ,  et  che- 
minoit  tout  seul  autour  de  son  iardin 
sur  des  potences.  le  luy  demanday 
congé  par  diuerses  fois ,  pour  m'en 
reuenir  à  Paris,  luy  remonstrant  que 
ce  qui  restoit  à  faire  à  sa  blessure  , 
son  Médecin  et  Chirurgien  le  feroient. 
Etpour commencer  tousiouis  à  m'es- 
loigner  de  luy  ,  ie  luy  priay  qu'il  me 
permist  d'aller  voir  la  ville  d'Anuers  : 
ce  qu'il  m'accorda  bien  volontiers,  et 
commanda  à  son  Maislre-d'îloslel 
m'y  conduire,  accompagné  de  deux 
pages.  Nous  passasnies  par  Malignes 
et  Bruxeile,  là  où  des  principaux  de 
la  ville  prièrent  ledit  Maistre  d'Hos- 
tel ,  qu'au  rapasser  il  leur  ilst  enten- 
dre, et  qu'ils  auoient  volonté  de  m'y 
festoj  er,  comme  auoient  fait  ceux  de 
Monts.  lelesremerciaybien  humble- 
ment ,  leur  disant  que  ce  n'estoit  à 
moy  qu'apparteuoit  tel  honneur.  le 
fus  deux  iours  etdemy  pour  visiter  la 
ville  d'Anuers,  où  aucuns  marchands 
connoissaris   le  Miiisîre-d'Hosîel,  !e 


prièrent  leur  faire  cest  honneur  nous 
donner  à  disner  ou  souper  :  c'estoil 
à  qui  nous  auroit,  et  estoient  tous 
fort  ioyeux  d'entendre  la  bonne  dis- 
posilion  de  monsieur  d'Auret,  me 
faisans plusd'honneur  que  ne  demau- 
dois.  Enfin  nous  en  reuinsmes  trou- 
uer  monsieur  le  Marquis,  faisant 
bonne  chère  :  et  cin({  ou  six  iours 
après  ie  luy  demanday  congé  ,  qu'il 
m'accorda  auec  grand  regret  (ce  di- 
soit-il)  :  lequel  me  donna  vn  présent 
honnesle  et  de  grande  valleui-,  el  me 
fit  reconduire  par  sondit  Maislre- 
d'H(!S[el  auec  deux  pages  ,  iusques 
en  ma  maison  à  Paris. 

le  me  suis  laissé  dire  que  les  Espa- 
gnols ont  depuis  ruiné  et  démoli  son 
chasteau  d'Auret ,  saccagé ,  pillé  et 
bruslé  foules  les  maisons  el  villages 
à  luy  appartenans,  à  cause  qu'il  n'a 
voulu  cstre  de  leur  meschant  parti 
en  leurs  assassinats  et  ruine  du  Pays 
Bas. 


VOYAGE    DE    lîOVRGKS.   —  1502. 

Le  Roy  auec  son  camp  ne  demeura 
gueres  à  Bourges  que  ceux  de  de- 
dans ne  se  rendissent  :  et  sortirent 
leurs  bagues  sauues.  le  ne  sçache 
rien  digne  de  mémoire,  fors  vn  gar- 
çon de  cuisine  de  la  bouche  du  Boy, 
lequel s'estant  approché  d(îs  nniraiiles 
delà  ville  auparauant  que  l'on  eust 
fait  la  composition,  cria  à  haute  voix  ; 
Huguenot,  huguenot,  lire  là,  tire  là. 
Ayant  le  bras  leué  el  la  main  eslen- 
due,  vn  soldat  luy  perça  la  main  tout 
outre  dvn  boulet.  Ayant  receu  ce 
coup,  il  me  vint  trouuer  pour  le  pen- 
ser. Monsieur  le  Conneslabîe  voyant 
ce  grîrcon  avant  sa  main  toute  san- 
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glante  et  (oui  esploré,  luy  denianda 
qui  raiioit  biessé  :  alors  il  y  eut  vu 
gontilbomme  ,  qui  ayant  veu  donner 
le  coup,  dist  que  cela  estoit  bien  em- 
ployé, parce  qu'il  crioit  :  Huguenot 
frape  là ,  dontje  là.  Alors  ledit  sei- 
gneur Connestable  dist  que  ce  hu- 
guenot esloit  bon  harquebusier  et 
auoit  l'ame  bonne  ,  parce  qu'il  estoit 
vray  semblable  que  s'il  eust  voulu 
tirer  à  la  (este ,  il  eust  encore  fait 
plus  aisément  qu'à  la  main.  le  pcnsay 
ledit  cuisinier ,  qui  fut  fort  malade. 
Ilguari.«l,  mais  auec  impotence  de  la 
main  ,  et  depuis  ses  compagnons  l'ap- 
pellerent  Huguenot  :  il  est  encore 
viuant. 


KATAILLE   SAI^CT   DENYS.  —  15(i7. 

Et  quant  à  la  bataille  S.  Denys ,  il 
y  en  eut  plusieurs  de  tués  tant  d'vne 
part  que  d'autre.  I.es  nostres  blessés 
se  retirèrent  à  Paris  pour  se  faire  pen- 
ser, ensemble  les  prisonniers  qu'on 
auoit  pris,  dont  l'en  pensay  vue 
grande  partie. 

Le  Roy  me  fit  commander  fpar  la 
prière  de  madame  la  Connestable) 
d'aller  en  sa  maison  pour  penser  mon- 
sieur le  Connestable,  qui  eut  vn  coup 
de  pistole  au  milieu  de  l'espine  du 
dos  :  où  tout  subit  perdit  le  sentiment 
et  mouuement  des  cuisses  et  iambes, 
et  ses  excremens  retenus, ne  pouuant 
ieller  l'vrinc ,  ny  rien  par  le  siège:  à 
raison  que  l'espine  médullaire ,  de 
laquelle  naissent  les  nerfs  (pour  bail- 
ler senlimeiitet  mouuement  aux  par- 
lies  inférieures)  fut  brisée,  rompue  et 
dilacerée  par  la  véhémence  de  la 
balle,  il  perdit  pareillement  l'enten- 
dement et  ratiocination,  et  eu  peu  ilc 
iuurs  il  mouiul. 


Les  Chirurgiens  de  Paris  fuient 
long-temps  empeschés  pour  traiter 
les  susdits  blessés.  le  croy  ,  mon  pe- 
tit Maistre,  que  vous  en  visles  quel- 
ques vus. 

le  supplie  ce  grand  Dieu  des  vic- 
toires, que  iamais  ne  soyons  employés 
en  tel  malencontre  et  désastre. 


VOYAGE    DE    BAYONNE.  —  15G4. 

Or  ie  dis  encore  d'auantage,  que 
i'ay  fait  le  voyage  auec  le  Roy  à 
Rayonne,  où  nous  auons  esté  deux 
ans  el  plus  à  circuir  presque  tout  ce 
royaume  :  où  en  plusieurs  villes  et 
villages  i'ay  esté  appelle  en  consul- 
talion  de  diuerses  maladies ,  auec  de- 
funct  monsieur  Chapelain  ,  premier 
Médecin  du  Roy,  et  monsieur  Castel- 
lan ,  premier  de  la  Royne  mère , 
hommes  d'honneur  et  tres-sçauansen 
la  Médecine  et  Chirurgie.  Faisant  ce 
voyage  ,  ie  me  suis  tousiours  enquis 
aux  Chirurgiens,  s'ils  auoient  remar- 
qué quelque  chose  rare  en  leurs 
pratiques,  à  fin  d'apprendre  quel- 
que chose  de  nouueau. 

Estant  à  Rayonne,  il  aduint  deux 
choses  de  remarque  pour  les  ieunes 
Chirurgiens. 

La  première ,  c'est  que  je  pensay 
vn  gentilhomme  Espagnol ,  lequel 
auoit  vue  aposteme  grande  et  énorme 
à  la  gorge.  Il  vint  pour  se  faire  tou- 
cher au  defunct  Roy  Charles,  des  es- 
crouëlles.  le  fis  ouuerture  de  son 
aposteme,  où  il  se  trouua  graiide 
quantité  de  versions  groiiiilans,gros 
comme  la  pointe  d'vn  fuzeau,  ayans 
la  teste  noire:  et  auoit  grande  quan- 
tité de  chair  pourrie.  D'auantage, 
auoit  sous  la  langue  vne  aposteme 
nommée  Ronula,  qui  rempcsihoil  à 
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proférer  sa  parole ,  et  à  mascber  et 
aiialler  ses  viandes.  Il  me  pria  à 
iointes  mains  la  luy  ouurir,  s'il  se 
pouuoit  faire  sans  péril  de  sa  per- 
sonne :  ce  que  ie  fis  promptement, 
et  trouuay  sous  ma  lancette  vn  corps 
solide,  qui  estoienl  cinq  pierres  sem- 
blables à  celles  qu'on  lire  de  la  vessie. 
La  plus  grosse  pouuoit  estre  d'vne 
petite  amande,  et  les  autres  comme 
peliles  feues  longuettes,  qui  estoienl 
en  nombre  de  cinq.  En  ceste  apos- 
teme  estoit  contenu  vn  humeur  glai- 
reux, de  couleur  iaunaslre,  en  quan- 
tité puisqu'il  ne  pourroil  entrer  en 
quatre  cuilliers  d'argent.  le  le  laissay 
entre  les  mains  d'vn  Chirurgien  de  la 
ville, pour  paracheuer  d'estra  guari. 
Monsieur  de  Fontaine  ,  Cheualier 
de  l'ordre  du  Roy,  eut  vue  grande 
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fiéure  continue,  pestilenle,  accom- 
pagnée de  plusieurs  charbons  en  di- 
uerses  parties  du  corps,  lequel  fut 
deux  iours  sans  cesser  de  saigner  du 
nez  ,  et  ne  le  pouuoit- on  estancher  : 
et  par  iceluy  flux  la  fiéure  cessa, auec 
vne  très-grande  sueur,  et  tost  après 
les  charbons  suppurèrent  :  et  fut  par 
moy  pensé  ,  et  par  la  grâce  de  Dieu 
guari. 

l'ay  publié  ceste  Apologie,  à  fin 
que  chacun  connoisse  de  quel  pied 
i'ay  marché  tousiours  :  et  ne  pense 
qu'il  y  ait  homme  si  chatoiiilleux 
qui  ne  prenne  en  bonne  part  ce  que 
i'ay  dit,  puis  que  mon  discours  est 
véritable ,  et  que  l'effet  monstre  la 
chose  à  l'œil ,  la  raison  m'eslant  ga- 
rand  contre  toutes  calomnies. 


LE  LIVRE  DES  ANIMÂYX , 


ET 


DE    L'EXCELLEr^CE    DE    L  HOMME  \ 


CHAPITRE  h 

DE   LA    NATVKE    DES    BESTES    BKVTES. 

Les  bestes  brutes  différent  {rrande- 
m^nt  les  vnes  des  autres ,  pource  que 
leurs  natures  sont  différentes  ^.  Car 
des  animaux  les  vns  sont  hardis ,  les 
autres  timides,  les  vns  farouches,  les 
autres  priués  et  comme  ciuilisés  , 
autres  comme  solitaires  :  aucuns 
sont  armés  de  coquilles  et  escailles , 
comme  le  Crocodile  et  la  Tortue ,  et 
plusieurs  poissons  :  autres  d'aiguil- 
lons et  espines.  Le  cheual  a  l'ongle 
forte  ,  et  comme  animal  Teger  ,  su- 
perbe et  courageux,  il  a  estépourueu 
et  fait  braue  de  ses  crins  :  le  corps 
du  Lion  ,  magnanime,  hautain  et 
cruel ,  est  armé  de  dents  et  ongles. 

1  Ce  livre,  qui  n'a  nul  rapport  avec  le 
reste  de  la  Collection ,  et  que  j'en  ai  séparé 
par  celte  raison,  avait  été  publié  pour  la 
preinière  fois  clans  l'édillon  de  1579,  où  il 
-formait  le  premier  livre,  placé  entre  l'In- 
troduction et  les  Livres  d'Anatomie.  Il  n'a- 
vait pas  changé  de  place  plus  tard,  et,  sauf 
une  phrase  ajoutée  dans  la  première  édition 
posthume,  il  avait  reçu  sa  forme  délinilivc 
en  1686.  Les  changements  opérés  de  la  pre- 
mière à  la  seconde  édition  consistent  dans 
quelques  additions  éparses ,  quelques  sup- 
pressions par  renvoi  des  articles  au  Discours 
delà  Licorne  ,  et  enfin  la  division  en  deux  du 
chapitre  20,  ce  qui  a  |)orlé  à  vingt-six  le 
nombre  total  des  chapitres. 


Ce  qui  se  voit  au  Taureau  et  Sanglier  : 
car  le  Taureau  a  des  cornes,  et  le 
Sanglier  des  dents  descouuertes , 
comme  naturelles  armeures.  Le  Lié- 
ure  ,  comme  estant  animal  paoureux 
et  craintif ,  a  le  corps  desarmé,  et 
totalement  nud  :  mais  en  recom- 
pense, il  est  viste  et  soudain  à  la 
fuite  :  car  aux  animaux  paoureux  la 
vitesse  leur  est  donnée,  et  aux  hardis 
les  armes.  Il  y  a  vue  infinité  d'autres 
propriétés  admirables  et  de  singulier 
artifice  aux  animaux,  en  sorte  qu'il 
est  impossible  les  comprendre  et  es- 
crire  ^.  Somme,  les  animaux  ont  cha- 
cun vue  chose  particulière,  comme  le 
bœuf  la  force,  le  serpent  l'astuce,  la 
furie  du  taureau,  la  patience  du  mou- 
ton, la  fierté  du  crapaud,  la  subtilité 
du  renard,  la  stolidité  de  Tasne,  la 

Je  ne  me  suis  pas  beaucoup  occupé  de  sa- 
voir où  Paré  avait  puisé  les  matériaux  de  ce 
livre;  licite  fréqucmme  ntPlutarque,  Pline, 
et  aussi  Thevet.  11  y  avait  joint  les  ligures  du 
Sucairatli,  des  Uons  conduits  par  la  ville  de 
Conslanliiioplc ,  des  Dragons  qui  tuenl  les 
Ekphans ,  du  Hérisson  de  mer,  du  Cliameau 
d'Asie  aijanl  deux  bosses  sur  la  dos,  et  enfin 
du  Crocodile:  celte  simple  énuméralion  ex- 
pliquera sulTisamment  pourquoi  j'ai  re- 
tranché de  l'édition  actuelle  ces  tristes  illuf- 
Irations. 

-  Galien  ,  lin.  l.  de  l' f'sage  des  parties, — 
A.  P. 

■^  Ce  paragraphe  se  terminait  là  en  1679; 
ce  qui  suit  a  été  ajouté  en  1686. 
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cruauté  du  ligre,  la  douceur  do  la 
colombe,  la  preuoyance  du  fourmy, 
la  négligence  du  tesson,  la  fidélité  du 
chien,  l'infidélité  du  mulet ,  la  glou- 
tonnie  du  loup,  la  sobriété  du  camé- 
léon, la  prudence  de  l'eiephant ,  l'o- 
deur de  la  ciuette,  la  puanteur  du 
bouc,  la  docilité  du  barbet,  la  saleté 
du  porc,  la  netteté  de  Tescurieu,  la 
hardiesse  du  lion,  la  timidité  du  He- 
ure, et  plusieurs  autres  choses  qui 
seront  déclarées  cy  après. 

Si  nous  voulons  contempler  leurs 
façons  de  faire ,  nous  trouuerons 
qu'elles  sont  douées  de  certaines  ver- 
tus naturelles  en  chacune  affection 
de  courage,  en  prudence,  force,  clé- 
mence, discipline.  Elles  se  connois- 
sent  les  vnes  les  autres,  discernent 
entre  elles,  appetent  les  choses  qui 
leur  sont  vtiles,  fuyent  le  mal,  eui- 
lent  le  péril,  pouruoyent  à  faduenir, 
amassent  ce  qui  leur  est  nécessai- 
re, présagent  le  beau  et  mauuais 
temps  :  elles  ont  monstre  plusieurs 
choses  aux  hommes:  elles  ont  vn  sen- 
timent exquis,  elles  chantent  en  mu 
sique,  elles  ont  vue  industrie  et  ami- 
tié à  la  conseruation  de  leurs  petits, 
elles  ont  intelligence  du  pays  où  elles 
naissent,  elles  gardent  vue  singulière 
chasteté,  concorde  et  amour  les  vnes 
enuers  les  autres  :  elles  sont  armées 
pour  conibatlre  et  se  défendre,  elles 
se  laissent  appriuoiser  aux  hommes, 
elles  parlent  et  sifflent,  elles  connois- 
.sent  la  voix  l'vne  de  l'autre,  elles 
font  entre  elles  comme  vne  petite  re- 
publique :  elles  connoissent  ce  qui 
leur  est  bon  ou  mauuais,  tant  pour 
preseruer  leur  santé  que  pour  se  gua- 
rir  elles  mesmes  :  elles  sçauent  quelle 
diète  il  leur  faut  tenir,  et  de  quelle 
viande  elles  doiuenl  vser,  et  quels 
remèdes  elles  doiuent  chercher  con- 
tre leurs  maladie^;  ;  et  si  n'ont  point 
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appris  ceste  science  des  hommes , 
mais  au  contraire  elles  ont  appris  en 
partie  aux  hommes.  Ce  qu'estant  con- 
sidéré de  plusieurs  anciens  Philoso- 
phes, ils  n'ont  point  eu  de  honte  de 
disputer  ou  reuoquer  en  doute  si  les 
bestes  brutes  estoient  participantes 
de  raison  :  mesme  le  sage  Salomon 
nous  renuoye  quelquesfuis  à  leurs 
escoles,  et  Esaïe  reproche  aux  Israé- 
lites leur  ingratitude  enuers  Dieu, 
leur  proposant  pour  exemple  le  bœuf 
et  l'asne  qui  reconnoissentleurmais- 
tre,  mais  Israël  a  mesccnneu  son  Sel  ■ 
gneur. 

Pareillement  Pline  dit  ^  que  les 
hommes  doiuent  rendre  grâces  aux 
besles  de  plusieurs  médecines  et  re- 
mèdes qu'ils  ont  appris  d'icelles  : 
qu'ainsi  soit ,  les  cerfs  nous  mons- 
trent  que  l'herbe  nommée  Dictrnnc 
est  bonne  pour  tirer  les  traits  ou  i(!s 
pièces  de  lleches  de  ccluy  qui  en  est 
frappé,  puis  que  les  mesmes  cerfs, 
quand  ils  en  sont  naurés,  vsent  d(!  ce 
mesme  remède.  Arislole  dit  que  les 
chéures  sauuages  de  Candie  font  le 
semblable.  La  propriété  de  l'herbe 
nommée  Esdaire  nous  a  esté  ensei- 
gnée par  les  hrondelles,  et  qu'elle 
esloil  propre  pour  la  veuë,  voyant 
qu'elles  en  vsoient  pour  les  yeux  de 
leurs  petits.  Les  serpents  vsent  de  fe- 
noil,  et  scilians  les  yeux  en  frottent 
les  paupières  pour  recouurer  la  veuë. 
La  lorUie  ïîiange  de  la  sarîelte  con- 
tre la  morsure  des  vipères.  La  bc- 

1  Pline,  liu.  8.  chap.  27.  —  A.  P. 

Voici  le  long  arlicle  qui  avait  paru  ,  en 
partie  an  moins ,  dans  la  préface  de  l'éiiilion 
de  I57.'j,  et  qui,  ayant  été  reporté  ici 
en  1579  avec  de  notables  additions,  avait 
disparu  do  la  préi'ace.  On  peut  comparer  le 
texte  actuel  avec  la  rédaction  primitive  que 
j'ai  donnée  en  note,  tome  !,  page  19. 
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lette  mange  de  rbcrbe  nommée  lap- 
sus barbalus,  eA  s'en  fruUe  tout  le 
corps ,  se  couchant  el  traînant  par 
dessus.  Les  ours  enuenimés  pour 
auoir  mangé  des  pommes  de  Man- 
dragore, se  guarissent  en  mangeant 
des  fourmis  :  aussi  après  s'cslre  long 
temps  veautrés,  sortans  de  leur  ca- 
uerne,  mangent  l'herbe  appelée  Aron 
saunage,  pour  leur  amollir  le  ventre, 
qu'ils  ont  eu  lousiours  dur  et  con- 
stipé pendant  qu'ils  ont  esté  en  leur 
cauerne  :  et  après  s'en  vont  à  vne 
fojirmiliere,  où  ils  se  couchent,  ti- 
rans la  langue,  de  laquelle  il  dégoûte 
quelque  humidité  douce ,  la  lenans 
lousiours  tirée  iusques  à  ce  qu'ils  sen- 
tent qu'elle  soit  couuerle  de  four- 
mis, lors  qu'ils  se  sentent  malades, 
puis  les  auallent  pour  se  purger. 
Nous  voyons  ordinairement  les  chiens 
qui  mangent  de  l'berbe  nommée 
Dent  de  chicn^  pour  se  vuider  par  vo- 
missement. Les  pourceaux  cherchent 
les  escreuisses  et  les  mangent,  quand 
ils  sont  malades.  Les  ramiers,  les 
merles ,  les  perdrix,  vsent  de  fueilles 
de  laurier  pour  leur  purgation  :  les 
pigeons,  tourterelles  et  poullailles, 
pour  se  purger,  mangent  de  la  pari- 
toire.  L'ibis,  semblable  à  lacicongne, 
nous  a  monstre  Tvsage  des  clysteres, 
lequel,  se  sentant  aggraué  d'hu- 
meurs, estant  au  riuage  de  la  mer, 
remplit  son  bec  et  son  col  d'eau  ma- 
rine ,  puis  se  seringue  par  la  partie 
où  il  ielte  ses  excremens,  et  peu  de 
temps  après  se  vuide  et  se  purge. 
L'inuenlion  d'abbatre  les  tayes  des 
yeux  ,  appellées  cataractes,  fut  trou 
uée  par  vne  chéure  qui  auoit  vne 
laye  deuanl  la  pupille ,  se  frottant  el 
gallant  contre  des  espines,  abbalit 
ladite  taye  de  deuant  la  pupille,  et 
par  ce  moyen  recouura  la  veuë. 
J/hippopotame  (qui  est  vn  cheual  de 
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la  riuiere  du  Nil)  nous  a  enseigné  la 
phlebotomle,  lequel,  estant  de  na- 
ture gourmand  et  gloul,  se  sentant 
aggraué  de  plénitude  de  sang ,  se 
frotte  contre  les  roseaux  rompus  les 
plus  piquans,  et  s'ouure  vne  veine 
de  la  cuisse,  pour  se  descharger  tant 
que  besoin  luy  est  :  puis  se  veautrant 
dedans  la  fange,  s'eslanche  le  sang. 
La  tortue,  lors  qu'elle  a  mangé  de  la 
chair  de  serpent,  mange  de  l'origan , 
autrement  marjolaine  saunage. 

Les  anciens  entre  leurs  secrets  ont 
expérimenté  certaines  choses  qui  ré- 
sistent aux  tonnerres  etfoudtes,  et 
entre  les  autres  les  plumes  d'aigles 
portées  en  panache  :  aussi  la  ceinture 
de  veau  marin  empesche  que  ceux 
qui  l'ont  n'en  sont  iamais  atteints. 

Or  quivoudra  raconter  par  le  menu 
toutes  les  médecines  et  remèdes  que 
lesbesles  ont  enseignés  aux  hommts, 
desquels  Arislolc  et  Pline  ,  el  autres 
semblables  ont  escril ,  la  chose  seroit 
fort  longue  :  car  ils  font  un  long  récit 
des  herbes  et  remèdes  qu'elles  ont 
montrés  aux  hommes- 

U'auantage ,  nos  veslemens  sont 
faits  des  leurs,  comme  peau,  laine  , 
poil, et  sommes  nourris  de  leur  chair: 
la  graisse,  moelle,  os ,  et  excremens 
nous  seruent  à  nos  infirmités  ,  et 
guarison.  Exemple  des  brebis.  De 
la  laine  des  brebis  nous  sommes 
vestus  ,  laquelle  estant  blanche 
peut  prendre  toutes  sortes  de  tein  • 
tures  :  on  en  fait  tapisseries,  aussi 
fourrures,  el  autres  choses.  De  leur 
peau  on  fait  parchemin  pour  escrire, 
et  toutes  manières  de  veslemens  ,  et 
autres  vsages  à  diuerses  choses.  Leur 
chair  est  Ires-bonne  et  délicieuse 
à  manger  :  de  leur  suif  sont  faits 
flambeaux  ,  chandelles ,  onguens  ,  et 
plusieurs  autres  choses  :  de  leurs 
boyaux  sont  faites  cordes  seruans  aux 
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inslrumcns  musicaux  :  leur  décoc- 
tion sert  à  faire  clysteres  et  foraentà- 
tions  remol  lien  tes.  Et  quant  à  leurs 
crottes  et  vrineSi,  il  ne  se  trouve  nul 
fiens  plus  excellent  pour  engraisser 
la  terre.  D'ananlage,  leurs  os  et 
moille  scruent  à  faire  fards  pour 
embellir  les  femmes:  m.esmes  leurs 
cornes  seruent  à  faire  produire  des 
asperges  en  abondance ,  estans  en- 
terrées auec  leurs  racines.  Et  pour 
conclusion  ,  les  Brebis  sont  grande- 
ment i^rotitables  pour  Tvsage  des 
hommes.  II  est  escrit  en  l'Escriture 
sainte,  qu'aucuns  Roysfurentbergers, 
gardans  les  oiiailles  en  jjropres  per- 
sonnes ,  pour  le  proGt  et  excellence 
de  ces  bestes-:  comme  Abraham,  Isaac, 
Iacob,Laban,Moyse,Dauid,  et  autres- 


CHAPITRE  II. 

DV    PROGlNOàTIC    DES    ANIWAVX. 

D'auantagc  les  animaux  ,  tant  ter- 
restres qu'aquatiques  et  volalilles, 
Ont  donné  aux  hommes  la  connois- 
sance  de  la  mulaiion  du  temps  :  s'il 
doit  faire  vents,  pluyes,  orage,  et 
lempesle  ,  froidure ,  gelée,  gresle,  ou 
beau  temps  :  comme  nous  voyons  les 
béliers  et  aigneaux  ,  lors  qu'ils  s'en- 
treheurtent  et  choquent  l'vn  contre 
l'autre,  corne  à  corne,  les  pteds  en 
l'air,  auec  le  petit  sault  leur  corps  es- 
branlant,  signifient  changement  de 
temps.  Le  pareil  nous  est  demonslré 
par  le  bœuf,  quand  il  se  lèche  contre- 
poil,  et  hausse  le  muffle  vers  le  ciel, 
et  mngtt ,  et  fleure  là  terre ,  et  s'ef- 
force de  manger  au'dement.  Aussi 
quand  les  fourmis ,  plus  dru  et  eh 
plus  grand  nombre  que  de  coustù- 
me,  s'eutrerencontrenl  l'vne  l'autre 


comme  eslourdies,  elles  dénotent  là 
pluye  soudain  aduenir.  Si  les  taupes 
besongnenten  terre  plus  que  de  cous- 
tume ,  et  là  rompent  en  pièces  bien 
menues,  c'est  signe  de  plùye.  Si  le 
chat  passe  sa  patte  par  dessus  le  col , 
comme  s'il  se  peignoit,  c'est  signe  in- 
faillible de  pluye. 

Les  poissons  ont  aussi  vue  mer- 
ueilleuse  propriété  à  senlu-  la  muta- 
tion du  temps:  quand  en  temps  serain 
se  ioiient  sus  l'eau,  en  se  lançant  au 
dessus,  signifient  pluye.  Quand  les 
dauphins  et  marsouins  sautent,  et  se 
descouurent  sur  l'eau,  c'est  signe  de 
grand  orage  et  tempeste  sur  la  mer  : 
ce  que  voyans ,  les  mariniers  mouil- 
lent l'ancre,  et  donnent  ordre  à  leurs 
vaisseaux.  Quand  on  voit  les  orties 
de  mer  nager  sur  l'eau ,  c'est  signe 
de  tempeste  :  ils  sont  de  couleur  de 
cristal  reluisant ,  auec  du  persmeslé, 
de  substance  si  fragile  qu'à  peine 
en  peut-on  tirer  d'entière  de  la  mer. 
Si  on  en  frotte  vn  baston ,  il  reluit 
de  nuit,  comme  si  c'estoit  vue  torche 
allumée,  qui  est  chose  admirable. 
Quand  aussi  la  grenoïiille  chante 
et  crie  plus  haut  que  de  coustufne. 

Les  oiseaux  ne  sont  frustrés  dé  ce 
priuilege  :  car  oh  peut  autant  ou  plus 
parler  d'eux  à  ce  propos ,  que  de  tou- 
tes les  bestes.  Si  les  grues  volent  en 
l'air  sans  faire  bruit,  c'est  signe  de 
beau  tenrps  :  si  elles  crient  et  vont 
sans  ordre,  c'est  signe  contraire. 
Quand  les  oiseaux  aquatiques  sortent 
de  la  mer,  et  viennent  assez  auant 
sur  terre,  c'est  signe  de  pluye  et 
grande  tempeste.  Si  la  cheueche 
chante  beaucoup  en  temps  de  pluye, 
dénote  que  le  temps  se  veut  esclair- 
cir  :  et  au  contraire,  si  elle  chante 
en  beau  temps,  c'est  signe  de  pluye. 
Plutarque  dit  que  quand  le  corbeau 
chante  en  voix  enroiiée,et  qu'il  se 
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bat  dos  ailes ,  c'est  sig-ne  de  vent  et 
de  tempesle.  Quand  les  poulies  et 
autres  oiseaux  domestiques  se  bat- 
tent des  ailes,  sautent  en  cbantant, 
c'estsignede  pluyeel  de  grandsvents. 
Quand  les  oyes,  canes  et  canars,  se 
baignent  volontiers,  et  s'espluchenl, 
et  dressent  leurs  plumes  auec  le  bec, 
et  ensemble  jargonnont,  c'est  signe 
de  pluye.  Si  les  irondelles  volent  si 
prés  de  l'eau  et  de  la  terre  qu'elles 
frappent  contre,  cela  dénote  que  tost 
il  pleuura  =  aussi  quand  elles  volent 
bautenrairens'esbatlant,chercbans 
les  mouscbes,  cela  signilie  beau 
temps.  Le  petit  roy  telet ,  se  resioiiys- 
sant  plus  que  de  coustume ,  saulelant 
et  plaisamment  chantant,  dénote  la 
pluye  aduenir.  Lors  que  la  pye  crie 
et  se  tempeste  prés  des  bayes  ou 
buissons,  demonslre  qu'elle  voit  le 
loup,  ou  renard,  ou  quelque  serpent. 
Si  le  coq  chante  incontinent  après  le 
soleil  couchant  (comme  l'on  dit  entre 
chien  et  loup)  outre  sa  coustume,  et 
que  sa  voix  soit  enrouée,  c'est  signe 
de  pluye.  Si  les  mouscbes  et  puces 
mordent  et  piquent,  et  aiguillonnent 
plus  que  de  coustume ,  c'est  signe  de 
pluye.  Quand  le  beron  vole  fort 
haut,  il  dénote  beau  temps,  et  s'il 
vole  prés  de  l'eau  en  criant,  il  pré- 
sage de  la  pluye.  Lors  que  les  pigeons 
se  retirent  au  soir  en  leurs  colom- 
biers plus  tard  que  de  coustume, 
c'est  présage  de  vent  et  pluye.  Les 
milans  fuyent  l'air  infect  et  peslilent, 
et  le  quiltonl,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
rien  si  certain  qui  monstre  la  sérénité 
«t  bon  air,  que  les  lieux  où  les  mi- 
lans habitent.  Pareillement  xjuires 
oiseaux  laissent  leurs  œufs  et  leurs 
pclils,  et  s'enliiyent. 

Quand  les  chauuc  souris  volent  au 
vespre,  plustost  que  de  coustimie, 
et  en  plus  grand  nombre ,  c'est  signe 


de  chaleur  et  de  beau  temps  pour  le 
iour  suiuant. 

Le  crocodile  fait  ses  œufs  iustemont 
à  la  hauteur  que  la  riuiere  du  Nil 
doit  desborder  et  couurir  la  teri-e ,  de 
façon  que  le  paysan  qui  premier  les 
treuue  de  fortune,  sçait  et  prédit  à 
ses  compagnons  iusques  où  le  lleuue 
doit  monter  et  desborder  l'esté  en- 
suiuant  :  mesurant  et  compassant 
iuslement  ce  qui  doit  eslrc  couuert 
d'eau,  à  fin  que  luy  sans  eslre  baigné 
puisse  couuer  ses  œufs-  Or  cela  est 
plus  vne  preconnoissance  de  oesle 
bcste  ,  procédante  de  diuinalion,  que 
de  ratiocination  ,  chose  digne  d'ad- 
miration. ^ 

Nous  dirons  en  passant,  quand  la 
lune  est  rouge ,  signifie  vents  :  palle , 
signifie  pluyes  :  claire ,  beau  temps.   1 
Et  aussi  qu'en  la  pleine  luue  ne  faÙTH^^~~" 
couper  le  bois  pour  bastir,  mais  en 
la  déclinaison  :  et  si  on  le  fait ,  il  se   i 
rend  vermoulu  et  pourri  '.  / 


CHAPITRE  m. 
DE  l'artifice  et  indvstrie  des 

ANIMAVX. 

Les  poissons  de  la  mer  en  gênerai, 
toutes  et  quanles  fois  qu'ils  senlent 
les  flots  ou  tempestes  venir,  ils  se 
chargent  d'arène,  à  fin  qu'ils  soyent 
plus  fermes,  et  qu'ils  ne  soyent  si 
facilement  transportés  et  agités  par 
la  tempesle  surucnante.  Autres  se 
mussent  en  certaines  cauernes  et 
trous  des  rochers.  Et  quant  à  ce  que 
les  poissons  nagent  contre  le  fil  de 
l'eau,  cela  adulent  à  fin  que  ks  ondes 

'  Ce  dernier  paragra|>l;e  ,  qui  sort  un  peu 
dcl'objeldu  Livre,  est  uueaddilionde  lû85. 
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et  vagues  ne  leur  leuent  et  rebour- 
sent  leur  escaille  et  ouye,  lesquelles 
r^pl^ées  ne  pourroient  aucunement 
respirer  :  et  par  ainsi  l'eau ,  venant 
par  la  partie  de  deuant ,  leur  serre 
lesouyes,  et  applanit  'eur  escaille, 
qui  fait  que  plus  facilement  ils  na- 
gent. 

Le  semblable  est  des  grues,  les- 
quelles volent  contre  le  vent  à  fin 
qu'icelny  ne  souffle  par  le  derrière 
leurs  plumes,  qui  seroit  cause,  eslans 
ainsi  escartées ,  de  rendre  leurs  corps 
nuds  et  descouuerls,  ce  qui  les  em- 
pescheroit  de  voler. 


CHAPITRE   IV. 

DE    l'iNDVSTRIE     ET    AUTIFICE     DES 
OISEAVX   A    FAIRE   LEVP.S   ?iIDS. 

L'industrie  et  artifice,  laquelle  tous 
les  oiseaux  ont  à  faire  leurs  nids,  est 
faite  tant  proprement ,  qu'il  n'est 
possible  de  mieux  :  tellement  qu'ils 
surpassent  tous  les  maçons ,  char- 
pentiers ,  et  edificateurs  :  car  il  n'y  a 
homme  qui  sceust  faire  ediOce  plus 
propre  pour  luy  et  pour  ses  enfans, 
que  ces  petits  animaux  les  font  pour 
eux ,  tellement  que  nous  en  auons  vn 
prouerbe,  que  les  hommes  sçauent 
tout  faire,  sinon  les  nids  des  oiseaux. 
Etontcest  artifice,  qu'ils  les  garnis- 
sent de  plume ,  laine ,  ou  d'auîre  ma- 
tière molle ,  comme  s'ils  leur  prepa- 
roient  vue  coulte  ou  vn  matelaspour 
les  loger  plus  à  leur  aise.  L'irondelle 
fait  son  nid  en  figure  spherique  et 
ronde,  laquelle  figure  est  plus  ferme 
et  contient  plus  que  toute  autre  :  el 
les  le  bastissent  de  fange  et  petits 
fétus,  comme  s'il  csloit  de  ciment  et 
de  chaux.  Les  oiseaux  qui  font  leurs 
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nids  sus  les  arbres,  eslisent  les  bran- 
ches sur  lesquelles  font  leurs  nids, 
comme  sur  vn  fondement  bien  as- 
seuré,  et  qu'ils  puissent  eslre  bien 
couueris  •.  Or  pendant  que  la  femelle 
est  empeschée  h  couucr  ses  œufs  et  à 
faire  ses  petits,  le  masle  luy  sert  à 
son  tour,  pour  donner  loisir  à  la  fe- 
melle d'aller  querre  sa  vie:  et  quand 
ses  petits  sont  esclos,  le  masle  et  la 
femelle  ensemble  ne  cessent  iamais  à 
leur  porter  viande,  l'ostant  de  leur 
bec,  l'espargnant  pour  leur  bailler  : 
qui  est  cause  qu'ils  ne  sont  trop  gras 
lors  qu'ils  les  nourrissent,  pour  le 
grand  soin  qu'ils  en  ont ,  ne  les  aban- 
donnans  iusques  à  ce  qu'ils  mangent 
d'eux-mesmes. 

l'ay  en  ma  maison  assez  bonne 
quantité  de  passereaux  qui  font  leurs 
nids  en  certains  pots  de  terre  :  et  lors 
que  leurs  petits  sont  grandelets  et 
couuerts  de  plume ,  l'en  fais  dénicher 
et  mettre  en  vue  cage  pour  le  plaisir 
de  mes  amis  et  de  moy,  à  voir  que  le 
père  et  la  mère  les  viennent  appaste- 
1er,  et  quand  il  y  en  a  vn  qui  ja  a  re- 
ceu  sa  becquée ,  et  neantmoins  qu'il 
se  vienne  représenter  ouurant  le  bec, 
le  père  et  la  mère  le  laissent,  connois- 
sans  ceux  à  qui  il  en  faut  bailler  :  et 
ainsi  font  leur  distribution,  comme  il 
appartient,  selon  l'ordre  et  règle  de 
iustice  dislributiue.  l'ay  fait  mettre 
vn  passereau  eslranger  auec  les  au- 
tres de  mesme  aage,  pour  connoistre 
et  sçauoir  si  le  père  et  la  mère  des 
autres  auroient  cure  de  l'appasieler  : 
véritablement  non,  mais  au  contraire 
le  laissoicnt  mourir  de  faim,  neant- 
moins qu'il  ouurisl  le  bec  comme  les 
autres  légitimes. 

On  voit  aussi  les  petits  chéureaux 
et  aigneieîs,  estans  aux  champs  en 

*  Arlslot.  de  Animal.,  lia,  G.cli.S.  —  A  T. 
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S^raïul  nombre,  que  cliacim  recon- 
noisl  sa  mère,  neantmoins  qu'elles 
sont  veslues  loules  d'vne  couleur  : 
pareillement  la  mère  ne  permettra 
vne  autre  rallaicler. 

Le  chéureati,  Taigneau  ,  le  pou 
lain  ,  et  semblables  animaux,  si  tost 
qu'ils  sont  nés,  d'eux-mesmes  cber- 
cbent  et  courent  aux  mammelles  de 
leurs  mères ,  sçacbans  naturellement 
que  là  est  leur  nourriture  :  et  deue- 
nus  grands,  ils  cboisissent  de  mille 
diuerses  plantes  en  vn  terroir  et  pas- 
lurage,  celles  qui  leur  sont  propres 
pour  les  alimenter  '. 


CHAPITRE  V. 

DE    l'artifice    des   ARAIGNEES. 

L'aiaignée  fait  sa  toile  d'vn  mer- 
ueilleux  artiflce  ,  trauersant  mainte- 
nant d'vn  costé,  et  maintenant  de 
l'aulie,  empoignant  tout  ce  qui  luy 
peut  seruir  pour  Festendre  e!  alla 
cher.  Et  encore  qu'on  rompe  et  des- 
face sonnent  son  ouurage,  et  qu'on 
la  dechasse  d'vn  costé  ou  d'autre,  ce 
neantmoins  elle  n'est  point  tant  crain- 
line  qu'elle  desloge  de  son  logis  pour 
cela ,  mais  tousiours  retourne  à  sa  be- 
songne ,  de  sorte  qu'on  ne  luy  en 
sçauroit  tant  desfaiie  et  gasler, 
qu'elle  n'en  reface  et  raccouslre ,  fai- 
sant tousiours  ouurages  nouueaux, 
et  ce  d'vn  merueilleux  artifice:  telle 
ment  que  les  lisserans  et  lingeres,  ta- 
pissiers et  brodeurs,  passementiers, 
pescheurs,  veneurs,  viennent  à  l'es 
cole  pour  apprendre  d'elles  à  faire 
leurs  ouurages  et  rels,  soit  qu'on  re- 
garde à  la  perfection  et  subtilité  du 

1  Ce  dernier  piiraaraplic  a  (^lé  njniiiô  en 
1585. 


fil ,  ou  aux  nœuds  indissolubles  de  la 
toile  sans  filamens, estant  comme  vne 
peau  déliée  et  gluante ,  comme  s'il  y 
auoit  de  la  colle.  Finalement  on  ne 
croiroit  iamais  qu'elles  fussent  tant 
bien  enseignées  à  retirer  leurs  filets, 
et  le  gouuernement  de  leurs  ouura- 
ges: tellement  que  s'il  y  a  quelque 
mouscbe  ou  autre  proyc  prise  à  leurs 
filets,  la  sentent,  et  tout  en  vn  mo- 
ment retirent  leur  toile,  et  courent 
sus  comme  vn  chasseur  bien  expéri- 
menté :  ce  que  sine  le  voyions  tous  les 
iours  deuant  nos  yeux  .  on  penseroit 
que  ce  fust  fable. 


CHAPITRE    Vï. 

DES   MOVSCHES    A   MIEL. 

le  ne  veux  laisser  en  arrière  la  pru- 
dence des  mousches  à  miel  :  c'est 
qu'elles  font  entre  elles  comme  vne 
petite  republique ,  elles  ont  vn  Roy  , 
lequel  est  plus  beau,  plus  gros  et 
fessu  deux  fois  que  les  autres  mous- 
ches :  il  a  les  ailes  courtes  et  les  Ïam- 
bes droites,  vn  marcher  plus  grauo 
que  les  aulres,  ayant  vne  tache  au 
front  qui  luy  sert  de  diadesme  ou  de 
couronne ,  qui  est  le  signal  royal 
d'authorité  et  de  maiesté  :  il  est  plus 
poli  que  les  autres  mousches  h  miel. 
Elles  ont  vn  aiguillon  pour  leurs  ar- 
mes et  défenses,  loulesfois  le  Roy 
n'en  a  point,  ou  pour  le  moins  il  n'en 
vse  point  :  lors  qu'il  marche  ,  il  a  sa 
garde  qui  l'enuironne,  et  toule  la 
troupe  le  suit  :  il  ne  sort  point  de  lai 
ruche  sinon  quand  toutson  régiment 
doit  sortir  ,  ce  qu'on  connoist  par  le 
bruit  qu'elles  font  dedans  la  ruche, 
bruyans  et  bourdormans  comme 
trompes  et  tabonrs,  pourannoncr 
qu'il  faut  débusquer  pour  aller  aux 
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champs.  Chacune  d'elles  désire  astre 
près  le  Roy,  ot  s'il  est  las  ,  le  portent, 
et  en  quelque  part  qu'il  s'arreste,  tout 
le  letton  s'arrestera  et  se  campera. 
S'il  meurt,  toutes  sont  tristes  et  mor- 
nes, et  ne  sortent  point  dehors  pour 
aller  en  queste,  mais  s'assemblent  à 
l'entour  de  son  corps,  puis  le  portent 
dehors,  et  luy  font  compagnie  comme 
es  funérailles,  et  l'enseuelissent  en 
terre  :  cela  fait ,  en  eslisont  vn  autre 
promplement,  car  elles  ne  peuuent 
viure  sans  lloy.  Il  a  l'œil  par  tout,  ce 
pendant  que  toutes  les  mousches  Ira- 
uaillent ,  leur  donnant  cœur  ,  volti- 
geant autour  delà  besongne  ,  comme 
s'il    vouloit    exhorter  les    ouuriers. 
Après  qu'elles  ont  trauaillé,  si  elles 
veulent  sortir  dehors,  elles  eshsent 
vn  temps  propre  ,  car  véritablement 
elles  preuoyent  et  sentent  les  pluyes, 
vents  et  tempestes ,  lors  qu'ils  doi- 
uent  venir.  Elles  ont  ceste  justice  et 
équité,  que  sus  les  champs  iamais  ne 
font  mal  aux   animaux,  tels   qu'ils 
soyent ,  et  ne  piquent  aucun  de  leur 
aiguillon ,  sinon  pour  la  défense  de 
leur  maison  :  et  peut-on  dire  qu'elles 
on!  quelque  portion  de  l'esprit  diuin  ' . 
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CHAPITRE  VII. 

DV   GOVVERNEME.NT   DES   MOVSCHES    A 
MIEL. 

Elles  se  gouuernent  en  leur  fait 
comme  s'ensuit  :  de  iour  elles  font 
faire  le  guet  à  la  porte,  et  reposent 
de  nuit  iusques  à  ce  qu'vne  les  re- 
ueille  auec  deux  ou  troissons  de  leurs 
bourdonnemens,  comme  d'vne  trom- 

1  ,C.es (Jprniprs  mots  ;  el  peiu-on  dire,  etc., 
ont  éié  ajouléi  en  1585. 


pettequi  leur  commande  ainsi  qu'en 
vn  camp  :  lors  s'assemblent  pour  voir 
s'il  fera  beau  temps:  et  s'il  fait  beau  , 
sortent  et  s'en  vont  en  queste.  Les 
vues  apportent  les  fleurs  à  leurs  pieds 
et  cuisses ,  les  autres  de  l'eau  en  leur 
bouche  :  les  autres  qui  ont  encore 
quelque  menu  poil,  apportent  l'eau 
sur  leurs  corps  en  forme  de  petite 
rosée.  Et  ainsi  chargées  entrent  de- 
dans la  ruche,  où  promptement  il  y 
en  a  qui  les  deschargent,  puis  les 
distribuent  aux  lieux  el  places  à  ce 
ordonnées.  Or  celles  qui  vont  aux 
champs,  sont  les  plus  ieunes  et  me- 
nues :  que  si  de  fortune  estans  dehors 
il  s'esleue  vent,  attendent  qu'il  soit 
passé  pour  estre  plus  aisément  con 
duitcs.  S'il  dure  trop  et  qu'il  leur  soit 
contraire,  se  chargent  d'vne  petite 
pierre  de  peur  d'estre  emportées ,  et 
volent  bas  contre  la  terre. 

Elles  sont  fort  vigilantes  en  leurs 
affaires,  et  ont  l'œil  sur  celles  qui 
sont  faitardes  et  ne  font  rien ,  et 
quelquesfois  les  chastient  iusques  à 
la  mort.  Les  vnes  baslissent ,  les  au- 
tres polissent,  autres  apportent  vi- 
ures.  Elles  commencent  à  bastir  en 
leurs  ruches,  en  voûte,  d'vn  arliflce 
merueilleux,  depuis  le  bas  iusques 
en  haut  du  plancher,  laissans  deux 
limites ,  l'vne  pour  l'entrée  et  l'autre 
pour  la  sortie:  et  viuent  toutes  en- 
semble, à  fin  qu'il  n'y  ait  inégalité 
entre  elles,  ny  en  viandes ,  ny  en  tra- 
uail  Elles  tiennent  leur  manoir  fort 
nettement,  iettans  toutes  ordures 
dehors  :  et  ont  vue  chose  encore  di- 
gne, d'estre  bien  notée  ,  c'est  qu'elles 
chassent  de  leurs  ruches  les  bourdons 
et  les  abeilles  bastardes,  qui  ne  leur 
seruent  de  rien  sinon  à  manger  leur 
miel  et  à  gaster  leur  ouurage ,  el  par- 
tant elles  les  chassent  et  les  tuent 
comme  leurs  ennemis,  Celles  qui  o^î 
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pcnlu  leiH"  aigiiilipn  ,  sont  cln  tout 
iniifilos,  et  peu  après  leurs  çMitiailU's 
sortent  et  meurent.  Elles;  sont  (!e 
grand  protit  à  leurs-  maislvçs,  leur 
laissans  çireet  mial. 

Aristomaçbus  nbiiosopbe  dU  en 
auoif  nourri  cinquante  huit  ans,  auec 
très-grande  diligence,  p()ur  coniiois- 
tic  tout  ce  qu'elles  faisoient ,  et  ({i\ 
qu'elles  sont  compagnables  et  qssp- 
ciables  ensemble  de  leur  nature'. 


CHAPITRE  Vm. 

DES    FOVRJHS. 

Les  Fourmis  ne  sont  pas  de  moin- 
dre admiration  que  les  mouschcs  à 
miel,  en  leur  industrie, prudence  et 
diligence,  do  sorte  que  Salomon  n'a 
pas  eu  honte  d'eiuioyer  les  paresseux 
à  l'escole  d'icellcs.  Or  ce  seroit  chose 
incroyable  si  n'en  auions  l'expérience 
pour  lesnioing ,  que  ces  pestioles  fant 
petites  puissent  amasser  les  biens 
qifelles  amassent  pour  leur  prpui- 
sion,  et  tenir  entre  elles  vu  tel  ordre 
qu'elles  tiennent.  Pline  dit  Qu  J'  }  ^ 
entfe  elles  ordre  t]e  repu)3lique  ,  mé- 
moire, soing  et  cure  -.  N'est-ce  pas 
vn  passetemps  de  leur  voir  mordre 
les  fruits  qu'elles  veulent  porter?  s'ils 
sont  trop  gros,  elles  se  tournent  en 
arrière ,  et  s'appuyent  contre  leurs 
espiaules,  et  les  poussent  de  leurs 
pieds.  Et  3  celle  fm  que  les  semences 
qu'elles  paçhent  en  terre  ne  puissent 
g(îriiie|:'  et  reprendre,  elles  les  ron- 
g(înt  aqgnt  que  jes  njel^re  en  leurs 
greniers.  Et  si  les  grains  sont  trop 
gros ,  et  qu'ils  ne  pipssent  facilement 

'  Ces  derniers  mots  :   et  dit  qu'elles  sont 
compaynal/les,  etc.,  sont  une  addijLion  de  1  b^b. 
fi  Pline,  /e«.  n«/30.  — A.P, 


entrer  par  leurs  trous ,  elles  les  par- 
tissent par  le  milieu  :  et  s'ils  sont 
moiiillés  (le  pluye,  elles  les  mettent 
dehors  et  les  font  seicher.  Elles  la- 
bourent t|o  nuicl  quand  la  lune  est 
pleine,  et  cessent  au  défaut  d'icelle, 
en  quoy  elles  monstrent  qu'elles  en- 
tendent quelque  chose  en  Astronomie. 
Mais  en  leurs  œuures ,  quel  labeur  et 
quelle  (tligence  y  a-il?  Et  pourtant 
qu'elles  amassent  leur  prouision  de 
diuers  lieux,  et  que  l'vne  ne  sçait  rien 
de  l'autre,  Pline  tesmoigne  qu'elles 
ont  certains  jours  de  foires  pour  se 
connoistre  l'vne  l'autre.  V'n  chacun 
peut  penser  quelle  course  et  quelle 
diligence  i}  y  a  entre  elles.  Mais  qui 
Us  çpntempleroit ,  ne  diroit-il  pas 
qu'elles  parlent  ensemble  et  qu'elles 
inferroguent  et  respondenl  l'vne  à 
l'aufre?  Ne  voyons-nous  pas  les 
pierres  et  caillons  rongés  et  engraués 
en  leur  chemin,  de  la  trace  de  leurs 
pieds,  et  ta  sentier  qui  est  fait  par 
leur  œuure?  En  quoy  nous  pouuons 
bien  connoistre  combien  la  diligence 
et  exercice  valent  et  peuuent  en  vue 
chacune  chose  :  car  si  les  pieds  tant 
petits  que  ceux  (les  Fourmis,  vsent 
et  cauent  les  pierres  par  force  et  par 
continuation  d'aller  et  de  venir,  que 
peut  le  continuel  lahcur (Jes  honunes? 

Mais  outre  tout  cecy  ,  il  est  encore 
escrit  d'elles  qu'elles  s'enscuelissent 
les  vues  les  autres ,  comme  les  hom- 
mes. Plutarque  s'accorde  en  ce  que 
Pjine  en  a  escrit  * .  niais  aussi  il 
monslre  mieux  en  spécial  et  i)ar  le 
menu,  les  grandes  verfusqui  sont  en 
celles  petites  bcsles,  desquelles  il 
parle  ainsi. 

«  Mais  connnenl  est-il  possible  de 
parler  assez  (ligneraent  de  la  disci- 

1  Pljne ,  liti,  10.  c/{.  30.  —  Plutarque  ,  8. 
Oçi(scuk,  —  A.  Pi 
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pliiie  et  industrie  dos  Fourmis?  si  n 
les  faut-il  pas.passer  sans  en  parler 
aucunement:  Nature  n'a  pointde  plus 
g^rand  miroir  des  g-randes  et  excel- 
lentes choses  :  car  en  iceluy  reluit  le 
signal  de  toute  vertu,  comme  en  vnc 
pure  goutlelelte.  Geste  communica- 
tion qu'elles  ont  entre  elles,  est  l'i- 
mage d'amitié  :  ceste  force  et  allé- 
gresse qu'elles  ont  aux  trauaux,  est 
\ne  image  de  force  et  magnanimité  : 
somme,  elles  ont  beaucoup  de  se- 
mence et  de  tesmoignage  de  tempé- 
rance, et  de  prouidence,  etdeiustice: 
chacun  peut  connoistre  leur  beneuo- 
lence  lors  qu'elles  se   rencontrent, 
quand   celles  qui   sont  vuides  font 
piace  aux   chargées,  à  fin  qu'elles 
passent  à  leur  aise  :  quand  aussi  elles 
partissent  en  beaucoup  de  pièces  vn 
fardeau  trop  pesant ,  ou  à  porter  ou 
à  traîner  :semblablement  quand  elles 
mettent  les  grains  au  soleil  pour  les 
faire  seicher,  lors  qu'ils  sentent  qu'ils 
se  nyellent,  ou  flétrissent,  ou  pourris- 
sent. Et  encore  d'abondant  le  soing 
qu'elles  ont  que  leurs  grains  ne  ger- 
ment, surpasse   tout  entendement  : 
car  elles  rongent  le  nombril  du  grain, 
qui  est  la  partie  par  laquelle  il  ietle 
lo  germe,  le  chastrant  long  temps  do- 
uant On  dit  que  la  première  descente 
et  entrée  de  leurs  cauernes  n'est  pas 
droite,  à  fin  qu'il  n'y  eust  point  d'au- 
tres bestes  qui  y  poussent  aller,  mais 
qu'elle  est  tortue,  auec  de  grands  re- 
tours et  circuits ,  ayans  plusieurs  sen- 
tiers detrauers,  lesquels  se  rendent 
en  trois  cauernes  :  l'vne  est  celle  là 
où  elles  font  leur  assemblée  et  parle- 
mens:  l'autre  où  elles  retirent  leurs 
prnuisions  de  toute   l'année  :  et  la 
tierce  est  le  cimetière  des  morts.  D'a- 
uanlage  iamais  ne  font  mal  les  vues 
aux  autres ,  et  viuront  cent  mille  en- 
semble en  leurs  petites  cauernes  de 


terre  :  et  deux  hommes  le  plus  sou- 
uent  ne  peuuent  viure  en  paix  dans 
la  republique.  » 

Voila  ce  qu'en  escriî  Plutarque. 

Les  mousches  à  miel,  les  fourmis, 
et  d'autres  animaux  recueillent  pour 
l'hyuer,  et  semblent  auoir  quelque 
ombre  de  raison  :  mais  ce  qu'elles  font 
n'est  seulement  que  par  vn  instinct 
naturel,  et  non  par  prudence.  Les 
bestes  appellées  insectes  sont  comme 
fourmis  et  autres  petites  bestioles, 
pource  qu'elles  ont  des  incisions,  tail- 
lades ou  decouppures  par  dessus  le 
dos  ou  par  dessous ,  ou  eh  tous  les 
deux,  qui  sont  accouplées  et  con- 
ioinles  d'vn  petit  filet  creux ,  selon 
Plineet  Aristote*. 


CHAPITRE    IX. 

DES  VERS  QVI  FONT  LA  SOYE. 

Nous  pouuons  aussi  adiousler  à 
ces  bestes  les  vers  qui  font  la  soye, 
desquels  les  Philosophes  ont  escrit 
merueilles,  à  sçauoir  de  la  manière 
de  faire  leurs  nids,  et  de  leurs  laines 
et  toilles,  desquelles  elles  fonlbraues 
lesPvoys,  Roy  nés,  et  autres  hommes  et 
femmes.  Mais  qui  est  celuy  qui  ne  se 
doiue  grandement  esmerueiller  de 
l'industrie  et  entendement  qui  sont 
en  ces  petites  bestioles?  La  proui- 
dence de  Dieu  se  monstre  en  la  na- 
ture qu'il  a  donnée  aux  animaux  : 
elle  se  manifeste  encore  mieux  en  ce 
que  les  plus  petits  d'entre  eux  sont 
ceux  ausquels  il  a  plus  donné  d'in- 
dustrie et  de  prudence,  à  fin  que  par 
icelle  ils  puissent  recompenser  la 
force  qui  leur  défaut. 

1  Ce  dernier  paragraphe  est  une  addition 
de  1585. 
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CHAPITRE  X. 

DE    L'iNDVSTP.Ui    DES    ANIMAVX  ,  ET    DE 

LA    CONSERVATION     ET    AMITIÉ  QV'lLS 

ONT,     ET    PRINCIPALEMENT   DE  LEVRS 
PETITS. 

Les  animaux  portent  vne  extrême 
amilié  entiers  leurs  faons  011  pelils: 
que  souuent  elles  se  pourroienl  sau- 
uer  et  cschapper  en  fuyant  le  chas- 
seur qui  les  veut  prendre  :  mais  s'il 
faut  par  ce  moyen  abandonner  leurs 
petits,  elles  aiment  mieux  estre  mises 
en  pièces  que  les  perdre  et  laisser  en 
arrière.  Et  la  saison  qu'elles  sont 
plus  furieuses,  c'est  alors  qu'elles  les 
nourrissent, 

Plularque  dit  que  toutes  les  bestes 
en    g^eneral    aiment  ardemment  ce 
qu'elles  engendrent,  et  le  nourrissent 
soig-neusement,  et  ont  vne  affection 
et  finesse  singulière  en  telle  matière. 
Et  quant  à  Tinduslrie  de  conseruer 
leurs  petits,  les  perdrix  vsenl  en  cela 
d'vne  grande  finesse  :  car  tandis  que 
leurs  petits  nepeuuent  encore  voler 
pour  leur  ieune  aage,  elles  les  ac- 
couslumenl  à  se  coucher  sur  le  dos, 
et  à    se  couurir  de  mottes  de  terre 
comme  de  quelquecouuerture. Quand 
les  chasseurs  sont  prés  d'elles,  elles 
les  mènent  d'vn  autre  costé,  et  tour- 
noyenl  et  volent  comme  à  peine  ,  et 
font  semblant   qu'elles  ne  peuuent 
plus  courir,  et  se, feignent  ainsiius- 
ques  à  ce  qu'elles  ayent   retiré  les 
chasseurs  loing  de  leurs  peiits.  Voila 
donc  vne  grande  finesse  ,  conioinle 
auec  vn  amour  et  vn  grand  soing  en- 
uersses  petits. 

Ce  que  nous  lisons  des  Heures  à  ce 
mesme  propos  n'est  moins  digne  dad 
miralion  :  car  les  liéures  se  voulans  re- 


tirer à  leurs  gisles, mènent  leurs  petits 
l'vn  à  vn  lieu  et  l'autre  à  vn  autre  :  et 
quelquesfois  ils  les  séparent  l'vn  de 
l'autre  bien  d'vn  arpent  de  terre,  à 
fin  que  si  d'auenlure  il  suruient  vn 
homme  ou  vn  chien,  ils  ne  soyent 
pas  tous  en  vn  mesme  danger.  Et  puis 
après  auoir  bien  traquasse  et  voltigé, 
et  imprimé  force  traces  de  leurs 
pieds,  faisant  vn  grand  saut,  ils  se  re- 
tirent de  là,  et  vont  en  leurs  gistes. 

Or  si  le  liéure  est  lin  et  caut  pour 
la  garde  de  ses  petits,  le  hérisson  ne 
l'est  pas  moins,  non  seulement  pour 
nourrir  ses  petits,  mais  aussi  à  se 
sauner  luy-mesme,  et  pource  oyez  ce 
que  Plutarque  en  a  escrit. 

«  Quand  le  renard  poursuit  le  hé- 
risson, il  s'enroulle  dans  ses  espines, 
ainsi  que  la  chaslaigne  est  cachée  en 
sa  coquille  ou  escorce .  et  par  ces 
moyens  il  se  tient  là  caché  en  embus- 
cade, sans  pouuoir  estre  nullement 
blessé.  Mais  le  soing  et  la  prudence 
de  ses  petits  est  encore  plus  digne 
d'admiration.  Il  s'en  va  aux  vignes 
au  temps  des  vendanges  ,  et  auec  ses 
pieds  il  abbaten  terre  les  grains  des 
raisins  :  puis  il  roulle  par  dessus  et 
les  pique  de  ses  espines.  » 

Plutariiue  qui  en  a  escrit  ainsi  in- 
troduit vn  personnage  auoir  veu  cela 
de  ses  yeux.  Et  pource  il  dit  :  «  Il  me 
souuienl  que  quelque  iour  nous  en 
vismes  vn  que  nous  estimions  que  ce 
fusl  vn  raisin  qui  cheminast,  tant  il 
estoit  chargé  de  graines.  Quand  il 
est  entré  en  sa  cauerne,  il  en  met  vne 
partie  pour  ses  petits  et  relient  l'au- 
tre pour  soy.  Il  fait  le  semblable  des 
pommes  ,  poires  ,  et  autres  fruits,  et 
sçait  bien  choisir  les  meilleures  et  les 
plus  meures,  se  roullant  dessus,  et  en 
porte  tant  qu'il  peut,  et  si  peu  qu'il 
luy  plaisl.  » 

Il  se  Irouue  en  la  Floride  vne  sorte 
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(le  besle,  laquelle,  tant  pour  sa  rarité 
que  deformité,  ie  n'ay  voulu  obmei- 
tre  en  ce  traité,  en  ayant  pris  le 
portrait  de  Tîieuet ,  liure  23  ,  cha- 
pitre 1.  Tome  2.  de  sa  (  osmographie 
Elle  est  nommée  de  ce  peuple  Suce  i- 
ratli,  et  des  Canibales  5m.  Cest  ani- 
mal la  plupart  du  temps  fait  sa  rési- 
dence au  riuage  des  fleuues,  et  est 
rauissante  et  d'vne  façon  fort  es- 
trange,  telle  que  la  voyez  figurée.  Si 
elle  est  poursuiuie,  elle  prend  ses  pe- 
tits sur  son  dos,  lesquels  elle  couure 
de  sa  queue,  qu'elle  a  assez  longue  et 
large,  etsesauue  à  la  fuite.  Toutes- 
fois  les  Saunages  pour  la  prendre  font 
vne  fosse  dedans  laquelle  elle  tombe, 
sans  se  douter  de  telle  embuscade. 

Entre  les  animaux,  la  nature  pesé 
autant  d'vn  coslé  que  d'autre  ,  quant 
au  courage  et  à  la  hardiesse  :  et  ne 
cède  point  la  femelle  au  raasie,  soit  à 
supporter  les  trauaux  pour  le  recou- 
urementdos  viures,  soit  à  combattre 
pour  la  défense  de  leurs  petits. 

Les  biches  font  ordinairement  leurs 
faons  prés  des  grands  chemins,  pource 
que  les  bestes  rauissantes,  qui  viuent 
de  proye ,  n'y  hantent  pas  communé- 
ment. 


CHAPITRE   XL 

LE   TEMPS   QVE    LES    ANfMAVX   s'aCCOV- 
PLENT   EfJSEMBLE. 

La  prime-vere  les  animaux  sont 
espris  du  désir  de  s'accoupler  :  car 
alors  sont  excités  à  mettre  hors  la 
concupiscence  generatiue  ,  ne  plus 
ne  moins  qu'elle  fait  la  séue  ,  et  les 
boutons  des  arbres  et  herbages,  à  fin 
de  perpétuer  leur  semblable.  Les 
layes  attirent  leurs  sangliers,  et  les 
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chéures  leurs  boucs,  et  autres  femel- 
les leurs  masles,  par  leurs  propies 
odeurs  :  les  oiseaux  s'entrefont  l'a- 
mour des  ailes  et  du  bec  ,  les  autres 
par  leurs  chants  et  voix  diuerses  s'en- 
tre-appellent  chacune  en  leuriargon, 
s'entre  faisans  caresses,  se  reiouïssans 
pour  l'espérance  qu'elles  ont  de  s'ac- 
coupler, monstrant  par  cela  que  Na- 
ture les  incite  à  ce  faire.  Ce  qu'on  voit 
aux  grenoiiilles ,  qui  commençans  à 
entrer  en  amour   s'entre-appellent 
auec  vn  chant  de  nopces ,  d'vne  voix 
amoureuse  :  puis  quand  le  masle  a 
fait  venir  sa  femelle,  ils  attendent  à 
s'accoupler  de  nuit ,  pour  -  ce  que 
dedans  l'eau  elles  ne  peuqent  habi- 
ter ny  auoir  compagnie  l'vne  de  l'au- 
tre, et  sur  la  terre  elles  craignent  le 
iour  qu'on  ne  les  trouue  liées  ensem- 
ble :  mais  quand  la  nuit  est  venue, 
elles  sortent  de  l'eau  seu  rement  où 
elles  s'entre  embrassent    Cela  vienj; 
de  la  sapience  diuine,  qui  a  donné 
aux  animaux  se  garder  d'estre  frap- 
pés, blessés  ou  tués,  autant  qu'il  leur 
est  possible. 

Aelian  dit  que  si  la  lionne  a  eu 
compagnie  d'vn  autre  lion,  son  masle 
le  connoist  à  l'odeur,  et  la  chaslie  et 
bat  cruellement. 

Aucuns  animaux  font  plusieurs  pe- 
tits, les  autres  n'en  font  iamais  qu'vn 
seul  en  leur  vie,  comme  l'elephant, 
lequel  neantmoins  vit  deux  ou  trois 
cens  ans. 


CHAPITRE    XII. 

DE   l'aMOVR    ET    CHARITE    DES   OISEAVX 
ET   CHIENS. 

La  cicongne  nourrit  son  père  et  sa 
mère  en  leur  vieillesse,  et  les  petits 
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sçaclians  bien  voler  aident  aussi  et 
supportent  ceux  d'entre  eux  qui  ne 
peuuent  encore  bien  voler.  Et  par 
ainsi  ils  ne  sont  pas  seulement  hu- 
mains enucrs  leurs  pères  et  mères, 
mais  aussi  entre  eux,  comme  frères  et 
sœurs  les  vns  enuers  les  autres. 

La  poulie  porte  vue  :  i  grande  af- 
feclion  à  ses  petits  poussins  ,  qu'elle 
les  congregeet  assemble,  les  gardant 
sous  ses  ailes,  et  s'il  vient  vn  chien  , 
ou  vn  loup ,  ou  vn  ours  ,  qui  sont  de 
terribles  bestes  au  prix  d'elle,  pour 
en  empoigner  vn,  elle  sautera  contre 
eux,  voire  et  fust  vn  homme  armé  de 
toutes  pièces,  pour  les  défendre,  sans 
auoir  esgard  à  sa  vie,  ny  au  danger 
auquel  elle  se  met  :  autant  en  font 
toutes  les  autres  bestes. 

Il  se  fau t  esmerueiller  de  la  loyauté 
que  le  chien  tient  à  son  maistre ,  et 
de  l'affection  qu'il  a  enuers  luy,  et  de 
la  mémoire  et  nourriture  qu'il  en  a 
receu  :  car  iamais  il  ne  l'abandonne, 
et  quelque  desplaisir  que  son  maistre 
luy  face  ,  encores  qu'il  luy  donnast 
cent  coups  de  baston,  si  ne  le  peut-il 
délaisser  qu'il  ne  retourne  tousiours 
vers  luy.  Il  n'y  a  beste  qui  connoisse 
si  bien  son  maistre  :  encores  qu'il  aye 
esté  long-temps  sans  le  voir,  il  le 
reconnoist  tousiours.  Il  entend  la 
voix  des  domestiques.  Le  commun 
de  tous  chiens  est  de  garder  la  mai- 
son ,  et  abbayer  aux  estrangers ,  et 
esire  mauuais  aux  panures  mal-ves- 
tus.  VA  s'il  est  question  de  trouuer 
des  gardes  bien  seures ,  on  ri'en 
pourra  pas  trouuer  de  plus  certaines 
que  celles  des  chiens.  Et  pourtant 
Ciceron  leur  fait  cet  honneur,  qu'il 
les  appeiie  garde  fidèle  par  dessus 
tous  autres  animaux.  11  a  vn  senti- 
ment exquis,  par  lequel  il  connoisl  à 
la  trace  son  maistre,  et  la  proye. 
Aucuns  chieng  ont  demeuré  long- 
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temps  sur  le  tombeaude  leur  maistre, 
toqsiours  hurlans  piteusement ,  sans 
qu'ils  en  peusspnt  estre  dechassés,  ne 
voulans  manger  ny  boire. 

Pline  recite  >  qu'vn  chien  ne  dépar- 
tit iamais  prés  du  corps  de  son  mais- 
tre ,  qui  auoit  esté  exécuté  par  ius- 
tiçe  ,  ietlant  de  tristes  hujlemens, 
enuironné  d'vn  grand  cerne  de  peu- 
ple romain  :  et  quelqu'vn  luy  ayant 
ietté  de  la  viande ,  ce  chien  la  porta 
à  la  bouche  de  son  maistre.  Puis 
quand  on  eut  ietté  le  corps  dedans  le 
Tibre,  le  chien  se  mit  à  nager,  es- 
sayant de  le  sauner  et  soustenir  :  dont 
le  peuple  Romain  fut  grandement 
esmerueillé  de  la  fidélité  de  ceste 
beste  2. 

On  lit  plusieurs  histoires  de  la  fi- 
délité des  chiens ,  qui  seroient  icy 
trop  long-temps  à  reciter.  Ils  ab- 
bayent  et  clabaudent  oyans  le  bruit 
des  trompettes  ,  et  le  cry  des  asnes  et 
autres  grands  bruits ,  et  ce  clabaude- 
ment  et  abbayement  leur  est  vn  plpui' 
pour  l'impatience  de  leur  ire. 

Le  cheual  semblpblerpent  copnojst 
son  maistre ,  ce  qpe  Plutarque  a 
laissé  par  escrit  du  cheual  d'Alexan- 
dre, nommé  Bucefal  :  quand  il  estoit 
nud  ,  enduroit  bien  que  le  palfrenier 
montast  à  poil  dessus  luy:  piais  quapd 
il  estoit  paré  de  ses  harnois  royaux  , 
et  de  ses  riches  couleurs ,  il  n'en  souf- 
froit  pas  vn  seul  monter  sur  luy, 
qu'Alexandre  tout  seul ,  et  si  d'autres 
s'elforçoient  y  iponter,  il  leur  couroit 
sus,  ep  ronflant  et  hennissant,  pt  se 
cambroit  spus  eux,  et  le§  fouloit  aux 
pieds ,  s'ils  ne  §e  ha^lpiépt  biep  f.pst 
de  se  retirer  arpere  et  s'enfuir. 

Combien  que  la  colombe  spif  (t|es 

J  LinrcH.ch.  40.  —  A.  P. 
3  Celte  bisloijre  ,  empruntée  i  filipe,  «il^ 
iolercalée  ici  en  lôfi^i 
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bestes  bien  fertiles  ,  toiitesfois  tant  le 
masle  que  la  femelle  garde  vne  sin- 
gulière chasteté,  concorde  et  amour, 
et  chaiité  l'vn  entiers  l'autre,  et  ne 
commettent  point  d'adullere,  et  ne 
violent  point  ia  foy  en  leur  mariage  : 
si  la  femelle  a  vn  masle  difficile  et 
fascheux,  elle  le  supporte  neanlmoins 
en  toute  patience  :  après  le  courroux 
ils  se  flattent  et  baisent,  en  faisant 
paix,  et  retournent  l'vn  auprès  de 
l'autre.  Ils  sont  d'amour  égale  en- 
u ers  leurs  petits. 

Les  tourterelles  en  font  autant ,  et 
d'auantage  :  car  en  signe  de  viduilc, 
iamais  ne  couchent  sus  branche  ver- 
te, après  qu'elles  ont  perdu  leur 
parfy,  et  demeurent  en  perpétuelle 
Yiduité,  sans  prendre  autre  party.  Ils 
ont  vn  amour  mutuel  et  réciproque. 
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CHAPITRE  XIII. 

DE  LA  FOKCE  DE  l'eLEPHANT  ,  DE  SA 
RELIGION  ,  DOCILITÉ  ,  CLEMENCE  , 
BONTÉ,  CHASTETÉ,  VENGEANCE  DES 
MAVX  QV'ON  LVY  A  FAITS,  ET  RE- 
CONNAISSANCE   DES    BIENS. 

Il  ne  se  trouue  beste  terrestre  p'us 
grande,  plus  puissante,  nyespouuan- 
table  que  les  elephans.  Car  il  faut 
qu'ils  soyent  merueilleusemenl  puis- 
sans  et  robustes  ,  quand  ils  peuuenl 
porter  en  bataille  de  si  gros  édifices 
et  de  si  grosses  tours  de  bois  plei- 
nes de  gens  d'armes,  qui  combat- 
lent  en  icelles.  Et  qu'ils  soyent  espou- 
uantables,  quand  ils  viennent  equip- 
pés  en  tel  ordre,  il  appert  par  la  peur 
cl  frayeur  que  l'armée  des  Romains 
en  eut,  lorsqu'Antiochus  le  Roy  de 
Syrie  commença  premièrement  à  les 
amener  en  bataille  contre  eux.  Car 
lesgensd'armes,qui  n'auoient  iamais 


veu  tels  monstres,  conceurent  grande 
frayeur  de  voir  tels  animaux,  qu'ils 
ne  sceurent  faire  que  se  mcllre  en 
fuite. 

Depuis  ,  les  Indiens  auoient  de 
coustnme  en  la  guerre  de  lier  au 
bout  de  la  trompe  desdits  elephans 
vne  espée  longue  de  deux  coudées , 
auec  laquelle  estant  chassés  tuoient 
leurs  ennemis.  Ils  mettoicnt  pareil- 
lement des  bats  ,  qu'ils  lioienl  de 
chaisnes  de  fer  sous  le  ventre,  et  des- 
sus metloient  vn  chasleau  de  bois,  en 
manière  de  tours,  où  quatorze  hom- 
mes estoient  debout ,  et  batailloient 
de  toutes  sortes  de  leurs  armes  et 
basions.  Mais  depuis  ,  sçachans  leurs 
ennemis  que  les  elephans  craignent 
le  feu ,  ceste  façon  est  abolie  ,  à 
cause  des  basions  a  feu  qu'ils  ont,  et 
aussi  des  torches  allumées  qu'ils  pré- 
sentent aux  elephans ,  desquels  ils 
sont  tant  espouuanlés ,  qu'ils  font 
plus  de  mal  à  leurs  maistres  en  s'en- 
fuyant ,  qu'ils  ne  font  aux  ennemis 
en  bataillant. 

Ce  neanlmoins  tant  estranges  bes- 
tes qu'ils  soient ,  c'est  vne  chose  in- 
croyable des  vertus  que  les  philoso- 
phes leur  attribuent ,  et  les  choses 
qu'ils  en  racontent.  Pline  dit  >  qu'ils 
approchent  fort  des  sens  humains,  et 
qu'ils  ont  quelque  intelligence  du  lan- 
gage du  pays  auquel  ils  sont  nés,  et 
qu'il  y  a  vne  grande  obéissance  en 
eux  en  ce  qui  leur  est  commandé, 
ayans  mémoire  des  seruices  et  off.ces 
qu'ils  ont  accoustumé  de  faire  :  mais 
qui  plus  est,  bonté  el  clémence  se 
trouuent  entre  eux.  Quant  à  la  reli- 
gion ,  Plutarque  a  escrit  quïls  ionl 
prières  aux  dieux  immortels  :  car  de 
leur  bon  gré  ils  se  purgent  et  lauent 
en  la  mer,  et  adorent  le  Soleil  leuant, 

1  riino,  lin.  S.  rh.  1.  — A.  P. 
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auec  vue  grande  reiierencc ,  Icuans 
leur  trompe  en  haut  vers  le  ciel  au 
lieu  des  mains  El  Pline  à  ce  mesme 
propos  tesmoigne  qu'ils  font  hon- 
neur et  reuerence,  non  seulement  au 
Soleil,  mais  aussi  à  la  Lune  et  aux 
esloiles  :  et  après  auoir  fait  leur  ado- 
ratiorj ,  ils  s'en  retournent  aux  bois, 
et  portent  deuant  eux  leurs  petits  ou 
faons  qui  sont  las.  Les  Arabes  en 
font  bon  tesmoignage,  qui  voient 
ordinairement  la  grande  quantité 
d'elephans  à  la  nouuelle  Luire  des- 
cendre à  grands  troupeaux  aux  ri- 
uieres  ,  où  ils  se  lauent  et  baignent: 
et  après  qu'ils  sont  puriGés  ,  ils  se 
mellent  à  genoux,  et  font  leur  ado- 
ration ,  puis  s'en  retournent  aux  bois, 
et  le  plus  ancien  conduit  la  troupe, 
et  celuy  d'après  les  assemble. 

Ou  dit  aussi  qu'on  a  trouué  que  de 
nuit  pensoient  à  ce  dejuoy  auoient 
esté  chasliés  de  iour.  Plutarque  tes- 
moigne qu'il  est  tout  certain ,  que 
comme  aucuns  elepbans  eussent  esté 
instruits  à  Rome  longtemps  deuant, 
pour  apprendre  à  faire  des  tours  mer- 
ueilleux  ,  et  difficiles  à  1  efaire ,  on 
en  trouua  vn  ayant  l'entendement 
plus  dur  que  les  autres,  et  pour 
ce  il  estoit  hay  de  tous  les  autres 
et  baltu  souuent ,  par-ce  qu'il  ne 
pouuoit  retenir  tels  louis  de  passe- 
passe  ,  lequel  louîesfois  les  repetoit  à 
par-soy ,  et  s'efforçoit  les  faire  de 
nuit  à  la  Lune.  Adrianus  récite  auoir 
veu  vn  éléphant ,  lequel  ayant  deux 
cymbales  pendues  aux  oreilles ,  les 
touchoit d'accord  alternaliuement  de 
son  museau  (ou  trompe)  et  dansoit 
selon  la  mesure  de  l'accord,  et  les 
autres  le  suiuoient  en  dansant  comme 
luy. 

Les  Elephans  portent  leurs  petits 
deux  ans  en  leurs  matrices,  pour  la 
grande  corpulence  de  leurs  corps, 


parce  qu'vn  gros  fruit  n'est  si  tost 
meur  qu'vn  petit  ».  Ils  sont  de  nature 
tant  amiables  et  pitoyables,  que  ia- 
mais  ne  font  rien  à  personne,  si  on 
ne  les  y  prouoque.  lamais  le  masle  et 
la  femelle  ne  se  connoissent  ensemble 
qu'en  secret ,  à  cause  de  honte  qu'ils 
ont.  On  tient  qu'ils  ont  si  bon  enten- 
dement, qu'ils  n'entreront  iamais  en 
vu  nauire,pour  passer  la  mer  etesire 
menés  en  pays  estrange,  que  leur 
gouuerneur  n'aye  promis  et  iuré  les 
ramener  en  leur  pays.  Aussi  estans 
irrilés,  ils  chargent  les  hommes  sur 
leurs  cornes,  et  les  iettent  si  haut, 
que  deuant  qu'ils  tonibent  ils  sont 
estouifés  et  morts.  Nous  parlerons 
encore  de  la  nature  des  Elephans  cy 
après  au  liure  des  Monstres  '^. 


CHAPITKE  XIV. 

DES    DESTES    QVI    SONT    lîs   EAVX. 

Après  auoir  parlé  des  bestes  qui 
conuersent  sur  la  terre,  il  faut  pa- 
reillement dire  quelque  chose  de  celles 
qui  font  es  eaux:  dont  la  Lamproye 
emporte  le  prix  ,  et  mérite  la  palme 
pardessus  tous  les  poissons,  en  cas 
d'amour  paternelle  et  de  bonté  et 
douceur  cnuers  leurs  petits.  Première- 
ment elles  font  leurs  œufs,  et  puis  les 

*  Arislole ,  lia.  4.  dci  animaux.  —  A.  P. 
-  L'édilion  poslhurne  de  1698  ajoutait  ici  : 
où  la  figure  de  l'FAcphaiU  défaut.  En  eiïet, 
cette  fij^ure  ,  qui  y  existait  en  1679,  avait  été 
reportée  en  1682  au  Discours  de  la  Licorne. 
Mais  le  tPxte  qui  accompagnait  celle  (igure 
avait  été  omis  et  oublié  dans  ce  changement 
lie  livre,  et  il  manque  dans  lootcs  les  gran- 
des éditions,  à  partir  de  celle  de  15s6.  Je 
l'ai  rétabli  dans  celle-ci ,  et  on  le  trouvera 
plus  loin  dans  l'Appendice  au  livre  de% 
{  iMoinlres, 
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petits  :  mais  elles  ne  tnelteiit  pas  hors 
leurs  petits ,  coihrtie  font  les  attires 
poissons  :  aîils  les  nourrissent  en  leurs 
ventres,  comme  s'ils  les  eng'entlroient 
deux  fois  :  et  qilând  ils  sont  grande- 
lets,  sont  iet tés  dehors  leur  ventre, 
leur  enseignant  à  nager  et  à  s'esba- 
Ire  à  l'enlour  d'eux  :  puis  subit  elles 
les  reçoiuent  de  rechef  en  elles  mes- 
mes  parleur  bouche,  et  leur  baillent 
leurs  corps  pour  habiter,  leur  don- 
nant viande  et  refuge,  tant  qu'elles 
connoissenl  que  leur  aide  leur  est 
certainBet  assenrée. 


CH/VPiTRE    XV. 

QVE   LES   BESTES   PEVVENT    ESTIiE 
APPRIVOISÉES. 

Theuet  en  sa  Cosmographie  ,  Tome 
second  ,  chap.  7. ,  dit  que  le  Turc  fait 
nourrir  de  toutes  sortes  de  bestes , 
comme  Lions ,  Tigres  ,  Léopards , 
Loups  -  ceruiers  ,  Chameaux  ,  Ele- 
phans ,  Porcs-espîcs ,  et  autres  bestes 
estratiges  :  et  souuent  les  hommes 
qui  les  gouuernent  soft't  en  Cônstan- 
tinople  ou  au  Caire.  Ils  les  meinent 
par  la  ville  auec  vue  grosse  chaisne 
'de  fer,  et  principalement  les  Lions, 
"àyaHs  de  petites  clochettes,  à  hn  que 
le  peuple  se  retire,  et  que  ces  bestes 
ne  gastent  quelqu'vn,  ce  quesouuen- 
tes  fois  est  aduen'u.  Et  si  ceux  qui  les 
gotiuernent  sont  adueiiis  de  quelque 
grand  iseigneur  ou  ambassadeur  qui 
soitarriué  ,  ils  ne  faudront  luy  ame- 
ner en  son  logis  cesdils  Lions,  assec 
compagnie  d'autres  bestes  eslranges, 
ausquellt's  iis  font  faire  niiile  passe- 
temps  :  leurs  maistres  semblablement 
ioïient  de  plusieurs  sortes  d'instru- 
mens  a  laïurquesque,  mesme  ioueul 


Cbtnedies,el  luttent  :  s'asseurans  tous 
tî'auoir  quelque  présent  dudit  sei- 
gneur qni  aura  receu  tel  passe-temps. 
Mais  ce  n'est  chose  merueilleuse 
que  les  bestes  terrestres  puissent  es- 
tre  appriuoisées  auec  les  hommes, 
veu  que  les  Aquatiques  le  peuuent 
lestre ,  entre  lesquelles  on  nomme  les 
anguilles.  Plusieurs  aulheursont  es- 
crit  de  la  Murène  :  semblablement 
que  Crassus  a  eu  vue  Lamproye,  la- 
quelle estoit  si  appriuoisée,  qu'elle 
luy  obeïssoit,  dont  luy  auoit  donné 
vn  nom  comme  à  vnr  beste  domesti- 
que, et  Tappellant  Ui  faisoit  venir 
vers  luy.  Icelle  estant  morte,  en 
pleura  :  ce  que  Bomitius  luy  ayant 
reproché  d  auoir  ploi-  '  sa  Murène, luy 
respondil  qu'il  auoit  eu  trois  femmes 
sans  en  auoir  ploré  vue  seule  '. 


CHAPITRE  XVI. 

COMÎME  LES  ANIMAVX  0^'T  APPRIS  AVX 
HOMMES  A  FOVRCIR  ET  AIGVISER 
LEVRS  AlîMEVRES,  ET  FAIRE  EMBVS- 
CADES. 

Les  guerriers  sont  fort  songnèux  à 
contregarder  leurs  armes ,  à  fin 
qu'elles  ne  se  rouillent  et  gastent,  et 
pour  ce  ils  les  font  souuentefois  fonr- 
bir  :  maisïl  y  a  plusieurs  bestes  qui 
ne  leur  doiuent  de  retour. 

Et  quant  à  ce  point ,  les  Porcs  san- 
gliers aiguisent  leurs  dents. 

Les  Elephans,  pour  ce  que  l'vne  de 
leurs  dents  ,  auec  laquelle  ils  foi'iil- 
lent ,  arrachans  les  plantes,  herbes 
et  racines  dont  ils  se  nourrissent ,  en 
est  ordinaiicmejit  moussée,  vsée  et 
espoinlée  ,  ils  contrega'rdent   tous- 

J  riutaïque.  — A.  P. 
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jours  l'autre  pointue  et  aliilée ,  pour 
s'en  seruir  aux  combats  contre  les 
Rhinocéros  et  autres  ennemis.  Le- 
dit Rhinocéros  est  aussi  long  que 
l'EIephant ,  mais  plus  bas  de  iambes , 
et  a  son  pelage  de  couleur  de  bonis, 
piccoté  en  plusieurs  endroits  ,  et  fa- 
çonné et  armé  comme  il  se  verra  par 
sa  figure  cy  après  ». 

Les  Sangliers  aiguisent  pareille- 
ment leurs  défenses  pour  assaillir  ou 
se  défendre. 

Le  Lion  chemine  tousiours  les  pat- 
tes fermées,  à  fin  que  ses  ongles 
soyent  enserrés  au  dedans  comme  en 
vnegueine,  de  peur  que  la  pointe  ne 
se  rompe,  et  aussi  qu'on  ne  les  puisse 
suiure  à  la  trace  :  car  à  peine  lapent 
on  trouuer,  ains  seulement  de  petites 
marques  de  ses  pieds,  et  peu  appa- 
rentes .-  et  ainsi  les  animaux  contre- 
gardent leurs  armes,  pour  s'en  seruir 
au  besoin. 

Les  Taureaux  présentent  le  combat 
auec  les  cornes,  et  s'equippent  au 
combat ,  comme  vaillans  gendarmes 
et  cheualieis. 

Le  rat  d'Inde,  comme  dit  Plutar- 
que,  ne  diffère  en  rien  d'vn  gendarme 
pour  batailler,  tant  bien  il  se  sçaij 
couurir  de  boue  et  de  fange,  qu'il 
semble  proprement  qu'il  soit  armé 
d'vn  halecrel  et  cuirasse,  lors  qu'il 
doit  batailler  contre  le  crocodile  : 
iieantmoins  que  ledit  crocodile  soit 
vne  beste  si  forte  et  cruelle  qu'elle 
mange  les  liommes,  et  ce  rat  d'Inde 
est  si  petit  qu'il  le  fait  fuir.  Cela  se 
fait  par  vue  chose  indicible,  que  Xa- 

'  L'édilion  de  l.'iTO  disait  :  cowvie  il  se  vok 
pur  ccs'ie  firjure ,  et  donnait  en  effet  le  Poar- 
Iraicl  du  Riuoceros ,  et  combat  contre  l'Elc 
p//a/».  Cette  fignic  avait  été  reportée  dès  1582 
au  Discours  de  la  Licorne,  d'où  vient  le 
chairgement  du  texte  qui  dalc  de  lôbo. 
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ture  met  aux  cœurs  des  grands  ani- 
maux, pour  les  espouuenter  d'vne 
peur  et  crainte,  mesme  où  il  n'y  a 
point  de  danger  pour  eux  :  comme 
l'elephant  est  cspouuenté  par  vn 
pourceau  ,  et  le  lion  par  vn  coq ,  veu 
qu'il  est  escrit  du  lion  ,  qu'il  ne  se 
retourne  point  pour  quelque  chose 
que  ce  soit.  Telles  craintes  autresfois 
sont  aduenties  à  de  bien  grandes  ar- 
mées, prestes  à  combattre,  qui  ont 
esté  mises  en  routto  et  fuite  poii'r  vn 
liéure  qui  sortit  d'vn  buisson  :  car 
depuis  qu'il  y  en  eut  vn  ou  deux  ef- 
frayés par  la  soudaine  sortie  de  ce 
liéure ,  tous  les  autres  furent  sembla- 
blement  effrayés  et  êspouuentés, 
comme  si  tout  eustest'é  perdu  et  des- 
confit,  pensans  qu'il  y  eust  quelque 
grand  danger. 

On  trouue  à  ce  propos,  en  l'histoire 
de  Philipp;^  de  Comines,  que  des  char- 
dons qui  esloient  en  vn  champ  fi- 
rent peur  aux  Bourguignons  auprès 
de  Paris ,  en  la  guerre  qu'eut  le  Roy 
Loys  onzième  auec  le  Comte  de  Cha- 
rolois.  11  aduint  qu'aucuns  de  l'ar- 
mée virent  des  chardons  en  grand 
nombre,  plantés  en  vn  champ  piés 
Charenton  :  et  pource  que  le  temps 
estoit  couuert  et  obscur,  il  leui-  sem- 
bloit  que  c'estoit  l'armée  du  Roy  qui 
estoit  sortie  de  Paris,  et  là  arrestée  , 
leur  faisant  alte  :  et  après  qu'ils  en 
eurent  porté  les  nouuelles  à  leur  ar- 
mée ,  et  qu'on  en  eut  enuoyé  d'autres 
pour  les  reconnoistre,  Irouuerent  que 
ceste  armée  denieuroit  tousiours  lîi 
plantée  sans  bouger,  dont  la  peur 
leur  fut  encore  redoublée,  et  toute  là 
nuit  se  tindrent  tous  en  armes.  El  lé 
lendemain,  leiour  estant  vn  peu  plus 
esclairci,ils  conneurent  quec'esfoient 
chardons  :  parquoy  ce  n'esioit  pas 
merueilîe  s'ils  auoienl  tenu  bon  sans 
reculer,  (mais  aussi  ilsn'auoientpoint 
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nuancé)  :  et  ceux  qui  en  auoient 
porté  les  nouuelles  furent  bien  fort 
honteux ,  toulesfois  ils  furent  excu- 
sés pour  robscurilé  du  temps. 

Les  Coqs  sont  oiseaux  royaux:  aussi 
sont-ils  couronnés,  et  exercent  leur 
règne  en  quelque  lieu  qu'ils  soient 
(le  leur  hardiesse  et  courage,  et  ba- 
taillent du  bec  et  des  argots,  comme 
l'expérience  le  monstre,  donnans 
crainte  et  peur  aux  lions,  qui  sont 
les  plus  nobles  et  courageux  entre 
les  besles  sauuages. 

Les  Ccnnins  ont  monstre  aux  hom- 
mes à  faire  les  mines  sous  terre,  pour 
miner  et  renuerser  s'en  dessus-dessous 
les  forteresses  de  leurs  ennemis. 
Marc  Viuron  dit  qu'en  Espagne  y 
eut  vn  gros  bourg ,  situé  eu  pays  sa  ■ 
blonneux ,  qui  fut  tellement  foui  et 
catié  par  les  connins,  que  finalement 
il  (ut  ruiné  et  deshabité. 

Les  Loups  ont  monstre  à  faire  la 
guerre  aux  hommes  :  ils  se  meUent 
en  troupes,  et  demeurent  en  embus- 
cades à  l'entrée  d'vn  village.  Il  y  en 
a  vn  qui  entre  dedans  pour  donner 
Talarnie  aux  chiens ,  puis  recourt 
vers  ses  frères  et  compagnons,  et  les 
chiens  après  :  et  lors  qu'il  les  a  passés, 
retourne  vers  les  chiens  ,  leur  faisant 
leste  :  cependant  l'embuscade  desco- 
che ,  et  prennent  chacsm  vn  chien ,  et 
luy  couppenl  la  gorge,  et  le  man- 
gent. 

Le  Regnard  est  le  plus  caut  et  le 
plus  fin  de  toutes  les  bestes  en  gêne- 
rai. Lors  qu'il  est  chassé  des  chiens, 
et  les  sent  prés  de  sa  qu{Hié,  leur 
ietle  sesexcremens  à  leurs  museaux 
et  aux  yeux  :  les  ayant  ainsi  esbiouïs 
et  estonnés,  il  gaignc  le  deuant,  et 
les  laisse  en  arrière.  Il  a  aussi  vue 
astuce  que  pour  faire  desnicher  les 
poulies,  il  feint  de  leur  ielier  sa  queue, 
tt  par  ceste  peur  les  desnichc,  et  à 


la  descente  en  prend  vne  et  la  deuo- 
re.  Pareillement  s'il  veut  passer  vne 
riuiere,  encore  qu'elle  soit  gelée  et 
pririse,  marche  doucement  sur  la 
glace ,  et  approche  son  oreille ,  et  s'il 
peut  entendre  aucunement  le  bruit 
de  l'eau  cachée,  il  connoist  que  la 
glace  n'est  pas  espaisse,  ny  assez 
ferme  :  parquoy  il  s'arreste,  et  ne 
passe  outre  :  et  ainsi  s'il  ne  peut  en- 
tendre le  bruit,  il  passe  de  l'autre 
coslé  hardiment.  Or  ne  sçauroit-oa 
dire  que  cela  soit  seulement  vne  vi- 
uacité  de  sentiment  de  l'ouye,  sans 
aucun  discours  de  raison.  Car  c'est 
vne  ratiocinaîion ,  et  conséquence 
tirée  du  sens  naturel,  en  ceste  sorte  : 
ce  qui  fait  bruit  se  remue  :  ce  qui  se 
remue  n'est  pas  gelé  :  ce  qui  n'est 
pas  gelé  est  liquide  :  ce  qui  est  li- 
quide ployé  sous  le  faix,  et  ne  tient 
pas  ferme  :  cnjo,  etc. 

Si  les  pourceaux  oyent  crier  en 
vne  forest  l'vn  d'eux,  ils  s'assemblent 
tous  pour  le  secourir,  comme  si  vne 
trompetle  auoit  sonné  i)our  assem- 
bler vne  compagnie  de  gendarmes,  à 
fin  d'alier  au  secours  de  leur  compa- 
gnon ,  et  tous  bataillent  pour  luy. 

Plutarque  dit  des  poissons  appelles 
Scores  el  Aiilhcs,  qix'aussi  tost  qu'ils 
ont  auallé  le  haim  du  pescheur,  les 
autres  qui  lors  sont  presens  accou- 
rent tous  pour  luy  aider,  et  rongent 
le  filet  et  le  petit  cordeau ,  et  ainsi 
eschappe.  Les  anlhes  se  secourent  pa- 
reillement les  vus  les  autres  auecplus 
grande  violence  :  car  ils  iettent  sur 
leurs  espaules  le  filet  et  petit  cor- 
deau auquel  l'hameçon  est  attaché, 
et  dressent  leurs  espines  et  escaiiles  , 
dont  ils  le  couppent  et  rompent. 

Il  y  a  vne  grande  admiration  delà 
société  et  amitié  qui  est  entre  le 
poisson,  appelle  Gouuenicur^el  la  Ba- 
laine.  Quant  au  gouuerneur,  il  n'est 
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plus  grand  qu'vii  goujon  :  lequel  est 
lousiouîs  auee  la  baleine  ,  et  va  dé- 
liant elle ,  luy  dressant  son  chemin  , 
la  conduisant  de  peur  qu'elle  ne  se 
ielte  en  quelque  destroit  ou  en  la 
fange,  dont  elle  ne  se  puisse  retirer. 
La  baleine  le  suit,  et  souffre  vo- 
lontiers estrc  conduite  par  luy  S'il  se 
veut  reposer,  il  se  met  en  sa  gueulle 
et  y  dort,  et  elle  aussi,  ne  le  laissant 
iamais  neiour  ne  nnict. 

Les  Grues  ,  lors  qu'elles  départent 
pour  aller  en  pays  lointain  ,  elles  se 
inellent  si  bien  en  ordonnance,  que 
iamais  Capilaiiîe  de  gendarmerie  ne 
srauroil  tenir  meiiieur  ordre  :  car 
auant  qu'elles  délogent, elles  ont  leur 
hcr.Tut  et  leurs  trompettes  qui  les 
assem!)lcnt  :  quand  elles  marchent, 
elles  consentent  toutes  ensemble,  et 
volent  en  haut  pour  regarder  de 
loing  :  elles  eslisent  vn  capitaine,  le- 
quel elles  suiuent  :  elles  ont  aussi 
leur  sergent  de  bande ,  et  aucunes 
disposent  au  derrière  de  la  bande 
pour  bûcher  et  crier  chacune  en  son 
tour,  à  fin  d'entretenir  tousiours  la 
bande  en  ordonnance  par  leur  voix. 
Klles  ont  leurs  veilles  bien  disposées, 
et  leurs  guettes  qui  font  le  guet  de 
nuicl  *.  Plularque  dit  qu'elles  sous- 
tiennent  vne  petite  pierre  de  leurs 
pieds,  à  tin  que  si  la  guette  s'endort, 
la  pierre  Tesueille  en  tombant,  et  la 
reprenne  de  sa  négligence.  I-e  Capi- 
taine a  la  teste  leuée  et  col  estendu  , 
regardant  au  loing,  et  les  admoneste 
des  dangers  ausquels  elles  peuuent 
estre.  Et  quand  elles  sont  en  ordon- 
nance ,  les  plus  fortes  se  mettent  do- 
uant pour  rompre  l'air,  et  quand  les 
vues  sont  lasses,  les  autres  vont  en 
leur  lieu  pour  les  soulager,  et  sous- 
tenir  la  peine  à  leur  tour.  Et  pour 

1  i'iinc,  lin.  10.  c7(.  i'3.  —  A.  1». 
111. 
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mieux  trenchcr  Pair,  elles  se  mettent 
en  ordonnance  de  gens  de  pied,  es- 
troitle  d;;  front  et  large  par  derrière, 
en  forme  de  triangle.  Et  si  ont  encore 
ceste  prudence  et  science  d'Astrono- 
mie,qu'elles  preuoyent  les  tcmpestes, 
et  se  iettent  en  (erre  subit  qu'elles  les 
sentent,  et  se  reposent. 

Les  Oyes  de  Sicile  vsent  d'vne  fort 
bonne  grâce  ,  pour  se  garder  de  se 
descouurir  par  leur  gazouillement  : 
car  combien  qu'il  leur  soit  naturel, 
si  est-ce  toulesfois  qu'elles  ont  bien 
sceu  trouuer  ce  moyen  pour  corriger 
ce  vice,  à  fin  qu'il  ne  les  mist  en  dan- 
ger de  leurs  aduersaiies.  Plutarque 
dit  que  quand  il  leur  faut  passer  la 
montagne  nommée  ïaurus ,  crai- 
gnans  les  Aigles  ,  elles  mettent  cha- 
cune vne  pierre  assez  large  en  leur 
bec,  à  fin  d'empescher  leur  gazoïiil- 
lement  et  bruit  naturel  (qu'elles  le- 
roient  )  iusques  à  ce  qu'elles  aycnt 
passé  leurs  ennemis,  lesquels  elles 
trompent  en  ceste  sorte. 

Le  Cerf  se  sentant  pressé  des  chiens, 
se  couche  et  met  ses  quatre  pieds  sous 
le  ventre,  etexpire  son  haleine  contre 
terre,  tellement  que  les  chiens  passent 
et  repassent  contre  luy,  sans  en  auoir 
le  vent  ny  sentiment.  Voila  comme 
Nature  donne  à  chacun  animal  con- 
noissance  de  sauner  leur  vie. 

En  cest  endroit  les  dragons  n'au- 
ront pas  moins  de  gloire,  car  par  leur 
finesse  et  malice  ils  vainquent  bien 
les  elephans,  qui  sont  les  plus  fortes 
bestes  que  la  terre  porte  :  ce  qu'ils 
ne  pourroient  faire  par  leur  force  : 
et  pourtant  ils  se  mettent  en  embus- 
ches  et  au  guet,  et  se  ruent  sur  eux 
par  trahison,  et  puis  les  embrassent 
soudain  et  enueioppent,  cl  s'entortil- 
lent autour  d'eux,  et  leur  lient  les 
iainbesde  leurs  queues  pour  leur  em- 
pescherde  marcher  ;  et  cachent  leur 
48 


754 

teste  dedans  leurs  narines,  leur  es- 
tant l'haleine,  les  piquent  et  mor- 
dent en  la  chair  qu'ils  Irouuent  la 
pins  tendre,  et  leur  creuent  les  yeux 
et  leur  succeiit  le  sang,  en  sorte  qu'il 
fau!  que  les;  elephans  meurent.  Pline 
dit  qu'il  y  a  des  dragons  en  Ethiopie 
de  dix  coudées  de  longueur  K  Et  en 
Indie,  il  s'en  est  trouué  de  cent  pieds 
de  long,  et  aucuns  voler  si  haut  en 
Tair  qu'ils  prenoient  les  oiseaux  vo- 
lans'^. 

Le  poisson  appelle  Pcschcur,  à  cause 
qu'il  chasse  aux  autres  poissons,  il 
\se  de  mesme  finesse  que  fait  la  sei- 
che 3.  Il  a  vne  petite  poche  qui  luy 
pend  du  col,  laquelle  il  relire  et  las- 
cLe  :  comme  il  luy  plaist  en  vn  mo- 
ment, ainsi  que  fait  le  coq  d'Inde  sa 
croste.  Or  il  l'allonge  en  forme  d'vn 
liaim,  et  la  présente  à  mascher  aux 
pelils  poissons  qui  nagent  auprès  de 
luy,  puis  la  retire  à  soy  petit  à  petit, 
si  prés  qu'il  puisse  happer  les  petits 
poissons  do  sa  bouche. 

Plutarque  escrit  de  la  seiche,  que 
combien  qu'il  y  ait  ceni  mille  exem- 
ples de  telles  finesses,  ruses  et  eschap- 
patoires  aux  besles,  lesquels  ie  pour- 


1  Pline,  lin.  8.  ch.  1 1  et  12.  —  A.  P. 

2  Ici  se  lisent  dans  toutes  les  éditions  deux 
Iiisloires  tirées  de  Jean  Léon ,  touchant 
certains  serpents  de  Calicut  et  du  royaume 
de  Senegua.  Paré  avait  sans  doute  oublié 
([uc  dans  son  livre  des  f-'enins,  à  partir  de 
l'édition  de  1670,  il  avait  fait  un  chapitre 
spécial  avec  ces  deux  histoires  ,  racontées 
yresciue  aiisolument  dans  les  mêmes  termes. 
La  seule  dilîérence  notable  est  que  dans  le 
JJvre  des  Fenins  il  cite  le  livre  d'Afrique  de 
Jeau  Léon,  tandis  qu'ici  il  citait  son  livre 
d&a  j\'aui(jaUons.  En  conséquence,  j'ai  cru 
devoir  retrancher  en  cet  endroit  ces  deux 
histoires,  en  renvoyant  le  lecteur  au  ch.  27 
du  livre  des  Fenins  ,  ci-devant ,  page  317. 

s  Arist.  de  JYat.  anim.  —  A.  P. 
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rois  icy  alléguer,  toutesfois  ie  ne  puis 
aucunement  passer  cestuy  de  la  sei- 
che :  laquelle  a  comme  vne  vessie  pen 
due  au  col,  toute  pleine  d' vne  liqueur 
fort  noire  comme  ancre,  laquelle  elle 
vuide  quand  elle  se  sent  prise,  et 
ainsi  lasche  à  tromper  celuy  qui  la 
chasse. 


CHAPITRE  XVII. 

DES   ARMES   DES    BESTES. 

Les  bestes  ont  toutes  leurs  armeu- 
res  naturelles  :  parquoy  elles  n'ont 
besoing  d'en  faire  forger  d'autres,  ou 
d'empnmler,  d'ailleurs  comme  les 
hommes.  Il  y  en  a  mesmes  de  celles 
qui  ont  telles  armes,qu'elles prennent 
paricelles  ceux  qui  les  veulent  pren- 
dre. Et  pour  exemple,  la  torpille  ne 
blesse  pas  seulement  ceux  qui  la  tou- 
chent à  nud  :  mais  aussi  par  entre  les 
rets ,  elle  iette  vne  distillation  qui 
stupéfie  et  engourdit  les  mains  des 
pescheurs,  en  sorte  qu'ils  sont  con- 
traints de  tout  lascher  :  et  par  ainsi 
la  torpille  sesauue. 

André  Theuel  escrit  *  que  la  mer 
Persique,  vers  l'Arabie,  nourrit  vn 
poisson  de  la  grandeur  et  grosseur 
d'vne  carpe,  garni  d'aiguillons  et 
pointes,  comme  nostre  hérisson,  auec 
lesquelles  il  combat  contre  tous  au- 
tres poissons.  C'est  chose  toute  as- 
seurée,  que  s'il  en  a  donné  vne  at- 
teinte à  vn  hotnme  ou  beste,  comme 
aussi  de  ses  dents,  en  vingt  et  quatre 
heures  on  se  peut  tenir  prest  pour 
mourir  2. 

^  Lia.  10.  ch.  iO.  tome  1.  de  la  Cosmogra- 
phie. —  A.  P. 
2  Après  ce  paragraphe ,  auquel  était  jointe 
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Les  cancres  et  escreuisses,  encore 
qu'ils  soyent  pelils  animaux  à  com- 
parer aux  susdits,  si  est-ce  qu'ils  se 
seruent  de  leurs  pieds  de  deuanl,  qui 
sont  l'ourcbus,  non  seulement  à  man- 
ger, mais  aussi  à  se  défendre  ou  as- 
saillir. 


CHAPITRE    XYIII. 

LES  DESTES  SONT  DOCILES. 

Les  bcstes  sont  dociles  pour  ap- 
prendre ce  que  les  hommes  leur  veu- 
lent enseigner  :  en  quoy  elles  nous 
baillent  quelque  tesmoiguage  qu'el- 
les ne  sont  pas  sans  quelque  partici- 

la  Fujureditlleiissun  dcmer,  l'édition  de  1679 
en  coiitcnail  deux  autres  également  illustrés 
par  des  ligures,  qui  turent  transportés  en 
1582  dans  le  Discours  de  ta  Licorne  ,  OÙ  ils 
sont  restés.  Le  premier  concerne  le  Pois- 
son notmiié  Vleiif,  appelé  en  1579  Sielif  el 
Vidif ;  on  le  trouvera  au  chapitre  13  du 
Discours  de  la  Licorne,  ci-devant,  page  503. 
Seulement,  au  lieu  de  la  dernière  phrase  : 
Plusieurs  eslunenl  ledit  unimul  eslre  vue  Li- 
corne ,  etc.,  on  lisait  en  1579  :  Plusieurs  es- 
timent ladite  corne  eslre  vue  langue  de  poisson, 
ce  que  n'est  pas. 

L'autre  paragraphe  était  consacré  à  l'his- 
toire du  poisson  no\mité  Caspillij.  On  peut 
aussi  retrouver  cette  histoire  au  chapitre  <2 
du  Discours  de  la  Z.)cor«t',  ci-devant,  p.  502; 
mais  le  texte  de  1579  présente  desdilTérences 
assez  sins^ulières  pour  être  reproduit  à  part: 

«  Il  y  a  vn  autre  poisson  ,  qui  se  trouve  en 
risle  du  Peru  ,  portant  vne  corne  fort  agûc, 
en  façon  d'vne  cspec  bien  tranchante,  longue 
de  plus  de  trois  pieds.  Iceluy  voyant  venir 
la  Dalaine,  il  se  cache  soubs  les  ondes,  et  choi- 
sit l'endroit  le  plus  aisé  à  blesser,  qui  est  le 
nombril .  que  la  frappant ,  il  la  met  c:i  telle 
nécessité  ,  (lue  le  phLs  somunt  meuit  de  telle 
blesseure.  Laquelle  ses  enianl  touchée  au  vif, 
commence  à  faire  vn  grand  bruit,  se  lour- 


palion  de  raison.  On  les  voil  estre  en- 
seignées par  les  hommes,  y  prcnans 
leurs  csbats  et  plaisirs  outre  leur  na- 
turel :  comme  les  chiens,  singes,  cho- 
uans ,  passent  et  repassent  par  les 
cercles  des  basleleurs,  et  s'esleuent 
sur  les  pieds,  sautans  et  dancans,  et 
font  plusieurs  autres  tours  de  passe- 
passe. 

Plularque  récite  '  qu'vn  chien  ser- 
uoit  à  vn  bcisieleitr,  lequel  ioiioît  vne 
fiction  de  plusieurs  mines  et  plusieurs 
personnages,  et  ce  chien  y  represen- 
toiî  plusieurs  choses  conuenables  à  la 
matière  suietle  :  mesmement  l'es- 
preuuc  que  l'on  faisoit  sur  luy  d'vne 
drogue  qui  auoit  force  de  (aire  dor- 
mir, mais  ainsi  que    Ton    supposoit 

mentant  et  battant  les  ondes,  escumint 
comme  vn  verrat,  et  va  d'vne  (res  grande 
roideur  (  se  sentant  près  les  traits  de  la  mort) 
qu'elle  culebute  et  renuertc  les  nauircs 
qu'ellerenconlre.elfiillellenaufiagequ'cilc 
les  enscuelit  au  profond  de  la  mer.  Il  se  voit 
au  goufre  d'Arabie,  que  les  Arabes  nomment 
Ca?pilli ,  qui  est  pres(|ue  aussi  large  que 
long,  et  sa  longueur  n'excède  [ioint  deux 
pieds.  Il  a  la  peau  comme  vn  petit  chien  de 
mer  :  il  est  armé  d'csguillons ,  dont  il  en  a 
vn  au  milieu  du  front  long  d'vn  pied  et 
demy,  et  aussi  aigu  et  tianchanl  (ju'vne  lan- 
cette :  et  auec  ce  genre  d'arme,  quand  il  est 
aH'.inié,  il  vici  t  à  se  ietler  contre  !e  premier 
poisson  qu'il  trouue ,  el  de  telle  f^içon  qu'il 
denieuie  pour  les  gages,  Irainanl  sa  proyc 
oiï  bon  lui  scinljje  ,  pour  en  auoir  sa  cnrec, 
ainsi  qu'escrit  André  Teuet ,  disant  l'auoir 
veu.  » 

11  est  évident  qu'il  y  a  là  deux  dcsciiiilions 
dittérenles  confondues  mal  à  prop  )s  ;  et  tou- 
tes les  (k'u.x  s't carient  pncore  en  quelque 
chose  de  la  descriplion  du  Distonrsde  la  Li- 
corne. Du  reste,  Paré  cite  en  marge  Theuel 
lia,  5.  cit.  2.lom.  l.  de  sa  Cosuioijrapltie ,  ou 
les  lecteurs  curieux  d'éelaircir  cette  énigme 
en  trouveront  probablement  le  mot. 

1  Plularque ,  tonte  2.  —  A.  P. 
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faire  mourir  ;  il  print  le  pain  où  la 
drogue  esloit  meslée,  cl  peu  d'espace 
après  lauoir  aualé,  commença,  ce 
sembloil,  à  trembler  comme  s'il  eust 
osié  tout  cstourdi  :  finablement  s'es- 
lendant  et  se  roidissant  comme  s'il 
cust  este  mort ,  il  se  laissa  tirer  et 
Irainer  d'vn  lieu  en  autre,  ainsi  que 
portoit  le  suict  de  la  farce  :  puis 
quand  il  conneut  à  ce  qui  se  faisoit  et 
disoit  qu'il  esloit  temps ,  alors  il  com- 
mença premièrement  à  se  remuer  tout 
bellement ,  comme  s'il  fust  reuenu 
(ï\n  profond  sommt^il,  et  leuant  la 
teste  regarda  çà  et  là,  dont  chacun 
des  assislans  fut  fort  esbabi  :  puis  se 
leuant  du  tout,  s'en  alla  deuersceluy 
qu'il  falloit  qu'il  receusl,  et  le  cares- 
sa :  de  sorte  que  tous  les  assislans,  et 
niesmes  l'Empereur  Vespasien  y  es- 
tant,  en  personne  dedans  le  llieatre 
deMarcelius,  en  demeurèrent  tous 
resiouïs. 

Le  singe  est  vn  animal  ridicule , 
beau  toutesfois  au  ingénient  des  en- 
fans,  et  leur  est  vn  passe  temps  pour 
rire  :  car  s'essayant  d'imiier  tous  ac- 
tes d'homme,  il  ne  le  peut  faire,  et 
parlant  apprestc  à  rire  à  ceux  qui  le 
regardent.  On  a  veu,  dit  Galien  >,  vn 
singe  s'efforcer  à  ioitcr  de  la  flusle, 
danser  et  escrire,  et  faire  autres  choses 
que  l'homme  peut  bien  faire. 

Il  me  souuient  auoir  veu  en  la 
maison  du  Duc  de  Some,  vn  gros 
singe  malfaisant ,  et  pource  on  luy 
couppa  les  deux  mains,  souffrant  es- 
Ire  habillé  de  ses  playes.  Estant  gua 
ri,  se  voyant  sans  mains  deuint  doux, 
affable  et  docile  :  on  luy  bailla  vn 
îiabit  verd,  et  ceint  autour  du  corps: 
et  à  sa  ceinture  esloit  pendu  vn  estuy 
de  lunettes,  auec  vue  paire  de  cou- 
ieaux  et  vn  mouchouër,  comme  l'on 

<  Liurc  i.  del'Fsarje  des   parlief^.  —  A.  P. 


baille  aux  enfans.  Estant  ainsi  habillé, 
le  maistre  cuisinier  voulut  estre  son 
pédagogue,  à   cause  qu'il  faisoit  sa 
demeure  à  la  cuisine,  à  vn  coing  de 
la  cheminée.  Il  TinsUnit  à  luy  faire 
faire  plusieurs  singeries  :  et  où  il  fail- 
loil,  coups   de  baston  ne  luy  raan- 
quoyent,  non  plus  que  la  parolle,  luy 
diminuant  sa  portion,  le  faisant  son- 
nent ieusner  par  cœur  :  car,  comme 
dit  Perse,   Le  ventre  est  ingenittix  et 
maistre  des  arts  (et  celuy  qui  baille 
l'enlenderaent).  Et  par  ce  moyen  le 
cuisinier  enseigna  au  singe  à  ioiier 
de  passe-passe,  à  sauter  et  danser  au 
son  d'vn  petit  flageol,  courir  la  lance, 
passer  et  repasser  entre  les  iambes  : 
il  portoit  la  viande  auec  les  pages 
pour    la    poser  sur    la    table   auec 
grande  reuerence,  et  faisoit  plusieurs 
autres  bons  seruices,   tenant  tous- 
iours  sa  vaisselle  nette  auec  la  lan- 
gue, de  façon  qu'on  l'appeloit  frère 
lean  factotum.  Après  le  disner  et  sou- 
per, on  le  mettoit  dans  vne  chaire, 
contrefaisant  le  prescheur,  tournant 
les  yeux  s'en  dessus  dessous,  frap- 
pant sa  poitrine  de  ses  moignons  en 
disant  ses  patenostres,   clacquetanl 
des  dents,  (;t  monstroit  son  cul,  qui 
esloit  tousionrs  à  descouuert  (à  cause 
que  son  habit  esloit  court ,  de  peur 
qu'il  ne  fust  saffrané)  :  bref,  faisoit 
plusieurs  autres  singeries  et  risées, 
marchant  tousionrs  debout,  à  cause 
qu'il  ne  se  pouuoit  tenir  autrement  s'il 
n'esloitsur  son  cul,  parce  qu'il  auoit 
perdu  ses  mains, 

On  voit  semblahlcmenl  les  Faucon- 
niers qui  apprennent  aux  oiseaux  de 
proye  aller  conibaltre  en  l'air  autres 
oiseaux,  et  les  abattre  en  terre:  voire 
voilent  si  haut  au  profond  des  nues, 
qu'on  les  perd  de  veué.  Et  le  faucon 
ayant  gaigné  le  dessus  d'vn  héron,  et 
se  voyant  eslre  presque  vaincu,  met 
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son  l)oc  Ion;;  ot  aig-ii  sons  s>>s  ailes,  la 
painto  en  liant,  à  fin  que  le  faucon  le 
voulant  aballre,  donne  contre  ius- 
ques  à  entrer  au  trauers  du  corps, 
qui  est  cause  que  tous  deux  quel- 
quesfois  tombent  en  terre  morts.  Et 
où  le  faucon  l'aura  abattu  sans  estre 
blessé,  estant  descendu  en  terre,  le 
fauconnier  l'appellant ,  retourne  se 
remettre  sus  son  poing-. 

D'anantag-e,  aucuns  petits  oiseaux 
sont  enseignés  à  besongner  des  pieds 
et  du  bec,  desquels  ils  vsent  en  lieu 
de  mains,  tirans  de  petits  vaisseaux 
pendus  à  vne  corde ,  (ausquels  est 
leur  manger  et  boire),  comme  vn 
homme  tireroit  des  seaux  d'vn  puys 
auec  les  mains. 

Et  quant  au  Chien,  chacun  sçait 
conune  il  est  docile,  et  comme  il  va 
quérir  vne  Cane  au  profond  de  l'eavi, 
et  l'apporte  à  son  maistre,  viue  ou 
morte  :  et  fait  encore  plusieurs  au- 
tres choses,  outre  celles  deuant  dites, 
qui  seroient  trop  longues  à  descrire. 
Le  chameau  est  un  animal  fort  do- 
mestique, quis'appriuoisc  facilement, 
apprenant  à  quoy  on  l'addressc  pour 
s'en  seruir.  Il  est  bien  vray  qu'il  y 
en  a  de  bien  farouches  et  sauuagcs, 
lesquels  pour  n'auoir  esté  appriuoisés 
sont  fascheux,  et  nîordent  et  ruent 
aussi  bien  que  pourroit  faire  le  plus 
vicieux  cheual  qu'on  scauroit  trou- 
uer.  Le  soir  qu'on  est  îi  repos ,  on  n'a 
peine  que  les  laisser  en  la  campagne 
pour  paistre  vn  peu  d'herbe,  ou 
brouter  quelque  espine ,  chardon  ou 
rameau,  et  le  lendemain  le  recharger, 
et  si  ne  fera  iamais  faute.  On  ne  leur 
met  point  la  somme  sur  le  dos,  qu'ils 
n'aycnl  quatre  ans  pour  le  moins. 
Les  Arabes  ont  ceste  astuce  de  les 
chaslrer  ieunes,  à  lin  qu'ils  s'en  ser- 
uenl  plus  longuement  :  et  ne  sont  si 
furieux  au  printemps,  lors  qu'ils  vien- 


nent en  amour.  Cesto  beste  soiinVî» 
huit  iours  la  faim  et  soif,  iîlle  est  di; 
douce  et  amiable  nature,  veu  que  les 
esclaues  et  marchans  Turcs ,  la  vou- 
lans  charger  ou  descharger  de  leur 
fardeau,  ils  ne  font  que  toucher  d' vne 
vergetle  sur  le  col,  et  soudain  se 
couche  par  terre,  et  ne  se  leue  qu'elle 
ne  se  sente  assez  chargée,  ou  qu'on 
les  face  releuer.  Il  a  quatre  genoux  : 
pour  ceste  cause  il  fléchit  ses  cuisses 
de  derrière    comme  ses  iambes    de 
deuant  :  et  parlant  il  demeure  à  ge- 
nouil   tant  qu'il  soit  chargé.   Telle 
chose  a  esté  faite  par  vne  grande  pro- 
uidence  de  nature  ,  pour  satisfaire  à 
la  commodité  de  sa  hauteur  :  car  au- 
trement il  eusl  fallu  des  eschelles  ou 
escabelles  à  l'homme  pour  le  charger. 
Il  y  en  a  qui  n'ont  qu'vni!  bosse  sîir 
le  dos  ,  qui  sont  d'Afrique  ou  Arabie. 
Il  y  en  acl'aatresquien  ont  deux,  qui 
sont  amenés  d'Asie  et  Tarlarie  :  les 
vns  .«ont  grands ,  et  bons  à  porter 
grande   charge  :  les  autres   pelils, 
propres  à  faire  iournée ,  conune  iu)!is 
faisons  sur  nos  chenaux.  La  viandes 
qu'ils  aiment  le  mieux  sont  les  féuc.>--, 
et  ne  leur  en  faut  que  quatre  poi- 
gnées pour  les    contenter   tout  vu 
iour.  C'est  la  plus  grande  richesse  qui; 
les  Arabes  ayent,  tellement  que  s'ils 
vouloient    monstrer    quelques    viis 
d'entre  eux  estre  opulent  et  riche,  ils 
ne  disenl  point:  Vn  tel  a  tant  de  nulii> 
esrus  vaillant,  mais  bien  diront-ils  : 
II  a  tant  de  cent  ou  mille  chameauv. 
Le  grand  Turc  (comme  dilThi'iieli 
a  vn  Capitaine  qui  a  sous  luy  nonjb;  i! 
d'e^ciau  \s  Mores  et  Chresliens,  qui  a 
le  soing  des  chameaux ,  lesquels  sont 
pensés,  frottés  et  estrillés  par  lesdils 
esclaues.  El  me  suis  laissé  dire,  ce  (!it 
Theuet,   auv  Arabes,   Mores,  et   à 
quelques  marchands  luifs,   qui  es- 
toienl  du  temps  que  Sullau    Seliin 
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premier  du  nom  vint  en  Egypte  pour 
assiéger  et  prendre  la  ville  du  Caire, 
qu'il  auoit  pour  le  moins  soixante 
mille  chameaux,  et  vn  grand  nombre 
de  mulets.  Et  l'escurie  du  grand  Sei- 
gneur ,  qui  est  fort  superbe ,  à  cause 
du  grand  nombre  des  plus  beaux 
chameaux  qui  soyeul  au  monde  '. 

Le  seigneur  du  Hajiîan  historio- 
graphe, liure  7.  en  son  Histoire  de 
France,  dit  que  les  Chresliens  don- 
nèrent vue  bataille  contre  Corbane, 
Lieutenant  de  l'armée  du  Roy  de 
Perse, en  laquelle  demeureient  morts 
sur  la  place ,  cent  mille  des  ennemis, 
quinze  mille  chameaux  et  iuments. 
Les  deux  Historiographes  nous  don- 
nent à  connoistre ,  que  l'on  se  sert 
desdils  chameaux  en  paix  et  en  guerre, 
et  qu'il  s'en  trouue  vn  nombre  infiny 
en  Arabie  et  Afrique. 


CHAriïRE  XIX. 

LTDS  OISEAVX  ONT  MONSTRE  AVX  HOMMES 
A   CHANTEK   EN    IMVSIOVE. 

Les  rossignols  sont  chantres  fort 
excellens ,  feignans  à  former  la  voix 
humaine  :  ils  gringoltent  et  desgor- 
gent  ainsi  que  peut  faire  le  plus  par- 
fait chantre  du  monde ,  en  sorte 
qu'on  dit  par  excellence  :  Il  chaule, 
il  se  degoisc ,  il  gringotte  comme  vu 
ro!<signol  :  et  partant  quand  les  hom- 
mes veuh  ni  rendre  vne  belle  harmo- 
nie par  leur  chant,  ne  sont  ils  pas 
contraints  de  contrefaire  leurs  voix, 
et  d'emprunter  celles  des  bestes  bru- 
tes i'  Et  partant  les  oiseaux  ont  bien 
Tanantage  par  dessus  les  hommes  ; 

'  Lia.  (I.  ck:  7,  Umo  i  -,  de  m  Cotmnyraphit'i 

iSE.  .»V>   Pi 


LE   LIVRE    DES    ANIMWX 


car  Nature  leur  apprend  à  chanter 
sans  labeur ,  e(  ne  leur  a  point  fallu 
tirer  les  oreilles  à  l'escole  de  musi- 
que pour  leur  apprendre  leur  chant, 
comme  les  Chantres  les  tirent  aux  en- 
fans,  ausquels  leur  font  longues 
comme  celles  des  asnes.  Ils  discernent 
et  connoissent  leurs  voix  par  certaine 
connoissance  qu'ils  ont. 

11  semble  aussi  qu'aucuns  animaux 
parlent  :  et  aussi  apparence  de  rire 
est  veuë  en  eux ,  quand  en  blan- 
dissant  des  oreilles,  ils  retirent  les 
nazeaux  et  regardent  doucement. 
Combien  que  l'homme  parle  autre 
langage  que  les  bestes,  toutesfois  la 
voix  et  le  langage  qui  est  donné  aux 
bestes  leur  sert  autant  en  leur  en- 
droit, que  ceîuy  qui  est  donné  aux 
hommes. Car  toutes  les  bestes  d' vne  es- 
pèce, de  quelque  pays  qu'elles  soient, 
s  entendent  l'vne  l'autre,  ce  que  nous 
ne  pouuons  dire  des  hommes  :  car  il 
y  a  autant  de  différence  de  langage 
entre  eux ,  non  seulement  qu'il  y  a 
de  diuerses  nations,  mais  autant  qu'il 
y  a  de  villes  et  de  villages  ,  tellement 
qu'à  peirie  l'vn  peut  entendre  l'au- 
tie  ,  mais  semble  ,  quand  les  hommes 
de  pays  estrange  se  rencontrent  l'vn 
auec  l'autre,  qu'ils  soyent  sourds  et 
muets  :  car  ils  ne  peuuent  pasier  le 
langage  par  lequel  l'vn  entende 
l'autre.  Parquoy  autant  lenr  profile 
parler  comme  s'ils  esloient  uiuets , 
et  celuy  qui  l'oit  n'entend  non  plus 
que  s'il  estoit  sourd.  Or  que  ce  soit 
vray,  combien  de  fois  nous  trouuous- 
nous  tous  fort  estonnés ,  quand  nous 
passons  par  des  pays  egtranges,  à 
cause  que  nous  ne  pouuons  pas  de^ 
mander  seulement  ce  qu'il  nous  faut , 
ny  entendre  ce  qui  nous  est  dit ,  non 
plus  que  les  bestes  nous  entendent 
ou  que  nous  les  entendons:  nous  no 
rtouH  pouuons  M^iHur  ny  ikn  ^eux  >  ny 
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des  oreilles ,  ny  de  la  langue  que  le 
Dieu  de  nature  nous  a  donnés,  mais 
nous  faut  parler  des  yeux,  de  la  leste, 
des  mains  et  des  pieds ,  et  par  signes 
et  mines  et  gestes,  comme  si  nous  es- 
tions basleleurs:  et  nous  faut  contre- 
faire nos  membres  à  autre  vsage  que 
Dieu  les  a  créés  ,  pour  nous  seriiir  au 
lieu  de  langue  el  d'oreilles.  Lesbestos 
ne  sont  point  tant  misérables:  car  en- 
cores  que  nous  ne  les  entendions  point, 
ny  elles  nous,  toutesfois  vne  chacune 
d'elles  s'enlend  encorcs  mieux  en  son 
espèce,  ie  ne  dis  pas  seulement  de  di- 
uerses  nations,  mais  aussi  ceux  d'vn 
mesme  pays. 

Il  seroit  bien  nécessaire  que  les 
hommes  n'eussent  qu'vn  langage , 
par  lequel  ils  se  peussent  bien  en- 
tendre les  vns  les  autres,  {^ar  qui  or- 
roit  vn  AUeman,  vn  Breton  bielon- 
nant ,  vn  Basque,  vn  Anglois ,  vn 
Poulonnois,  vn  Grec,  sans  les  voir, 
il  seroit  fort  difûcile  à  iuger  s'ils  sont 
hommes  ou  bestes. 


CHAPITRE  XX. 

DES    OISEAVX   QVI    PARLENT,    SVBLENÏ, 
ET    SIFFLENT. 

Les  linottes,  cocheuis ,  pies,  cor- 
neilles, cbucas,  corbeaux,  estour- 
neaux,  perroquets,  et  autres  sem- 
blables, parlent  et  chantent,  sifflent, 
et  imitent  la  voix  humaine  et  celle 
des  autres  animaux.  Lespapegaux  el 
perroquets  sont  à  loiier  sur  tous, 
pour  parler  et  prononcer  lesparolies 
qu'ils  oyent ,  et  sont  fort  ioyeux  et 
gais,  principalement  quand  ils  ont 
bcu  du  vin.  C'est  aussi  vn  plaisir 
comme  ils  se  tiennent  du  bec ,  quand 
ils  veulent  monter  ou  descendre. 
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Plutarque  raconte  qu'il  y  anoit  vn 
Barbier  à  Rome ,  lequel  anoit  en  sa 
boutique  vne  pie  merueilleusemont 
babillarde,  laquelle  sans  contrainte, 
mais  de  son  bon  gré  parloit ,  si  elle 
oyoit  parler  les  hommes  ,  et  contre- 
faisoit  toutes  bestes  qu'elle  pouuoit 
ouyr,  mesme  le  son  des  tambours, 
flusles,  et  trompettes,  et  autres  ins- 
Irumens,  et  ne  delaissoit  rien  qu'elle 
ne  s'estudiast  à  contrefaire  et  imiter. 

On  a  veu  des  corbeaux  parler  et 
chanter  des  chansons  comme  les 
hommes, voire  mesmes  des  pseaumes, 
d'vn  assez  long  trait. 

Macrobe  raconte  ceste  histoire 
plaisante  d'vn  corbeau.  Il  dit  que 
quand  Auguste  César  reuinl  de  la 
gui-rre  contre  Marc  Anlhoine,  entre 
ceux  qui  îuy  venoient  faire  teste  et 
dire  la  ioye  de  sa  victoire,  il  s'en 
trouua  vu  qui  tenoit  vn  corbeau,  au- 
quel il  auoit  nppris  à  dire  parolles 
qui  valent  autant  à  dire  que  si  nous 
disions  :  Dkti  le  gard,  César,  Empereur 
victorieux.  Augustin ,  estant  esmer- 
ueilîé  de  cest  oiseau  lantseiuiable, 
l'acheta  mille  pièces  d'argent. 

Pline  et  Valere  ont  escrit,  entre 
les  prodiges,  qu'on  trouue  les  bœufs 
et  asnes  auoir  parlé. 

Il  y  a  encores  beaucoup  de  choses 
à  escrire  de  la  nature  des  animaux , 
qui  seroient  trop  longues  à  raconter  : 
mais  il  suflira  d'auoir  récité  en  bref 
ce  que  ces  grands  personnages,  com- 
me Aristote,  Platon,  Plutarque  , 
Pline ,  nous  ont  laissé  par  escrit.  Et 
verilablement  ie  croy  que  ne  sont 
pas  fables ,  et  qu'il  n'en  soit  quelque 
chose,  et  qu'ils  n'en  ayent  eu  quel- 
que expérience  ou  bon  tesmoignage. 
Car  puis  qu'ils  ont  esfé  hommes  sça- 
uans,  et  de  grande  aulhorilé  et  re- 
nom, il  ne  nous  faut  pas  estimer 
quUls  ojrent  eëci'it  à  raiteulure  pour 
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se  faire  moquer  d'eus,  sçachans  bien 
que  leurs  escrits  seroient  bien  exa- 
minés par  plusieurs  liommes  de  sça- 
uoir,  qui  auront  expérimenté  les  cho- 
ses desquelles  ils  ont  escrit.  Parquny 
il  ne  nous  faut  pas  reietler  comme 
fables  tout  ce  que  n'auons  pas  veu  , 
et  qui  nous  est  nouueau. 


CHAPITRE  XXI. 

DE    l'antipathie   ET    SYMPATHIE  '. 

Apres  auoir  descrit  la  nature  des 
bestes,  il  m'a  semblé  n'estre  hors  de 
propos  mettre  icy  certaines  choses 
remarquables  qui  se  trouuent  entre 
icelles ,  touchant  leur  sympathie  et 
antipathie:  c'est  à  dire  ,  qu'elles  ont 
vue  certaine  amitié  et  inimitié,  non 
seulement  estans  en  vie,  mais  aussi 
après  leur  mort ,  par  vue  occulte  et 
secrette  propriété  :  au  moyen  dequoy 
les  vnes  se  cherchent,  les  autres  se 
fuyent ,  autres  se  font  guerre  mortel- 
le ,  ne  demandans  que  la  ruine  les 
vnes  des  autres. 

Et  pour  prenne  de  ce,  le  Lion, 
prince  des  bestes,  qui  est  le  plus  fort, 
et  de  plus  grand  cœur  que  toutes  les 
autres  :  et  combien  qu'il  soit  aussi 
fier,  et  plein  de  grande  animosité  et 
fureur,  rugissant  et  c!  uel  contre  les 
furieuses  et  terribles,  neanlmoinsil 
a  vne  peur  merueiileuse  du  coq, 
comme  nous  l'auons  dit  cy  dessus. 
Car  non  seulement  il  le  fuit  en  le 
voyant,  mais  aussi  en  le  sentant  de 
loin  ,  ou  Toyant  chanter.  L'elephant 
a  vne  semblable  peur  du  pourceau  : 

1  Ce  chapUrc  élail  confondu  avec  le  piè- 
céflent,  sans  Ibimer  même  un  alinéa  dis- 
tinct, en  1579;  il  en  a  été  séparé  en  1585. 


aussi  ayant  vne  telle  haine  aux  ra(s 
et  sotiris,  que  s'il  apperçoit  sa  pasture 
estre  touchée  ou  sentie  diceux,  il  ne 
la  voudra  toucher.  Le  rhinocéros  et 
l'elephant  ont  vne  guerre  mortelle  , 
lequel  éléphant,  estant  en  furie,  la 
remet  et  s'adoucit,  ayant  veu  et  ap- 
perceu  vh  mouton.  Le  cheual  a  telle 
horreur  et    inimitié    et   crainte  du 
chameau  ,  qu'il  ne  peut  soustenir  sa 
présence.  Le  chien  hait  le  loup  ,  le 
liéure  le  chien  :  la  couleuure  craint 
l'homme  nud,  et  le  poursuit  estant 
veslu.    L'aspic    a    vne    perpétuelle 
guerre  contre  le  rat  d'Inde ,  lequel  se 
barbouille,  couure  et  enduit  de  li- 
mon de  terre  grasse  ,  puis  se  seiche 
au  soleil  :  et   estant  ainsi   armé  de 
plusieurs  cuirasses  de  terre  ,  il  mar- 
che au  combat,  esleuant  sa  queue, 
présentant  (ousiours  lo  dos  ,  iissquos 
à  ce  qu'il  ayo  espié  la  commodilé  de 
se  ietter  de  trauers  à  sa  gorge  :  ce 
qu'il  fait  pareillement  au  crocodile, 
comme  nous  auons  dit  de  l'aspic.  Le 
lézard  verd  est  ennemi  iuré  et  capi- 
tal du  serpent,  et    grand    amy    do 
l'homme  :  ainsi   que    par    plusieurs 
belleshistoires  et  discours  on  le  pourra 
voir  et  connoistre,  en  lisant  vn  dialo- 
gue escrit  par  Erasme ,    des  diiterscs 
sympathies  et  antipalhies  de  plusieurs 
clioses  :  lequel   dialogue  se  trouue 
imprimé  auecques  VHarmonic  du  ciel 
it  de  la  terre,  n'agueres  mise  en  lu- 
mière par   Antoine  Mizault,  homme 
de  grande  recherche  et  érudition. 

Il  y  a  vne  grande  inimitié  et  con- 
trariété entre  l'homme  et  le  loup,  la- 
quelle se  déclare  en  ce  que,  si  le  loup 
voit  l'homme  premier  que  l'homme 
le  loup,  il  luy  fait  perdre  la  voix,  et 
l'empesche  décrier.  La  belette  vou- 
lant faire  guerre  à  son  ennemy  l'as- 
pic, qui  est  vne  dangereuse  espèce  de 
serpent,  se  prémunit  et  arme  deuant 
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fou(es  choses  del'lierbpappollt'e  Une. 
Le  sing'e  a  vne  singiilioio  IVaycur, 
crainte  et  hoireur  de  la  tortue,  ainsi 
qu'on  le  pourra  faciîement  connois- 
tre  d'vne  plaisante  histoire  traitée  au 
Dialogue  (l'Erasme,  cy  deuant  allé- 
gué :  comme  aussi  la  mortelle  et 
iurée  inimitié  qui  est  entre  l'araignée, 
le  serpent  et  crapaul  :  chose  pleine 
de  plaisir,  et  singulière  récréation.  Il 
y  a  pareillement  vne  mortelle  inimi- 
tié entre  lechahuan  et  les  corneilles, 
de  façon  qu'il  n'ose  se  monslrer  le 
iour,  et  ne  vole  que  de  nuict,  faisant 
sesprouisions  la  nuict  pour  viurc  le 
iour.  L'oiseau  de  riuiere  craint  si  fort 
le  faucon,  que  s'il  le  sent,  et  oit  s;\s 
sonnettes,  se  laisse souuent  assommer 
à  coups  debastonet  de  pierre  plus- 
tost  que  s'esleuer  :  ce  que  i'ay  veu 
plusieurs  fois.    L'aloiïette  semi^la'ole- 


Or  quant  à  l'amitié  qu'ont  les  bes- 
tes  ensemble,  cela  ne  mérite  estre  e?- 
crit,  parce  qu'on  le  voit  ordinaire- 
ment :  les  grues  auec  les  grues,  les 
estourneaux  auec  les  estourneaux, 
les  pigeons  auec  les  pigeons,  les  moi- 
neaux auec  les  moineaux  :  et  ainsi  do 
toutes  les  autres  bestes  de  mesme  es- 
pèce. 

Inimitiés  implacables  sont  entre  les 
brebis,  moulons,  aigneaux,  et  les 
loups:  voire  si  grandes,  qu'après  !a 
mort  des  vnsel  autres,  si  deux  tabou- 
rins  sont  faits,  l'vn  de  peau  de  brebis, 
et  l'autre  de  loup,  eslans  sonnés  cl 
frappés  tous  deux  ensemblement  , 
bien  difficilement  se  pourra  ouyr  le 
son  de  celuy  de  brebis,  tant  sont  im- 
mortelles les  inimitiés  et  discordances 
de  ces  animaux,  soyent  vifs  ou  morts. 
Mesmes   aucuns  estiment,  que  si  vn 


ment  se  laisse  prendre  à  la  main  de      luth  ou  autre  instrument  est  monte 


l'homme,  de  piîur  qu'elle  a  de  l'eme- 
rillon,  ou  espreuier.  L'aigle  a  pour 
ennemy  mortel  l'oiseau  de  proye.  La 
crescerelle  de  son  naturel  espouuente 
les  espreuiers,  do  sorte  qu'ils  fuyent 
sa  veuë,  et  sa  voix.  Le  corbeau  et  le 
millan  ont  lousiours  guerre:  car  le 
corbeau  luy  rauittousiours  sa  meil- 
leure viande.  Les  pouîlaiiles  haïssent 
amèrement  le  renard.  Le  petit  poul- 
let,  n'estant  à  grand'  peine  esclos,  ne 
craint  ny  le  cheual,  ny  l'elephant , 
maisil  craint  îemillan  :  de  sorte  que 
l'ayant  apperceu,  voire  de  bien  loing, 
soudain  court  et  se  cache  sous  les  ai- 
les de  la  poulie.  L'aigneau  et  le  ché- 
ureau  s'enfuyent  vers  leurs  mères, 
s'ils  sentent  le  loup,  combien  que  ia- 
mais  ne  rayentven.  Pareill(;ment  i!  y 
a  vne  telle  antipathie  entre  le  cerf  et 
le  serpent,  que  le  cerf  passant  par 
dessus  le  trou  où  se  retire  le  serpent, 
s'arreste  tout  court,  et  par  son  haleine 
l'attire  hors  et  le  lue. 


de  cordes  faites  de  boyau  de  brebis  et 
de  loup,  il  sera  impossible  de  l'accor- 
der. Plusieurs  dis<;nt  auoir  esprouué 
que  la  teste  ou  queue  du  loup  pendue 
sur  la  mangeoire  ou  croche  des  bre- 
bis, ou  bien  cachée  en  leur  cstable, 
pour  la  peur  et  frayeur  qu'en  con- 
çoiuent  lesdites  brebis,  elles  ne  pour- 
ront manger,  et  ne  feront  que  se 
mouuoir  et  pétiller,  iusques  à  ce  que 
tout  soit  dehors. 

ïl  y  a  vne  grande  contrariété  et 
inimitié  entre  les  rats  et  la  belette, 
laquelle  inimitié  se  manifeste  en  ce 
que,  si  l'on  adiouste  quelque  peu  de  la 
substance  de  la  ceruelle  d'vne  be- 
lette auec  {ues  la  preseure  pour  faire 
formages,  iamais  les  rais  ou  souris 
n'approcheront  de  tels  formages,  et 
ne  se  pourront  aucunement  corrom- 
pre. La  linotte  hait  tellement  le 
bruant,  que  l'on  tient  pour  asseuré 
que  leur  sang  ne  se  n)esle  iamais.  La 
panthère  et  byeue  ont  vne  si  grande 
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inimitié,  que  si  les  peaux  de  toutes 
deux  sont  pendues  vis-à-vis  l'vne  de 
l'autre,  tout  le  poil  de  la  panthère 
cherra,  demeurant  en  son  entier  ce- 
luy  de  la  hyène.  Tout  ainsi  que  l'on 
dit  esfre  des  plumes  et  plumages  des 
oiseaux  meslés  auec  celles  de  Taigle  : 
car  elle  les  consomme  et  met  à  néant, 
les  siennes  demeurans  en  leur  en- 
tier, 

Vn  taureau  farouche  et  furieux,  at- 
taché à  vn  figuier,  dénient  doux  et 
appriucrisé.  Los  escarbots  meurent  à 
l'odeur  des  roses.  Si  on  tire  auec  les 
mains  la  barbe  d'vne  chéure  rangée 
au  troupeau  d'autres,  tout  iceluy 
s'arreslera ,  et  lairra  sa  pasture  :  et 
toutes  deuiendront  eslonnées,  et  ne 
cesseront  de  s'emarmeller,  iusques 
à  ce  qu'on  l'aye  laissée. 

Il  ne  se  treuue  seulement  contra- 
riété entre  les  animaux ,  mais  aussi 
entre  les  plante?.  Exemple  du  chou  et 
de  la  vigne.  Le  chou  et  la  vigne  sont 
pernicieux  Tvn  à  l'autre,  et  leur  com- 
bat est  digne  d'estre  considéré.  Car 
combien  que  la  vigne  par  ses  ten- 
drons ou  capreoles  tortus,  soit  ac- 
cousiumée  d'embrasser  toutes  cho- 
ses, neantmoins  elle  hait  le  chou  , 
tant  grande  est  l'inimitié  qu'elle  porte 
à  ceste  plante,  que  seulement  prés  de 
soy  ,  elle  se  retourne  en  arrière  , 
comme  si  quelqu'vn  l'auoit  adu)o- 
nestée  que  son  ennemy  fust  prés 
d'elle.  Au  contraire  aime  les  or- 
meaux ,  et  les  peupliers ,  voire  si 
heureusement ,  qu'elle  croisl  et  se 
fait  plantureuse  auprès  d'eux  :  car 
elle  estant  prés  d'eux,  esparl  ses  ten- 
drons montant  en  haut ,  et  embrasse 
comme  liens  les  branches ,  et  ainsi 
s'esgayant  apporte  foison  de  raisins. 

Il  y  a  vne  combinalion  de  masie 
et  femelle  aux  choses  vegetatiues, 
comme  toutes  sortes  de  plantes  et 
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arbres  :  ce  qu'on  voit  s'ils  sont  plan- 
tés l'vne  prés  de  l'autre,  ils  font 
grande  admonestation  de  leur  natu- 
relle amitié  :  car  les  branches  du 
masle  se  iettent  hors  de  leur  lieu  na- 
turel, pour  s'encliner  vers  sa  femelle, 
comme  s'il  la  vouloit  embrasser. 
Ceste  merueilleuse  amitié  d'arbres  se 
monstre  fort  apparente  en  la  palme 
plus  qu'en  nulle  autre  :  car  si  la 
palme  femelle  est  plantée  prés  son 
masle,  les  branches  et  fueillesd'iceux 
s'entremeslent  et  ioignent  si  eslroite- 
ment  ensemble,  qu'à  peine  on  les 
pourroit  disioindre  sans  les  rompre*. 

Les  citroiiilles  aiment  l'eau  ,  en 
sorte  que  si  on  met  vn  vaisseau  sous 
leur  fruit ,  estant  pendu  à  leur  tige, 
il  s'allongera  cuidant  aller  à  l'eau  : 
ce  qu'on  voit  iournellement  à  ceux 
qui  sont  curieux  mettre  des  vais- 
seaux remplis  d'eau  dessous  le  vin  , 
quand  la  grappe  commence  à  fleurir. 
Il  semble  aussi  fleurir  lors  qu'il  est  en 
vn  voirre.  Les  aulx  ou  oignons ,  et 
généralement  toutes  les  plantes  ayans 
teste ,  lors  que  les  au  très  commencent 
à  germer  dedans  la  terre ,  mesmes 
pendus  en  lair,  germent  et  senient 
très  fort,  pourueu  qu'elles  ne  soient 
rances ,  seiches  et  pourries.  Car  la 
vertu  naturelle  et  ingenerée  qui  est 
dedans  les  vnes  et  les  autres,  alors 
suruient. 

D'auantage,  le  sanglier,  et  le  cerf, 
lors  qu'ils  sont  en  rut,  et  qu'on  en 
ait  mis  au  salloir  long  temps  aupara- 
uant,  les  faisant  cuire,  s'endurcissent 
et  enflent  si  fort  dans  le  pot,  qu'iceluy 
n'estant  qu'à  demy  plein  s'enfuit  par 
dessus  ,  iettant  vne  escume  de  mau- 
uaise  odeur,  de  sorte  qu'à  peine  on 
en  peut  manger.  La  peau  de  bouc  es- 

1  Ce  paragraphe  sur  les  amours  des  plantes 
ft  été  Intercalé  Ici  en  1586* 
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rorcbée,  seicbéc  et  courroyée  par  les 
laneiirs,  sent  le  boucquiii  on  la  sai- 
son que  les  boiirs  sont  en  rut ,  con- 
uersansaiierlescbéures,  ainsi  comme 
fait  le  bouc  viuant.  Ce  qui  demons- 
Ire  \ne  grande  sympalbie  et  bar- 
monie  aux  cboses  naturelles.  La  dis- 
position seule  de  ces  besles  peut  faire 
ceste  sympalbie  et  similitude,  de  sen- 
tir la  peau  du  mort ,  et  en  vn  autre 
viuant.  Parquoy  on  peut  dire,  que  la 
première  et  principale  cause  de  niaî- 
senlir  est  en  icelle  babitude  et  tem- 
pérament du  corps  :  mais  l'accroisse- 
ment de  la  cause  est  en  la  coïlion  et 
compagnie  de  leurs  femelles. 

L'onguent  rosat  et  eau  rose  per- 
dent leur  force  et  odeur  au  temps  que 
les  roses  sont  en  fleur  et  vigueur, 
qu'ils  auoient  au  parauant  qu'ils  fus- 
sent fleuries,  et  paruenues  à  perfec- 
tion :  ce  qui  se  fait  par  vue  doleance 
mutuelle  de  nature  ,  qui  est  entre  l  s 
cboses  qui  se  font  par  sympalbie. 

Il  y  a  plusieurs  autres  antipalbies 
et  sympatbies  cacbées ,  desquelles  la 
coniecture  et  pensée  de  l'bumain  en- 
tendement ne  peut  fureter  et  déclarer 
les  causes,  ny  les  comprendre  :  car 
elles  gisent  enseuelies  en  l'obscurité 
de  nature  ,  et  en  vne  maiesté  cacbée. 
Au  moyen  dequoy  plustost  on  les  doit 
admirer, que  recherrber  saconfnsion  : 
car  elles  sont  seulement  conneuës  de 
l'incomprebensible  puissance  de  la 
grandeur  de  Dieu. 

Quediray-ie  plus?  Entre  les  plantes 
et  les  animaux  sont  les  zoopbytiîs, 
c'est  à  dire  ,  plantebesles,  qui  ont 
.sentiment et  mouuemeni,  tirans  leurs 
vies  par  leurs  racines  attacbées  con- 
tre les  pierres  comme  les  esponges. 
Entre  les  animaux  terrestres  et  aqua- 
tiques sont  les  ampbibies  :  comme 
sont  les  biéures,  louslres,  tortues, 
cancres  !  eeci'euisflee  j  ctimphur,  nt 
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crocodile.  Entre  les  aquatiques  et  les 
oiseaux,  sont  les  poissons  volans  :  et 
entre  les  autres  bestes  et  lesbcmmes, 
sont  les  singes.  Les  corails  sont  plan- 
tes lapidifiées,  qui  produisent  racines 
et  brancbes  '. 


CHAPITRE  XXII. 

COMME  l'homme  EST  PLVS  KXCELLENT 
ET  PARFArr  OVE  TOVTES  LES  HESTES 
ENSEMBLE. 

Maintenant  nous  viendrons  à  dé- 
duire la  grande  excellence  de  l'bom- 
me  ,  et  que  ce  grand  Dieu ,  facteur 
de  rvuniuers  ,  est  grandement  à 
admirer  ,  qui  n'a  point  attribué 
à  l'bomme  certaines  commodités , 
comme  il  a  fait  aux  animaux,  sça- 
cbant  que  la  sapience  luy  pouuoil 
rendre  ce  que  la  condition  de  natiirp 
luy  auoit  dénié.  Car  encore  qu'il 
vienne  nud  sur  terre,  et  sans  aucunes 
armes  (  ce  qui  n'aduient  aux  bestes  , 
qui  ont  cornes, dents,  ongles ,  griffes , 
poil,  plume,  et  escailles)  il  est  pour 
son  grand  profit  et  auantage  armé 
d'entendement ,  et  veslu  de  raison , 
non  par  debors  ,  mais  par  dedans  :  a 
mis  sa  défense,  non  au  corps,  mais  en 
Tesprit  :  de  sorte  qu'il  n'y  a  ny  gran- 
deur, ny  force  des  bestes ,  ny  la  fer- 
meté de  leurs  cornes,  ny  la  grande 
masse  de  chair  et  d'os  dequoy  ils 
sont  composés,  qui  puisse  empescber 
qu'ils  ne  soient  domptés  ,  ou  prins  et 
asiuiettis  sous  la  puissance  etautho- 
rité  de  Tbomme.  En  luy  se  Irouue  re- 
ligion ,  iuslice,  prudence,  pieté,  mo- 
destie ,  clémence  ,  vaillance  ,  bar- 


•  Ce  dernier  paragraphe  est  encon;  une 
ttddillori  d".  15HA, 
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(liesse ,  foy ,  et  telles  vertus  bien 
autres  et  différentes  ,  qui  ne  sont 
trouuées  aux  animaux  ,  ce  qui  sera 
déclaré  présentement. 

Tout  ce  que  nous  auons  escrit  de 
la  nature  desbestes,  n'est  pour  don- 
ner matière  aux  naturalistes  ,  e[)icu- 
riens  et  atheistes ,  qui  sont  sans  Dieu, 
de  conclure  par  ces  raisons  quil  n'y 
a  point  de  différence  entre  les  hom- 
mes et  les  bestes  :  mais  pour  mons- 
Irer  à  Thomme  qu'il  n'a  matière  de 
se  glorifier  qu'on  Dieu.  Car  quelque 
chose  que  nous  ayons  dile  des  besles 
et  de  l'homme ,  il  n'y  a  point  de  com 
paraison  deluy  à  elles.  Car  l'homme 
tout  seul  a  en  soy  tout  ce  qui  peutes- 
tre  excellent  entre  tous  les  autres 
animaux  ,  et  est  plus  parfait  que  nul 
d'eux.  Car  puis  qu'il  a  esté  créé  à  l'i- 
mage de  Dieu  ,  il  n'est  possible,  quel- 
que abolition  qu'il  ait  en  luy  de 
ceste  image,  qu'il  n'y  en  soit  demeuré 
quelque  trait  et  rayon  de  la  puis- 
sance, sagesse,  et  bonté  de  Dieu  Gon 
créateur.  Et  iaçoit  qu'il  soit  vne  créa- 
ture fort  débile  et  foible ,  au  pris  de 
certains  animaux,  loulesfois  ils  n'ont 
puissance  ne  force  à  comparer  à  la 
sienne,  si  nous  en  voulons  parler  à  la 
vérité.  Car  Dieu  a  imprimé  en  luy  vu 
tel  caractère  de  sa  puissance  ,  qu'il 
n'y  a  nul  de  tous  les  autres  animaux 
qui  ne  le  craignent ,  et  qui  ne  luy 
soient  suiets ,  et  contraints  de  luy 
obeïr.  Et  nonobstant  qu'il  semble 
par  les  choses  douant  dites,  que  la 
raison  ait  esté  donnée  à  tous  ani- 
maux ,  loutesfois,  comme  dit  Lac- 
tance  ,  elle  a  esié  doniiée  seulement 
pour  la  conserualion  de  leur  vie  cor- 
porelle ,  mais  à  l'homme  pour  viure 
éternellement.  Et  pource  que  celle 
raison  est  parfaite  en  l'homme ,  elle 
est  comme  sapience  et  sagesse,  qui  le 
fait  excellent  en  ce ,  qu'à  luy  seul 
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est  donné  à  entendre  les  choses  diuî- 
nes  :  de  laquelle  chose  Ciceron  a  eu 
vraye  opinion,  disant,  qu'en  tous  les 
genres  et  espèces  d'animaux  il  n'y  en 
a  aucun,  excepté  l'homme,  qui  ait 
connoissance  de  Dieu.  Et  luy  adonné 
par  grande  excellence  raison,  et  la 
py  rolle,  et  les  mains  :  et  par  ces  trois 
prerogaîiues ,  l'a  séparé  des  autres 
animaux  ,  et  doué  d'vne  nature  plus 
singulière  que  pas  vne  des  autres 
créatures.  Il  a  trouué  premièrement 
par  raison  les  choses  plus  nécessaires. 
Il  a  imposé  nom  à  toutes  choses,  in- 
uenté  les  lettres,  dressé  les  arts  mé- 
caniques et  libéraux,  iusques  à  me- 
surer la  terre  et  la  mer,  réduire  par 
instruction  la  Ires-ample  masse  du 
ciel ,  et  la  variété  et  distinction  des 
astres ,  et  l'entresuite  des  iours  et 
nuits,  mois  et  ans,  continuellement 
renjîissans,  et  l'obseruation  au  cours 
de.s  ostoilies,  et  leur  pouuoir  qu'elles 
ont  icy  bas.  il  a  esciit  les  loîx  ,  et  gé- 
néralement forgé  tous  les  instrumens 
des  arts.  A  rédigé  par  escrit  les  mé- 
moires et  spéculations  des  philoso- 
phes ,  tellement  que  par  ce  moyeu 
nous  pouuons  maintenant  parler  et 
discourir  auec  Platon  ,  Aristoîe  et 
autres  anciens  auteurs. 


CHAPITRE  XXIII. 

L'nO>iM!-:    A    LE    COr.l'S    DES.\[!.AiK. 

Or  comme  l'iionime  a  le  corps  de- 
sarmé ,  et  despourueu  d'arîiies  ,  nu.ssi 
a-il  l'ame  deslituée  d'arts.  Et  en  vn- 
compense  de  ce  qu'il  e^-t  nnd  et  de- 
sarmé ,  il  a  la  main  '  ,  et  en  lieu  que 
son  ame  n'a  aucun  arc,  il  a  la  raison 

1  Galien,  I.  de  Fmparl.  cluip.  4.  —  A.  P. 
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et  parolle  :  et  de  ces  trois  estant 
garni,  il  arme  son  corps,  le  couinant, 
et  rcniparanl  en  tontes  choses,  et  en- 
richit son  anie  de  tons  arls  et  scien- 
ces. 

Or  s'il  auoit  quelques  armes  natu- 
relles ,  il  auroit  lousiours  celles-là 
seules  :  semblablenient  si  de  ntdureil 
sçauoit  quelque  art,  il  n'apprendroit 
iamais  les  an  Ires.  Pource  donc  qu'il 
luy  estoit  trop  meilleur    s'aider  de 
lonles  armes,  et  de  tous  arls,  Nature 
ne  luy  a  donné  ne  l'vn  ne  l'autre  : 
parquoy  Aiistotc  dit  de  bonne  grâce, 
la  main  estrc  l'instrument  qui  sur- 
passe tons  antres  inslrnmens.  Et  sein- 
Mablement  quclqu'vn,  à  l'iniilalion 
d'Arislole,  ponrroit  dire  :1a  raison 
eslre  vn   art   qui  surmonte  tous  les 
arts.  Car  ainsi  que  la  main  est  instru- 
ment plus   noble  que   tous  inslru 
lîîcns  ,  pource  qu'elle  les  peut  l'aire  , 
nuiiiier,  et  nietlre  en  besongne,  com- 
t):en  qu'elle  ne  soit  aucun  des  instru- 
mens  particuliers  :  aussi  la  raison  et 
la  parolle  n'estant  aucun  art  particu- 
lier ,    les    comprend   naturellement 
tous.  A  cesle  cause,  la  raison  est  vn 
ait    qui    auance    tons    les    autres. 
I. 'homme  donc  seul  entre  tous  les 
aiiimaux,  ayant  en  son  ame  vn  art 
pins  excellent  que  tous  autres,  à  sça- 
uoir  la  raison  ,  à  bon  droit  possède 
vn  instrument  pins  noble  que  tous 
antres  ,  sçauoir  la  main. 

Et  ainsi  Thomme,  animal  seul  diuin 
en  Ire  tous  ceux  qui  sont  en  terre 
pour  toutes  armes  defensiues  a  les 
mains,  qui  luy  sont  instrumens  à  tous 
arls ,  et  non  moins  conuenabîes  en 
guerre  qu'en  paix.  Il  n'a  eu  besoin  de 
cornes  naturelles,  comme  le  taureau > 
ny  de  défenses  ,  comme  le  sanglier, 
ny  d'ongles,  comme  le  chenal,  ny 
atilres  armes,  ainsi  qu'ont  les  bestes  : 
car  il  peut  prendre  auec  ses   mains 


des  armes  qui  sont  meilleures,  comme 
vue  pique ,  vne  espée ,  vue  hallebar- 
de, vno  perluisane,  qui  sont  armes 
plus  auanlageuses,  qui  coupent  et 
percent  plus  aisément  que  les  cornes 
et  les  dents.  Il  n'a  eu  aussi  besoin  des 
ongles  comme  le  cheual,  car  vn  caii- 
iou  ou  vn  leuier  assènent  et  froissent 
mieux  qu'vn  ongle.  En  outre ,  on  ne 
se  peut  aider  de  la  corne  ou  de  l'on  - 
gle  que  de  prés  :  mais  les  hommes  se 
si'ruent  de  leurs  armes  de  prés  et  de 
ioing,  comme  o'vue  harquebuse    et 
d'vne  fronde  et  flèche,  et  d'vn  leuier 
plus  commodément  que  d'vne  corne. 
Voire-mais,  dira  quelqu'vn,  le  lion  est 
plus  visie  et  léger  que  l'iiomme.  Eh 
bien, ques'ensuit-il pour  cela?  L'hom- 
me auec  sa  main  et  sa  sagesse,  qui 
aura  dompté  le  cheual,  animal  plus 
viste  que  le  lion,  maniant  le  cheual, 
ii   chasse  et  poursuit  le  lion  :  en  re- 
culant et  fuyant  il  se  saune  de  deuant 
luy  :  estant  assis  sur  le  dos  du  che- 
ual, comme  en  lieu  haut  et  releué,  il 
choisit  et  frappe  ,  et  tue  le  lion  d'vn 
espieu  ou  d'vne  pertuisane ,  ou  d'vne 
pistolc ,  ou  autre  arme  qu'il  voudra 
clioisir.  Et  partant  l'homme  a  tous 
moyens  pour  se  défendre  des  autres 
animaux  :  il  ne  serempare  point  seu- 
lement d'vn  corcelet,  mais  d'vne  mai- 
son ,  d'vne  tour  ou  rempart.  Il  fait 
toutes  armes  auec  ses  mains  :  il  our- 
dit vn  habillement,  il  lance  et  tire  vu 
rets  et  vn  fdet  à  pescher,  et  fait  tou- 
tes autres  choses  plus  commodément 
que  les  animaux,  et  par  la  puissance 
qu'il  a  eue  de  Dieu  son  créateur,  il 
domine  sus  les  animaux  qui  sont  en 
terre.  Il  charge  l'elephant  et  le  rend 
en  son  obéissance,  mais  aussi  ceux 
qui  sont  en  la  mer,  coaime  cest  hor- 
rible monstre  et  grand,  la  balaine,  la 
tiu'  et  l'ameine  au  riuage.  Pareille- 
ment ceux  qui  sont  en  l'air  :  carie 
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vol  ne  sauue  l'aigle  du  trait  de  l'boni- 
ine,  combien  que  de  loing  il  ielle  sa 
veuë.  Et  pour  le  dire  en  vn  mot,  il  ne 
se  trouue  beste,  tant  soit-elle  armée 
de  forces  de  corps  ou  pourueuë  de 
sens,  que  Fiiouimc  ne  vienne  au  des- 
sus. Ce  qui  est  prouué  par  le  grand 
poète  diuin,  quajid  il  dil^  : 

Régner  le  fais  sur  lesœuures  tants  belles 
De  tes  deux  mains  comme  Seigneur  d'icelles  : 
Tu  as  de  vray  sans  quelque  exception  , 
Mis  sous  ses  pieds  tout  en  subieclion. 


CHAPITHE  XXIV. 
coim:>ie  diev  s'est  monstre  admirable 

EN    LA    CREATION    DE   l'hOMME. 

Dieu  s'est  monstre  admirable  et  ex- 
cellent en  la  création  de  l'homme,  et 
en  sa  prouidence  autour  d'iceliiy. 
Car  il  ne  l'a  manifesté  si  grande  aux 
bestes  brutes,  lesquelles  il  n'a  créées 
sinon  que  pour  seruir  l'homme.  Nous 
pouuons  bien  estimer  combien  elle 
est  plus  grande  autour  des  hommes, 
et  quel  soin  il  en  a  d'auanfage,  et  de 
quels  dons  il  les  a  doiiés  plus  que  les 
bestes  brutes,  veu  qu'il  les  a  créés  les 
plus  excellens  de  tous  les  animaux. 
Et  comme  son  chef  d'œuure  entre 
iceux ,  il  a  voulu  faire  reluire  son 
image  comme  vue  image  de  sa  majes- 
té diuine,  incompréhensible  à  l'esprit 
humain.  Parquoy  il  n'a  pas  esté  sans 
bonne  cause  appelle  d'aucuns  anciens 
Petit  monde,  à  raison  qu'en  iceluy, 
comme  au  grand  monde,  toutes  cho- 
ses reluisent  2 par  la  puissance,  bonté 
et  sagesse  de  Dieu  Dieu  créant 
l'homme  a  fait  vn  chef-d'œuure  d'vne 

1  Pàeau.  8.—  A.  P. 

2  Le  cliapiUese  Icrininait  là  en  lo79j  le 
reste  est  de  I680. 


plus  excellente  perfection  que  tout  le 
reste,  à  cause  dos  grâces  qui!  luy  a 
données.  Quelques  sages  d'iîgypte  ap- 
pellerent  l'homme  Dieu  terrestre , 
animal  diuin  et  céleste,  messager  des 
dieux,  seigneurs  des  choses  iiîfcrieu- 
res,  familier  des  supérieures,  et  fina- 
lement miracle  de  nature. 


CHAPITRE   XXV. 

LA    CAVSE     POVRQVOY     LES   HOMMES   NE 
PRESAGENT   COMME    LES    ANIMAVX. 

La  cause  pourqiioy  les  hommes 
n'ont  tel  sentiment  pour  opperceuoir 
la  muîalion  du  temps,  c'est  parce 
qu'ils  ont  prudence  naturelle,  par  la- 
quelle ils  iugent  des  choses  par  cer- 
tain iugemenl.  Ils  ne  suiuent  pas  la 
disposition  de  l'air  et  du  temps, comme 
les  besles  :  et  pource  ils  pourront  es- 
tre  ioycux  en  temps  trouble  et  tem- 
pestueux  ,  tristes  en  beau  temps  et 
clair,  seion  leurs  appréhensions  et  af- 
fections qu'ils  auront  selon  leurs  af- 
faires. Mais  les  bestes  sont  esmeuës  à 
ioye  ou  à  Irislesse,  non  pas  par  ingé- 
nient qu'elles  ayent  comme  les  hom- 
mes, mais  selon  que  le  temps  est  pro- 
pre ou  mal  conuenable  à  leurs  corps, 
et  selon  que  maintenant  il  se  relas- 
che  et  ouure  en  elles  ce  qui  esloit 
auparauant  clos  et  serré  en  leurs 
corps  :  et  par  ainsi  elles  suiuent  la 
disposilion  de  l'air  et  du  temps,  et 
donnent  signe  de  ce  qu'elles  en  sen- 
tent. 

£t  quant  à  ce  que  les  hommes  em- 
pruntent la  vuix  des  besles,  cela  n'est 
pas  au  déshonneur  des  hommes,  mais 
à  leur  grand  honneur  :  car  ils  sont  à 
préférer  aux  bestes,  en  ce  qu'ils  pcu- 
uenl  contrefaire  toutes  voix. 
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Ils  glapissent  comme  Regnards  , 
Ils  iiiiaullciit  comme  les  Clials  , 
Ils  grongnenl  comme  Pourceaux  , 
Ils  munissent  comme  Taureaux. 
Ils  muglenl  comme  Baleines , 
Ils  lianisscnt  comme  Cheuaux, 
Ils  croiiaillent  comme  Corbeaux, 
Ils  gringottent  comme  Rossignols  , 
Ils  hurlent  comme  les  Loui)s, 
Ils  gémissent  comme  les  Ours , 
Ils  rugissent  comme  Lions, 
Ils  gresillonnent  comme  Grillons, 
Us  caquettent  comme  Cicongnes  , 
Ils  coqueliquciil  comme  les  Coqs, 
Us  cloussent  comme  les  Poulies, 
Us  piolent  comme  Touliets, 
Us  cageollent  comme  les  Gays , 
Ils  cacabeiit  comme  Perdris, 
Ils  baricquent  comme  Elephanls  '  , 
Us  jargonnent  comme  les  lars  , 
Ils  raucoulent  comme  Colombes, 
Us  brament  comme  les  Cerfs , 
Us  trompettent  comme  les  Grues , 
Ils  puputcnl  comme  les  Huppes  , 
Us  gazouillent  comme  Hirondelles, 
Us  brayenl  comme  les  Asnes , 
Ils  bellenl  comme  les  Chéures , 
Us  sifHent  comme  Serpens, 
Us  huyent  comme  Millans , 
Us  coaxent  comme  Grenouilles, 
Ils  ciabaudent  comme  Limiers  , 
Us  cla(iuelent  comme  Cigalles, 
Us  bourdonnent  comme  les  Mousches , 
Ils  abbiyent  comme  les  CLiens, 
Us  crocaillent  comme  les  Cailles  2. 

Le  seigneur  du  Bartas  au  cnquicme 
our  de  la  xepinaim-  contrefait  le  chant 
de  Taiouelte  chantant, ïïrc,  tire,altre, 
et  ttrelirant  lire,  adieu,  adieu,  adieu, 
adieu  •'. 

Et  pour  le  dire  en  vn  mol,  les  hom- 
mes contrefont  toutes  voix  des  ani- 

1  Ces  deux  lignes  ont  été  ajoutées  en  1 JSJ. 

3  Cette  ligne  est  également  une  addition 
faUe  en  l5So. 

■î  Voilà  le  seul  paragraphe  qui  ne  se  lise 
ni  en  1579  ni  en  1  j8j  ;  il  ne  date  que  de  la 
première  édition  posthume  en  IÔU8. 
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maux.  Et  quant  à  ce  que  les  oiseaux 
chantent,  ce  n'est  rien  au  prix  des 
Musiciens  ,  lesquels  resonnans  en- 
semble, font  vne  voix  fort  mélodieuse 
et  plaisante  à  ouyr,  votre  aux  oreilles 
des  Roys  et  Princes,  et  plus  harmo- 
nieuse sans  comparaison  que  loiis  les 
oiseaux  ne  sçauroient  faire  ensem- 
ble. 

D'auantage,  l'homme  appriuoise, 
non  seulement  les  bestes  domesti- 
ques, mais  aussi  les  saunages  et  les 
plus  estranges  de  toutes,  comme  les 
elephanls,  lions,  ours,  tigres,  léo- 
pards, panthères,  crocodileset  autres. 
Plutarque  le  tesmoigne  des  crocodi- 
les, qui  loutesfois  sont  les  besles  plus 
inhumaines  et  cruelles  qu'on  puisse 
Irouuer. 

«  LesCrocodilles,  dit-il,  ne  connois- 
senl  pas  tant  seulement  la  voix  des 
hommes  qui  les  appellenl,  mais  aussi 
souffrant  qu'ils  les  manient  :  et  qui 
plus  est ,  ouurent  fort  la  gueulle ,  et 
leur  baillent  leurs  dents  à  curer  de 
leurs  mains ,  et  les  essuyer  d'vne  ser- 
uiette.  >' 
Et  combien  que  Xature  ait  appris  aux 
bestes  la  science  de  Médecine ,  toutes- 
fois  c'est  bien  peu  de  chose  de  tout 
ce  qu'elles  en  scauent,  au  prix  de  ce 
qu'vn  homme  seul  en  peut  sçauoir, 
pour  peu  qu'il  ail  estudié  en  Méde- 
cine, et  pour  peu  qu'il  en  puisse  auoir 
d'expérience.  Il  est  vray  qu'elles  n'ap- 
prennent pas  des  hommes  leurs  mé- 
decines, d'autant  qu'elles  n'ont  l'en- 
tendement comme  les  hommes.  Or  ce 
qui  est  escrit  des  Eléphants  ,  qui  ont 
quelque  religion,  c'est  qu'ils  n'ont  pas 
adoré  le  Soleil  et  la  Lune ,  comme 
ayant  la  connoissance  de  Dieu,  la- 
quelle il  a  mise  au  cœur  des  hommes 
autrement  qu'elle  n'est  pas  es  bestes 
brutes.  Car,  à  parler  proprement, 
les  bestes  n'ont  aucune  connoissance 
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(le  Dieu  qni  procède  de  quelque  lu- 
juiere  et  raison ,  qui  leur  soil  don- 
née pourestre  capables  de  lelle  con- 
noissance,  laquelle  a  esté  baillée  au 
seul  homme.  Car  combien  que  TEle- 
p'iant  se  lourne  vers  le  Solei! ,  et  qu'il 
semble  qu'il  l'adore,  si  Fadore-il 
point  par  intelligence,  ny  foy,  ny  par 
raison  qu'il  aye  que  le  Soleil  soit  leur 
Dieu  ,  et  qu'ils  soient  tenus  de  lui 
porter  bonneur  et  reuerence  :  mais  le 
font  par  vu  instinct  et  mouuement  de 
Nature,  selon  qu'ils  se  trouuenl  dis- 
posés naturellement  par  la  conue- 
nanceque  IcSoleiî  aauec  leiu- nature, 
eî  par  le  bien  qu'ils  en  sentent  ,  sans 
penser  néanmoins  à  ce  qu'ils  font , 
sinon  aiiisi  que  Nature  les  pousse  , 
sans  religion  qui  soit  en  eux.  Et  pour- 
tant lorsque  nous  leur  attribuons  re- 
ligion, nous  ne  la  prenons  pas  en  sa 
propre  signification  ,  mais  par  vue 
manière  de  dire  ,  et  par  abusion  de 
langage ,  et  par  comparaison,  à  cause 
de  la  similitude  et  façon  de  faire 
qu'ont  les  Elepbants. 


CHAPITRE  XXVI. 

I-^HOMME    A    LA  DEXTEtîITÉ  d'aPPRENDRB 
TOVTES    LANGVES. 

Nous  voyons  l'homme  auoir  lelle 
dextérité,  qu'il  ne  sçait  seulement  pas 
apprendre  les  diuers  langages  qui 
sont  entre  ceux  de  son  espèce,  mais 
aussi  apprend  ceux  des  oiseaux  :  ce 
qu'on  voit  par  expérience  d'aucuns 
bons  compagnons,  qui  contrefont 
tous  chants  des  oiseaux  ,  et  la  voix  de 
toutes  bestes,  comme  nous  auons  dit 
cy  dessus,  et  entendent  le  jargon  du 
plusieurs  autres  animaux. 

Et  pour  vérifier  cecy,  Apollonius, 


philosoplîo  ,  qui  cstoit  excellent  en 
ceste  science,  vn  iour  estant  en  vnc 
grande  compagnie  de  ses  amis  où  il 
regardoit  des  passereaux  qui  estoient 
branchés  sur  vn  arbre,  ausquels  il 
vint  vn  autre  d'ailleurs,  qui  com- 
mença à  gazoiiiller  au  millieu  d'eux, 
puis  s'en  va  ,  et  tous  les  autres  le  sui- 
uiicnl:  Apollonius  ayant  vcu  cela  (et 
tons  ceux  qui  estoient  auec  luy)  dist  : 
Ce  passereau  a  annoncé  à  ses  compa- 
gnons qu'vn  asne  chargé  de  forment 
esloil  tombé  prés  la  porte  de  la  ville, 
el  que  le  bled  estoit  versé  en  terre.  Et 
ceux  qui  ouvrent  cela, voulurent  ex- 
peiinîenlers'il  disoit  vray,  et  allèrent 
sur  les  lieux  ,  où  trouuerent  la  chose 
comme  il  auoil  dit.ct  quant-et-quant 
b's  passereaux  ,  qwï  estoient  venus 
pour  manger  le  bled. 

Or  quant  aux  Corbeaux  ,  Pies  et 
autres  oiseaux  ,  qui  parient  pour  des- 
guiser  leur  ramage  ,  et  leur  gazouil- 
lement, et  sifflement ,  et  son  de  voix 
humaine  ,  ils  ont  bien  fost  dit  tout  ce 
qu'ils  sçauent ,  et  qu'ils  ont  appris  de 
longtemps.  Et  quoy  qu'ils  sçachent 
gazouiller,  ils  demeurent  tousiours 
bestes  brutes  sans  raison.  Mais  à 
l'homme,  la  raison  luy  a  esté  donnée 
naturellement  de  monter  plus  haut 
que  celle  des  bestes,  desirantlousiours 
sçauoir,  et  ne  se  contentant  point  seu- 
lement d'auoir  la  connoissance  des 
choses  qui  appartiennent  à  la  vie  pré- 
sente :  mais  s'cnquiert  des  choses  plus 
hautes,  et  des  célestes  et  diuines  :  qui 
est  vn  certain  argument  que  la  na- 
ture de  Ihonime,  et  l'ame  qui  luy  est 
donnée ,  est  bien  différente  à  celle  des 
autres  animaux,  laquelle  ne  peut  nul- 
lement eslre  conneué.  L'Honune  a  eu 
son  ame  trois  principales  puissances 
nécessairement  concuri'cnlesà  toute 
louable  et  vertueuse  action  :  à  sçauoir 
i'enlenùement,  la  volonté,  el  la  me- 


El"    DE    I,  EXCF.LLENCE    DE    L  HOM  I\IE. 


7% 


moire  :  vne  pour  comprendre  ce  qu'il 
faut  faire,  l'autre  pour  l'cxeculer:  el 
la  mémoire ,  comme  fidèle  lulrice  , 
qui  garde  ce  qui  a  esté  conclud  el 
arresté  en  l'entendement.  Aucuns 
philosophes  Tonl  appelée  le  thresor  de 
science,  d'autant  qu'elle  est  comme 
vn  cabinet  auquel  est  gardé  ce  que 
nous  apprenons  et  voyons.  Ces  puis- 
sances et  perfections  sont  grâces  sin- 
gulières, et  dons  spéciaux,  prouenans 
de  la  sagesse  diuine  du  sainct  Esprit, 
qui  ne  sont  données  aux  besles  :  les- 
quelles puissances  seront  cy  après 
plus  amplement  déclarées  au  Liure 
de  la  Génération^  parlant  des  Facultés 
de  l'ame. 

Et  pour  conclusion ,  l'Homme  est 
ingénieux,  sage  ,  subtil ,  memoratif , 
plein  de  conseil ,  excellent  en  condi- 


tion ,  qui  a  esté  fait  du  souuerain 
Dieu,  et  luy  seul  entre  tous  les  ani- 
maux a  esté  orné  de  raison  et  d'intel- 
ligence, de  laquelle  tous  animaux  ont 
esté  priués:  el  en  luy  reuit  vne  image 
de  l'essence  diuine,  qui  ne  se  trouue 
en  nulle  autre  créature  '. 

Sentence  d'Euripide^. 

L'homme  a  bien  peu  de  force  corporelle, 
Mais  sa  prudence  et  raison  naturelle 
Ya  iusqu'au  fond  de  la  mer  captiuant  : 
Sur  terre  aussi  s'estend  iusqu'aux  espèces, 
Où  plus  y  a  de  ruses  et  finesses. 


1  Ce  paragraphe  est  de  1585. 

-  Les  vers  qui  suivent  se  lisaient  déjà  en 
1579,  mais  sans  ce  titre,  et  de  plus  ils  ne 
présentaient  pas  un  rhythme  régulier  j  ils 
ont  été  arrangés  ainsi  en  1585. 
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LIVRE    DES    MONSTRES'. 


CHAPITRE  I. 

DES  MONSTP.es   marins. 

Il  ne  faut  douter  qu'ainsi  qu'on 
voit  plusieurs  monstres  d'animaux  de 

1  Le  travail  qu'on  va  lire  faisait  suite, 
dans  toutes  les  éditions  de  Paré,  au  livre  des 
MuiisU'es  ;  j'ai  exposé  ailleurs  (voyez  ci-de- 
vant page  1  )  pour  quelles  raisons  j'avais 
jugé  à  propos  de  l'en  séparer.  Il  faut  dire  ici 
un  mot  de  sa  composition. 

Dans  \eideux  liurcs  de  Chirurgie  de  1573, 
il  constituait  le  32''  chapitre  du  livre  des 
Iflonures ;  et  tandis  que  les  31  premiers 
chapitres  étaient  rangés  sous  ce  titre  cou- 
rant :  des  Monstres  terrestres,  il  portait  ce 
titre  courant  spécial  :  des  Monstres  marins. 
En  effet,  il  ne  s'y  agissait  encore  que  des 
animaux  vrais  ou  fabuleux  que  l'on  disait 
vivre  dans  les  eaux ,  à  part  cependant  qua- 
tre petits  articles  sur  l'autruche,  l'oiseau 
de  paradis,  le  rhinocéros  et  le  caméléon,  qui 
terminaient  le  chapitre  et  le  livre. 

En  1575,  il  y  eut  peu  de  chose  de  changé; 
c'était  toujours  un  chapitre  unique,  inti- 
tulé :  des  IMonstres  marins,  avec  l'histoire 
des  quatre  animaux  indiqués  en  dernier 
lieu.  Mais  en  1579,  avec  l'histoire  de  l'autru- 
che et  de  l'oiseau  de  paradis,  à  laquelle  il 
ajouta  deux  autres  articles,  Paré  constitua 
un  deuxième  chapitre  intitulé  :  des  Mons- 
trei  volatiles  ;  avec  l'histoire  du  rhinocéros 


diuerse  façon  sus  la  terre,  aussi  qu'il 
n'en  soit  en  la  mer  d'estrange  sorte  : 
desquels  les  vus  sont  hommes  depuis 
la  ceinture  en  haut,  nommés  Tritons, 
les  autres  femmes,  nommées Serenes, 
qui  sontcouuerts  d'escailles,  ainsi  que 

et  du  caméléon,  augmentée  de  bon  nombre 
d'autres ,  il  fil  un  troisième  chapitre  qui 
reprit  l'ancien  titre  des  Monstres  terrestres; 
le  tout  couronné  par  un  quatrième  consacré 
aux  Monstres  célestes.  En  15S2  et  1585,  il 
reprit  les  histoires  des  monstres  à  cornes 
pour  les  transplanter  dans  le  Discmirs  de  la 
licorne  H  le  livre  des  F'enins  ;  mais  il  ajouta 
un  dernier  chapitre  sans  titre,  et  qui  n'est 
vériiablement  que  la  suite  du  quatrième,  tel 
qu'il  avait  été  conçu  en  1579. 

11  n'y  a  pas  dans  tout  ceci  un  mot  qui  ait 
trait  directement  à  la  médecine  ou  à  la  chi- 
rurgie, sauf  deux  ou  trois  annonces  de  ver- 
tus fabuleuses  attribuées  à  certains  ani- 
maux. Aussi  me  suis-je  peu  occupé  de 
rechercher  les  sources  où  avait  puisé  l'au- 
teur ;  il  les  annonce  d'ailleurs  lui-même  pres- 
que à  chaque  article.  Il  y  avait  une  grande 
quantité  de  ligures  d'animaux,  les  uns  pure- 
ment imaginaires,  les  autres  qui  représen- 
tent peut-être  des  êtres  réels,  mais  grossiè- 
rement défigurés;  quelques  uns  enfin  assez 
bien  tracés  d'après  nature.  J'ai  tout  retran- 
ché, à  l'exception  de  la  figure  d'un  sque- 
lette d'autruche  préparé  par  Paré  lui-même. 
J'ai  dû  en  conséquence  éliminer  du  texte 
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descrit  Pline  ',  sans  loutesfois  que  les 
raisons  lesquelles  auons  alléguées  par 
cy-deuant ,  de  la  commixtion  et  mes- 
lange  de  semence  2,  puissent  seruir  à 
la  naissance  de  tels  monstres.  D'a- 
uanlage  on  voit  dans  des  pierres  et 
plantes  ,  effigies  d'hommes  et  autres 
animaux  ,  et  de  raison  il  n'y  en  a  au- 
cune, fors  de  dire  que  JNalure  se  ioiie 
en  ses  œuures. 

P^n  irilon  et  vue  sereiie  vem  sur  le  NU. 

Du  temps  que  Mena  estoitgouucr- 
neur  d'Egypte  ,  se  proumenant  du 
matin  sus  la  riue  du  Nil,  vit  sortir  vn 
homme  hors  de  l'eau  iusques  à  la 
ceinture,  la  face  graue,  la  cheueleure 
iaune ,  entremeslée  de  quelques  che- 
ueux  gris,  festomach,  dos,  et  les  bras 
bien  formés,  et  le  reste  de  poisson.  Le 
tiers  iour  d'après,  vers  le  point  du 
leur,  \n  autre  monstre  apparut  aussi 
hors  de  l'eau  auecques  vn  visage  de 
femme  :  car  la  douceur  de  la  face,  les 
longs  cheueux  ,  et  les  mammelles  le 
monstroient  assez:  et  demeurèrent  si 
longtemps  dessus  l'eau ,  que  tous  ceux 
de  la  ville  les  virent  l'un  et  l'autre  à 
leur  aise. 

Monstre  marin  ayant  la  teste  d'vn  Moijne , 
armé  et  couuert  d'escailles  de  poisson. 

Rondelet,  en  sonliure  des  Poissons, 
escrit,  qu'on  a  veu  vn  monstre  marin 
en  la  mer  de  Norwege ,  lequel  si  tost 

CCS  fréquents  renvois  :  comme  tu  vois  par  ceste 
fi(jnre  ;  la  fujure  duquel  t'est  icy l'Kjuréc  ;  et  j'ai 
pris  seulement  aux  litres  des  figures  do  quoi 
marquer  chaque  article  d'un  litre  spécial, 
en  n'ajoutant  cependant  en  aucune  manière 
au  texte  de  mon  auteur. 

'  Pline  9.  liu.  de  son  Histoire  naturelle.  — 
A.  P. 

2  Voyez  le  chapitre  20  du  livre  des  Iflvns- 
tres,  ci-devant  page  43. 
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qu'il  fut  pris,  chacun  lui  donna  le 
nom  de  Moyne,  et  estoit  tel. 

Monstre    marin   ressemblant    à    vn  Eucsquc 
veslu  de  ses  habits  pontificaux. 

Vn  autre  monstre  descrit  par  ledit 
Rondelet ,  rn  façon  d'vn  Euesque  , 
vestu  d'escaille,  ayant  sa  mitre  et  ses 
ornemens  pontificaux ,  lequel  a  esté 
veu  en  Polongne,  mil  cinq  cens  trente 
et  vn,  comme  descrit  Gesnerus. 

JMonsire  marin  ayant  la  teste  d'vn  Ours  et  les 
bras  d'vn  Sincje. 

Hieronymus  Cardanus  eiiuoya  ce 
monstre  icy  à  Gesnerus,  lequel  auoil 
lalestesemblableà  vn  ours,  les  braset 
mains  quasi  comme  vn  singe,  et  le  reste 
d'vn  poisson  :  etful  trouuéenMaceric. 

Lion  marin  couuert  d'escuiUcs. 

En  la  mer  Tyrrhene,  prés  la  \i\lo. 
de  Castre,  fut  prins  ce  monstre,  ayant 
la  forme  d'vn  lion  couuert  d'escailles, 
lequel  fut  présenté  à  Marcel  ',  pour 
lors  Euesque,  lequel  après  la  moit 
du  Pape  Paul  troisième  succéda  au 
Papat.  Iceluy  Lion  iettoit  vne  voix 
semblable  à  celle  d'vn  homme  :  et 
auec  grande  admiration  fut  amené 
en  la  ville  ,  et  tost  après  mouru! , 
ayant  perdu  son  lieu  naturel  :  comme 
nous  tcsmoigne  Philippe  Forestus,  au 
liure  3.  de  ses  Chroniques. 

Monstre  marin  ayant  fujure  humaine. 

L'an  mil  cinq  cens  vingt  trois,  le 
troisième  iour  de  nouembre  ,  fut  veu 
ce  monstre  marin  à  Rome,  de  la  gran- 
deur d'vn  enfant  de  cinq  ou  six  ans  , 

»  Ceci  est  le  texte  de  16S5,  suivi  par  les  édi- 
tions postérieures;  les  précédentes  disaient  : 
à  Martinus. 
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ayant  la  partie  supérieure  humaine 
iusques  au  nombril,  hors  mis  les  oreil- 
les, et  l'inférieure  semblable  à  un 
poisson. 

P'n  Diable  de  mer, 

Gesneriis  fait  mention  de  ce  mons- 
tre marin,  dont  il  auoit  recouuert  le 
portrait  d'vn  peintre  qui  Pauoit  veu 
en  Anuers  au  naturel,  ayant  la  teste 
fort  furieuse,  auec  deux  cornes,  et 
longues  oreilles,  et  tout  le  reste  du 
corps  d'vn  poisson  ,  hors  les  bras  qui 
approchoient  du  naturel  :  lequel  fut 
pris  en  la  mer  Illyrique,  se  iettant 
hors  du  riuage  ,  taschant  à  prendre 
vn  petit  enfant  qui  estoit  prés  d'ice- 
luy  ,  et  estant  poursuiui  de  prés  des 
mariniers  qui  Tavoient  apperccu,  fut 
blessé  de  coups  de  pierres,  et  peu 
après  vint  mourir  au  bord  de  l'eau. 

Vn    Chenal  de  mer. 

Ce  monstre  marin  ayant  la  teste,  et 
les  crins,  et  le  deuant  d'vn  Cheual , 
fut  veu  en  la  mer  Oceanc  :  la  figure 
duquel  fut  apportée  à  Home,  au  Pape 
pour  lors  régnant. 

A^H  yeau  marin. 

Olaus  Magnus  dit  auoir  eu  ce  mons- 
tre marin  d'vn  Gentil-homme  An- 
glois:  et  auoit  esté  pris  prés  le  riuage 
de  Bergue,  lequel  ordinairement  y 
habitoit.  Encore  de  n'agueres  on  en 
fit  présent  d'vn  semblable  au  Royde- 
funct  1,  qu'il  fit  nourrir  assez  long- 
temps à  Fontainebleau,  lequel  sortoit 


1  Charles  9.  Eoij  de  Franre.  —  A.  P.  — 
Celle  fois  Paré  parle  d'un  animal  qu'il  a  vu  ; 
aussi  la  figure  qu'il  en  donnait  représentait 
fortexacleinent  un  phoque.  J'ai  jugé  toute- 
fois inutile  de  la  reproduire. 


souuenthorsde  l'eau,  puis  s'y  remet- 
toit  ». 

Truie  marine. 

Ce  monstre  marin ,  comme  dit 
Olaus  ,  fut  veu  en  la  mer,  prés  l'isle 
deXhyîen,  située  vers  le  Septentrion, 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  trente 
huit,  de  grandeur  presque  incroya- 
ble, à  sçauoir  de  soixante  et  douze 
pieds  de  longueur  ,  et  quatorze  pieds 
de  hauteur,  ayant  distance  entre  les 
deux  yeux  de  sept  pieds  ou  enuiron  : 
son  foye  estoit  si  grand  qu'on  en  rem- 
plit cinq  tonneaux,  la  leste  semblable 
à  vne  Truie,  ayant  vn  croissant  si- 
tué sus  le  dos  ,  au  milieu  de  chaque 
costé  du  corps  trois  yeux,  et  le  reste 
tout  couuert  d'escailles. 

Poisson  nommé  Orobon  -. 

Les  Arabes  habitans  le  mont  Ma- 
zouan  ,  qui  est  le  long  de  Ja  Mer- 
Rouge,  viuent  ordinairement  d'vn 
poisson  nommé  Orobon ,  grand  de 
neuf  à  dix  pieds,  et  large  selon  la  pro- 
portion de  sa  grandeur,  ayant  escail- 
les  faites  comme  celles  du  Crocodile. 
Iceluy  est  merueilleusement  furieux 
contre  les  autres  poissons.  André 
Thcuet  en  fait  assez  ample  déclara- 
tion en  sa  Cosmographie. 

Des  Crocodiles  '. 

Le  Crocodile,  commeescrit  Arîstote 

1  11  y  avait  ici ,  ('ans  les  éditions  de  1573 
et  1676,  l'histoire  cl  la  figure  d'c»  sanglier 
jnarin.  3Iais  en  1682,  Paré  la  transporta  dans 
son  Diseoarsde  la  licorne,  où  clic  Cil  restée 
dans  les  édi! ions  suivantes. 

-  Ici  se  trouvait,  daiis  les  éditions  de  1673 
à  1575,  l'histoire  et  la  figure  d'in  etephani  de 
mer;  Paré  les  a  transportées  en  1582  dans 
son  Discours  de  la  Licorne. 

5  Cet  article  a  été  ajouté  en  1679, 
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es  liures  de  V Histoire  et  parties  des  ani- 
maux ,  est  vn  grand  animal  long  de 
quinze  coudées.  Il  n'engendre  point 
vn  animal ,  mais  des  œufs  ,  non  plus 
gros queceux  d'oye.ilen  faitsoixanle 
au  plus.  Il   vit  longtemps  ,et  d'vn  si 
petit  commencement  sort  vn  si  grand 
animal  :  car  les  petits  esclos    sont 
proportionnés  à  l'œuf.  Il  a  la  langue 
si  empeschée  qu'il  semble  n'en  auoir 
point ,  qui  est  cause  qu'il  vit  partie 
en  terre ,  parlie  en  eau  :  comme  es- 
tant terrestre  ,  elle  luy  tient  lieu  de 
langue,  et  comme  estant  aquatique, 
il  est  sans  langue. Car  les  poissons,  ou 
ils  n'ont  point  du  tout  de  langue,  ou 
ils  l'ont  fort  liée  et  empeschée.  Le 
seul  Crocodile  entre  toutes  bestes  , 
remue  la  mâchoire  de  dessus  :  celle 
de  dessous  demeure  ferme,  parce  que 
les  pieds   ne  luy  peuuent  seruir  à 
prendre  ny  retenir  *.  Il  a  les  yeux 
comme   vn  pourceau,  les  dents  lon- 
gues qui  luy  sortent  bors  la  gueuUe , 
les  ongles  fort  pointus  ,  le  cuir  si  dur 
qu'il  n'y  a  flèche  ne  trait  qui  le  sceust 
percer.  On  fait  vn  médicament  du 
Crocodile  nommé  Crocodilce  ,  contre 
les  suffusions  et  cataractes  des  yeux  : 
il  guarit  les  lentilles,  taches  et  bour- 
geons qui  viennent  à  la  face.  Son  ilel 
est  bon  contre  les  cataractes  appliqué 
es  yeux  :  le  sang  appliqué  es  yeux 
clarifie  la  veuë. 

ïheuet,en  sa  Cosmographie,  tom.  1. 
chap.  8.  dit  qu'ils  habitent  es  fontai- 
nes du  Nil,  ou  en  vn  lac  qui  sort  des- 
dites fontaines ,  et  dit  en  auoir  veu 
vn  qui  auoit  six  eniambées  de  long, 
et  plus  de  trois  grands  pieds  de  large 
sur  le  dos,  tellement  que  le  seul  re- 
gard en  est  hideux.  La  manière  de 
les  prendre  est  telle.  Subit  que  les 

•  Le  perroquet    remue    son   bec    dessus   et 
dessous. —  A.  P. 


Egyptiens    et    Arabes    voyont    que 
l'eau  du  Nil  dénient  petite  ,  ils  lan- 
cent vne  longue  corde ,  au  bout  de 
laquelle  y  a  vn  hameçon  de  fer  assez 
gros  et  large ,  pesant  enuirou  trois 
Hures,  auquel  ils  attachent  vne  pièce 
de  chair   de   chameau  ,  ou  d'autre 
beste  :  et  lors  que  le  Crocodile  apper- 
çoit  la  proye,  il  ne  faut  à  se  ielter  des- 
sus .  et  l'engloutir  :  et  estant  l'hame- 
çon auallé  bien  auant,  se  sentant  pi- 
qué, il  y  a  plaisir  à  luy  voir  faire  des 
sauts  en  l'air,   et  dedans  l'eau.   Et 
quand  il  est  pris,  ces  barbares  le  ti- 
rent peu  à  peu  iusques  prés  le  bord 
de  la  riue,  ayant  posé  le  cordeau  des- 
sus vn  palmier  ou  autre  arbre ,   et 
ainsi  le  suspendent  quelque  peu  eu 
l'air,  de  peur  qu'il  ne  se  iette  contre 
eux  et  ne  les  deuore.  Ils  luy  donnent 
plusieurs  coups  de  leuier,    l'assom- 
ment et  tuent,  puis  l'escorchent ,  et 
en  mangent  la  chair  qu'ils  trouueiit 
Ires-bonne. 

lean  de  Lery,  au  chapitre  10.  do 
son  Histoire  de  la  terre  du  Brésil ,  dit 
que  les  saunages  mangent  les  Croco  • 
diles,  et  qu'il  en  a  veu  apporter  de 
petits  aux  saunages  tous  en  vie  en 
leurs  maisons  ,  à  l'entour  desquels 
leurs  petits  enfans  se  iouent ,  sans 
qu'ils  leur  facent  aucun  mal. 

Deux  poissons,  l'vn  couivie  vue  panache,  cl 
l'aiUre  comme  vne  grappe  de  raisin  '. 

Rondelet  en  son  liure  des  poissons 
insectes,  c'est-à-dire  qui  sont  de  na- 
ture moyenne  entre  les  plantes  et 
animaux,  baille  ces  deux  figures, 
l'vne  appellée  l'anachcdcmer,  par  ce 
qu'elle  représente  les  panaches  qu'on 
porte  aux  chapeaux  :  les  pescLeuis 
pour  la  similitude  qu'elle  a  au  bout 
du  membre   viril,  l'appellent   17/- 

»  Article  ajoulé  en  1579. 
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volant  :  estant  vif  il  s'enfle  et  se  rend 
plus  gros,  estant  priué  de  vie  dénient 
tout  fl3tri  et  mollasse.  Il  reluist  de 
nuit  comme  vne  estoile. 

Pline  esrrit  (fu'en  la  mer  on  trouue 
non  seulement  des  figures  des  ani- 
maux qui  sont  sur  la  terre  :  mais  ie 
croy  que  ce  portrait  est  la  grappe 
de  laquelle  il  parle  ;  car  par  tout  le 
dessus  représente  vne  grappe  de  rai- 
sin qui  est  en  fleur  :  elle  est  longue 
comme  vne  masse  informe,  pendante 
d'vnequeiie. 

L'Aloés,  poisson  inonsinieux^. 

En  la  mer  de  l'isle  Espagnolle ,  aux 
terres  neuues,  se  trouuenl  plusieurs 
poissons  monstrueux.  Entre  lesquels 
Theuet,  liure  22.,  chap,  12.,  Tome  2. 
de  sa  Cosmographie,  dit  en  auoir  veu 
vu  fort  lare  qu'ils  nomment  en  la 
langue  du  pays  aloés,  et  est  sembla- 
ble à  vne  oye,  ayant  son  col  haut 
esleué,  la  teste  faite  en  pointe  comme 
vne  poire  de  bon  cbrestien  ,  le  corps 
gros  comme  celuy  d'vne  oye,  sans 
escailles,  ayant  ses  quatre  nageoires 
sous  le  ventre  :  et  diriez  à  le  voir  sur 
l'eau  estre  vne  oye  faisant  le  plon- 
get  parmy  les  ondes  de  la  mer. 

Limaçon  de  la  7ner  sarmalique  -, 

La  mer  Sarmatique  ,  qu'on  dit  au- 
trement Germanique  orientale  nour 
rit  tant  de  poissons  inconneus  à  ceux 
qui  habitent  es  régions  chaleureuses, 
et  tant  monstrueux  que  rien  plus. 
Entre  autres  il  s'en  trouue  vn  tout 
ainsi  fait  qu'vn  limaçon  :  mais  gros 
comme  vn  tonneau  ,  ayant  les  cornes 
quasi  commecelles  d'vn  cerf,  au  bout 

1  Article  ajouté  en  1579. 

«An).f;l8  ajouié  â  la  même  daté  que  le 
tjl'âeê'iënii 
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desquelles,  et  aux  rameaux  d'icelles, 
y  a  de  petits  boutons  ronds  et  luysans 
comme  fines  perles.  Il  a  le  col  fort 
gros,  les  yeux  luy  esclairent  comme 
vne  chandelle  ,  son  nez  est  rondelet 
et  fait  comme  celuy  d'vn  chat ,  auec 
vn  petit  de  poil  tout  autour ,  ayant  la 
bouche  fort  fendue ,  au  dessous  de 
laquelle  luy  pend  vne  eminence  de 
chair  assez  hideuse  à  voir.  Il  a  quatre 
iambes,  et  des  pattes  larges  et  cro- 
chues qui  luy  seruenl  de  nageoires, 
auec  une  queue  assez  longue ,  toute 
martelée  et  coulourée  de  diuerses 
couleurs,  comme  celle  d'vn  tigre.  Il 
se  lient  en  pleine  mer,  do  force  qu'il 
est  craintif:  car  ie  suis  asseuré  qu'il 
est  amphibie ,  participant  de  l'eau  et 
de  la  terre.  Quand  le  temps  est  se- 
rain  ,  il  se  met  en  terre  sur  le  riuagH 
de  la  marine ,  là'où  il  paist;;et  mange 
de  ce  qu'il  trouue  de  meilleur.  La 
chair  en  est  fort  délicate  et  plaisante 
à  manger  :  le  sang  duquel  est  propre 
contre  ceux  qui  sont  gastés  du  foye 
et  qui  sont  pulmoniques,  comme  est 
celuy  des  grandes  tortues  à  ceux  qui 
sont  atteints  de  lèpre.  Theuet  dit 
Tauoir  eu  du  pays  de  Dannemarch  *. 

Du  Hoga,  poisson  monstrueux  2. 

En  la  grande  largeur  du  lac  Doux, 
sur  lequel  la  grande  ville  de  Themisti- 
tam,  au  Royaume  de  Mixique,  est 
bastie  sur  pillotis  comme  Venise,  se 
trouue  vn  poisson  grand  comme  vn 
veau  marin.  Les  saunages  de  l'Ap- 
lartique  l'appellent  Àndura  :  les  bar- 
bares du  pays  et  Espagnols,  qui  se 
sont  faiîs  maistr^s  de  ce  lieu  par  les 
conquestes  de  leurs  terres  neuues. 


Theu  et  liu.  20.  chap. 
Commsrai>hie ,  ■—  A.  P. 
i  Article  Ajouté  ëtt  ièlDs 


18.  tom.  2.    desa 


AV    LIVRE    DES    MONSTRES, 


l'appellent  Hoga.  Il  a  la  teste  et  j 
oreilles  peu  différentes  d'vn  pourceau 
terrestre  :  il  a  cinq  moustaches  lon- 
gues de  demy  pied  ou  enuiron ,  sem- 
blables à  celles  d'vn  gros  barbeau  : 
la  chair  en  est  très-bonne  et  déli- 
cieuse. Ce  poisson  produit  ses  petits 
en  vie ,  à  la  façon  de  la  baleine.  Si 
vous  le  contemplez  lors  qu'il  se  ioiic 
noiiant  dans  l'eau  ,  vous  diriez  qu'il 
est  tantost  verd ,  ores  iaune,  et  puis 
rouge ,  ainsi  que  le  caméléon  :  il  se 
tient  plus  au  bord  du  lac  qu'ailleurs , 
où  il  se  nourrit  des  fueilles  d'vn  ar- 
bre appelle  Hoga,  dont  il  a  pris  son 
nom.  ïl  est  fort  dentelé  et  furieux, 
tuant  et  deuorant  les  autres  poissons, 
voire  plus  grands  qu'il  n'est  :  c'est 
pourquoy  on  le  poursuit,  chasse  et 
occit,  à  cause  que  s'il  enlroit  aux 
conduits  ,  il  n'en  laisseroit  pas  vn  en 
vie  :  parquoy  celuy  qui  plus  en  tue 
est  le  mieux  venu.  Ce  qui  est  cscrit 
par  Theuet,  chapitre  22.  tome  2.  de 
sa  Cosmographie. 

Ceilaius  poissous  volansK 

André  Theuet,  tome  2.  de  sa  Cosmo- 
graphie, chapitre  10.,  en  nageant  sur 
mer  (iil  auoir  veu  vne  infinité  de 
poissons  volans  que  les  sauuages  ap- 
pellent Bulampech ,  lesquels  se  lan- 
cent si  haut  hors  de  l'eau  d'où  ils 
sortent,  qu'on  les  voit  cheoir  à  cin- 
quante pas  de  là  :  ce  qu'ils  font  d'au- 
tant qu'ils  sont  poursuiuis  d'autres 
grands  poissons  qui  en  prenneut  leur 
curée.  Ce  poisson  est  petit  comme  vn 
macquereau  2,  ayant  la  teste  ronde  , 
le  dos  de  couleur  azurée ,  et  deux 
ailes  aussi  longues  presque  que  tout 
le  corps  ,  lesquelles  il  cache  sous  les 

1  Article  de  1579. 

•  l'en  ay  vn  en  mon  cabinet  que  l'on  m'a 
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mâchoires,  estans  faites  tout  ainsi 
que  les  fanons  ou  ailerons  auec  les- 
quels les  autres  poissons  s'aident  pour 
nager.  Ils  volent  en  assez  grande 
abondance,  principalement  la  nuit, 
et  en  volant  heurtent  contre  les 
voilles  des  nauires,  et  tombent  de- 
dans. Les  Sauuages  se  nourrissent  de 
leur  chair. 

lean  de  Lery  en  son  Histoire  de  la 
terre  du  Brésil,  chapitre  3.,  conûrme 
cecy,  et  dit  auoir  veu  sortir  de  la 
mer  et  s'esleuer  en  l'air  de  grosses 
troupes  de  poissons  (tout  ainsi  que 
sur  terre  on  voit  les  alouettes  ou  es- 
tourneaux)  volans  presque  aussi  haut 
hors  l'eau  qu'vne  pique,  et  quelques- 
fois  prés  (le  cent  pas  loin.  Mais  aussi 
il  est  souuent  aducnu  que  quelques- 
vns  se  heurtans  contre  les  mats  de 
nos  nauires,  tombans  dedans,  nous  les 
prenions  à  la  main.  Ce  poisson  est  de 
forme  d'vn  haranc,  toutesfois  vn  peu 
plus  long  et  plus  gros  :  il  a  de  petits 
barbillons  sous  la  gorge ,  et  les  ailes 
comme  d'vne  chauue-sourîs ,  et  pres- 
que aussi  longues  que  tout  le  corps  : 
et  est  de  fort  bon  goust,  et  sauou- 
reux  à  manger.  Il  y  a  encore  vne  au- 
tre chose  (dit  il)  que  i'ay  obseruée: 
c'est  que  ny  dedans  l'eau ,  ny  hors  de 
l'eau  ,  ces  panures  poissons  volans  ne 
sont  iamais  à  repos  :  car  estans  de- 
dans la  mer ,  les  grands  poissons  les 
poursuiuent  pour  les  manger,  et  leur 
font  vne  continuelle  guerre  :  et  si 
pour  euiter  cela  ils  se  veulent  sauner 
en  l'air  ,  et  au  vol ,  il  y  a  certains  oi- 
seaux marins  qui  les  prennent  et  s'en 
repaissent. 

f^H  autre  poisson  volanlforl  monstrueux  '. 

Entre  Venise  et  Rauenne,  vne  licuë 
au  dessus  de  Quioze,  en  la  mer  des 
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Vénitiens,  Tan  1550,  fut  pris  vn  pois- 
son volant  terrible  et  merueilleux  à 
voir ,  de  grandeur  de  quatre  pieds  et 
plus,  de  largeur  d'vne  pointe  àll'autre 
de  ses  ailes ,  deux  fois  autant ,  de 
grosseur  d'vn  bon  pied  en  quarré.  La 
teste estoit  merueilleusement  grosse, 
ayant  deux  yeux ,  l'vn  dessus,  l'autre 
dessous  ,  deux    grandes    oreilles  et 
deux  bouches  :  son  grotiin  estoit  fort 
charnu ,  verd  en  couleur  .-  ses  ailes 
esloient  doubles ,  en  sa  gorge  il  auoit 
cinq  trous  en  façon  de  Laraproye  : 
sa  queue  estoit  longue  d'vne  aulne, 
au   haut  de  laquelle  estoient  deux 
petites  aisles.  Il  fut  apporté  tout  vif 
en  ladite  ville  de  Quioze ,  et  présenté 
aux  seigneurs  d'icelle,  comme  chose 
qui  n'auoit  iamais  esté  veuë. 


Diuerses  coquilles ,  ensemble   du  poisson  qui 
est  dedans  icelles,  dit  Bernard  l'Ennite^. 

Il  se  trouue  en  la  mer  de  si  estran 
ges  et  diuerses  sortes  de  coquilles  , 
que  l'on  peut  dire  que  Nature,  cham- 
brière du  grand  Dieu ,  se  iouë  en  la 
fabrication  d'icelles:  dont  ie  t'ay  fait 
portraire  ces  trois  ,  qui  sont  dignes 
de  gi  ande  contemplation  et  admira- 
tion, dans  lesquelles  il  y  a  des  pois- 
sons comme  limaçons  en  leurs  co- 
quilles :  lesquels  Aristote.  liure  4. 
de  l'histoire  des  Animaux ,  nomme 
CanceUus  ^  estans  compagnons  des 
poissons  couuerts  de  cocques,  et  de 
test  dur,  et  semblables  aux  langous- 
tes, naissant  à  par  soy. 

Rondelet  en  son  liure  de  V Histoire 
des  poissons  ,  dit  qu'en  Languedoc  ce 
poisson  se  nomme  Bernard  l'Ermite  : 

1  Les  dix  premières  lignes  de  cet  article  se 
lisaient  déjàen  l573;maisla citation d'Aris- 
tote  qui  termine  le  premier  paragraphe  ,  et 
tout  le  leste  de  l'article,  sont  des  additions 
de  1579. 


il  a  deux  cornes  longuettes  et  menues, 
sous  lesquelles  il  a  ses  yeux ,  ne  les 
pouuant  retirer  au  dedans  comme 
font  les  Cancres,  mais  tousiours  ap- 
paroissent  aduancés  au  dehois  :  ses 
pieds  de  deuant  sont  fendus  et  four- 
chus ,  lesquels  luy  seruent  à  se  dé- 
fendre et  à  porter  en  sa  bouche.  Il 
en  a  deux  autres  courbés  et  pointus 
desquels  il  s'aide  à  cheminer.  La  fe- 
melle fait  des  œufs ,  lesquels  on  voit 
pendus  par  derrière  comme  petites 
patenostres  enfilées,  toutesfois  enue- 
loppées  et  liées  par  petites  membra- 
nes. 

Elian  au  liure  7.  chapitre  31.  en 
escrit  ce  qui  s'ensuit  :  "  Canceliiis 
naist  tout  nud  et  sans  coquille,  mais 
après  quelque  temps  il  en  choisit  de 
propre  pour  y  faire  demeure  quand 
il  s'en  trouue  de  vuides,  comme  celle 
de  pourpre,  ou  de  quelque  autre 
trouuée  vuide  :  il  s'y  loge,  et  estant 
deuenu  plus  grand  en  sorte  qu'il  n'y 
peut  plus  tenir  (ou  lors  que  nature 
l'incite  à  frayer) ,  il  en  cherche  vue 
plus  grande  où  il  demeure  au  large 
et  à  son  aise.  Souucnt  il  y  a  combat 
entre  eux  pour  y  entrer,  et  le  plus 
fort  iette  le  plus  foible ,  et  ioiiit  de  la 
place.  » 

Le  mesme  tesmoigne  Pline ,  li- 
ure 9. 

Il  y  a  vn  autre  petit  poisson  nom- 
mé Pinothere  ',  de  la  sorte  d'vn  can- 
cre, lequel  se  lient  et  vit  touiours 
auec  la  pine  qui  est  ceste  espèce  de 
grande  coquille  qu'on  appelle  nacre, 
demeurant  tousiours  assis  comme  vn 
portier  à  l'ouuerture  d'icelle,  la  te- 
nant entre-ouuerte  iusques  à  ce  qu'il 
y  voye  entrer  quelque  petit  poisson, 
de  ceux  qu'ils  peuuent  bien  prendre, 
lequel  mordant  la  nacre,  ferme  sa  co- 

1  Plularque.  —  A.  P. 


Av   1.1  vnr.   DES  mons'h\t;s 

quille  :  puis  tous  deux  grignotent  et 
mangent  leur  proye  ensemble. 


/// 


De  la  Lamic  *. 

Rondelet,  au  3.  liure  des  Poissons, 
chap.  11,  escrit  que  ce  poisson  se 
Irouue  aucunesfois  si  merueilleuse- 
ment  grand,  qu'à  peine  peut  estre 
trainé  par  deux  chenaux  sur  vne  char- 
rette. 11  mange  (dit-ilj  les  autres  pois- 
sons, et  est  tres-gouhi,  voire  deuore 
les  hommes  entiers  :  ce  qu'on  a  con- 
neu  par  expérience.  Car  à  Nice  et  à 
Marseille,  on  a  aulresfois  pris  des  la- 
mies  dans  l'eslomach  desquelles  on 
a  trouué  vn  homme  entier  tout 
armé. 

"  l'ay  veu  (dit  Rondelet)  vne  lamie 
en  Xainlonge,  qui  auoit  la  gorge  si 
grande,  qu'vn  homme  gros  et  gras 
aisément  y  fust  entré  :  tellement  que 
si  auec  vn  bâillon  on  Iny  lient  la  bou- 
che ouuerte,  les  chiens  y  entrent  ai- 
sément pour  manger  ce  qu'ils  trou- 
uent  dedans  l'eslomach.  » 

Qui  en  voudra  sçauoir  d'auantage 
lise  Rondelet  au  lieu  allégué.  Pareil- 
lement Conradus  Gesnerus  en  sas  His- 
toires des  animaux,  fueillet  151.  ordre 
10.  confirme  ce  que  Rondelet  en  a 
escril  :  et  dit  d'auantage,  s'eslre  trou- 
ué des  chiens  tous  entiers  dans  Testo- 
mach  de  ladite  lamie,  ayant  (ait  ou- 
nerture  d'icelle  :  et  qu'elle  a  les  dénis 
aiguës,  aspres  et  grosses.  Rondelet 
dit  aussi  qu'elles  sont  de  figure  trian- 
gulaire, découpées  des  deux  coslés 
comme  vne  scie ,  disposées  par  six 
rangs  :  le  premier  duquel  se  monstre 
hors  de  la  gueule,  et  tendant  vers  le 
deuant:  celles  du  second  sont  droites, 
celles  du  troisième,  quatrième,  cin- 

1  Cet  arlicle  est  de  date  plus  récente  que 
les  autres;  on  le  lit  seulement  dans  l'édition 
de  1586. 


quiéme,  sixième,  sont  courbées  vers 
le  dedans  de  la  bouche  pour  la  plus- 
pari.  Les  Orféures  garnissent  ces 
dents  d'argent,  les  appellans  dcnis  de 
serpent.  Les  femmes  les  pendent  au 
col  des  en  fans,  et  pensent  qu'elles 
leur  font  grand  bien  quand  les  dénis 
leur  sortent  :  aussi  qu'elles  les  gai- 
dent  d'auoir  peur. 

l'ay  souuenance  d'auoir  veu  à 
Lyon,  en  la  maison  d'vn  riche  mar- 
chand, vne  teste  d'vn  grand  poisson, 
lequel  auoil  les  dents  semblables  à 
cesle  description,  etnesceu  sçauoir  lo 
nom  de  ce  poisson.  le  croy  à  présent 
que  c'esloit  la  teste  d'vne  lamie.  l'a- 
uois  proposé  la  fgire  voir  au  defunct 
Roy  Charles,  qui  esloit  fort  curieux 
de  voir  les  choses  sérieuses  et  mons- 
trueuses :  mais  deux  iours  après  que 
ie  voulus  la  faire  apporter,  il  me  fut 
dit  que  le  marchand,  sa  femme,  et 
deux  de  ses  seruileurs  esloient  frap- 
pés de  pesle  :  qui  fut  cause  qu'il  ne  la 
veit  point. 

Du  pohsoii   dit  I\''ciuiicus  *. 

Pline,  chap.  30.  lin.  9,  de  son  Hit- 
toire  naturelle ,  liomme  ce  poisson 
Naulilus  ou  Nauticus,  auquel  est  gran- 
dement à  considérer,  que  pour^ venir 
au  dessus  de  l'eau,  se  met  à  l'enuers, 
remontant  peu  à  peu  pour  escouler 
l'eau  qui  seroit  en  sa  coquille,  à  fin 
de  se  rendre  plus  léger  à  nauiger, 
comme  s'il  auoil  espuisé  lasenline  de 
son  nauire.  Et  estant  au  dessus  de 
l'eau,  il  recourbe  en  amont  deux  de 
ses  pieds,  qui  sont  ioints  ensemble 
auec  vne  pellicule  fort  mince  pour 
luy  seruir  de  voile,  se  semant  de  ses 
bras  comme  d'auirons,  tenant  tous- 
iours  sa  queue  au  milieu ,  au  lieu  de 

1  Cet  arlicle  e^t  une  addition  de  1579. 
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timon  :  et  va  ainsi  sur  la  mer,  contre- 
faisant les  fustes  et  galères.  Que  s'il 
se  sent  auoir  peur,  il  serre  son  équi- 
page, et  remplit  sa  coquille  d'eau  en 
la  plongeant,  et  ainsi  s'en  va  au  fond. 

Description  de  la  Baleine  * . 

Nous  abusons  aucunement  du  mot 
de  Momtre  pour  plus  grand  enrichis- 
sement de  ce  traité  :  nous  mettrons 
en  ce  rang  la  Baleine ,  et  dirons  es- 
tre  le  plus  grand  monstre  poisson  qui 
se  trouue  en  la  mer,  de  longueur  le 
plus  souuent  de  trente  six  coudées, 
de  huit  de  largeur,  l'ouuerture  de  la 
bouche  de  dixhuit  pieds,  sans  auoir 
aucunes  dents  :  mais  au  lieu  d'icelles, 
aux  costés  des  maschoires ,  a  des  la- 
mes comme  de  corne  noire,  qui  finis- 
sent en  poils  semblables  à  soye  de 
pourceau,  qui  sortent  hors  de  sa  bou- 
che, et  luy  seruent  de  guide  pour 
monstrer  le  chemin,  à  lin  qu'elle  ne 
se  heurte  contre  les  rochers.  Ses  yeux 

iCel  article  se  lit  déjà  dans  l'édition  de 
1573;  mais  auparavant  il  s'en  trouvait  un 
autre  qui  a  été  retranché  des  1575.  11  était 
ainsi  conçu  : 

«  Figure  d'vn  chancre  de  mer,  que  les 
Médecins  et  Chirurgiens  ont  comparée  à  la 
tumeur  chancreuse,  à  cause  qu'elle  est  ronde 
etaspre,  et  les  vencs  d'autour  aux  pieds 
tortus  de  cest  animal  :  aussi  lorsqu'il  est 
accroché  contre  les  rochers,  difïicilcnient  en 
est  destaché  :  d'auanlage  il  est  de  couleur 
fresque  et  noirastre,  comme  sont  les  tumeurs 
chancreuses  :  et  voyia  pourquoy  les  anliens 
ont  donné  le  nom  de  chancre  à  telle  tu- 
meur, à  cause  de  la  similitude  qu'ils  ont  l'vn 
à  l'autre.  Les  chancres  sont  trouués  dedans 
les  tests  durs  des  moulles  et  des  huystres 
et  autres  poissons,  qui  ont  tests  pour  y  eslre 
nourris  et  conserués,  comme  dedans  des 
cauernes  et  maisons  fortes ,  parcequ'il  n'y 
a  besle  qui  n'ait  ce  don  de  nature  de  pour- 
chasser ce  qui  iuy  e»l  nécessaires  Ittûl  pour 
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sont  distans  l'vn  de  l'autre  de  quatre 
aulnes,  et  plus  gros  que  la  teste  d'vn 
homme  :  le  museau  court ,  et  au  mi- 
lieu du  front  vn  conduit  par  lequel 
attire  l'air  et  iette  vne  grande  quan- 
tité d'eau,  comme  vne  nuée,  de  la 
quelle  elle  peut  remplir  les  esquifs, 
et  autres  petits  vaisseaux,  et  les  ren- 
uerser  en  la  mer.  Quand  elle  est 
saoule,  brame  et  crie  si  fort  qu'on  la 
peut  ouyr  d'vne  lienë  françoise  :  elle 
a  deux  grandes  ailes  aux  costés,  des- 
quelles elle  nage  et  cache  ses  petits 
quand  ils  ont  peur,  et  au  dos  n'en  a 
point  :  sa  queue  est  semblable  à  celle 
du  Dauphin,  et  la  remuant  esmeut 
si  fort  l'eau  qu'elle  peut  renuerser 
vn  esquif  :  elle  est  couuerte  de  cuir 
noir  et  dur.  Il  est  certain  par  l'anato- 
mie  ,  qu'elle  engendre  ses  petits  vifs, 
et  qu'elle  les  allaicle  :  car  le  masle  a 
des  testicules  et  membre  génital,  et 
la  femelle  vne  matrice  et  mammelles. 
Elle  se  prend  en  certain  temps  d'hy- 
uer  en  plusieurs  lieux,  mesmement  à 

se  nourrir  que  pour  se  retirer  et  héberger. 
Les  pescheurs  (se  dict  Aristote)  disent  qu'ils 
naissent  auec  ceux  dans  les  tests  desquels 
ils  sont  trouués.  Les  chancres  ont  dix  pieds, 
comprenant  leurs  deux  bras  fourchus,  et 
audedans  dentelés  pour  s'en  seruir  comme 
de  mains.  Ils  ont  la  queue  replyee  par  des- 
sus :  ils  sontcouuers  de  coques  aspres,  faic- 
les  de  demys  cercles  :  ils  ont  six  cornes  à  la 
teste ,  et  les  œils  sortans  fort  audehors  et 
fort  séparés  l'vn  de  l'autre  ;  au  printemps 
ils  se  dcspoiiillent  de  leur  coque,  comme  vn 
serpent  de  sa  peau  ,  et  se  sentans  afoiblis  et 
desarmés,  ils  se  tiennent  cachés  aux  creux 
des  rochers  iusques  à  ce  que  leur  coquille 
soit  reuenuc  et  dure.  » 

Suivait  la  figure  du  chancre,  que  Paré 
reporta  en  1575  au  livre  des  Tumeurs  en 
gênerai,  ch.2,  et  c'est  pour  cela  sans  doute 
qu'il  supprima  en  cet  endroit  l'histoire  du 
chancre,  no  voulant  pas  en  répéter  la  li* 
gures  Voj'eis  tome  {"u  page  Be»» 
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la  coste  de  Bayonne,  prés  vu  petit 
village  distant  de  trois  lieues  ou  en- 
uiron  de  ladite  ville,  nommé  lîiarris  : 
auquel  fus  enuoyé  par  le  commande- 
ment du  lioy  (qui  estoit  pour  lors  à 
Bayonne)  pour  traiter  monseig^neur 
le  Prince  de  la  Koche-sur-Yon,  qui  y 
demeura  malade  :  où  i'appris  et  con- 
firmay  le  moyen  qu'ils  vsent  pour  ce 
faire,  qu'auois  leu  au  liure  que  mon- 
sieur Rondelet  a  escrit  des  poissons, 
qui  est  tel.  Contre  ledit  village  il  y 
a  vne  montaignette,  sus  laquelle  dés 
long  temps  a  esté  édifiée  vne  tour 
tout  exprés  pour  y  faire  le  guet,  tant 
le  iour  que  la  nuit ,  pour  d«îscouurir 
les  baleines  qui  passent  en  ce  lieu  :  et 
les  apperçoiuent  venir,  tant  pour  le 
grand  bruit  qu'elles  font,  que  pour 
l'eau  qu'elles  iettent  par  vn  conduit 
qu'elles  ont  au  milieu  du  front:  et 
l'apperceuans  venir,  sonnent  vne  clo- 
che, au  son  de  laquelle  promplement 
tous  ceux  du  village  accourent  auec 
leur  équipage  de  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire pour  l'attraper.  Ils  ont  plu- 
sieurs vaisseaux  et  nacelles,  dont  en 
d'aucuns  il  y  a  des  hommes  seule- 
ment constitués  pour  pescher  ceux 
qui  pourroient  tomber  en  la  mer  : 
les  autres  dédiés  pour  combattre,  et 
en  chacun  il  y  a  dix  hommes  forts  et 
puissans  pourbien  ramer,  et  plusieurs 
autres  dedans,  auec  dards  barbelés, 
qui  sont  marqués  de  leur  marque 
pour  les  reconnoistre,  attachés  à  des 
cordes  :  et  de  toutes  leurs  forces  les 
iettent  sus  la  baleine,  et  lors  qu  ils 
apperçoiuent  qu'elle  est  blessée  ,  qui 
se  connoist  pour  le  sang  qui  en  sort, 
laschent  les  cordes  de  leurs  dard.s,  et 
la  suiuent  à  fin  de  la  lasser  et  pren- 
dre plus  facilement  :  et  l'attirans  au 
bord,  se  resioiiissent  et  font  gode- 
chere,  et  partissent,  chacun  ayant  sa 
portion  selon  le  deuolr  qu'il  aura 
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fait  :  qui  se  connoist  pour  la  quantité 
des  dards  qu'ils  auront  iettés  et  se  se- 
ront trouués,  lesquels  demeurent  de- 
dans :  et  les  reconnoissent  à  leur  mar- 
que. Or  les  femelles  sont  plus  fa(;iles 
à  prendre  que  les  masies ,  pource 
qu'elles  sont  soigneuses  de  sauner 
leurs  petits,  et  s'amusent  seulement 
à  les  cacher,  et  non  à  s'eschapper. 

La  chair  n'est  rien  estimée  :  mais  la 
langue,  pource  qu'elle  est  molle  et 
délicieuse,  la  sallent  :  semblablement 
le  lard,  lequel  ils  distribuent  en  beau- 
coup de  prouinces,  qu'on  mange  en 
Caresme  aux  pois  :  ils  gardent  la 
graisse  pour  brusler,  et  frotter  leurs 
bateaux,  laquelle  estant  fondue  ne 
se  congelé  iamais.  Des  lames  qui  sor- 
tent de  la  bouche,  on  en  fait  des  ver- 
tugales,  busqués  pour  les  femmes,  et 
manches  de  couteaux .  et  plusieurs 
autres  choses:  et  quant  aux  os,  ceux 
du  pays  en  font  des  clostures  aux  iar- 
dins  :  et  des  vertèbres,  des  marches 
et  selles  à  se  seoir  en  leurs  maisons. 

l'en  fis  apporter  vne,  que  ie  garde 
en  ma  maison  comme  vne  chose  mons- 
trueuse. 

ytutrc  espèce  de  Baleine  *. 

Vrayo  portraiture  de  l'vne  des 
trois  Baleines  qui  furent  prises  le 
deuxième  luiilet  1577,  en  la  riuiere 
de  l'Escault,  l'vne  à  Flessingues,  l'au- 
tre à  Saflinghe ,  et  ceste  cy  à  Hastin- 
ghe  au  Doél ,  enuiron  cinq  lieues 
d'Anuers  :  elle  estoit  de  couleur  de 
bleu  obscur,  elle  auoit  sur  la  leste 
vne  ^narine  par  laquelle  elle  ietoit 
leau  :  elle  auoit  de  longueur  en  tout 
cinquant(î  liuit  pieds  ,et  seize  de  hau- 
teur :  la  queue  large  de  quatorze 
pieds  :  depuis  l'œil  jusques  au  douant 
du  mu?eau  il  y  auoit  seize  pieds  d'es- 

1  Cet  nrllde  eit  de  i670i 


780 


APPEINDICE 


pace.  La  maschoiie  d'embas  esloit 
longue  de  six  pieds,  en  chaque  coslé 
de  laquelle  esloient  vingt-cinq  dents 
Mais  en  haut  elle  auoit  autant  de 
trous,  dans  lesquels  lesdites  dents 
d'embas  se  pouuoient  cacher.  Chose 
monstrueuse  ,  voir  la  maschoire  su- 
périeure desgarnie  de  dents .  qui  de- 
uoient  estre  opposiles  pour  la  ren- 
contre des  viandes  aux  dents  inférieu- 
res, et  en  lieu  d'icelles  dents  voir  des 
trous  inutiles.  La  plus  grande  de  ces 
dents  estoit  longue  de  six  pouces  :  le 
tout  fort  merueilleux  et  espouuenta- 
ble  à  contempler,  pour  la  vastilé  , 
grandeur  et  grosseur  de  tel  animal. 

Du  Rémora  *. 

Pline,  Hure  32,  chap.  1,  dit  qu'il  y  a 
vn  petit  malautru  poisson,    grand 
seulement  de   demy   pied  ,  nommé 
d'aucuns  Echcncis  ,  d'autres  Rémora  , 
qui  mérite  bien  estre  mis  icy  entre  les 
choses  merueilleuses  et  monstrueu- 
ses ,  lequel  retient  et  arreste  les  vais- 
seaux de  mer  tant  grands  soient-ils  , 
lorsqu'il  s'attaiïhe  contre  ,   quelque 
effort  que  la  mer  ni  les  hommes  sça- 
chent  faire  au  contraire,  comme  les 
flots  et  les  vagues  ,  et  le  vent  estant 
en  golfe  des  voiles ,  et  seconde  des 
rames  ou  cables  ,  et  ancres  quelques 
grosses  et  pesantes  qu'elles  fussent. 
Et  de  fait ,  on  dit  qu'à  la  deCfaite 
d'Actium,  ville  d'Albanie ,  ce  poisson 
arresta  la  gallere  capitainesse  où  es- 
toit  Marcus  Antonius,  qui,  à  force  de 

1  Cet  article  a  paru  pour  la  première  fois, 
en  grande  partie  du  moins,  en  lb75. 


rames,  alloit  donnant  courage  à  ses 
gens  de  gallere  en  gallere  :  et  pen- 
dant l'armée  d'Auguste  .  voyant  ce 
desordre  ,   inuestit  si  brusquement 
celle  de  Marcus  Antonius,  qu'il  luy 
passa  sur  le  ventre.  De  mesme  aduint 
en  la  gallere  de  l'Empereur  Caligula. 
Ce  Prince  voyant  que  sa  gallere  seule 
entre  toutes  celles  de  l'armée  n'auan- 
çoit  point,  et  neantmoins  estoit  à  cinq 
par  bancs ,  entendit  subit  la  cause  de 
l'arrest  qu'elle  faisoit  :  promptement 
force  plongeons  se  ietterent  en  mer  , 
pour  chercher  à  l'entour  deceste  gal- 
lere ce  qui  la  faisoit  arrester,  et  Irou- 
uerent  ce  petit  poisson  attaché  au 
limon  :  lequel  estant  apporté  à  Cali- 
gula ,  fut  fort  fasché  qu'vn  si  petit 
poisson  auoit  le  pouuoir  de  s'opposer 
à  l'effort  de  quatre  cents  espaliers  et 
galliols  qui  estoient  en  sa  gallere  '. 

Escoutez  ce  grand  et  sage  Poëte  le 
Seigneur  du  Barlas,  lequel  dit  de 
bonne  grâce  au  cinquième  liure  de 
la  Sej)'inaine,  les  vers  qui  s'ensuiuent  : 

1  Dans  les  deux  éditions  de  1575  et  1579, 
on  lisait  à  la  suite  de  ce  paragraphe  • 

«  Dauanlage  Pline  au  mesme  liure  et 
chapitre,  dit  qu'il  y  a  vn  autre  poisson 
nommé  loryille,  lequel  touchant  seulement 
de  la  ligne  stupéfie  et  amortist  le  sentiment 
du  bras  de  celuy  qui  tient  la  ligne.  » 

Mais  en  1585,  Paré  voulant  insérer  la  lon- 
gue citation  de  Dubartas  qu'on  va  lire, 
raya  cette  phrase  qui  aurait  rompu  le  sens  : 
retranchement  d'autant  plus  facile  qu'il  a 
parlé  en  ilivers  endroits  de  la  torpille  aux 
livres  des  l'enins  et  des  Animaux  ,  et  qu'au 
chapitre  ?S  du  livre  des  f'eiiins  il  tile  même 
à  son  occasion  d'autres  vers  de  Dubartas. 
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La  Remore  fichant  son  débile  museau 
Contre  la  moitié  bord  du  tempesté  vaisseau  , 
L'arresle  tout  d'vn  coup  au  milieu  d'vne  fiole 
Quisuillevueilduvent,  et  le  vueil  du  pilote. 
Les  resnes  de  la  nef  on  lasclie  tant  qu  on  peut  : 
Mais  la  nef  pour  cela  charmée  ne  s'esmeut , 
Non  plus  que  si  la  dent  de  mainte  ancre  fichée 
Vingt  pieds  dessous  Thetis  la  lenoit  accrochée  , 
Non  plus  qu'vn  chesneencor,  qui  des  vents  irrités 
A  mille  et  mille  fois  les  elTorts  despités  , 
Ferme ,  n'ayant  pas  moinspour  souffrir  ceste  guerre 
Des  racines  dessous  que  des  branches  sur  terre. 

Dy  nous ,  arreste-nef ,  dy  nous,  comment  peux-tu 
S«ns  secours  l'opposer  à  laioinle  vertu 
Et  des  vents,  et  desmers,etdescieux,  et  des  gasches:' 
Dy  nous  en  quel  endroit,  ô  Remore,  lu  caches 
L'ancre  qui  tout  d'vn  coup  bride  les  mouuemens 
D'vn  vaisseau  combatu  de  tous  les  elemens? 
D'où  tu  prens  cest  engin ,  d'où  tu  prens  ceste  force , 
Qui  trompe  tout  engin  ,  qui  toute  force  force  ? 


Or  qui  voudra  sçauoir  plusieurs 
autres  choses  monstrueuses  des  pois- 
sons, lise  ledit  Pline ,  et  Rondelet  en 
son  liure  des  Poissons. 


CHAPITRE  11. 

DES   MONSTRES   VOLATILES. 
De  l'Auiruche. 

Cest  oiseau  est  dit  Autruche ,  et  est 
le  plus  grand  de  tous,  tenant  quasi 
du  naturel  des  bestes  à  quatre  pieds, 
fort  commun  en  Afrique  et  en  Ethio- 
pie: il  ne  bouge  de  terre  pour  pren- 
dre l'air,  neanlmoins  passe  vn  chenal 
de  vislesse. C'est  vn  miracle  de  nature, 
que  cest  animal  digère  indifférem- 
ment toutes  choses  Ses  œufs  sont  de 


merueilleuse  grandeur,  iusques  à  en 
faire  des  vases  :  son  pennage  est  fort 
beau,  comme  chacun  peut  connoistre 
et  voir  par  ce  portrait  '. 

le  ne  veux  laisser  passer  sous  si- 
lence de  la  rarité  que  i'ai  veu,  tou- 
chant les  os  de  l'Autruche.  Le  feu 
Roy  Charles  en  faisoit  nourrir  trois 
au  logis  de  monsieur  le  mareschal  de 
Rets ,  vue  desquelles  estant  morte  , 
me  fut  donnée,  et  en  fis  vn  scelette. 
Le  portrait  duquel  ay  voulu  icy  in- 
sérer auec  sa  description. 


1  Ici  élait  le  porlrait  d'une  autruche  ,  da- 
tant, avec  le  paragraphe  qui  précède,  de 
l'édition  de  ittlZ.  Mais  le  reste  de  l'article, 
avec  la  ligure  du  squelette  de  l'autruche  ,  a 
été  ajoute  seulement  en  1,')7"J,  et  se  trouvait 
alors  placé  après  l'histoire  de  l'oiseau  de  pa- 
radis. L'arrangement  actuel  est  de  1685. 
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La  teste  est  vn  peu  plus  grosse  que  celle 
de  la  grue,  longue  d'un  empan  depuis 
la  sommité  de  la  teste  tirant  au  bec, 
estant  platte,  ayant  le  bec  fendu  ius- 
qiies  enuiron  le  milieu  de  l'œil ,  estant 
iceluy  aucunement  rond  en  son  extré- 
mité. 

Son  col  est  de  longueur  de  (rois  pieds , 
composé  de  dix  sept  vertèbres,  lesquel- 
les ont  de  chacun  costé  vne  apophyse 
Iransuerse  tirant  contre  bas,  de  lon- 
gueur d'vn  bon  poulce,  excepté  que  la 


première  et  seconde  proche  de  la  teste 
n'en  ont  point ,  et  sont  coniointes  par 
ginglyme. 

C  Son  dos,  de  longueur  d'vn  pied,  est  com- 
posé de  sept  vertèbres. 

D  L'os  Sacrum  est  de  longueur  de  deux 
pieds  ou  enuiron,  au  haut  duquel  y  a 
vue  apophyse  transuerse,  sous  laquelle 
y  a  vn  grand  pertuis  ,  E  ,  puis  trois  au- 
tres moindres,  F  G  H:  suiuant  lesquels 
y  a  la  boette  où  l'os  de  la  cuisse  s'insi- 
nue ,  I,  produisant  de  sa  partie  externe 


latérale  vn  os  percé,  K,  quasi  en  son 
coinmcncenicnt,  puis  est  vni  :  après  le- 
dit os  se  fourche  en  deux,  dont  l'vn  est 
plus  gros,  L,  et  1  autre  est  moindre, 
M,  chacun  de  longueur  de  demy  pied  et 
quatre  doigts  :  puis  se  réunissent,  ayant 
entre  le  lieu  où  ils  se  fourchent  el  le 
lieu  où  ils  se  réunissent,  vn  pertuis  large 
de  quatre  doigts,  N,  et  plus  long  d'vn 
empan  :  puis  ce  que  reste  de  l'os  est  de 
figure  d'vne  serpe  ou  cousteau  crochu, 
large  de  trois  trauers  de  doigts,  longue 
de  six  poulces ,  O  :  puis  en  son  extré- 
mité se  ioint  par  synchondrose. 

P  L'os  de  la  queue  a  neuf  vertèbres  sembla- 
bles à  celles  de  l'homme, 

11  y  a  deux  os  en  la  cuisse ,  dont  le  premier, 
Q,  l'os  de  la  cuisse,  est  de  longueur  d'vn 
grand  pied  el  gros  comme  celuy  d'vn 
cheual  et  plus  :  l\,  l'autre  qui  le  suit,  est 
d'vn  pied  et  demy  de  longueur,  ayant  par 
haut  vn  petit  focille  de  la  longueur  de 
l'os  en  espointant  vers  le  bas. 

S  La  iambe  où  est  attaché  le  pied  est  de  la 
longueur  d'vn  pied  et  demy,  ayant  en  son 
extrémité  deux  ongles,  vn  grand  et  l'au- 
tre petit  :  à  chacun  ongle  y  a  trois  os. 

T  Huit  cosles  qui  s'insèrent  à  l'os  du  Ster- 
nou ,  dont  aux  trois  du  milieu  de  cha- 
que coslé  y  a  vue  production  osseuse 
ressemblante  à  vn  croc. 

V  L'os  du  Sternon,  est  d'vne  pièce  de  gran- 

deur d'vn  pied  représentant  vnc  large , 
auquel  se  ioint  vn  os  qui  cheuauche  les 
trois  premières  costes,  qui  tient  le  lieu 
des  clauicules. 
X  Le  premier  os  de  l'aile ,  est  de  longueur 
d'vn  pied  et  demy. 

Y  Au-dessus  de  luy  y  a  deux  autres  os  rcs- 

semblans au  Piadius  et  Cubitus,  au  boui 
desquels  sont  attachés  six  os  ,  Z,  qui  sont 
l'extremîté  de  l'aisle. 

L'animal  enfier  est  de  longueur  de 
sept  pieds  ,  et  de  sept  pieds  el  plus  de 
haut,  commençant  au  bec,  et  finis- 
sant aux  pieds. 

II  y  a  plusieurs  autres  choses  re- 
marquables, que  le  laisse  pour  brief 
ueté. 
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De  l'oiseau  nommé  Toucan  i. 


Theuet ,  en  sa  Cosmographie  '^,  dit 
qu'il  a  veu  aux  terres  neufues  vn  oi- 
seau que  les  Saunages  appellent  en 
leur  gergon  Toucan  ,  lequel  est  fort 
monstrueux  et  difforme ,  en  tant  qu'il 
a  le  bec  plus  gros  et  plus  long  que 
tout  le  reste  du  corps.  11  vit  de  poi- 
ure,  comme  nos  tourtes,  merles  et 
estourueaux  font  icy  de  graine  de 
lierre  ,  qui  n'est  pas  moins  chaude 
que  le  poiure. 

Un  gentilhomme  Prouençal  en  fit 
présent  d'vn  au  feu  Roy  Charles  neu- 
fiéme  ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  vif,  car 
en  l'apportant  mourut  :  neantmoins 
le  présenta  au  Roy,  lequel  après  l'a- 
uoir  veu  ,  commanda  à  Monseigneur 
le  Mareschal  de  Rets  me  le  bailler, 
pour  l'anatomiser  et  embaumer ,  à 
fin  de  le  mieux  conseruer  .•  toutesfois 
bientost  après  se  putréfia.  Il  estoit 
de  grosseur  et  plumage  semblable 
à  vn  Corbeau ,  reste  que  le  bec  estoit 
plus  grand  que  le  reste  du  corps ,  de 
couleur  iaunastre  transparent ,  fort 
léger,  et  denleléen  manière  de  scie. 
le  le  garde  comme  vue  chose  quasi 
monstrueuse. 

De  l'uineau  de  Paradis  3. 

Ilierosme  Cardan  ,  en  ses  liure 
la  Subtilité  ,  dit  qu'aux  Islesdes  Mq 
lucques ,  on  Irouue  sur  la  terre  ,  ou 
sur  la  mer,  vn  oiseau  mort  appelé  il/rt- 
nucodiata ,  quisignilie  en  laugue  Indi- 
que, oiseau  de  Dieu,leqviel  on  ne  voit 
point  vif.Ilhabiteen  l'air  haut,son  bec 

1  Cet  article,  comme  la  On  du  précédent , 
est  de  167'Jj  mais  il  était  alors  placé  à  la  Dn 
du  chapitre. 

2  Lia.  21.  diap.  12.—  A.  P. 

'  Cet  article  se  lisait  déjà  dans  rédilion  de 
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et  corps  semblable  à  rarondelle,mais 
orné  de  diiierses  plumes  :  celles  qui 
sont  sus  la  teste  sont  semblables  à 
l'or  pur ,  et  celles  de  sa  gorge  à  celles 
d'vn  canard  :  sa  queue  et  ailes  sem- 
blables à  celles  d'vne  panasse.  Il  n'a 
aucun  pied ,  et  si  quelque  lassitude  le 
prend,  ou  bien  qu'il  vueille  dormir, 
il  se  pend  par  ses  plumes,  lesquelles 
il  entortille  au  rameau  de  quelque 
arbre.  Iceluy  vole  d'vne  merueilleuse 
vistesse,et  n'est  nourri  que  de  l'air  et 
rosée.  Le  masle  a  vue  cauité  sur  son 
dos  ,  où  la  femelle  couue  ses  petits  '. 
l'en  ay  veu  vn  en  cesle  ville/que 
Ton  donna  au  feu  Roy  Charles  neu- 
Déme  :  et  aussi  i'en  garde  vn  en  mon 
cabinet,  qu'on  m'a  donné  par  grande 
excellence. 


CHAPITRE   m. 

DES    MONSTRES   TERRESTRES. 

D'vne  bcsle  nommée  Huspulim. 

A.ndré  Theuet,  tome  1.  liure  i. 
cbap.  Il ,  dit  qu'en  l'isle  de  Zocotere  , 
qu'on  voit  vue  beste  qui  s'appelle 
Huspalim^  grosse  comme  vn  marmot 

1  La  fin  de  l'article  était  dilTérente  dans 
les  premières  éditions.  En  1673  et  1575  ,  on 
lisait  : 

«L'intérieur  de  eest  oiseau,  comme  des- 
critMelchior  Guillaudin  Beruce,  estfarcy  et 
replet  de  graisse,  et  dit  en  auoir  veu  deux  : 
Quant  à  moy  i'en  ay  veu  vn  en  cesle  ville, 
qu'vn  homme  notable  auoit,  dont  en  faisoit 
grande  estime  :  duquel  oiseau  tu  as  icy  le 
portraict.  » 

En  1579,  tout  cela  fut  rayé,  et  Paré  écrivait 
en  place: 

«  l'en  ay  veu  vn  en  cesle  ville  que  Ion 
donna  au  delTund  Roy  Charles.  » 

Et  enfin  le  texte  actuel  est  de  1585. 


Ethiopien ,  fort  monstrueuse ,  que  les 
Ethiopiens  tiennent  en  de  grandes 
cages  de ionc,  ayant  la  peau  rouge 
comme  escarlate  ,  quelque  peu  mou- 
chetée ,  la  teste  ronde  comme  vue 
boule,  les  pieds  ronds  et  plais  sans 
ongles  offensiues,  laquelle  ne  vit  que 
de  vent.  Les  Mores  l'assomment,  puis 
la  mangent,  après  luy  auoir  donné 
plusieurs  coups  de  baston,à  lin  de 
rendre  sa  chair  plus  délicate  et  aisée 
à  digérer. 

Dn  Giroffe. 

Au  Royaume  de  Camota  ,  d'Ahob  , 
de  Benga,  et  autres  montaignes  de 
Cangipu  ,  Plimaliq,  et  Caragan,  qui 
sont  en  l'Inde  intérieur,  par  delà  le 
tienne  de  Gangcs,  quelques  cinq  de- 
grés par  delà  le  Tropiq  de  Cancer,  se 
trouue  la  beste  appelée  des  Germains 
Occidentaux,  Giraffe.  Cest  animal  dif- 
fère peu  de  teste  et  oreilles ,  et  de 
pieds  fendus,  à  nos  Biches.  Son  col  est 
long  d'enuiron  vue  toise ,  et  subtil  à 
merueille  ,  et  diffère  pareillement  de 
iambes ,  d'autant  qu'il  les  a  autant 
haut  esleuéesque  beste  qui  soit  sous 
le  Ciel.  Sa  queue  est  ronde ,  qui  ne 
passe  point  les  jarrets ,  sa  peau  belle 
au  possible.  Elle  est  mouchettée  en 
plusieurs  endroits,  de  tache  tirant 
entre  blanc  et  tanné,  comme  celle 
du  Leopart ,  qui  a  donné  argument  à 
quelques  Historiographes  grecs  de 
luy  donner  le  nom  de  Chamœleopar- 
dalis.  Geste  beste  est  si  saunage  auant 
que  d'estre  prise ,  que  bien  peu  sou- 
uent  se  laisse  voir,  se  cachant  par  les 
bois  et  déserts  du  pays,  où  autres 
bestes  ne  repaissent  point  :  et  dés 
aussi  lost  qu'elle  voit  vn  homme ,  elle 
tasche  à  gaigncr  au  pied  :  mais  fina- 
lement on  la  prend  ,  parce  qu'elle  est 
lardiuc  en  sa  course.  Au  reste  prise 
qu'elle  est,  c'est  la  besle  la  plus  douce 
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à  gouuerner,  qu'autre  qui  viue.  Sur 
sa  teste  apparoissent  deux  petites  cor- 
nes longues  d'vn  pied  ou  enuiron  , 
lesquelles  sont  assez  droites  et  enui- 
ronnées  de  poil  tout  autour  :  vne 
lance  n'est  point  plus  haute  qu'elle 
leue  sa  teste  en  haut.  Elle  se  paist 
d'herbes ,  et  vit  aussi  de  fueilles  et 
branches  d'arbres  ,  et  aime  bien  le 
pain,  chose  qu'alteste  et  Ogure  André 
ïheuet ,  liure  11 ,  chap.  13  ,  tome  1 , 
de  sa  Cosmographie. 

Des  Elephans  ' . 

Les  Elephans  naissent  en  Afrique  , 
delà  les  déserts,  en  la  Mauritanie,  et 
aussi  en  Ethiopie.  Les  plus  grands 
sont  ceux  qui  naissent  es  Indes.  Ils 
passent  en  grandeur  tous  les  autres 
animaux  à  quatre  pieds  :  neantmoins , 
comme  dit  Aristote,  ils  s'apriuoisent 
si  fort,  qu'ils  demeurent  les  plus  doux 
et  priués  de  toutes  les  besles  :  on  les 
enseigne,  et  entendent  à  faire  plusieurs 
charges.  Ils  sont  couuerts  d'vn  cuir 

1  Au  lieu  de  cet  article,  l'édition  de  1579 
en  offrait  ici  quatre  :  le  premier  traitant 
du  pyrassouppi,  le  second  du  camphurcli,  le 
troisième  de  l'e'.ephani,  le  quatrième  du  tau- 
reau de  la  Floride.  Trois  de  ces  articles  ont 
été  depuis  reportés  au  Discours  de  la  licorne. 
Il  est  à  remarquer  que  ce  déplacement  se  fit 
avec  tant  de  négligence,  que  l'histoire  delà 
besie  ihanachi  avait  sauté  en  même  temps 
dans  l'édition  de  15S.5,  et  n'ayant  point 
Irouvéplaceau  Discours  de  la  licorne,  n'avait 
point  été  remise  ici,  bien  que  la  figure  de  la 
bête  y  fût  conservée.  Ceticiacune  a  été  ré- 
parée (lès  la  première  édition  posthume.. Mais 
d'un  autre  côté,  la  figure  de  l'éléphant 
ayant  été  aussi  transportée  au  Discours  de  la 
licorne,  le  texte  qui  s'y  rapporte  avait  été 
oublié,  et  il  avait  éléconséquemmenl  effacé 
d'un  endroit  sans  être  reproduit  dans  l'au- 
tre :  je  l'ai  rétabli  ici  d'après  l'édition  de 
1579. 

III. 


semblable  à  vn  bufle,  clair  somé  de 
poil  de  couleur  cendrée,  lis  ont  la 
teste  grosse,  le  col  court,  les  oreilles 
larges  de  deux  empans  :  le  nez  très 
long   et  creux  comme  vne  grande 
trompe,  touchant  presque  iusques  à 
terre  ,  duquel  se  seruent  en  lieu  de 
mains.  Ils  ont  la  gueule  prés  la  poi- 
trine, assez  semblable  à  celle  d'vn 
pourceau  :  du   dessus  sortent  deux 
dents  fort  grandes.  Leurs  pieds  sont 
ronds  comme  tailloirs,  larges  de  deux 
ou  trois  empans,  et  autour  sont  cinq 
ongles.  Ils  ont  les  iambes  grosses  et 
fortes,  non  composées  d'vn  seul  os 
entier  comme  aucuns  ont  estimé  , 
mais  plient  les  genoiiils  comme  autres 
bestes   à   quatre  pieds  :    et   partant 
quand  on  veut  monter  dessus  ou  les 
charger,  ils  s'agenoiiillent,  puis  ils  se 
releuent.  Ils  ont  la  queue  comme  vn 
bufle,  peu  garnie  de  poil ,  loigue  en- 
uiron de  trois  empans:  par  quoy  ils 
seroient  maltraités  des  mouches,  si 
Nature  ne  les  auoit  pourueus  d'vn 
autre  moyen  pour  s'en  défendre  :  c'est 
qu'alors  qu'elles  les  mordent  et  pi- 
quent, ils  resserrent  leur  cuir,  qui  est 
du  tout  ridé  et  remplie  :  par  ainsi  ils 
les  escachent  prises  entre  ses  rides.  Il 
n'y  a  homme  qu'il  n'atteinde  ,  encore 
n'allant  que  son  pas  :  sa  grande  cor- 
pulence en  est  cause ,  car  ses  pas  sont 
si  longs  qu'ils  outrepassent  la  granile 
vistesse  des  hommes.  Ils  viuent  de 
fruits  et  fueilles  d'arbres,  et  si  il  n'y  a 
arbre  si  gros  qu'ils  n'atterrent  et  met 
tent  en  pièces.  Us  croissent  iusques  à 
la  hauteur  de  seize  empans:  pour  ce 
ceux  qtii  n'ont  accoustumé   d'aller 
dessus  sont  aussi  estonnés  que  ceux 
qui  n'ont  coustume  d'aller  sur  mer. 
Ils  sont  si  effrénés  de  leur  nature  , 
qu'ils  nepeuuent  endurer  bride  quel- 
conque, qui  est  cause  qu'il  les  faut 
laisser  aller  à  leur  liberté  :  toutesfois 
5o 
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ils  sont  fort  obeïssans  aux  hommes 
de  Jeiir  iialiou,  cnlendans  bien  leur 
langage  :  parquoy  il  est  aisé  à  les 
gouuerner  par  parolles.  Lorsqu'ils 
veulent  molester  quelque  personne, 
ils  l'eleuent  en  l'air  auec  leur  grand 
nez,  puis  d  vne  ardente  furie  le  ruent 
contre  terre  et  le  foulent  aux  pieds  , 
iusques  à  ce  qu'ils  leur  ayent  fait  ren- 
dre l'esprit. 

Aristote  dit  qu'ils  n'engendrent  point 
que  iusques  à  vingt  ans  *  :  ils  ne  sont 
point  adultères,  car  ils  ne  touchent 
iamais  qu'à  vne  femelle,  et  quand  ils 
la  connoissent  pleine ,  ils  n'ont  garde 
d'y  toucher.  On  ne  peut  sçauoir  com- 
bien de  temps  la  femelle  porte,  car 
les  masles  les  couurent  en  secret,  de 
honte  qu'ils  ont.  Les  femelles  font 
leurs  petits  auec  douleur  comme  les 
femmes  ,  et  les  leschent  incontinent. 
Ils  voient  et  marchent  soudain  qu'ils 
sont  nés.  Us  viuent  deux  cens  ans. 

On  voit  des  dents  d'Elephans  , 
appellées  luoire  ,  merueilleusement 
grandes ,  en  plusieurs  villes  d'Italie  , 
comme  à  Venise  ,  Rome ,  Naples  ,  et 
mesmement  en  cesle  ville  de  Paris , 
desquelles  on  fait  coffres,  lucls,  pei- 
gnes, et  plusieurs  autres  choses  à  l'v- 
sage  de  l'homme. 

De  la  ùcstc  l'Iumaclh. 

André  Theuet ,  tome  1.  chap.  10. 
en  sa  Cosmographie,  dit  que  du  temps 
qu'il  estoit  sur  la  Mer  Rouge,  arriue- 
renl  certains  Indiens  do  terre  ferme 
qui  apportèrent  vn  monstre  de  gran- 
deur et  proportiond'vnTygre,  n'ayant 
point  de  queue,  mais  la  face  toute 
semblable  à  celle  d'vn  homme  bien 
formé ,  fors  que  le  nez  estoit  camus  : 
les  mains  de  deuant  comme  d'vn 
homme,  et  les  pieds  de  derrière  res- 

i^Liu.  6.  cliup,  27.  de  Hist.  animal.  -^  A.  P. 
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semblans  à  ceux  d'vn  Tygre,  tout 
couuert  de  poil  bazané.  Et  quant  à  la 
leste,  oreilles,  col ,  et  bouche  comme 
homme,  ayant  les  cheueux  bien  peu 
noirs  et  crespelus,  de  mesme  lesxMo- 
res  qu'on  voit  en  Afrique.  C'estoit  la 
nouueaulé  que  ces  Indiens  appor- 
toient  pour  faire  voir,  pour  l'honnes- 
teté  et  courtoisie  de  leur  terre ,  et 
nomraoient  ceste  gentille  beste  Tha- 
nacth  :  laquelle  ils  tuent  à'  coups  de 
flèches,  puis  la  mangent. 

D'vnc  hesie  monstrueuse  laquelle  ne  vil  que  rie 
vent ,  dite  Haiil. 

Theuet  en  sa  Cosmographie,  toui.  "i. 
chap.  13.  dit  qu'en  Afrique  se  troime 
vne  beste  ,  nommée  des  Saunages 
Haiit ,  fort  difforme,  et  est  presque 
incredible  qu'il  en  soit  de  telle  qui  ne 
l'auroil  veuë.  Elle  peut  esire  de  gran- 
deur à  vne  grosse  Guenon ,  ayant  son 
ventre  auallé  et  proche  de  terre  , 
quoy  qu'elle  soit  debout  :  sa  face  et 
teste  sont  presque  semblables  à  celles 
d'vn  enfant.  Ce  Haiit  estant  pris, 
iette  de  grands  soupirs,  ne  plus 
ne  moins  que  feroit  vn  homme  at- 
teint de  quelque  grande  et  excessiue 
douleur.  Elle  est  de  couleur  gri- 
se, n'ayant  que  trois  ongles  à  cha- 
cune palle  ,  longue  de  quatre  doigts, 
faits  en  forme  d'arestes  d'vne  carpe, 
auec  lesquelles  griffes  qui  sont  au- 
tant ou  plus  trenchantes  que  celles 
d'vn  Lion  ,  ou  autre  beste  cruelle  , 
elle  monte  sus  les  arbres,  où  elle  fait 
plus  sa  résidence  qu'en  terre.  Elle  a 
la  queue  longue  seulement  de  trois 
doigts.  Au  reste  c'est  vn  casestrange, 
que  iamais  homme  ne  sçauroit  dire 
l'auoir  veuë  manger  de  chose  quel- 
conque, quoy  que  les  Saunages  en 
ayent  tenu  longtemps  dedans  leurs 
loges,  pour  voir  si  elles  mangeroient 
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quelque  chose  :  et  disoient  les  Sauua- 
ges  que  seulement  elles  viuoient  de 
vent. 

D'vii  animal  fort  monslnieux  naissant 
en  yJfrique  *. 

l'ay  retiré  de  lean  Léon ,  en  son 
Uistoire  d'Afrique,  cest  animal  fort 
monstrueux,  de  forme  ronde,  sembla- 
ble à  la  Tortue  :  et  sur  le  dos  sont 
croisés  et  signés  deux  lignes  iaunes, 
en  figure  de  croix ,  à  chaque  bout 
desquelles  lignes  est  vn  œil  et  vue 
oreille,  tellement  qu'en  quatre  parts 
et  de  tous  costés  ces  animaux  voient  et 
oyent,  des  quatre  yeux  et  des  quatre 
oreilles  ,  et  toutesfois  n'ont  qu'vne 
seule  bouche  et  ventre,  où  descend 
ce  qu'ils  boiuentet  mangent.  Ces  bes- 
tes  ont  plusieurs  pieds  autour  du 
corps ,  auecques  lesquels  peuuent 
cheminer  de  quelque  costé  qu'ils 
veulent  sans  contourner  le  corps  :  la 
queue  assez  longue,  le  bout  de  la- 
quelle est  fort  touffu  de  poil.  Et  af- 
ferment les  habitans  de  ce  pays  que  le 
sang  de  ces  animaux  est  de  mer- 
ueilleuse  vertu  pour  coiiioindre  et 
consolider  les  playes,  et  n'y  a  baume 
qui  ait  plus  grande  puissance  de  ce 
faire. 

Mais  qui  est  celuy  qui  ne  s'esmer- 
ueillera  grandement  de  contempler 
cesle  beste,  ayant  tant  d'yeux,  oreil- 
les et  pieds,  et  chacun  faire  son  of- 
fice? où  peuuent  eslre  les  instrumens 
dédiés  à  telles  opérations?  Véritable- 
ment quant  à  moy  i'y  perds  mon  es- 
prit, et  ne  sçaurois  autre  chose  dire , 

1  Cet  article  est,  commelesautres,  de  1579, 
et  il  a  été  reproduit  en  1585.  Mais,  par  je  ne 
sais  quelle  négligence,  le  premier  paragra- 
phe avait  été  omis  dans  la  première  édition 
posthume,  et  par  suite  dans  toutes  les  au- 
tres. C'était  une  nécessite  de  le  rétablir. 


fors  que  Nature  s'y  est  ioùée,  pour 
faire  admirer  la  grandeur  de  ses  œu- 
ures. 

Du  Caméléon  *. 

On  trouue  cest  animal  nommé  Ca- 
méléon en  Afrique ,  et  est  fait  comme 
vn  lézard,  sinon  qu'il  est  plus  haut 
de  iambes  :  d'auanlage  il  a  les  flancs 
et  le  ventre  ensemble  comme  les  pois- 
sons :  aussi  a-il  des  arestcs  sur  le  dos, 
comme  on  voit  aux  poissons  :  il  a  mu- 
fle comme  vu  petit  cochon,  la  queue 
fort  longue,  qui  va  lousiours  en  ap- 
pointant ,  ses  ongles  fort  aigus  ,  et 
marche  ainsi  pesamment  qu'vne  Tor- 
tue ,  et  a  le  corps  rude  et  escaillé 
comme  vn  Crocodile  :  il  ne  ferme  ia- 
mais  l'œil,  et  ne  bouge  point  la  pru- 
nelle. Au  reste  c'est  vue  chose  admi- 
rable de  parler  de  sa  couleur  :  car  à 
toutes  heures,  principalement  quand 
il  s'enfle,  il  la  change  :  qui  se  fait  à 
cause  qu'il  a  le  cuir  fort  délié  et  min- 
ce, et  le  corps  transparant: -tellement 
que  de  deux  choses  l'vne,  ou  qu'en 
la  ténuité  de  son  cuir  transparant 
est  aisément  représentée  ,  comme  en 
vn  miroir,  la  couleur  des  choses  qui 

1  Cet  article  existait  déjà  en  1573,  où, 
comme  nous  avons  dit,  il  terminait  le  cha- 
pitre et  le  livre;  il  a  cependant  subi,  en 
1575  et  1579 ,  quelques  changements  qui  se- 
ront indiqués. 

Immédiatement  auparavant  les  trois  édi- 
tions de  1573  à  1579  avaient  un  article  sur 
le  Rhinocéros,  lequel  a  été  reporté  depuis  au 
Discours  de  la  Licorne, 

-  En  1579  l'article  était  plus  court  ;  l'au- 
teur ajoutait  seulement  : 

«  Et  outre  ce  a  vne  propriété  indicible 
pour  ce  faire  :  estant  mort  il  est  palle  :  i'ay 
obserué  ceste  description,  etc.  » 

En  1575,  le  paragraphe  fut  rédigé  à  peu 
prés  comme  on  le  lit  aujourd'hui  ;  et  la  ci- 
tation de  Matthiolc  est  de  1579. 


^88 


AFl'ENDICE 


luy  sont  voisines  (ce  qui  est  le  plus 
vraisemblable)  :  ou  que  les  humeurs 
en  luy  esmeus  diuersement  selon  la 
diuersilé  de  ses  imaginations ,  repré- 
sentent diuerses  couleurs  vers  le  cuir, 
non  autrement  que  les  pend  ans  d'vn 
coq  d'Inde.  Estant  mort  il  est  palle. 

Matthiole  dit  que  si  on  luy  arra- 
che l'œil  droit  quand  il  est  en  vie,  il 
nettoyé  les  taches  blanches  qui  sont 
sus  la  cornée ,  meslé  auec  du  laict  de 
chéure:  si  on  se  frotte  de  son  corps,  le 
poil  tombe  :  son  fiel  digère  et  oste  les 
cataractes  des  yeux. 

l'ay  obserué  ceste  description  eu 
celuy  que  i'ay  en  mon  logis. 


CHAPITRE  IV. 

DES   MONSTRES   CELESTES. 

Les  anciens  nous  ont  laissé  par  es- 
crit  que  la  face  du  Ciel  a  esté  tant  de 
fois  défigurée  de  Comètes  barbues, 
cheuelues  ,  de  torches,  flambeaux, 
coulonnes, lances,  boucliers,  batail- 
les dénuées,  dragons,  duplication  de 
Lunes  et  Soleils ,  el  autres  choses  :  ce 
que  ie  n'ay  voulu  obmeltre,  pour  ac- 
complir ce  liure  des  Monstres  :  et 
pour  ce  en  premier  lieu  ie  produiray 
ceste  histoire  ,  figurée  aux  histoires 
prodigieuses  de  Boistuau  ,  lequel  dit 
l'auoir  tirée  de  Lycosthene. 

L'antiquité,  dit-il ,  n'a  rien  experi. 
mente  de  plus  prodigieux  en  l'air,  que 
la  Comète  horrible  de  couleur  de  sang 
qui  apparut  en  Weslrie,  le  neufiéme 
iour  d'Octobre  mil  cinq  cens  vingt 
huict.  Ceste  Comète  estoit  si  horrible 
etespouuentable,  qu'elle  engendroit 
si  grande  terreur  au  vulgaire  qu'il  en 
mourut  aucuns  de  peur  :  les  autres 
tombèrent  malades.   Ceste  estrangc 


Comète  dura  vue  heure  et  vn  quart , 
et  commença  à  se  produire  du  costé 
du  Soleil  leuant ,  puis  tira  vers  le 
Midy  :  elle  apparoissoit  estre  de  lon- 
gueur excessiue,  et  si  estoit  de  cou- 
leur de  sang  :  à  la  sommité  d'icelle 
on  voyoit  la  figure  d'vn  bras  courbé, 
tenant  vne  grande  espée  en  la  main , 
comme  s'il  eust  voulu  frapper.  Au 
bout  de  la  pointeil  y  auoit  trois  es- 
toiles  :  mais  celle  qui  estoit  droite- 
ment  sur  la  pointe,  estoit  plus  claire 
et  luisante  que  les  autres.  Aux  deux 
costés  {!es  rayons  de  ceste  Comète,  il 
se  voyoit  grand  nombre  de  haches, 
couteaux,  espées  couiouréesde  sang, 
parmy  lesquelles  il  y  auoit  grand 
nombre  de  faces  humaines  hideuses, 
auec  les  barbes  et  cheueux  hérissés. 

losephe  et  Eusebe  escriuent  qu'a- 
près la  passion  do  lesus-Christ ,  la 
misérable  destruction  de  la  ville  de 
Hierusalem  fut  signifiée  par  plusieurs 
signes ,  et  mesme  entre  les  autres 
vne  espouuentable  comète  en  forme 
d'espée  luisante  en  feu ,  laquelle  ap- 
parut bieu  l'espace  d'vn  an  sur  le 
temple  :  comme  demonstrant  que 
Tire  diuine  se  vouloit  vanger  de  la 
nation  ludaïque  ,  par  feu  ,  par  sang, 
et  par  famine.  Ce  qui  aduint,  et  y  eut 
vne  si  calamiteuse  famine,  que  les 
mères  mangèrent  leurs  propres  en- 
fans  :  et  périrent  en  la  cité,  du  siège 
des  Romains ,  plus  de  douze  cens  mille 
luifs  ,  et  en  fut  vendu  plus  de  qualie 
vingts  dix  mille  K 

Les  comètes  ne  sont  iamais  appa- 
rues sans  produire  quelque  mauuais 
effet,  et  laisser  vn  sinistre  euene- 
ment.  Le  poète  Claudian  : 

'  Ce  paragraphe,  et  tout  ce  qui  suit  jus- 
qu'aux cilatioîit;  dosP.'aurnos  inclusivement, 
sont  des  additions  de  li»Sj. 
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Oncqucs  .m  ciel  Comète  on  n'a  piMi  voir, 
Que  quelque  mal  ne  nous  face  apparoir. 

Les  astronomes  ont  diuiséles  corps 
célestes  en  deux  bandes  :  Vw.g  appe- 
lée estoiles  fixes  et  arrestées ,  que 
l'on  voit  bluetter  ou  estinceler  au 
Ciel ,  comme  s'ils  feussent  feux  em- 
brasés :  les  autres  sont  errantes,  ap- 
pelées planètes  ,  qui  ne  bluettent 
point ,  et  sont  au  nombre  de  sept , 
ayant  chacune  son  ciel,  cercle,  rond, 
ouestage:  leurs  noms  sont ,  Saturne, 
Jupiter, Mars,  Sol,  Venus, Mercure, 
et  Lune.  Les  estoiles  sont  corps  sphe- 
riques  apparans  et  luisans ,  composés 
de  simple  el  pure  matière ,  comme  le 
Ciel ,  et  nul  n'en  sçait  le  nombre  ny 
les  noms  ,  fors  que  Dieu.  Or  lesdiles 
planètes  l'ont  leurs  cours  par  le  Zo- 
diaque (qui  est  \n  des  principaux  et 
le  plus  grand  cercle  du  Ciel,  et  la 
vraye  route  du  Soleil  )  qui  trauerse 
ou  enuironne  biaisement  le  Ciel,  la 
nuict  et  le  iour,  à  fin  que  toutes  les 
contrées  de  la  terre  ioiiissent  aller- 
naliuement  des  quatre  saisons  de 
l'année,  par  ie  moyen  du  Soleil  qui 
sanscessemonteetdeualle,  esclairant 
et  nourrissant  en  l'espace  d'vn  an 
tout  le  rond  de  la  terre.  Il  est  le  cha 
riot  et  fontaine  de  la  lumière  des 
corps  célestes ,  n'en  estans  que  petits 
ruisseaux  :  parquoy  est  nommé  Roy 
des  estoiles,  et  le  plus  grand  de  tous 
les  corps  célestes.  Il  est  de  trois  epi- 
cycles ,  c'est  à  dire,  ciels  ou  eslages, 
au  dessus  de  la  Lune  :  il  marche  au 
milieu  de  six  planètes  :  si  elles  s'ap- 
prochent de  luy,  pour  n'empescher 
sa  route  se  retirent  à  l'escart  au  plus 
haut  de  leurs  petits  epicycles  ou  cer- 
cles :  puis  luy  passé  ,  elles  deuallent 
au  plus  bas,  pour  l'accompagner  et 
accoster  comme  les  prii-cos  font  leur 
Roy.  Et  lors  ayans  lait  leur  deuoir, 


s'arrestent ,  et  d'vne  reuerence  hon- 
teuse reculent  en  arrière,  descendans 
au  fond  de  leurs  epicycles ,  pour  con- 
templer, comme  de  loing  ,  la  face  de 
leur  seigneur.  Et  quand  il  rapproche, 
en  reculant  elles  regaignent  iehaut 
de  leurs  epicycles  pour  aller  au  de- 
uanl  de  luy  :  de  sorte  que  h;  ,-entans 
à  quatre  signes  près ,  elles  font  sem- 
blant de  l'attendre  ,  puis  luy  ayans 
fait  la  bien  venui'  marcheut  deuant 
luy  vn  peu  à  l'escart,  pour  ne  donner 
empeschement  à  sa  carrière  et  course 
naturelle. 

Celle  qui  est  nommée  Saturne  ,  par 
l'estimation  des  astronomes,  est  qua- 
tre vingts  dix  fois  ou  enuiron  ,  plus 
grosse  que  toute  la  terre,  de  laquelle 
elle  est  loing  de  plus  de  trente  six 
millions  de  lieues  françoise?.  La  gran- 
deur de  celle  nommée  lupiter  est  es- 
timée nonanle  et  six  fois  plus  grosse 
que  le  diamètre  de  la  terre ,  et  en  est 
esloignée  de  plus  de  vingt  deux  mil- 
lions de  lieues.  La  planète  de  Mars  est 
aussi  grossi'  que  la  terre  ,  et  est  esloi- 
gnée d'icclle  de  trois  millions  cin- 
quante quaire  mil  deux  cens  quatre 
lieues.  La  Lune  signifie  mois  ,  par-ce 
que  tous  les  mois  elle  se  renouuelle  : 
elle  est  esloignée  de  la  terre  de  oc- 
tante  mil  deux  cens  Ireize  lieues  : 
elle  est  plus  espaisse  et  obscure  que 
les  autres  estoiles  ,  attachée  à  sa 
sphère  qui  la  porte  par  certains  mou- 
uemens,  tours  et  retours  estans  limi- 
tés: créée  de  Dieu  pour  remarquer 
aux  hommes  les  temps  et  saisons,  et 
besongner  par  sa  lumière  et  mouue- 
ment  es  corps  inférieurs 

Le  globe  du  Soleil  est  .soixante  et 
six  fois  plus  grand  que  celuy  de  la 
terre,  et  est  presqut;  sept  mille  fois 
plus  grand  que  la  Lune.  Ptolomée 
et  autres  astronomes  ont  trouué  par 
inuenlioiis  géométriques  qu'il  estoit 
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cent  soixante  et  six  fois  plus  grand 
que  toute  la  terre  :  il  viuifie  tous  les 
animaux  ,  non  seulement  ceux  qui 
sont  sus  la  terre ,  mais  aussi  ceux  qui 
sont  au  profond  des  eaux.  Le  sei- 
gneur du  Bartas  l'appelle  postillon 
continuel,  fontaine  de  chalcnr,  source 
de  clair  té ,  vie  de  l'vniuers,  fla.ml>eau 
du  monde ,  et  ornement  du  Ciel.  D'a- 
uantage  le  Soleil  fait  son  tour  du 
Ciel  autour  de  la  terre  en  vingt  qua- 
tre heures,  et  cause  les  commodités 
et  agréables  reuolulions  du  iour  et 
de  la  nuict,  pour  le  soulagement  et 
contentement  de  rhomme ,  et  de  tous 
animaux. 

Que  le  lecteur  considère  et  adore 
icy  l'admirable  sagesse  et  puissance 
du  Créateur,  en  la  grandeur,  vislesse 
continuelle  ,  incroyable  rapidité  , 
lueur  et  chaleur  immense ,  et  con- 
iouctions  et  mouuemens  contraires 
en  vn  si  noble  corps  que  celuy  du  So- 
leil, qui  en  vne  minute  d'heure  fait 
plusieurs  milliers  de  lieues  sans  qu'on 
l'apperçoiue  bouger,  et  n'en  recon- 
iioist  on  rien  qu'apiés  qu'il  est  fort 
auancé  en  sa  course.  Qui  plus  est,  la 
moindre  estoile  est  dix  huit  fois  plus 
grande  que  toute  la  terre.  Cecy  soit 
dit  non  seulement  pour  vne  grande 
spéculation ,  mais  à  la  louange  du 
Créateur,  et  pour  humilier  l'homme, 
qui  fait  tant  de  bruit  en  la  terre ,  qui 
n'est  rien  qu'vn  point  au  regard  de  la 
machine  céleste. 

Outre  plus  il  y  a  au  Ciel  douze  si- 
gnes, à  sçauoir  Aries  ,  Taurus,  Ge- 
mini,  Cancer,  Léo,  Virgo  ,  Libra , 
Scorpius  ,  Saglltariux ,  Capricornus , 
Aquarius ,  Pisces  ,  tous  lesquels  sont 
diifortus.  L'vsage  d'iceux  est  que  par 
leur  conionctiou  auec  le  Soleil ,  ils 
augmenleul  uu  diminuent  la  chaleur 
d'iceluy,  à  ce  que  par  telle  variété  de 
chaleur  soient  ;procluites  les  quatre 
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saisons  de  l'année,  la  vie  et  conserua- 
tion  soit  donnée  à  toutes  choses.  Les 
cieux  sont  vne  quinte-essence  des 
quatre  elemens  faits  de  rien  ,  c'est  û 
dire ,  sans  matière. 

Hola,  ma  plume,  arreste  toy  :  car 
ie  ne  veux  ny  ne  puis  entrer  plus 
auant  au  cabinet  sacré  de  la  diuine 
maiesté  de  Dieu.  Qui  en  voudra  sça- 
uoir d'auantage  lise  Ptolomée,  Pline, 
Aristote,  Milichius,  Cardan,  et  autres 
astronomes,  et  principalement  le  sei- 
gneur du  Bartas,  et  son  interprète, 
qui  en  ont  très  doctement  et  diuine- 
ment  escrit  au  4.  iour  de  la  Sepmaine, 
où  l'on  trouuera  pour  se  contenter  : 
et  confesse  eu  auoir  retiré  les  choses 
cy  dessus  mentionnées,  pour  instruire 
leieune  Chirurgien  à  la  contempla- 
tion des  choses  célestes.  Et  icy  chan- 
terons auec  ce  grand  prophète  diuin, 
Psal.  19. 

Les  cieux  en  chacun  lieu 
La  puissance  de  Dieu 
Racontent  aux  humains  : 
Ce  grand  entour  espars 
Publie  en  toutes  parts 
L'ouurage  de  ses  mains. 

EtauPseaume  viij. 

Et  quand  ie  voy  etcontemple  en  courage 
Les  Cieux.qui  sont  de  tes  doigts  haalouurage, 
Estoiles ,  Lune  ,  et  signes  dilTerans, 
Que  tu  as  faits  et  assis  en  leurs  rangs  : 
Alors  ie  dis  à  par  moy,  ainsi  comme 
Toutesbahi  :  et  qu'est-ce  que  de  l'homme, 
D'auoir  daigné  de  iuy  le  souuenir, 
Et  de  vouloir  en  ton  soing  le  tenir  ? 

D'auantage  ie  ne  veux  laisser  icy  à 
escrire  choses  monstrueuses  et  admi- 
rables qui  se  sont  faites  au  ciel.  Et 
premièrement  Boistuau  escrit  en  ses 
histoires  prodigieuses,  qu'en  Sugolie 
située  sur  les  confins  de  Hongrie,  il 
tomba  vne  pierre  du  cieî  auec  vn 
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horrible  esclatemcnt ,  le  septième 
ioiir  (le  septembre  151i,  de  la  pesan- 
teur (le  deux  cens  cinquante  liures, 
laquelle  les  citoyens  ont  fait  enclauor 
en  vne  grosse  chaisne  de  fer,  au  mi- 
lieu de  leur  temple  :  et  se  monstre 
aiiec  grand*  merueille  à  ceux  qui 
voyagent  par  leur  prouince,  chose 
merueilleuse  comme  l'air  peut  sous- 
tenir  telle  pesanteur. 

Pline  escrit  que  durant  les  guerres 
des  Cimbres,  furent  oliis  de  l'air  sons 
de  trompettes  et  clairons,  auec  grands 
cliquetis  d'armes.  Aussi  il  dit  d'auan- 
tage,  que  durant  le  consulat  de  Ma- 
rius,  il  apparut  des  armées  au  ciel, 
dont  les  vnesvenoient  de  l'Orient,  les 
autres  de  l'Occident,  et  se  combatti- 
rent les  vues  contre  les  autres  longue- 
ment, et  que  celles  d'Orient  repous- 
sèrent celles  d'Occident.  Ce  niesme  a 
esté  veu  Tan  1535.  en  Lusalie,  vers  vn 
bourg  nommé  luben  ,  sur  les  deux 
heures  après  midy.  D'auanlage  l'an 
1550,  le  19.  de  luillet,  au  pays  de  Saxe, 
non  fort  loing  de  la  ville  de  Witem- 
berg,  fut  veu  en  Tair  vn  grand  cerf», 
enuironné  de  deux  grosses  armées, 
lesquelles  faisoient  vn  grand  bruit  en 
se  combattant,  et  à  l'instant  mesmele 
sang  tomba  sur  la  terre,  comme  vne 
forte  pluye  :  et  le  soleil  se  fendit  en 
deux  pièces,  dont  l'vne  sembloitestre 
tombée  en  terre.  Aussi  auant  la  prise 
de  Constantinople  il  apparut  vne 
grande  armée  en  l'air,  auec  vne  infi- 
nité de  chiens,  et  autres  bestes. 

Iulius  Obsequens  dit,  que  l'an  i58. 
en  Italie,  il  pleut  de  la  chair  par  gros 
et  petits  lopins,  laquelle  fut  en  partie 
deuorée  par  les  oiseaux  du  ciel,  auant 
qu'elle  tombast  en  terre  ;  et  le  reste 
qui  cheutàterre  demeura  long  temps 

1  Chapitre  17.  — A.  P.  Ce  renvoi  se  rap- 
porte au  livre  de  Boaistuau. 


sans  se  corrompre,  ny  changer  de 
couleur  ny  d'odeur.  Et  qui  plus  est, 
l'an  989,   régnant  Otton  Empereur 
troisième  de  ce  nom,  pleut  du  ciel  du 
froment.  En  Italie  l'an  180,  il  pleut  du 
laict  et  deThuilo  eu  grande  quantité, 
et  les  arbres  fruitiers  portèrent  du 
froment.  Lycosthenes  raconte,  qu'en 
Saxe  il  pleut  des  poissons  en  grand 
nombre  :  et  que  du  temps  de  Loys 
Empereur,  il  pleut  trois  iours  et  trois 
nuits  durant,  du  sang:  et  que  l'an 
989,  il  tomba  vers  la  ville  de  Venise, 
n(^jge  rouge  comme  sang  :    et    que 
l'an  15C5 ,  en  l'Euesché deDole,  il  pieu t 
du  sang  en  grande  (juantilé.   Ce  quj 
aduint  la  mesme  année ,  le  mois  de 
luin,  en  Angleterre. 

Et  non  seulement  se  fait  des  choses 
monstrueuses  en  l'air,  mais  aussi  au 
soleil  et  en  la  lune.  Lycosthenes  es- 
crit que  durant  le  siège  de  Magde- 
bourg,  du  temps  de  l'Empereur  Char- 
les cinquième,  sur  les  sept  heures  du 
matin,  il  apparut  trois  soleils,  des- 
quels celuy  du  milieu  estoitfort  clair, 
les  autres  deux  tiroient  sur  le  rouge 
et  couleur  de  sang,  et  apparurent 
tout  le  iour  :  aussi  sur  la  nuict  appa- 
rurent trois  lunes.  Ce  mesme  est  ad- 
uenuenBauiere,  1554. 

Et  si  au  ciel  s'engendrent  telles 
nouuelles,  nous  trouuerons  la  terre 
produire  d'autant  ou  plus  admirables 
et  dangereux  effets.  L'an  542.  toute 
la  terre  trembla,  et  mesme  le  mont 
JElna  vomit  force  flammes  et  flammè- 
ches, dont  la  plus  grande  part  des 
villes,  et  villages,  et  biens  de  ladite 
Isle  furent  embrasés  ». 

1  Tout  ceci  est  de  la  rédaction  de  1579; 
mais  le  chapitre  ne  s'arrêtait  point  là  : 

«  D'auantagel'an  l&^il  en  Portugal  il  ad- 
uint que  la  terre  trembla  liuict  iours  durant, 
et  par  chaque  iour  sept  ou  huicl  fois,  telle- 
ment qu'en  Itt  seule  ville  de  Lygponna  lOâO 
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CHAPITRE  V  '. 

Abrabam  Ortelius,  au  théâtre  de 
l'vniuers ,  descrit  qu'il  y  a  eu  Sicile 
A'ne  montagne  bruslante ,  nommée 
^fna  :  de  ceste  montagne  ont  escrit 
plusieurs  philosophes  et  poêles  ,  par- 
ce que  continuellement  elle  iette  feu 
et  fumée,  laquelle  a  plus  de  trente 
lieues  d'Italie  de  hauteur,  et  plus  de 
cent  lieues  de  circuit  par  embas  : 
comme  Facellus  escrit,  qui  l'a  très 
bien  regardée,  et  auec  non  moindre 
curiosité  descrite.  Par  dessus  de  ceste 
continuelle  flambe  qui  ne  s'esteint 
point,  elle  iette  aucunesfois  telle 
quantité  de  feu,  que  tout  le  pays  cir- 
conuoisiu  en  est  totalement  gasté  et 

maisons  furent  ruinées,  sans  plus  de  six  cents 
qui  Turent  Tendues  et  creuees  :  et  de  n'ague- 
res  la  ville  de  Fenare  a  esté  presque  ruinée 
par  pareil  tremblement  (l'an  lô51).  Pline 
raconte  et  dit,  que  de  son  temps  sous  l'em- 
pire de  Néron,  que  Vasseus  xAlarcclius,  che- 
ualier  Romain  ,  auoit  au  territoire  Marrucin 
quelques  champs,  vn  de  ça  l'autre  delà 
le  grand  chemin,  l'vn  estant  vn  pré,  et 
l'autre  planté  d'oliuiers.  Aduint  par  vne  es- 
mcrucillable  vertu  que  ces  deux  champs 
changèrent  déplace  :  car  iesoliuiersse  trans- 
portèrent là  où  estoil  l(i  pré ,  et  le  pré  au  cas 
pareil  l'ut  veu  se  transporter  au  lieu  où  es- 
toyent  les  oliuiers ,  ce  qui  fut  luge  procéder 
par  tremblement  de  terre.  » 

Après  ceci  il  y  avait  un  dernier  paragra- 
phe qui  se  retrouvera  ,  au  moins  en  partie, 
dans  le  chapitre  suivant  ;  et  le  livre  était 
terminé  par  une  histoire  digne  d'eslre  bien 
considérée,  lanl  des  Médecins  que  des  Chirur- 
giens. Celte  histoire  est  celle  d'Jsabeau  Ro- 
lant,  reportée  en  15S5  au  Livre  des  Tu- 
meurs en  gênerai.  Voyez  tome  î,  page  356. 
Il  n'y  a  eu  d'autre  changement  que  l'omis- 
sion du  nom  de  llebuurs ,  cité  eu  1571)  parmi 
les  Docteurs  qui  avaient  vu  l'autopsie,  et 


bruslé.  Mais  combien  de  fois  cela  est 
venu,  nos  prédécesseurs  ne  l'ont  pas 
couché  par  mémoire  :  neantmoins  ce 
queles  autheursen  ont  escrit,  nous 
le  raconterons  icy  briefuement,  et  se- 
lon le  dire  de  Facelle. 

L'an  de  la  fondation  de  la  ville  de 
Rome  350 ,  ceste  montagne  vomist 
tant  de  feu,  que  par  les  brasiers  et 
charbons  qui  en  sortirent ,  furent 
bruslés  plusieurs  champs  et  villages  : 
250.  ans  après  aduint  le  semblable  : 
37.  ans  après  cecy  elle  desgorgea  et 
ietta  tant  de  cendres  chaudes,  queles 
toits  et  couuertnresdes  maisons  delà 
ville  de  Catana,  située  au  pied  de  ceste 
montagne,  de  la  pesanteur  d'icelles 
furent  ruinées.  Elle  fit  semblable- 
ment  grand  dommage  du  temps  de 

effacé  en  1585,  Après  cette  histoire  Paré 
poursuivait  : 

«  A  ce  propos  ledict  sieur  Milol  m'a  dict 
auoir  leu  vne  presque  semblable  histoire, 
escrite  par  lean  Philippe  Ingrassias,  docte 
Médecin  de  Sicile,  etc.» 

Ceci  a  été  également  reporté  au  même  cha- 
pitre du  Livre  des  Tumeurs,  tome  I ,  p.  353, 
jusqu'au  milieu  du  premier  paragraphe  de 
la  page  354  ,  après  ces  mots  :  Ce  qui  est  con- 
forme à  la  doctrine  de  Galien ,  lequel  veut  les 
escrouëlles  n'eslre  autre  chose  que  les  glandules 
scirrheuses  et  endurcies.  Alors  l'auteur  ajou- 
tait ,  ce  qui  terminait  le  livre  ; 

«  Or  qu'il  y  ayt  plusieurs  glandules  an 
mésentère  ,  cela  a  esté  demonstré  cy  dessus 
en  nostre  Anatomie.  On  a  veu  pareillement 
des  femmes  estant  decedees  auoir  leur  ma- 
trice toute  squirrheuse  et  de  grosseur  de  la 
teste  d'vn  homme  ,  qu'on  eslimoit  estre  vne 
molle,  ce  qui  n'estoitpas  :  aussi  on  en  voit 
estre  la  matrice  squirrheuse  en  vne  partie 
seulement ,  tous  lesquels  squires  sont  incu- 
rables. » 

1  Ce  chapitre  presque  tout  entier  est  de 
15S5.  Il  ne  porte  pas  de  titre;  et  en  délini- 
tive  il  fait  directement  suite  au  dernier  pa- 
ragraphe du  chapitre  précédent. 
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l'Empereur  Caligula,   et  puis  après 
l'an  254.  Le  premier  iour  de  feurier, 
l'an  11G9   elle  abbatil  par  le  feu  con- 
tinuel qui  en  sortoit,  plusieurs  ro- 
chers, et  causa  tel  tremblement  de 
terre  que  la  grande  Eglise  de  la  ville 
de  Catana  en  futdemolieet  abbatue  : 
eirEuesque,auecles  Preslres,et  gens 
qui  3  estoient  pour  lors,  furent  assom- 
més et  froissés.  L"an  1329,  le  premier 
iourdeiuillet,  ayant  faitnouuelleou- 
uerture,  abbatit  et  ruina  par  ses  flam- 
mes et  tremblement  de  terre  qui  en 
aduint,  plusieurs  Eglises  et  maisons 
situées  à  Tentour  de  ladite  montagne  : 
elle    fit    tarir  plusieurs    fontaines  , 
ietta  dans  la  mer  plusieurs  bateaux 
qui  estoient  à  terre,  et  au  mesme  ins- 
tant se  fendit  encore  en  trois  endroits 
de  telle  impétuosité,  qu'elle  renuersa 
et  ietta  en  l'air  plusieurs   rochers, 
voire  aussi  des  forests  et  vallées,  iet- 
tant  et    vomissant  tel  feu   par   ces 
quatre  conduits  infernaux,   qu'il  de- 
couloit  de  ladite  montagne  en  bas, 
comme  de  ruisseaux  bruyans,  rui- 
nant et  abbattant  tout  ce  qu'il  len- 
controit   ou    luy  faisoit  résistance  : 
tout  le  pays  circonuoisin  fut  couuert 
de  cendres  sortans   hors  de  cesdites 
gueules  ardanles  au  sommet  de  la 
montagne ,  et  beaucoup  de  gens  en 
furent  estouffés  :  de  manière  que  les- 
dites  cendres  de  ceste  odeur  sulphu- 
rée  furent  transportées  du  vent  (  qui 
souffloit  alors  du  Septentrion)  iusques 
à  risle  de  Maltba,  qui  est  distante  de 
160.  lieues  Italiques  de  ceste  monta- 
gne là.  I^'an  14i4,  se  demenoit  de  re- 
chef fort  terriblement,  en  vomissant 
feux  et  cailloux.   Après  ce  temps  là 
ellecessoit  de  ieller  feux  et  fumée, 
tellement  qu'on  Teslimoit  totalement 
esteinte ,  et  ne  deuoir  plus  brusler. 
Mais  ce  beau  temps  là   (par  manière 
dédire)  estoit  bien  tost  passé.  Car 


l'an  153(5,  le  22.  de  mars,  elle  recom- 
mença à  vomir  force  flambes  ardanles, 
qui  abbatirent  tout  ce  qu'elles  ren- 
contrèrent en  chemin.  L'Eglise  de 
S.  Léon ,  située  dedans  la  forest , 
tomba  par  le  tremblement  de  la  mon- 
tagne, et  incontinent  après  elle  fut 
tellement  embrasée  du  feu,  qu'il 
n'en  reste  plus  rien,  sinon  vn  mon- 
ceau de  pierres  braslées. 

Tout  cecy  estoit  vne   chose    bien 
horrible.  Mais  ce  n'estoit  encore  rien 
au  prix  de  ce  qui  est  aduenu  depuis  en 
l'an   1537,  le  premier  iour  de  may. 
Premièrement   toute  l'Isle  de  Sicile 
trembla  douze  iours  durant  :   après 
51  futoiiy  vn  horrible  tonnerre,  auec 
vn  csclal  bruyant,  tout  ainsi  que  les 
grosses  artilleries  dont  plusieurs  mai- 
sons se  démentirent  par  toute  ceste 
Isle,    Cecy   dura    enuiron    l'espace 
d'onze  iours  :  après  cela  elle  se  fendit 
en  plusieins  et  diuers  endroits,  des- 
quelles fentes  et  creuasses  sortit  telle 
quantité  de  flambes  de  feu,  qui  des- 
cendirent de  ladite  montagne,  qu'en 
l'espace  de  quatre  iours  ruinèrent  et 
mirent  en  cendres  tout  ce  qu'il  y  auoit 
à  quinze  lieues  à  la  ronde,  voire  aussi 
plusieurs  villages  furent  entièrement 
bruslés  et  ruinés.  Les  habilans    de 
Catana,  et  plusieursautres,  abandon- 
nans   leurs    villes   s'enfuirent    aux 
champs.  Vn  peu  de  temps  après,  le 
trou  qui  est  au  sommet  de  la  monta- 
gne ietta  trois  iours  consécutifs  telle 
quantité  de  cendres,  que  non  seule- 
ment ceste  montagne  en  fut  couuerle, 
mais  qui  plus  est,  elle  s'espandit  et 
fut  chassée  du  vent  iusques  aux  ex- 
trémités de  ceste  isle,  voire  outre  la 
mer  iusques  en    Calabre.  Certaines 
nauires  voguans  en  la  mer  pour  aller 
deMessina  à  Venize,  distant  de  ceste 
isle  trois  cens  lieues  Italiques,  ont 
esté  entachées  des  cendres  susdites. 
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Voicy  ce  que  Facelius  en  escrit  en 
langue  latine  de  ses  histoires  tragi- 
ques, mais  beaucoup  plus  au  long  11 
y  a  enuiron  trois  ans  que  les  nouuel- 
les  vindrent  à  A  nuers  que  ladite  mon- 
tagne auoit  grandement  endommagé 
le  pays  par  ses  feux.  En  ceste  isle  fu- 
rent ladis  plusieurs  villes  magnifiques, 
comme  Syracuse,  Agrigente  et  autres  : 
pour  le  présent  Messine,  Palerme,  y 
sont  les  principales. 

Marc  Paul  Vénitien  au  2.  liure  des 
Pays  orientaux  ^  chap.  64.  dit  que  la 
ville  de  Quinsay  est  la  plus  grande 
ville  du  monde,  et  qu'elle  a  cent  mil- 
les d'Italie  de  circuit,  où  il  y  a  douze 
mille  ponts  de  pierre,  sous  lesquels 
les  vaisseaux  à  masts  esleuéspeuuent 
passer.  Elle  est  en  mer  comme\  enize. 
Il  affirme  y  auoir  seiourné  :  ce  que 
i'ay  recueilli  de  l'interprète  de  Sa- 
luste  du  Bartas,  en  son  quatrième 
lour  de  la  Sepmaine,  fueillet  cent 
soixante  six. 

Il  aduient  pareillement  choses  ad- 
mirables es  eaux.  Car  on  a  veu  sortir 
des  abysmes  et  gouffres  de  la  mer 
grosses  flammes  de  feu  au  trauers  de 
l'eau,  chose  fort  monstrueuse,  comme 
si  grande  quantité  d'eau  ne  suffo- 
quoit  le  feu  *  :  en  cela  Dieu  se  monstre 

1  Ce  conimencement  du  paragraphe  est 
Icxtuellement  copié  du  lexle  de  1579.  Mais 
tout  le  reste  est  de  rédaction  nouvelle;  et 
en  1679,  voici  comment  l'auteur  continuail: 

«  Dauantage  les  eaux  se  sont  si  estrange- 
ment  et  prodigieusement  débordées  que 
l'an  1530  la  mer  se  déborda  tellement  en 
Hollande  et  Zelande  que  toute  l'isle  cuida 
eslre  noyée,  et  toutes  les  villes  et  villages  fu- 
rent rendues  navigables  par  longue  espace 


incompréhensible  conime  en  toutes 
ses  œuures.  Lucio  Maggio  eu  son  dis- 
cours du  tremblement  de  terre ,  dit 
qu'on  a  veu  que  par  vu  tremblement 
de  terre  ,  l'eau  de  la  mer  s'eschauffa 
de  telle  sorte  qu'elle  fit  fondre  toute 
la  poix  autour  des  nauires  qui  es- 
toient  pour  lors  à  la  rade,  iusques  à 
voir  les  poissons  nager  sur  l'eau 
quasi  tout  cuils,  et  moururent  infinies 
personnes  et  bestes  par  l'extrême 
chaleur.  Pareillement  on  a  veu  en 
mer  calme,  en  vn  moment  les  nauires 
abysmer,  à  raison  qu'elles  passent 
sur  quelques  abysmes,  où  l'eau  est 
morte  et  impuissante  de  soustenir 
faix.  D'auantage  en  la  mer  il  y  a  des 
rochers  de  pierre  d'aimant,  que  si  les 
nauires  passent  trop  prés,  à  cause  du 
fer,  sont  englouties  et  perdues  au  pro- 
fond de  la  mer.  Somme  il  se  trouue 
d'estranges  et  monstrueuses  choses 
en  la  mer,  ce  qui  est  prouué  par  ce 
grand  Prophète  Dauid ,  qui  dit , 
pseaume  104. 

En  ceste  mer  nauires  vont  errant, 
Puis  la  Baleine,  horrible  monstre  et  grand, 
Y  as  formé,  qui  bien  à  l'aise  y  noue, 
El  à  son  gré  par  les  ondes  se  îouë. 


de  temps.  Aussi  à  Rome  le  Tibre  se  déborda 
auec  telle  violence  qu'il  submergea  vne 
grande  partie  de  la  ville,  tellement  qu'en 
aucunes  rués  l'eau  surmontoit  la  hauteur  de 
trente  six  pieds.  Etmesmes  ces  années  pas- 
sées, le  Rosne  se  déborda  de  telle  façon,  qu'il 
renuersa  vne  partie  du  pont  de  Lyon  et  plu- 
sieurs maisons  de  la  Gulllautiere.  » 

Je  ne  sais  pourquoi  ce  passage  a  été  re- 
tranché en  lôar),  et  je  ne  l'ai  retrouvé  dans 
aucun  autre  endroit  des  oeuvres  de  Paré. 
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de  la  corruption  de  l'air;  III,  385.  — La 
peste  venant  de  la  corruption  de  l'air  est 
la  plus  contagieuse;  III,  389.  —  Médica- 
ments tirés  de  l'air  ;  III,  522. 

Airain.  Action  de  l'écaillé  d'airain  sur  l'é- 
conomie humaine,  et  contre-poisons  ;  III, 
342. 

Aisselles.  Pronostic  des  plaies  des  aisselles, 
433.  —  Brûlures  des  aisselles  ;  II,  208. 

Aithemoma.  Ce  que  c'est;  II,  419. 

Alambic;  III,  618. 

Albericus  ;  Int.,  XXI. 

Albicius,  collaborateur  de  Gariopontus  au 
XI'  siècle;  Int.,  xxi. 

Albicius,  médecin  de  Venceslas ,  roi  de 
Bohême  au  xv  siècle  ;  Int.,  xxi. 

Albricius.  Ses  ouvrages;  Int.,  xxi. 

Albricus  ;  Int.,  xxi. 

Albucasis.  Son  traité  de  chirurgie,  traduit 
par  Gérard  de  Crémone;  Int.,  xxvii. — 
Pris  pour  guide  par  Brunus;  xxxvi. — 
Est  cité  par  Lanfranc;  Int.,  xlvi.  —  Si  le 
grand  Albucasis  doit  être  confondu  avec 
celui  qui  a  été  traduit  par  Simon  de  Gè- 
nes; Int.,LIX  ;  III,  V. 

Alchimistes.  Leur  invasion  dans  la  méde- 
cine au  w  siècle;  Int.,  cvi.  —  Idem  dàïia 
la  chirurgie;  Int.,  cvi.  cxxv. 

Alexandre  est  cité  par  Lanfranc  ;  Int.,  xlvi. 

Alexandre  vi  est  embaumé  par  Pierre  d'Ar- 
gelatu;  Int.,  lxxvi. 

Ali-Abbas.  Gruner  y  aurait  retrouvé  tout 
ce  que  le  livre  de  Trotula  renferme  de 


8o6 


TABLE 


bon  ;  Int.,  XXIV.  —  Son  grand  ouvrage 
imilé  dans  le  Paniegni  de  Conslanliii; 
Int.,  XXV,  III,  IV.  —  Traduit  par  Elienne- 
le-Philosophe  ;  Int.,  xxvi.  —  Pris  pour 
guide  par  Brunus  ;  IiU,,  xsxvi.  —  Cité  par 
Lanfranc;  Int.,  xlvi. 
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et  de  leurs  vertus  ;  (iC.  —  Influence  de 
l'habitude  sur  leur  choix;  préférences 
qu'ils  inspirent  ;  67.  —  Dans  quel  ordre  et 
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68.  —  De  la  nécessité  de  les  varier;  de 
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époques  de  la  vie  et  de  l'année;  69. — 
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des  fractures;  II,  341.  —  Sur  la  généra- 
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—  Leur  influence  sur  la  production  des 
vers  intestinaux;  III,  265.  —  Sur  la  pro- 
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—  Distinction  entre  les  aliments  et  les 
médicaments;  III,  520.  —  Manière  de 
distiller  l'eau  alimenleuse;  III,  621. 
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nourrices  ;  IL  764. 

ALi.xNTûiDE.  Si  celte  tunique  existe;  170. 
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Int.,  ccviii.  — Etat  de  la  chirurgie  en  Al- 
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III,  697. 
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xxxvi. 
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maladie;  H,  405.  —  Pronostic  et  traite- 
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Ambi.  Figures  de  deux  ambis  ;  II,  3T6,  377. 
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Ame.  Ce  que  c'est  que  l'âme  des  bétes  et 
des  plantes  ;  33.  —  Perturbations  de  l'âme; 
75.  —  La  joie,  la  colère;  76.  —  La  tris- 
tesse; 77.  —  La  crainte,  la  honte  ;  78.  — 
Influence  des  perturbations  de  lame  sur 
le  corps  ;  78,  97.  —  Division  des  facultés 
de  l'àine;  111.  —  Le  cœur  est  le  domicile 
de  l'âme;  188.  —  Influence  des  affections 
de  l'âme  sur  la  guérison  des  plaies  de  la 
tête;  II,  38.  —  Sur  la  procréation;  II, 
639.  —  Définition  de  l'âme;  II,  652,  655. 
—  Corélation  de  son  action  et  de  celle 
des  organes;  II,  724.  —  A  quelle  époque 
l'âme  vient  animer  le  corps;  II,  652.  — 
Ses  facultés;  II,  654.  —  Ses  opérations, 
ses  noms  divers;  II,  655. —  Supériorité 
de  l'âme  humaine  sur  l'âme  des  plantes 
et  sur  celle  des  bêles;  11,656.  —  Facul- 
tés principales  de  l'âme;  II,  657,  658, 
659,  660.  —  Facultés  attractive,  rélen- 
trice,  concoctrice,  génératrice,  expultrice, 
réparatrice;  II,  661. 

Amendes  qu'infligeaient  aux  médecins  les 
lois  des  Wisigotbs  ;  Int.,  xvii. 

Amérique.  Influence  de  la  découverte  de 
l'Aniéiique  sur  l'étude  de  la  chirurgie; 
Int.,  cxii. 

Amiens.  Voyage  d'Ambroise  Paré  au  camp 
d'Amiens;  lll,  722. 

Amnios.  Anatomie  de  l'amnios  ;  171.  —  Uli- 
lité  des  eaux  de  l'amnios  ;  II,  626, 647, 
676. 

Amphibies  ;  III,  763. 

Amphiblistroide;  (  description  de  la  tuni- 
que); 239. 

Amphimerinos  ;  III,  138. 

Ampoules.  Théorie  de  la  conception  parles 
trois  ampoules  ;  II,  649,  650. 

Amputation  du  membre  gangrené;  11,220, 
221.  —  Où  il  faut  la  commencer;  II,  221. 

—  Procédé;  II,  222.  —  Moyens  hémosta- 
tiques; II,  224,  226.  —  Suite  du  traite- 
ment ;  II,  225,  230;  III,  681,  682,  683.  — 
Médicaments  emplasliques  ;  II,  226. — 
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rêter le  sang  après  l'amputation  ;  II,  227; 
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11,233. 

Amygdales.  Description  des  amygdales  :254. 

—  Tumeurs  des  amygdales;  opération  de 
ces  tumeurs  ;  383. 

Anasaria.  Ce  que  c'est;  394. 

Anastomo.se  ;  149. —  Cas  présumé  d'anasto- 
mose; III,  694, 

Anatomie.  L'anatomie  humaine  est  professée 
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toniie  pathologique;  Int.,  cxix.  —  Impor- 
tance et  nécessité  de  la  connaissance  de 
l'anaion.ie;  15,  105;  II,  300.  — Son  uti- 
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l      dicr;  107.— Déflnilion  de  l'anatomie.  108. 
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Anchylops.  Ce  que  c'est;  TI,  419. 

Anchylose.  Ce  que  c'est;  II,  320.  —  Résul- 
lanl  (le  l'immobilité  du  bras;  il,  384. 

Anciens  Emprunts  que  leur  a  faits  l'auteur; 
9. —  Leur  opinion  sur  l'origine  de  la  mé- 
decine; 17.  —  Leur  respect  pour  les  mé- 
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ANCVLoiîLEi'irARON.  Ce  que  c'est;  II  ,  4lG. — 
Causes,  traitement,  pronostic  ;  11,42;),  42S. 

AiMDRÉ.  Chirurgien  de lAIonlpellier au  xiv"^  siè- 
cle ;  Int.,  Lxiu. 

Anoreas  de  VicENCE.  lîrutius  achève  sagrande 
chirurgie  à  sa  prière,  Int.,  xxxvi. 

André  de  La  Croix.  Int.  ccLxxxv. 

AndrouYiN'E.  Voyez  llcrm(ti)hrodile. 

Andronic  (l'empereur).  Envoie  à  Robert, 
roi  de  Sicile,  les  ouvrages  de  Galien; 
Int.,  xLviii. 

Anencéphalie.  Cas  présumé  d'anencéphalie ; 
m,  ï4,  25. 

Aisévrisme.  Définition,  causes,  signes,  cura- 
bilite  des  anévrismes;  371. —  Traitement; 
373.  —  Théorie;  374.  —  Gangrènes  résul- 
tant d'anévrismes;  11,212,  210. 

Anges  ;  III ,  54. 

AiNGIOLOGIE;  III ,  684. 

Angleterre.  Premiers  écrivains  de  l'école 
anglaise;  Int.,  lui,  lv.  —  Caractère  in- 
téressé de  celte  école  ;  Int. ,  lvi.  — Sa  dé- 
cadence; Int. ,  Lviii.  —  Elal  de  la  chirur- 
gie au  xvr  siècle  en  Angleterre;  Int., 

CCLXXXV. 

Anguille.  Histoire  d'une  anguille  engendrée 
par  une  femme;  Ili,  37. —  Educabilité 
des  anguilles  ;  III,  750. 

Animale  (  faculté  ).  Est  de  trois  espèces  :  mo- 
tive ,  sensilive,  principale;  53. 

Animaux.  Maladies  qui  ont  emprunté  leurs 
noms  à  des  animaux  ;  82. —  Remèdes  en- 
«eignés  aux  hommes  par  les  animaux;  19. 

—  De  l'àme  des  animaux;  33.  —  Raisons 
de  l'horreur  qu'inspire  le  coït  aux  femelles 
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II,  039.  —  Animaux  monstrueux  qui  s'en- 
gendrent au  corps  de  l'homme  ;  111,  34. — 
Enumération  des  bètes  venimeuses  ;  III, 
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meuses; III,  298.  —  Cure  des  morsures  et 
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III,  7(5.  —  Preuves  de  leur  instinct;  cho- 
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et  sympathies  des  animaux;  lII ,  760.  — 
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Ams.  Caractère  de  l'huile  danis;  III,  627. 

Anodins  (médicaments);  331,  332;  in,54'7. 

Anopsie.  Ce  que  c'est;  II,  414. 

Antiies.  Secours  qu'ils  se  portent  ;  III ,  752. 
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II,  791. 
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III,  643.  —  Aphorismes  de  Galien  et  de 
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Aphthes;  II  ,  261. 

Apochema.  Espèce  de  fracture;  II,  296. 

Apologie;  III ,  676. 
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du  fondement;  419. — Exemple  d'apostème 
du  cerveau  ;  II,  70. 
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connaître  l'anatomie  ;  106. — Avidité  des 
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délaissés  ;  Int.,  cxi. 

Arabistes.  Indigence  de  la  bibliothèque  de 
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de  son  livre;  Int.,  lxv. 

Arracheurs  de  dents;  Int.,  clxxi. 
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Salerne  ;  Int.,  xxvi. 

Béquille.  Figure  d'une  béquille  propre  à 
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Berbngkr  de  Carpi.  Détails  biographiques  ; 
lnl.,cLxxxiv. — Ses  ouvrages;  lni.,cLxxxvi. 
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par  lui  dans  le  traitement  des  plaies  ;  438, 
442. 
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Bombarde.  Etymologie {U*  132. 
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monstre  ayant  deux  tètes  et  un  seul  bras; 
III,  21.  —  Figure  d'un  homme  sans 
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Cambium.  Ce  que  c'est,  45  ;  II,  244,  257. 

Caméléon.  Description  du  caméléon;  pro- 
priété qu'il  a  de  changer  de  couleur;  III, 
787.  —  Ses  vertus  médicinales;  III,  788. 
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Cancellus.  Ses  mœurs;  III,  776. 

Cancer;  82, —  Origine  et  mode  d'extirpation 
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Capots.  Ce  que  c'est;  III,  279. 

Caque-sangue;  III,  351.  —  Ses  symptômes  ; 
III.  422. 

Caractère.  Influence  du  cœur  sur  le  carac- 
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rugination  ;  II,  584.  —  Pronostic  de  la  ca- 
rie des  os  longs;  II,  585.  —  Traitement 
de  la  carie  des  os  par  les  cautères  poten- 
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cautère  actuel  avec  sa  platine  pour  opérer 
l'empyème,  393.  —  Du  cautère  actuel  à 
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431.  — Figure  d'un  cautère  actuel  pour  les 
fistules  lacrymales  ;  II,  432,  —  Figure  d'un 
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Exemples  ;  580,  581,— Propriétés,  histori- 
que et  composition  du  cautère  de  velours  ; 
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tion dans  le  traitement  de  la  gangrène; 
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Pour  l'alrophie  des  membres  ;  Il ,  402. — 
Tiaitement  de  la  \érole  par  les  emplâ- 
tres; II,  547.— Leur»  effets;  II,  548,  5^9. 

—  Où  ,  comment  et  pendant  combien  de 
temps  ils  doivent  être  appliqués;  II,  548. 
— Emplâtres  pour  les  exostoses  vénérien- 
nes; II,  579.  —  Emplâiies  catigmali- 
quis;  il  ,  583.  —  Pour  détourner  le  lait 
des  mamelles;  II,  709. — Centre  l'aorte- 
ment  ;  Il ,  7i6.  —  Contre  les  suffocations 
de  la  matriie;  II,  759.  — Contrela  goutte 
causée  de  pituite;  III ,  2.37,  239.— Centre 
la  goutte  provenant  d'humeur  choléri- 
que ;  111 ,  241.  —  Pour  fortifier  les  join- 
tures; III,  216.  —  Pour  les  nœuds  des 
jointures;  III,  248.  — Contre  la  goutte 
scialique;  III,  252,  254. —  Pour  les  ec- 
chymoses ;  III ,  4SG. —  Répercu^sif<;  HI, 
535.  —  Attraetifs  ;  III ,  ,537.  —  Résolu- 
tifs ;  III,  538.— Suppuratifs;  lil,  540,— 
Emollients  ;  III,  511.  —  Sarcotiques  ;  III, 
544.  —  Epuloiiiiues  ;  III,  545. —  Défini- 
tion des  emplâtres,  différences,  ingré- 
dients ,  minière  de  les  faire  ;  III ,  569.  — 
CompoMtion  de  l'emplâtre  de  Vigo  curn 
mercui-io  ;  m  ,  571.  —  Des  emplâtres  de 
graliâ  Dti  ,  de  jaiiiul  ;  III,  572.  —  Oxij- 
croccuin  ,  de  cerussa  iiigrum  ,  palmeum  , 
conlra  rnpiuraiu  ;  Ul ,  573.  —  De  niucuyi- 
nibus ,  de  miitio  ,  diaclajlon  magnum  ;  III, 
574.  —  Utilité  des  emplâtres  ;  ill,  574. 

Empoisonnement.  Cas  de  mort  par  le  char- 
bon pestilentiel  prise  pour  un  empoison- 
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ticment  ;  IH  ,  438.  —  Signes  d'empoison- 
neriiciil  pnr  la  salam.mdre  et  l'orpinaveo 
leurs  antidotes;  111,  GGl.\oyt:7. Poisons el 
f^eniiis. 

Emprosthotonos.  Ce  que  c'est,  443. 

EMP\^Èî\IE.  Causes  de  l'empyème,  3i)l. — Entre 
qut'l;e.s  côies  doit  i>tre  l'aile  la  section,  392. 
—  Guérisoii  spontanée;  indices,  393. — 
Dangers  du  iraiieinenl  piescnt  par  Paul 
d'l-,i;iiie,  Alt)ucasis  et  Celse;  III,  684. 

Empvreu.mk.  Ce  que  c'est;  11 ,  202,  203,  228. 

E.NAIITIIROSE,   313,  3lG. 

ËNCAMjiis.  Ce  que  c'est  ;  II,  419. 

Eat.auma.  Ce  que  c'est;  H,  417. 

Encens.  Description  de  l'arbre  qui  porte 
l'encens;  111,  (i32.  —  Propriétés  de  l'en- 
cens; III,  G33. 

Eacî'phalocèle.  Exemple  d'encéphalocèle 
probable;  111,  7. 

Encvclopédie.  p. an  d'une  encyclopédie  chi- 
lurjijcale;  Int.,  \i. 

Endémie.  Ce  que  c'est;  III,  350. 

EnfAxNt.  Aliinenls  qui  conviennent  aux  en- 
fants, 09  — Les  enfants  se  purgent  par  les 
cvacuaiions  nasales,  74.  —  P.éiluciion  des 
hemies  des  petits  enfants,  40ô. —  Knfon- 
cemeiit  du  crâne  chez  les  enfants;  II,  12. 

—  Des  aphihes  chez  les  petits  enfjnls;  II, 
2G1.  —  rréqueucede  la  pierre  chez  les  en- 
fants; II,  4C1.  —  Manière  d'extraire  par 
incision  les  pierres  de  la  ves»;ie  des  en'anis 
mâles  ;  II  ,  47.Ô.  — Quand  il  faut  saigner 
les  enfants;  II,  520.  —  Transmission  du 
virus  vénérien  de  l'enfant  à  la  nouirice  , 
et  réciproquement;  II,  529. —  Traitement 
des  eni^mis  atteinte  de  vérole  ;  II,  598.— 
Symptômes  indiquant  que  lenlanl  est 
mort  dans  le  ventre  de  la  mère  ;  11 ,  626, 
696.  — M.inière  d'extraire  les  entants  tant 
morts  que  vivants  :  version  par  les  pieds; 
II,  623,  628,620,  702  —Manière  d'extraire 
Tenant  vivant  liors  de  la  matrice  de  la 
mère  tnone  ;  II,  631,  716. — Quand  l'enfant 
commence  a  remuer;  il,  652. — Coninn  nt 
l'enfanta  terme  s'tHi'rce  de  sortir  du  ventre 
de  Na  mère;  II,  664.  —  Positions  diverses 
de  l'enfant  au  ventre  de  li  mère  ;  II ,  6G9. 

—  Figures  de  ces  positions;  Il ,  670  ,  671. 

—  Soms  a  doimer  à  l'enfant  aussitôt  après 
sa  naissance;  II.  676. —  Penchant  des  en- 
fa'  ts  pour  ce  qui  est  joli  et  brillant  ;  II  , 
687.  —  Comtiient  il  fant  placer  Tenant 
dans  son  berceau  ;  II,  689.  —  Les  nourri- 
ces ont  quatre  moyens  d'apaiser  les  cris 
desenianis;  II,  693.  —  Epoque  à  laquelle 
il  faut  sevrer  es  enfanls;  II,  (i9i. — Théo- 
rie de  la  respiration  intra-utérine;  II.  7i7. 

—  Tumeurs  du  nombril  chez  les  enlanls  ; 

II,  795.  —  Ijifanl  engendié  d'une  femme 
et  d'un  chien  ;  III  ,  43. — Les  enfanls  sont 
sujets  aux  vers  ;  III,  266,  268. — Aux  poux  ; 

III,  27(1. — Dangers  de  laisser  coucher  des 
chats  dans  le  berceau  des  enfanls;  III, 
334.  —  Les  petits  enfants  sont  ex|nscs  à 
être  atteints  de  la  pesie;  lil,  380.— i'rai- 
lemcnl  des  enfanls  pestiIVrés;  III,  455. — 
Signes  indiquant  qu'un  enfant  a  Cléélouffé; 
III ,  658,  Voyez  l'œius. 


ENFANTE:\rENT.  Influcnce  de  l'enfantement 
sur  la  grandeur  de  la  matrice,  104. 

ENFi.E-EOEll-;   III,  329,  365. 

Enfoaçure  du  crâne;  II  2,  3,  12.— Traite- 
ment; II,  15. —  Doctrine  et  pratique  de  Bé- 
rengcr  de  Carpi  ;  II.  17,  295.— Knfonçures 
du  sternum;  H.  31 1,  367.— Des  côies  sans 
fractures  ;  Il ,  312. 

Enseignement.  Ses  ressources  au  \iv  siècle; 
Int.,  wvii.  —  Enseignement  de  la  chi- 
rurcie  au  xnr  siècle  ;  Int. ,  xxvii ,  xxix.  — 
Liberté  de  l'enseignement  jusqu'au  xiii' 
siècle  ;  monopole  d'enseignement  que  s'ar- 
rogent quelques  maîtres  à  Montpellier; 
Int.,  XXIX.— Règlements  relatifs  à  l'ensei- 
gnement da  la  médecine  en  Italie  ;  Int. , 

XXX. 

Entendement.  Voyez  liaison. 

Entérocèle.  Ce  que  c'est ,  404;  II ,  796.  — 
Signes.  404. 

Entéro-épiplocèle.  Ce  que  c'est,  404. 

Entorse.  Traitement  des  entorses  ;  III,  487. 

Entre-fesson.  Ce  que  c'est,  161. 

Entortillé.  Du  niu>cle  entortillé  ,  262, 

Epacmastique  (Fièvre  synoque);  III,  95. 

Epanastasis  iivmenon;  II,  417. 

Epanastema  ociithodes.  Ce  que  c'est  ;  II  , 
416,  417. 

Epanciiement,  Signes  d'un  épanchement  de 
sang  dans  le  thorax  ;  II,  96. —Traitement 
des  plaies  du  thorax  avec  épanchement  de 
sang  ;  II  lOO.— Causes  des  épanchements 
de  sang'  II,  194.  — Moyens  de  prévenir 
l'épanchement  du  sang  dans  le  scrotum 
après  la  taille;  II,  491.  492. 

Epaule.  Situation  qu'il  faut  donner  aux 
plaies  de  l'épaule  ;  II,  119.  — Comment  se 
font  les  luxations  de  l'épaule:  luxations 
en  la  partie  inférieure;  II,  368.— Manière 
de  les  réduire  axec  le  poing  ou  les  doigts 
joints  ensemble  ;  II,  369.— Avec  le  mouille; 
II,  370. —  Avec  le  talon;  II  ,  371.—  Avec 
l'épaule  mise  sous  l'aisselle  ;  avec  un  bâton 
ou  courge;  II,  372.  — Avec  une  échePe  ; 
II,  373,  374.— Sur  une  porte  ;  avec  l'amie* 
pur  d'Hippocrate;  II,  375.  —  Avecl'ambi; 
II ,  376,  377.  —  Luxation  en  la  pnrlie  an- 
térieure ;  II ,  377.  —  Sa  rareté,  ses  signes, 
sa  réduction;  Il  ,  37S.  — Luxation  en  la 
partie  extérieure,  sa  rareté,  ses  signes  ;  II, 
37S._Sa  réduction  ;  II,  379.— Luxation  en 
la  partie  supérieure;  sa  réduction  ;  II,  379. 
Epaulière.  Figure  de  deux  épaulières ,  408 , 

409. 
Epée.  Sorte  de  conducteur  ;  II ,  484.  —  His- 
toire d'une  pointe  d'épée  rejetée  par  l'anus 
après  dou7e  jours  de  séjour;  III,  39. 
Epervier.  Effroi  que  lui  inspire  la  créce- 
relle; III,  7(il. 
Ephémère  (Fièvre)  ;  III,  88.  116,  117,  166. 
Epi.  Histoire  d'un  épi  chassé  spontanément 
du  corps  après  un  si'jouras'^ez  long  ;  III,  39. 
Eplvles   Fièvres);  III,  80,  143. 
Epicm  M\.  Ce  ((lie  c'est;  11,259,  4t7. 
Epicuiie.  Sa  secte  e>l  la  seule,  au  dire  de 
saint  Au;<uslin  ,   qui   n'ait  pas   porté  de 
peine  contre  les  sorciers;  III,  56. 
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Epidaure.  Usage  fait  par  Hippocrate  des  ta- 
bleaux d'Epidaiire,  i9. 

Epidémie;  IH,  351,  3(;2. 

Epiderme.  Ce  que  c'est  ,116.  —  Son  utilité , 
117. 

Epidibv'mis.  Ce  que  c'est,  165,  156,  163. 

EpiGASTRE.  Muscles  de  répif;aslie,  159.— 
Plaies  de  l'écigaslre;  II,  104.— Trallement 
des  plaies  simples  de  l'épig^islre  ;  H,  106. 

—  Lierii,  d(!s  plaies  profoiulcs  ;  II,  107. 
EpiGLOTTE.  Anutomie  de  l'opiglolte,  257. 
Epii^EPSiE.  Description  de  i  épilepsie,  211  ; 

II,  80,  763.  —  Hérédité  de  cette  inaiailio; 
m,  28.  —  Simulation  de  l'épilcpsie  ;  III, 
62.  —Remède  de  vieille  conirc  l'épilepsie  ; 
Iir,  65. 

Epine.  Ariatornle  de  l'épine  dorsale,  227, 260  ; 
llî ,  360.  —  Son  ulililé  ,  261.  —  Luxations 
intérieures  et  extérieures  de  l'épine  dor- 
sale :  manière 'le  réduire  la  luxation  exté- 
rieure ;  II ,  363.  —  Pronostic  des  luxations 
de  l'épine;  II,  366.  —  Déviations  de  l'épine 
dorsale  et  moyens  de  les  redresser:  II, 
611. 

Epineux  (  Muscle),  264. 

Epiwctis.  Ce  que  c'est;  II,  419. 

Ei'iPEPHvcos.  Ce  que  c'est,  237. 

Epipiivses.  Anatomle  des  épiphyses  du  cœur, 
190,  192.  —  Disjonciiondes  épiphyses  des 
OS;  II,  326,  327. 

Epiphora.  Ce  que  c'est;  II,  414. 

Epiplocèle.  Ce  que  c'est,  135,  404  ;  III,  796. 

—  Signes,  404,  414. —Causes  et  traite- 
ment, 414. 

Epiploon  ,  135. 

Epitueme.  Applicable  dans  les  cas  de  mor- 
sures; II,  41.  — Forliflaut;II,  167.— Pour 
la  gangrène;  II,  218.  —  Applicable  après 
l'ampuialiun  ;  II,  234.  —  Contre  la  peste  ; 
ni,  374.  — Pour  les  pestiférés;  111,  409.— 
Ce  quec'estqu'unépitheme;  composition  ; 
exemple  d'épiilième  pour  le  cœur  ;  III,  678. 

—  Usage  des  épithèmes,  manière  de  les 
appliquer;  III,  579. 

EpuLiDi  s.  Détinition  et  traitement  de  ces  tu- 
nieurs ,  381. 

Epulotiques  (Médicaments);  III,  544. 

Erasjstrate. Comment  il  lutrécompensé  par 
Ptolémée,  21,  —  Son  opinion  sur  la  para- 
centèse ,  397. 

Errata.  lil,  xv,  xvi,  xvii. 

Erratioue  Fièvre).  Ses  causes;  II,  383. 

Erriilne.  Pour  les  ulcères  des  oreilles  ;  II , 
263.  —  Ce  que  c'est  ;  III ,  686.  —  Variétés, 
ingrédients  ,  exemples;  III,  587,  688.— 
Usage  ,  manière  de  les  prendre  ;  III ,  588. 

Eructation.  Causes,  pronostic  et  traitement  ; 
III,  4^6. 

Erysipèle.  Description  ,  variétés,  signes  et 
causes  de  l'érysipèle,  320  ,  337  ;  II ,  27.  — 
Terminaisons  et  cure,  33S;  II,  28. 

Erytroïs.  Ce  que  cest,  166,  163. 

EscAROTiQUES  (\iédicanients);  III,  433,  547. 

EscuLAPE,  dieu  de  la  médecine,  18. 

Espagne.  Les  médecins  arabes  y  transpor- 
tent leurs  lumières;  Int.,  xix.  —  Ecoles 
d'Espagne  ;  Int.,  xxvm.  —  Etat  de  la  chi- 


rurgie en  Espagne  au  xvp  siècle  ;  Int. , 

CCLXXXV. 

E-pÉRA^cE.  Son  influence  surles malades,  18. 

EsHRiT.  Définilion,  68;  Il ,  656,  666.— Trois 
sortes  d'esprits  :  esprit  animal,  68.— Esprit 
vital ,  esprit  naturel;  69.  —  Importance  de 
la  connais  ance  des  esprits;  60. 

EspniT-DK-viN.  Manière  de  distiller  l'esprit- 
de-vin;  111,  623. 

Esquilles.  Extra'  tion  des  esquilles  enfon- 
cées; il,  16,  18.  — Exlriici ion  des  esquil- 
les oubliées  dans  les  plaies  par  harque- 
buses  ;  Il  ,  160.  —  Il  vaut  mieux  que  les 
esquilles  tombent  naturellement  que  par 
médicaments  ou  instruments  ;  II,  692. 

EsQUiNANCiE.  Définition  et  variétés  de  l'es- 
quinancie;  386.  —  Causes,  signes,  termi- 
naisons, régime;  387.  —  Traitement  mé- 
dical ,  opération  ;  38S.  — Où  doit  être  faite 
la  saignée  dans  les  cas  d'esquinancie;  II, 
620. 

EsTiiioMÈNE.  Ce  que  c'est ,  320  ;  II ,  21 1 . 

Estomac.  Description  de  l'estomac,  137. — 
Pronostic  des  plaies  de  l'estomac ,  433  ;  II, 
105.  —  Signes  des  blessures  de  i'eslomac; 

II,  106;  III,  664.  — Traitement;  II,  109. 
—  Ulcères  de  l'estomac  ;  II,  264.  —  Dan- 
gfr  de  trop  serrer  l'rstomac;  II,  293. — 
Excréments  de  l'estomac  ;  II ,  662.  —  Dou- 
leurs d'estomac  des  febricitanls;  III,  (85. 

Eté.  Tempérament  de  l'été  ,  38.  —  Aliments 
dont  il  faut  user  dans  cette  saison  ,  69. 

Etkrnuemeint.  Comme  moyen  de  faciliter 
l'accouchement  ;  II,  628,676.  —  Causes  de 
l'éieriiuement  et  moyen  de  le  provoquer: 

III,  445. 

Ethimoïdk.  Description  de  l'ethmolde  ,  209. 

Ethiopiens.  Procédés  d'embaumement  usités 
chez  les  Ethiopiens;  III  ,  476,  670. 

Etienne  le  philosophe  traduit  le  grand  trailé 
d'Ali-Abhas;  Int.,  xxvi. 

Etna.  Description  de  l'Eina,  historique  de 
ses  éruptions;  III,  792. 

Etoiles;  III,  789. 

Etouffement.  Signes  indiquant  qu'un  en- 
fant a  été  étouire  ;  III ,  668. 

Etove.  Figure  d'une  éluve  en  fer  avec  son 
carreau  et  son  couvercle;  III ,  542.  — Ce 
que  c'est  qu  une  ituve  ;  III ,  601.  —  Elu- 
ves  lèches ,  éiuves  humides  ,  ligure  d'une 
cuve  à  double  fond  avec  ses  tuyaux  et 
chaudière  pour  les  étuves  humides;  III, 
602. 

Eunuques.  Caractère  des  eunuques;  414. 

Evacuations.  Deux  espèces  d'évacuations, 
générales  et  particulières;  73. — Légitimes 
et  illégitimes  ;  voies  diverses  d'évacuation, 
74.  —  Points  à  considérer  dans  les  évacua- 
tions ,  75. 

Evanouissement.  Traitement  de  l'évanouis- 
sement résultant  d'un  trouble  menstruel  ; 
II,  783. 

EvÊQUE.  Monstre  marin  ressemblant  à  un 
éveque;  III ,  771. 

Examen.  Comment  se  passaient  les  examens 
dans  la  conirérie  de  St-COme  ;  Int.,  cxxxii, 

CXLl. 
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Excréments.  Emimération  des  excréments 
naturels;  II ,  (i61. —  Leur  rétention  est  une 
cause  de  lièvre;  III,  7S,85. 

Exercice.  Ses  efl'ets ,  qu.ind  ,  combien  et 
quelle  sorte  d'exercice  il  faut  prendre;  70. 
—  L'exercice  endurcit  la  graisse;  i2l.  — 
L'exercice  iinmodéié  Ciiuse  la  goutte;  ilî, 
214.  —  U(ililc  de  l'cxe  cico  modéré  pour 
les  goutieux  ;  III,  :231. — Dangeis  desexer- 
cices violenls  en  tcinps  de  peste;  III,  307, 
37G.  —  L'exercice  doit  être  interdit  aux 
fébriciiants;  111,  85. 

Exfoliation.  Au  bout  de  quel  temps  a  lieu 
l'exfoliation    des    os    Ir-panés;    II,    Gb. 

ExoMPiiALE.  Causes  et  variéiés  de  cette  tu- 
nii'ur;  402.  —  Cure,  403. 

ExopHTiiALMiE.  Ce  quc  c'est;  II,  414. 

ExosïosES.  Traitement  des  exosloses  venant 
du  virus  vérolique;  II,  679. 

Expérience.  Son  importance;  II,  19;  III, 
649,  087,088. 

Expiration.  Ce  que  c'est;  187. 

Extase.  Ce  que  c'est;  II,  754. 

Extrémités.  Uemédes  contre  le  froid  des 
extrémités  ;  III ,  206. 


Fabrice  d'Aquapendente.  Mention  qu'il  fait 
d'un  Horace  de  Norsia;  Int.,  eu.  —  Sa 
doctrine  sur  la  position  à  donner  aux 
membres  blessés;  II ,  279.  —  Son  silence 
sur  les  fanons  ;  II ,  289. 
Fabrice  de  Hilden.  Son  silence  sur  les  fa- 
nons; II,  289. 
Face.  Indications  de  l'état  de  la  face;  79.  — 
Ce  que  c'est;  204.  —  Description  de  la 
face;  228.  —  Enumération  des  os  de  la 
face;  ?29.  —  Des  muscles  de  la  face;  244. 
—  Suture  propre  aux  plaies  île  la  lace  ; 
440.  —  Plaies  de  la  fu-e;  II,  73.  —  Mojcn 
de  dissimuler  les  plaies  ou  cicatrices  de  la 
face;  II ,  610.  —  Eiat  de  la  face  chez  les 
léiireux;  III,  275,  276. 
Faculté.  Luttes  de  la  Faculté  de  médecine 
et  de  la  corporation  de  Saint-Côme;  Int., 
cxxviii,  cxLvi.  —  Fin  de  cette  lutte  ;  Int., 
CLii.  —  Opposition  que  met  la  lacul  é  à  la 
publication  des  OEuvrcs  complètes  O'A. 
Paré;  Int.,  cclxxxih. —  Nouvelles  querel- 
les des  chirurgiens  avec  la  Faculté; Int., 

CCLXXXVI. 

Facultés.  Définition  ;  trois  facultés  princi- 
pales; l'animale,  la  vitale,  la  naturelle; 
63.  — Faculté  attractrice,  rétentrice,  coii- 
cocirice  ou  altératrice  ,  expultrice;  54. 
séquestrice;  55.  —  Corrélation  des  facul- 
tés ;  98.  —  Division  des  facultés  de  l'àme  ; 
ni;  II,  057à(iCl.—  Sympalliie  des  facul- 
tés animales  ;  219.  —  Lesiacullés  naturel- 
les ne  sont  que  les  instruments  de  notre 
âme  ;  II ,  504. —  Quatre  facultés  naturel- 
les; III  .  215. 

Falcon  (  Jean  ).  Aperçu  de  son  livre  Noia- 
biliu  .super  (midoncin  scripin  ;  Int.,  CLXV. 

FALcoNNET-BARTiiÉLE.An  ,  médccin  distin- 
gué du  XV'  siècle;  Int.,  xcii. 


Fallope.  Conseils  sur  l'usage  des  onguents; 
330.  —  Ce  qu'il  dit  de  l'incision  des  ab- 
cès; 335.  —  Si  classification  des  fissures 
du  cràiie  ;  II ,  1 1.  —  Sa  méthode  de  trai- 
tement des  incisions  du  crâne  ;  II ,  19.  — 
Son  opinion  sur  le  pronostic  tiré  du  pouls; 

II,  32.  —  Sa  doctrine  sur  l'opérat'on  du 
trépan  ;  II,  52.  —  Dauine  décrit  par  Fal- 
lope  ;  III,  032. 

Famine  est  la  suite  ordinaire  de  la  peste  ; 

III ,  458. 

Fa\o\s  Description,  usages  et  his^toiredes  fa- 
nons; II,  288.  Appréciation;  II,  291  ,  331. 

Fantmsie.  Voyez  Iiiiafjiiiation. 

Fa1!DS;  111,603,  606. 

Farines  répcrciissives  ;  III,  634.  —  Résolu- 
tives; III,  538,— Suppuratives;  III,  540. 

Farrackis.  Erreur  de  Uiolan  à  son  sujet;  sa 
traduction  du  Continent  de  Rhasés;  Int., 

LIX. 

Faucéole  ;  390. 

Fauces ,  255. 

Faucille,  instrument;  335,  390. 

Faucons  ;  III,  756. 

Faux  ;  390. 

Faux  FA^0NS;  II,  289, 290. 

FÉCONDITÉ.  Inlluence  de  la  température  de 
la  matrice  sur  la  fécondité;  11,734. — 
Exemples  de  lécondité;  II,  735,  III,  14. 

—  Cas  de  fécondité  prolongée  ;  H  ,  738. 
Femmes.  Les  femmes  exerçaient  la  chirurgie; 

Int.,  XXIX,  XXX,  XXXI,  xxxii,  cxxvi. —  Guil- 
laume de  Salicet  est  le  premier  chirur- 
gien d'Italie  qui  ait  écrit  sur  les  affections 
des  femmes;  Int.,  xlii.  — La  femme  a 
toujours  moins  de  chaleur  que  l'homme; 
60.  —  Des  vaisseaux  spermatiques  de  la 
femme;  162.—  Des  testicules  et  des  vais- 
seaux éJHculaloires  ;  163.  —  Anntomie 
delà  partie    honteuse  de  la  femme;  I6S. 

—  Les  femmes  sont  moms  sujettes  à  la 
piene  (|ue  les  hommes;  Il  ,  460.  —  De 
l'opération  de  'a  pierre  chez  les  femmes; 
II ,  495.  —  Depuis  et  jusqu'à  quel  âge  la 
femme  peut  engendrer;  II ,  738.  —  Qua- 
lité lie  la  semence  doni  sont  engendrées 
les  femelles  ;  II  ,  03".  —  Histoires  de  fem- 
mes changées  en  hommes;  III.  18.  — 
Causes  de  cette  métamorphose;  Ifl  ,  20. 

—  Figure  d'une  femme  s;uis  tète  ;  III,  22. 
FÉMUR.  Fracture  lin  col  du  fémur;  II,  3?5. 

—  Pronostic  des  luxations  du  fémur;  II  , 
353. 

Fenouil.  Par  qui  a  été  enseignée  son  utilité; 

19;  III,  730.—  Ses  propriétés;  II,  436. 
Fentes  du  crâne; II,  1,  3.  —Traitement; 

II,  7. 

Fer.  Action  de  la  limaille  de  fer  sur  l'éco- 
nomie animale,  et  contre-poismis  ;  III  , 
313.  —  Vertus  et  usage  des  eaux  ferrées; 

III ,  597. 

Fehmiam  (Nicolas  de),  tour  à  tour  professeur 
de  pliliosophie  et  de  médecine  ,  et  evéque 
de  Durhani  ;  Int..  xlim. 

Ferrari,  médecin  du  xm»  siècle;  III,  vi. 

Ferrare.  Iilcole  de  Ferrare  ;  Int.,  xxmii. 

Ferhi.  Ses  iruvaux  sur  les  plaies  d  armes  à 
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feu  ;  Int.,  ccLiii.  —  Analyse  de  son  Traité 
(ies  carnosilés;  II,  664,  5C5,  566.567,  472, 
573,576. 
FÉRULES.  Description  ,  qualités  et  usage  des 

férules;  II,  288. 
Feu.  Ses  qualités  premières  ;  32.—  Ses  qua- 
lités secondes;  33.  —  Degrés  de  ciiaieur 
du  fe j  suivant  ies  corps  ;  II,  202.  —  Ex- 
plication du  feu  souterrain;  III,  506. 
Feu  Saint-Antoine.  Diverses  acceplions  de 

ce  nom  ;  II ,  21 1. 
Fez.  Coutume  des  liabitants  de  Fez;  II,  749. 
Fiacre  (Fie  St.)  II  ,  64,  7S6,  787.  — Traite- 
ment ;  II,  788.  —  Simulation  de  ce  mal  ; 
111,51. 
Fibres.  Ce  que  c'est;  127. —  Des  fibres  du 

cœur  ;  188. 
Fie  Saint-Fiacre;  II,  64,  786,  787.  —  Traite- 
ment ;  II,  788.  —  Simulation  de  ce  mal  ; 
HI,  51. 
Ficus.  Ce  que  c'est;  II,  787. 
Fiel.  Substance,  figure,  composition  ,  con- 
nexion, tempériiiuent  el  action  de  la  ves- 
sie du  fiel;  145. 
Fiente.  Emploi  de  la  fiente  de  bœuf  dans 
le  traitement  de  la  goutte;  III,  239.— 
Emploi  de  la  fiente  de  chien  pour  arrêter 
le  flui  de  ventre;  III,  452. 
Fièvre.  Le  chirurgien  doit  connaître  les  fiè- 
vres; 13;  III,  71.  — Pourquoi  la  fièvre 
quarte  peut  être  guérie  par  une  grande 
peur  ou  une  grande  joie  ;  97;  III,  722.  — 
Pronostic  tiré  de  la  fièvre  dans  les  plaies 
de  la  léte;  II,  27.  —Causes  de  la  fièvre 
erratique  ;  II,  783.  —  Oraisons  contre  la 
fièvre  ;  III,  64.  —  Prétendus  remèJes  con- 
tre la  fièvre  ;  III,  65.  —  Reproches  adres  - 
ses  a  l'auteur  a  propos  de  son  Traité  des 
fièvres;  III,  70.  —  Division  du  Traite  des 
fièvres;  III,  72,  73.  —  Définition  delà 
fièvre;  III,  74,  75.  —  Sa  fréquence,  son 
si<*ge,  sC'i  dangers,  ses  avantages;  III, 
74.  —  (Causes  ellicientes;  III,  77.  —  Causes 
matérielles;  III,  77,  79.  —  Signes  des 
fièvres  en  général  ;  III,  79.  —  Traitement 
général  de  la  fièvre;  III,  Si.  —  1'%  2', 
3*  indications  ;  III,  82.—  Cas  où  les  indi- 
cations ne  s'accordent  pas;  III,  83.  — 
Moyens  pour  guérir  la  fièvre  :  moyens  dié- 
tétiques; III,  84. —Moyens  chirurgicaux 
et  plianiiaceutiques  ;  III,  86.  —  Divisions 
diverses  des  fièvres;  III,  S7.  — Division 
suivant  Galien  modifiée  par  l'auteur:  de 
la  fièvre  éphémère  en  particulier  ;  III,  88. 
— Définition,  ses  causes  ,  III,  89. —  Symp- 
tômes ;  III,  90.  —  Traitement  général; 
III,  91.  —  Définition  de  la  fièvre  humo- 
rale; III,  92. —  Ses  vanélés;  III,  93.  — 
Tableau  de  ces  varié' es  ;  III  ,  94.  —  Défi- 
nition de  la  fièvre  synoque  simple,  III, 
95.  — Causes;  m,  96. —Signes,  traite- 
ment diététique;  III,  97.  —  Chirurgical 
et  pharmaceutique,  III,  9S.  —  Définition 
de  la  fièvre  putride;  III,  100.  —  Division 
prise  des  lieux  où  les  humeurs  se  pour- 
rissent; III,  101.  — Division  prise  des 
humeurs  elles-mêmes;  III,  102.  —  Cau- 


ses; III ,  102. —Signes;  III,  103. —  Pro- 
nostic; III,  104.  —  Traitement  des  fièvres 
putrides  en  général  ;  III,  105. —  Définition 
de   la   fièvre  synoque  putiide;  III,  107. 

—  Causes,  signes;  III,  108. —  Pronosiic; 
III,  109. —Traitement;  III,  110.  —  Ca- 
ractères distinctifs  des  fièvres  intermit- 
tentes et  des  fièvres  conlMuies;  III,  114. 
— Variétés  des  fièvres  continues  ;  III,  1 16. 
— Variétés  des  fièvres  interiniltenles;  III, 
117.  —  Pourquoi  les  accès  des  fièvres  in- 
termittentes reviennent  à  certains  jours; 
III,  lis.  —  De  la  fièvre  tierce  vraie;  III , 
121.  —  Théorie  de  sa  formation;  III,  122. 

—  Ses  causes  ;  III.  123.  —  Pronostic  ;  III, 
125.  —  Traiieinent  dii>létique;  III,  126. 

—  Chirurgical  et  pharmaceutique;  III, 
127.  —  Déiinition  ,  ciuses  et  signes  de  la 
fièvre  tierce  bâtarde;  III,  131.  —  Pronos- 
tic, traitement;  III,  132. —  Caractères  de 
la  fièvre  ardente;  III,  133.  —  Causes ,  si- 
gnes, pronosiic;  III ,  134.  —  Traitement; 
III,  135.  —  Définition  de  la  fièvre  tierce 
coniinue;  III,  136.  —  Causes,  caradères, 
trailement;  III ,  rJ7.  —  Fièvres  pituiteu- 
ses  ;  causes  de  la  fièvre  quotidienne  in- 
termitteme;  III,  138.  —  Sii;nes;  III,  139. 

—  Pronostic;  III,  140.  —  Traiieinent; 
III,  141.  —  Causes  et  diagnostic  de  la  fiè- 
vre quotidienne  continue;  III,  142. — 
Traitement;  III,  143.  —  Définition,  si- 
gnes de  la  fièvre  épiale;  III,  144.  — 
Trailement;  HI,  145.  — Lypiiie;  III.  146. 

—  Fièvres  fiites  de  l'humeur  mélan- 
colique; Fièvre  quarte  intermittente 
vraie;  III,  147.  —  Causes,  signes;  III, 
148.  —  Pronostic;  III,  149.  —  Traitement; 
III,  150.  —  Causes  de  la  fièvre  quarte  in- 
termillenle  liàlarde  ;  III ,  153. — Signes; 
III,  154.  —Traitement;  III  ,  155  —  Fiè- 
vres quintaine,  sextaine,  octaine;  III, 
156.  —  Signes,  causes,  traitement  et  pro- 
nostic de  la  fièvre  quarte  continue;  III, 
158.  —  Fièvres  humorales  composées; 
III,  160.  —  Définition  de  l'hémitritée; 
m,  161.— Espèces,  signes;  III,  162,  163. 

—  Causes,  pronostic;  III,  16i. — Traite- 
ment; III,  165.—  Double  tierce  ;  III,  166. 

—  Double  quotidienne.  Double  quarte. 
Triple  tierce  ;  III ,  167.  —  Ti  iple  quarte  ; 
III,  I6S.  — Des  fièvres  confuses;  III,  169. 

—  Fièvre  hectique  ;  m,  i70.  —  Ses  dilfé- 
rences,  causes,  signes  ;  III,  171.  —  Trai- 
tement; III,  172.  —  Des  fièvres  symplo- 
maliques;  III,  176. —  Distinction  entre 
les  fièvres  symptomatiques  et  les  fièvres 
essentielles;  III,  177.  —  Ti ois  différences 
de  fièvres  symptomaliques  ;  III,  178. — 
Signes  et,  Iraitement  de  ces  trois  espèces  , 
III,  179. — Fièvres  extraordinaires;  III, 
180.  —  Division  des  symptômes  des  fiè- 
vres; III,  183.  —  Sym[)tômes  de  l'action 
lésée:  douleur  de  téie;  III,  1S4.  —  Dou- 
leur  d'estomac   et  de  ventre  ;   III,   185. 

—  Douleur  des  reins,  des  cuisses  et  des 
jambes;  III,  1S6.  —  Insomnies  ;  III,  187. 

—  Assoupissement  et  sommeil  profond. 
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in,  188. —  Délire  ou  rêverie;  m,  189.— 
Convulsion  el  jcctigalion  ;  ill,  i!)(). —  Pa- 
ralysie et  éblouissement  ;  IH,  l!J|.  —  Sur- 
dité; III,  192. —Difficulté  (le  rcsDiror; 
III.  193,  l9ô.— Toux;  III,  19:5.— Difficulté 
(l'avaler;  HI,  194.  —  Dé;.'OÙt  ;  III.  i95.  — 
Nausées,  sanglots  et  hoquets;  III,  190. 
— Vomissements;  III,  197.  —  Soi!  déré- 
glée; III,  198. —  Lipolliymio  et  syricope; 
lu,  199. — Symptômes  qui  suivent  l'a- 
métrie  ties  excréments  :  llux  de  ventre, 
III,  200. —  Dureté  de  ventre;  111,201.— 
Snppression  et  flux  excessif  d'urine;  III, 
202.  —  Sueurs  immodérées,  flux  de  sang 
immodéré;  III,  203.  —  Symptômes  ap- 
partenant à  la  simple  alTeciion  du  cor|)s  : 
jaunisse  ;  III.  204.  —  Accidents  de  la  lan- 
gue ,  froideur  des  extrémités  ;  III,  205. — 
Ardeur,  tension  des  hypocondres;  III, 
206.  —  Fièvre  pestilentielle  ;  III ,  35i. — 
Causes  de  la  lièvre  pestilentielle;  III, 
391. — Ses  signes  et  ses  variétés;  III,  392. 

FiLELPHE.  Rapporte  de  Grèce  de  nombreux 
manu'^crils  ;  Int.  cvm. 

Filet.  Ce  que  c'est;  II ,  11,  678. 

Filtre.  Manière  de  distiller  avec  le  filtre; 
m.  G24. 

FlORAVANTI;  Int.    CCLXXXV. 

FiSiUliE.  Espèce  de  l'raciure;  II,  295.  —  Fis- 
sures des  côtes  ;  Il  .  312. 
FissULE.  Causes  de  la  fistule  lacrymale,  236. 

—  Causes  des  listules  du  fondement  et  du 
périnée,  420.  —  Exemple  de  fistule  sali- 
vaire;II,  86.  —  Curaldlité  des  fistules 
du  thorax;  H,  101. —  Pourquoi  les  plaies 
du  poumon  dégénèrent  en  fistules;  II, 
104.  — Définition,  causes  et  signes  des 
fistules;  II,  270.  —  Pronostic  et  traite- 
ment; 11,271.  —  Fistules  du  fondement; 
II;   273. —  Fisiules  lacrymales;  II,4l9. 

—  Théorie  des  fistules  lacrymales,  varié- 
tés, pronostic,  iraiiement;  II,  431. — 
Traitement  des  fistules  de  la  vessie;  II, 
43. 

Flabell.vtion  ;  II ,  305. 

Flami.mus  crassus,  rhinoplaste;  Int.  en. 

Flaindhe.  Etat  de  la  chirurgie  en  Flandre  au 
xvr  siècle;  Int.  cclxxxv.  — Voyage  d'A. 
Paré  en  Flandre;  111,  726. 

Flfxiies.  Différenies  des  plaies  faites  par 
flèches  et  de  celles  qui  sont  faites  par 
harquebuses;  diiférei^lps  espèces  de  flè- 
ches; II,  183. — Figures  de  ces  diffé- 
rentes flèches;  II,  184.  —  Instruments 
propres  à  rexlraclion  des  flèches  ;  II,  185, 
186.  —  ExtracUon  d'une  flèche  rompue  ; 
II ,  187.  —  Extraction  d'une  flèche  insérée 
en  l'os  ;  188.  —  Signes  des  plaies  de  flè- 
ches empoisonnées;  II,  189. — Traitement 
par  les  scarifications  et  la  succion;  11, 
190.  —  Par  les  lopiqucs;  Il  ,  191.  —  Par 
la  cautérisation  et  la  ligatuic  ;  il ,  192. 

Flei  RS  répercu-si>es;  111  ,  53i.  —  r.ésolu- 
tives  ;  III,  538.  —  Epuloljciues;  III,  545. 

—  Anodines ,  III,  549.  —  Procédés  pour 
extraire  l'essence  des  fleurs  ;  III  ,  629,  637. 

Fleurs  blanches  ;  Il ,  761 ,  774.  —  En  quoi 


elles  diffèrent  des  menstrues ,  de  la  go- 
norrhée  et  de  la  chaude-pisse  ;  Il ,  775  — 
Humeurs  dont  elles  procèdent;   II,   776. 

—  Causes  et  traitement  des  fleurs  blan- 
ches ;  II,  777.—  Effets  des  fleurs  blanche>  • 
11,777. 

Fleurs  rouges;  II,  761. 

Florent  Piiimpi'es.  Son  procédé  de  para- 
centèse ,  40(t. 

Flïiguss  (George).  Son  livre  intitulé  Ejcperi- 
meiUachirunjica,  etc.,  Int.  ccvii. 

Flux  de  bouche  des  vendes;  II,  549.— 
Flux  de  sang,  cause  d'avortement  ;  11, 
624,  714.  —Caractères  et  traitement  du 
flux  de  sang,  symptôme  de  fièvre;  111 , 
203.— Flux  de  sang  concomitant  delà 
petite-vérole  ;  III,  2(i().  —  Flux  de  \ entre 
des  fiévreux;  m,  200.  — Ses  caractères  , 
ses  causes,  son  traitement;  III,  201.— 
Moyens  pour  provoquer  le  flux  de  ventre  ; 
III,  449.  —  iMoyens  pour  l'arrêter  ;  III  ; 
450.— Flux  mulièbie;  v.  Fleurs  blanches. 

Fluxion.  Ce  que  c'est,  320. 

FociLEs.  Luxation  du  petit  l'ocile  delà  jambe; 
Il ,  398.  —  Idem  du  grand  focile  ;  II,  399. 

—  Fracture  des  deux  lociles  du  bras;  Il  . 
31  S. 

Foetus.  Par  où  le  fœtus  est  alimenté  dan.s 
la  matrice,  IG6;  il,  64s.—  Putréfactitm 
du  fœtus  dans  la  matrice  ;  II ,  627  ,  697  , 
729.  — Théorie  de  la  formation  du  lœlus  ; 
11,  644. —  Détails  sur  les  enveloppes  du 
fœius  ;  II,  645,  647.  —  Formation  du 
nombril  du  fœtus  ;  Il  ,  646.  —  Vaisseaux 
qui  forment  le  cordon  ombilical,  voies 
par  lesquelles  le  fœtus  respire  ;  II ,  648  , 
717.  —  Formation  du  foie;  II,  649.  — 
Du  cœur  et  de  la  têie  ;  Il ,  650.  —Quand 
le  fœtus  commence  à  remuer  ;  III ,  652.— 
Des  excréments  du  fœtus  dans  la  matrice  ; 
Il ,  663.  —  Comment  I  enfant  à  terme 
s'elforce  de  sortir  du  ventre  de  sa  mère; 
II,  665.—  Positions  diverses  de  l'enfant 
au  ventre  de  la  mère;  Il  ,  669.  —  Figures 
de  ces  positions;  Il ,  670  ,  671.  —  Signes 
indiquant  que  l'enfant  est  mon  dans  le 
ventre  de  la  mère;  II  ,  696.  — Coexistence 
d'un  fœtus  avec  une  môle;  II,  727;  voy. 
Eiifam. 

Foie.  Action  du  foie  sur  le  chyle,  40.  — 
Toutes  les  veines  mé<araiques  viennent 
du  foie,  142.  —  Substance  et  volume  du 
foie  ;  143. —  Ses  divisions,  sa  figure,  sa 
composition,  sa  connexion,  son  tempéra- 
ment, son  action;  144.  —  Pronostic  des 
plaies  du  foie,  433;  II,  105. —  Abcès  du 
foie  succédant  aux  plaies  de  tête;  II,  32.— 
Signes  des  blessures  du  foie  ;  II,  105  ;  III, 
654. —  Les  maladies  du  foie  peuvent  occa- 
sionner une  rétention  d'urine;  II,  497.— 
Formation  du  foie  chez  le  fcelus  ;  11 ,  649. 

—  Excréments  du  foie;  11,  (562.  —  La 
goutte  \ieiit  du  cerveau  ou  du  foie  ;  III , 
215.  —  De  la  cautérisation  du  foie;  III . 
685. 

Folie.  Hérédité  de  cette  maladie  ;  III,  28. 
Fomemtaïioks  pour  l'œdème,  343.—  Pour 
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les  tumeurs  aqueuses  et  venteuses,  345. 

—  Pour  les  chancres ,  3G9.  —  Pour  la  ré- 
duction des  hernies  et  pour  la  matrice, 
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143. 

Glai  COMA.  Ce  que  c'est;  II ,  418. 

Glossocomes.  Ce  que  c'est  ;  Il ,  291 ,  323.  — 
Figure  d'un  glo>socnme;  II,  321. 

Gluten.  Ce  que  c'est  ;  45  ;  Il ,  244  ,  257. 

(ioDiN  (Aicolus).  Sa  traduction  de  Jean  de 
Vigo;  Int.,  ccxxxvii. 

(ioiTRL.  U^'scription  ;  390. — Traitement  ;39l. 

Gommes.  Attractives  ;  lll,  530.  —  Uésolnti- 
ves  ;  m  ,  538.  —  Supjiuratives  ;  III  ,  540. 
—  F:moHientes  ;  lll,  541.  —  Dé  ersives  ; 
III,  542.  — Sarcoliques;  lll,  544.  — Ag- 
ghitinatives  ;  lll,  546.  —  Manières  d'ex- 
traire les  huiles  des  gommes;  lll,  630, 
031  ,  038. 

Gompiiose;  314  ,  316. 

GoNGRONA.  Voyez  Goîlre. 

GoNoRRjiÉE.  En  quoi  elle  diffère  de  la  chaude- 
pisse  ;  II,  555.  —  Cure  de  la  gonorrbée  ; 
Il  ,  560.  —  En  quoi  elle  diffère  des  fleurs 
blanches  ;  Il ,  775. 

GoNTHiER  (d'Andi  rnach  ).  Sa  traduction  de 
Paul  d'Egine;  Int.,  ccxxxviii. 

Gordon.  Est  cilé  et  imite?  par  Jean  de  Gad- 
de-den  ;  Int.,  liv.  —  Eloge  de  son  li\re 
Liliiim  vicdkimv  ;  Int.,  lx  ;  lll,  v.  —  Tra- 
duction provençale  de  son  livre; Int.,  lxv. 

—  Son  opinion  sur  la  paracentèse;  397. 

—  Emprunt   fait  à  Gordon  par  A.  Paré  ; 
II,  641. 

Gorge.  Extraction  des  corps  étrangers  de  la 
gorge,  27;  H,  443;  lll,  28.  — Nœud  de 
la  gorge  ;  255.  —  Pronostic  et  traitement 
des  plaies  do  la  gorge;  II,  91.  — Biùlures 
de  la  gorge  ;  Il ,  208.  —  Danger  de-'  com- 
pressions de  la  gorge  ;  Il ,  293.  —  Moyens 
de  piéscrver  la  gorge  des  ravages  de  la  pe- 
tile-vérole;  III,  202,  203. 

GoRREUs.  Son  opinion  sur  les  dragonneaux; 
4-25. 

G0URMELEN.iS'y)?0p4Wt7/i>HÎ-<//(ie;Int.,CCLXXV. 

—  Son  hostilité  envers  A.  Paré;  Int., 
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ccLxxxni.  —  Nouvelles  attaques  contre 
A.  Paré;  Int. ,  ccxc. 
Goût;  67.  —  De  quel  secours  il  est  au  chi- 
rurgien ;  93.  —  Théorie  dii  sens  du  goût  ; 
552.  —  Dépravation  du  goût  chez  les  fem- 
mes grosses;  II,  G4"2,  71  i.  —  Cause  et  re- 
mède de  la  dépravation  du  goût  chez  les 
fiévreux  ;  III ,  19.S. 
Goutte.  Gouiiesercine;  II,  419. — Différence 
entre  les  gouttes  vénériennes  et  les  gouttes 
ordinaires  ;   II ,  633.  —  r>aison  de  la  non- 
hérédité  de  certaines  gouttes;  II,  (538. — 
Hérédité  de  la  goutte  ;  III ,  28.  —  Détini- 
lion  de  la  goutte,  élymologie,  variétés; 
III,  208. —Causes  occultes;  111,209.— 
Causes  manifestes;  III,  213.  —  Origine  de 
la  délluxion  des  gouttes  ;  III ,  215.  —  Si- 
gnes indiquant  que  la  fluxion  vient  du 
cerveau;  Ht,  21G.  —  Signes  indiquant  si 
la  fluxion  vient  du  foie  ei  de  la  ma>sc  san- 
guinaire ;  si  c'est  le  siing  ou  la  bire  qui 
accompagne  le  virus  arthritique  ;  III,  217. 
—  Si  c'eslia  pituite;  IH,  218.  —  Si  c'est  la 
mélancholic;  pronostic  des  diverses  gout- 
tes ;  III,  219. — Influence  de  la  température 
sur  les  douleurs  arthritiques  ;  III ,  221.  — 
Degrés  de  curabilité  de  la  goutte;  sujets 
qu'elle  attaque;  III,  222.  —  Traitement 
préservatif;  III,  223.  —  Far  le  vomisse- 
ment ;  III,  224.  —  l'ar  les  diurétiques  et  le 
cautère;  III,  220. —  Par  les  purgatifs  ;  III, 
227.—  Par  les  fumigations  ;  III  .  228.— 
Régime  des  goutteux;  III,  229. —  Boissons 
qui  leur  conviennent  ;  111,230. — Remèdes 
pour  roborer  les  jointures;  III,  231. — 
Cure  palliative  diverse  suivant  l'humeur 
dont  procède  le  mal  ;  III,  232. — Consiste 
en  quatre  points;  III,  233.  —  Remèdes  to- 
piques contre  la  goutte  provenant  de  la 
pituite  ;  III,  235.  —  Pour  la  goutte  de  ma- 
tière chaude  ;  III ,  239.  —  Pour  la  goutte 
provenant  d'humeur  cholérique  ;  111,  241. 
Soins  à  prendre  après  la  disparition  de  la 
douleur,  III,  246. —  Des  tophes,  ou  noeuds 
qui  viennent  aux  jointures  des  goutteux  , 
et  de  leur  caractère;  III,  247.  —  Des  ven- 
tosités  qui  accompagnent  les  douleurs  ar- 
thritiques et  de  leurs  remèdes  ;  III,  249. — 
Caractères,  causes,  signes;  III,  250. — 
Traitement  par  la  saignée;  III,  251.  —  Les 
clys  ères  et  les  purgatifs  ;  III ,  252.  —  Par 
les  topiques  ;  III ,  253.  —  Par  les  cautères; 
111,   254.  —  Déhnilion,  rauses  et  traite- 
ment de  la  goutte  crampe;  III,  255. 
Goutte  rose.  Ce  que  c'est;  III ,  GOC.  —  Pro- 
nostic ,  traitement  ;  III ,  007. 
Gouverneur.  Description  et  mœurs  du  gou- 
verneur; III ,  752. 
Graines.  Résolutives;  III,  538. — EmoUientes; 
III,  540.— Délersives;  111,  642,551.— Pro- 
cédés pour  extraire  l'essence  des  graines; 
III,  G29,  C38. 
Graisse.  Ce  que  c'est  ;  1 19.  —  Sa  composi- 
tion ,  son  tempérament ,  son  utilité  ;  120. 
—  Traitement  des  plaies  de  la  graisse  ;  11, 
109.  —  Graisses  attractives;    111,536.— 
Résolutives;  m,   638.  —  Suppuratives  ; 

III. 


III ,  540.  —  EmoUientes  ;  m,  541. —  Ano- 
dines ;  III,  549.— Distillation  des  graisses; 
III ,  G38.  —  La  graisse  de  baleine  ne  gèle 
jamais  ;  lll,  779. 

Grand  dentelé  (muscle)  ;  2G6. 

Gratelle;  320. 

Gkavei.i,e  des  yeux;  II,  4IG. 

Grecs  (Lèpre  des)  ;  III ,  282. 

Grêle  des  paupières;  11,422. 

Grenouille.  Histoire  d'un  enfant  à  tête  de 
grenouille;  III,  24.— Emploi  des  gre- 
nouilles dans  le  traitement  des  gouttes  ; 
III ,  242.  —  Dans  celui  des  charbons  ;  III, 
440. —  Les  grenouilles  présagent  les  chan- 
gements atmosphériques  ;  III ,  738. — Ac- 
couplement des  grenouilles  ;  III ,  746. 

Grenouillette.  Description,  cause  et  trai- 
tement de  cette  tumeur  ;  382. 

Grevi.n.  Emprunts  que  lui  a  faits  A.  Paré  ; 
Int. ,  cccxxxiii. 

Grossesse.  Danger  de  trop  serrer  le  ventre 
pendant  la  grossesse;  II,  293.  —  Symp- 
tômes de  la  grossesse  ;  Il ,  642.  —Moyen 
externe  de  prouver  la  grossesse  d'une 
femme  ;  II ,  G43.  —  Quelques  femmes  con- 
tinuent d'avoir  leurs  menstrues  pendant 
la  grossesse ,  II ,  7G3.  —  Par  où  coulent  les 
menstrues  aux  femmes  grosses;  II,  772. 

—  Simulation  de  grossesse  ;  lit ,  49. —  Les 
femmes  grosses  sont  exposées  aux  attein- 
tes de  la  peste;  lll ,  383. 

Gruks.  Présages  tires  de  leur  vol  ;  III ,  738. 

—  Pourquoi  les  grues  volent  contre  le  vent  ; 
III ,  740.  —  Leur  manière  de  voyager;  lll, 
763. 

Gruner.  Retrouve  dans  Ali-Abbas  tout  ce 
que  le  livre  de  TrotuU  renferme  de  bon; 
Int.,  xxiv. — Son  supplément  à  Vyiphrodi- 
siacus  de  Luisini  ;  111,  iv. 
Guainer  (Antoine).  Son  époque;  ses  Com- 
meniarioli  ;  Int. ,  Lxxxvii.  —  Passage  de  ses 
écrits  sur  un  alchimiste  ;  Inl. ,  cvi. 
Guêpes.  Accidents  résultant  de  leur  piqûre  ; 

III,  324. —Remèdes;    111,326. 
Guérin  de  Vérone  ;  Inl. ,  cvii. 
GuÉRisoNS.  Exemples  de  guérisons  diverses  ; 
94. — Influence  de  la  joie  sur  la  guérison 
de  certaines  maladies;  98. 
Guetteur.  Description  de  cet  instrument; 

II,  483. 
Guillaume  ,  seigneur  de  Montpellier,  établit 

la  liberté  d'enseignement;  lui.  ,  xxix. 
Guillau.me  DEJiALicET  s'appuic  sur  un  apho- 
risme de  Galien  ;  lut. ,  xl.  —  Sa  \  ie  ;  Int., 
ib. —  Caractère  particulier  de  sa  Cliirurgie  ; 
Int.,  XLi.  —  Il  est  le  premier  chirurgien 
d'Italie  qui  ait  écrit  sur  les  affections  des 
femmes;  Int.,  xLii.  —  Rapports  entre  lui 
et  Lanfranc;  Int.  ,  xliv.  —  Est  cilé  parce 
dernier  ;  Int. ,  xlvi.  — Ce  qu'il  dit  du  sa- 
laire des  chirurgiens;  Int. ,  lvi. 
Guillemot  (AI.).  Extrait  de  son  travail  sur 

l'accouchement  forcé  ;  11 ,  G99. 
Gutta-Zala.  Ce  que  c'est;  II,  418. 
Guttembkrg  invente  l'imprimerie  ;  Int.,  rx. 
Guy  de  Chauliac.  Est  la  plus  brillante  ex- 
pression de  l'époque  des  Arabisles;  Int., 
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VII,  xxi\.— Injuste  critique  qu'il  a  faite 
lie  Hugues  de  Lucques;  lut.,  xxxii.  — 
Ce  qu'il  dit  de  Jamerius;  Int.,  xxxv. — 
Son  appréciation  des  écoles  de  Salernc  et 
de  Bologne;  Int.,  xxxix.  —  Sun  opinion 
sur  Jean  de  Gaddesden  ;  Int. ,  liv.  —  Ri- 
chesse de  sa  bibliothèque;  Int.,  lx.  —  Sa 
vie ,  ses  études  ;  Int.,  lxi.  —  Ses  voyages  ; 
Int.,  i.xii.  —  Sa  conduite  pendant  la  peste 
d'Avignon;  Int.,  lxiii.  —  Enuinération  de 
ses  ouvrages;  Int.,  lxiv.  —  Appréciation 
de  sa  Grande  chirurgie;  Int.,  Lxv. — Sa  pra- 
tique ;  Int.,  Lxvi ,  Lxvii.  —  Son  érudition, 
sa  méthode  ;  Int.,  lxvii.  —  Ses  contempo- 
rains ;  Int. ,  i,xviii.  —  Parallèle  entre  Guy 
de  Chauliac  et  Nicolas  de  Florence  ;  Int. , 
Lxxv.  —  A  été  pillé  par  Pierre  d'Argelata  ; 
Int. ,  Lxxvii.  —  Parallèle  de  Guy  de  Chau- 
liac et  d'A.  Paré  ;  Int. ,  cci.xxxiv.  —  Em- 
prunts faits  à  Guy  de  Chauliac  par  A.  Paré; 
319.  —  Sa  doctrine  sur  la  paracentèse  ab- 
dominale; 401.  —  Il  est  le  premier  auteur 
qui  parle  des  fanons;  II ,  2SS.  —  Ce  qu'il 
dit  de  l'opération  de  la  cataracte;  II,  440. 
—  Moyen  indiqué  par  lui  pour  allonger  le 
mamelon  ;  II,  093. 

Guy  Patin.  Ce  qu  il  dit  sur  la  composîliou 
du  livre  de  la  Licor-ne;  Int.,  cccxxxi. — 
Réfutation;  Int.,  cccxxxii. 

Gtpse.  Vertus  et  usage  des  eaux  gypscuses  ; 
m,  597. 


II 


Habitudes.  Influence  des  habitudes  sur  l'a- 
limenlation,  7.  —Sur  le  traitement  des 
plaies  d'harquebuses  ;  II ,  IGI. 

Haut.  Description  de  l'haiit;  III ,  78C. 

Haleiîne.  Transmission  du  virus  vénérien 
par  l'haleine;  II,  52S.  —  Causes  de  la 
puanteur  de  l'haleine;  II,  GOO.— Fétidité 
de  l'haleine  des  lépreux  ;  III,  27G.  —  Pro- 
priétés vénéneuses  de  l'haleine  des  chats; 
m,  333. 

Hallbr.  Son  opinion  sur  Gariopontus;Int. 
XXII.  —  Haller  se  trompe  quand  il  dil  que 
Guillaume  deSalicem'a  pas  parlé  des  affec- 
tions des  femmes  ;  Int.,  xlii. — Ce  qu'il  dit 
de  bienvenu  ;  Int.,  i.xviii.  —  Son  opinion 
sur  le  livre  de  Nicolas  de  Florence  ;  Int. 
Lxxiv.  —  Sur  Gatenaria  ;  Int.,  xcvii.  — 
Sur  Benivieni  ;  Int.,  cxviii. —  Sur  Jérôme 
de  Brunswich;Int.,  cciii. — Ce  qu'il  dil  de 
Gersdorf  ;  Int.  ,  ccv. 

Hakche,  Situation  qu'il  faut  donner  aux 
plaies  de  la  hanche;  II,  120.  —  Fracture 
des  os  de  la  hanche;  ses  signes  et  sa  réduc- 
tion; II,  316.  —  Luxation  spontanée  de 
la  hanche; II,  349. —  De  combien  de  ma- 
nières se  font  les  luxations  de  la  hanche  ; 
ne  peuvent  être  incomplètes  ;  symptômes 
de  celles  faites  en  dedans;  pronostic  gé- 
néral ;  II ,  387. —  Pronostic  des  luxations 
de  la  hanche  en  dehors  et  en  dedans  ;  II, 
3S9  —Idem  en  devant  ;  II,  390.  —  Signes 
des  luxations  faites  en  dehors  et  de  celles 
faites  en  devant;  II,  390.  —  Idem  de  la 


même  luxation  faite  en  arrière;  II,  391. 

—  Principes  généraux  de  réduction;  II, 
392.  —  Manière  de  réduire  la  luxation  de 
la  cuisse  faite  en  dedans  ;  II  ,  343,  394. 

—  Idem  colle  qui  est  faite  en  dehors;  II , 
395.  —  Jdan  celles  qui  sont  faites  en  de- 
vant et  en  arrière  ;  II ,  39G. 

Hans  de  Dockenbourg  ;  Int.  ,  cxcviii ,  ccii. 

Hargne.  Elymologie  ,  4,03. —  Espèces  diver- 
ses, causes  et  signes,  404.  —  Indices  de  la 
rupture  du  périloine,  curabilité ,  réduc- 
tion des  hargnes  des  enfants,  405.  —  Au- 
tres moyens  ,  407.  —  Régime  après  la 
réduction  ,  409.  —  Opération  de  la  hernie 
étranglée,  4 10. — Diverses  manières  de  faire 
le  point  doré,  411  ,  412,  413. — Causes, 
signes  et  traitement  de  la  hargne  zirbale, 
414.  —  Idem  de  la  hargne  aqueuse,  415. 

—  Idem  de  la  hargne  venteuse,  4l6.  — 
Idem  de  la  hargne  charneuse  et  de  la  har- 
gne varii|ucuse  ,  417. — Idem  delà  hargne 
humorale  ,  418,  --  Hargne  des  petits  en- 
fants ;  causes ,  signes .  engouement ,  trai- 
tement; II,  790.  Yo^cz  Hernies. 

Harmonie.  Ce  que  c'est  que  l'harmonie  des 
OS;  314  ,  3IG. 

Harpies.  Ce  que  c'est;  III ,  36. 

Harquebuses.  Elymologie;  II,  121 ,  123.  — 
Sur  la  non  vénénosité  des  plaies  d'harque- 
buse;  II  ,  128  ,  131  ,  181.  —  Division  des 
plaies  faites  par  harquebuses;  II,  143.  — 
Signes;  II,  145.  —  Premier  pansement; 

II,  )4G.  —  Description  des  instruments 
propres  à  extraire  les  balles  et  autres 
corps  étrangers;  II,  ]47.  —  Manière  de 
panser  les  plaies  au  premier  appareil  après 
l'extraction  des  corps  étrangers  ;  II,  152. 
-Comment  il  faut  traiter  lesdites  plaies 
après  le  premier  appareil  ;  II ,  157.  —  Ex- 
traction des  corps  étrangers  oubliés  dans 
la  plaie  ;  inductions  tirées  de  l'essence  et 
de  la  cause  de  la  maladie;  II,  160.  — 
Des  temps  uni\ersels;  de  la  température, 
de  i'àge,  des  habitudes  ,  de  la  force  du 
patient  ;  de  l'atmosphère;  II,  161. —  De  la 
température  ,  de  la  dignité  et  de  lacolli- 
gance  des  parties  blessées  ;  des  affections 
concomitantes;  II,  162.— Suite  du  traite- 
ment des  plaies  d'harquebuse  ;  II,  163. — 
Apologie  touchant  les  plaies  d'harquebu- 
ses; II,  17"2— Différences  des  plaies  faites 
par  flèches  et  de  celles  qui  sont  faites  par 
harquebuse^  ;  II,  183.— Kectifications  re- 
latives au  Traité  des  plaies  d  harquebuses; 

III,  XVI,    XVII. 

Havre-iie-Grace.  Voyage  d'A.  Paré  au  Ha- 
vre-de-Gràcc;  III,  722. 

Hectique  (fièvre);  III,  170. 

Heister.  Description  des  fanons  connus  de 
lui;  11,290. 

Helos.  Ce  que  c'est;  II,  418. 

HÉMÉRALOPiE.Ce  que  c'est;  ir,  415.  ' 

HeiMItritke  ;  m,  IGl. 

HÉMûRRiiAGi!.;.  Moyens  d'arrêter  l'hémorrha- 
gie  des  plaies:  440.  —  Moyens  de  répri- 
mer l'hémorrhagie  trop  abondante  à  la 
suite  de  l'extraction  de  la  pierre  ;  11,493. 
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—  Prélendus  remèdes  contre  l'hémorrlia- 
gic;  III  ,  05.  —  Manière  de  provoquer 
rhémorrhagie  nasale  ;  III  ,419.  —  Incnn- 
vénienls  (Je  la  caulérisation  dans  le  trai- 
tement des  hémurrliagies  à  la  suite  d'am- 
putation ;  III ,  ()S0. 

HEMORRuoiDiis.  Déflnilion  ;  diverses  espèces; 
H  ,  2'S.  —  Curej  II ,  27G.  —  Ilémonlioi- 
des  résultant  de  la  présence  d'un  calcul 
dans  la  vessie  ;  II  ,  4G2.  —  Hémorrhoidcs 
qui  naissent  au  col  de  la  matrice  ;  II,  785. 
.  —  Causes ,  symptômes  et  traitement  ;  II , 
686.  — Il  faut  se  garder  de  supprimer  les 
hémorrhoides  en  temps  de  peste  ;  in,37G. 

—  Manière  de  les  provoquer  et  de  les  ar- 
rêter; III,  4i8, 

Henri  III.  Épitre  dédicatoire  à  Henri  III ,  1. 

Herbes.  Répercussives,  lil,  5:55.  —  Attrac- 
tives ;  III ,  53U.  —  Résolutives  ;  lil ,  5;j7. 
Emollientes  ;  III ,  540. —  Détersives  ;  III , 
642.  —  Agglutinatives  ;  III,  5i6.  —  Pro- 
cédé pour  extraire  l'ei-sencc  des  lierl)es  ; 
III ,  629.  —  Parties  diverses  des  herbes 
employées  en  médecine;  III ,  655. 

HÉRÉDITÉ.  Causes  héréditaires  des  luxations; 
II  ,  350.  —  Incurabilité  des  gouttes  héré- 
ditaires ;  III,  210,  212,  213,  219.  —  Hé- 
rédité de  la  lèpre  ,  III,  272  ,  279. 

HÉRISSON,  flianière  dont  il  échappe  à  ses  en- 
nemis et  dont  il  fait  sa  provision  ,  III , 
745.  — Hérisson  de  mer;  III ,  754, 

Hermaphrodite.  Participe  de  l'homme  et  de 
la  femme  ;  61 .  — 3Ionstie  hermaphrodite  ; 
III,  4. —  Figure  d'un  hermaphrodite  à 
deux  tètes  ;  H  l ,  11.  —  Définiiion  de  l'her- 
maphrodisme ;  III  ,  15.  — Causes,  va- 
riétés, obligations  imposées  par  les  lois 
aux  hermaphrodites  ;  indices  du  véritable 
sexe;  m  ,  16.  —  Figure  de  deux  enfants 
jumeaux  hermaphrodites  joints  par  le 
dos;  III  ,  17. 
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jambes  et  quatre  bras;  III,  12.  — Figure 
d'un  cochon  ayant  huit  jambes  ;  III,  13. — 
Figure  d'un  monstre  sans  jambes  ;  III,  21. 
— Simulation  d'un  ulcère  c\  la  jambe;  III, 
^t. —Douleur  des  jambes  des  fébrici- 
lants;III,  186. 

Jamerius,  chirurgien  du  xiir  siècle;  Int., 

XXXV. 

Jargo]v  des  mendiants  ;  III,  49. 
Jarrets.  Brûlures  des  jarrets  ;  II,  208. 
Jaunisse.  Causes,  cnraclères  et  traitement  de 

la  jaunisse  ,  symptôme  de  fièvre  ;  III,  104. 

—  Simulation  de  la  jaunisse  ;  III ,  49.  — 

Amulette  contre  la  jaunisse  ;  III ,  64. 
Jean.  Son  édit  sur  l'exercice  de  la  chirurgie  ; 

Int. ,  cxxvi. 
Jean  deCampanie.  Sa  tradliclion  d'Abenzoar; 

Int.,  tx. 
Jean  Dondi.  Lettre  qtie  lui  adresse  Pétrarque  ; 

Int. ,  XLViii. 
Jean  de  Luxembourg.  Détails  sur  ce  roi  de 

Bohême;  Int. ,  lxii. 
Jean  ,  fils  de  Mésué   Est  cité  par  Lanfranc  ; 

Int. ,  xLvi. 
Jean  de  Parme,  reçoit  le  premier,  à  Bologne, 

des  émoluments  du  trésor  public  en  1308  ; 

Int.,  xxix. 
Jean  des  Romains  ;  Int. ,  cvi. 
Jean  de  Saint-Paul.  Est  cité  par  Lanfranc  ; 

Int. ,  xLvi;  III,  V. 
Jean  de  Troyes.  Aperçu  historique  sur  ce 

chirurgien  ;  Int.  ,  cxlii. 
Jean  (St.).  Mal  St-Jean;  II,  80. —  Simula- 
tion du  mal  St-Jean  ;  III ,  52. 
Jectigation.  Causes  et  traitement  de  ce 

symptôme  des  fièvres;  III,  190. 
Jéjunum  ;  139. 
Jérôme  de  Brunswick.  Son  époque  ;  Int. , 

ccii.  —  Son  livre;  idée  qu'en   donnent 

Haller  et  Sprengel  ;  Int. ,  ccni. 
Jeunesse.  Quel  est  le  tempérament  de  cet 

âge;  36. 


JoiK.  .Ses  effets,  7(5.  —  Influence  de  la  joie 
sur  la  guérison  de  certaines  maladies,  98. 

—  Théorie  de  la  joie  ;  II ,  6(!1. 
Jointures.  Pronostic  des  plaies  des  jointures, 

433;  II,  117.  — Traitement;  11,117.— 
Danger  de  trop  serrer  les  jointures;  Il  , 
293.  — Pronostic  des  fractures  des  join- 
tures; n,  299.  —  Dangers  des  fractures 
faites  près  des  jointures  ;  II ,  326.  —  Gra- 
vité des  maladies  des  jointures  ;  III,  219. 

—  P.emèdes  pour  fortifier  les  jointures  des 
goutteux  ;  m  ,  231  ,  246.  —  Douleurs  des 
jointures  faites  d'intempéralure  sans  ma- 
tière ;  III,  245.  —  Des  nœuds  qui  viennent 
aux  jointures  des  goutteux  et  de  leur  cu- 
ration;  111,247. 

Jordan  ;  Int. ,  cccxxxv. 

Joubert.  Hommage  par  lui  rendu  à  A.  Paré; 
Int.,  ccLxxv.  —  Certificats  de  matrones 
extraits  de  son  traité  des  Erreurs  popu- 
laires ;  III,  666. 

Joue.  Pronostic  des  plaies  des  joues ,  433. — 
Plaies  des  joues  ;  II,  82.  —  Danger  de  trop 
serrer  les  plaies  des  joues  ;  II,  292. 

Journalière  (Fièvre)  ;  III,  88. 

Juirs.  Brillent  dans  la  culture  de  la  méde- 
cine ;  Commencent  à  se  répandre  en  Eu- 
rope avant  les  croisades;  Int.,  xix.  — 
Leur  influence  sur  l'état  de  la  médecine 
en  Allemagne  au  xv*  siècle;  Int.,  ce. 

—  Accusation  portée  contre  eux  lors  de  la 
peste  de  1348  ;  III,  461.  —  Procédés  d'em- 
baumement des  Juifs;  III,  476,671. 

JuLEPS  pour  le  spasme;  445.  —  Pour  les  pes- 

tiiérrs;  III,  401. 
Jumeaux.  Figures  de  deux  filles  jumelles 

unies  par  les  parties  postérieures;  III,  6. 

—  Figure  de  deux  jumeaux  n'ayant  qu'une 
seule  tête;  III,  9.  —  Figure  de  deux  filles 
jumelles  unies  par  le  front,  et  de  deux 
jumeaux,  mâle  et  femelle  ,  joints  par  les 
parties  inférieures  ;  III ,  10.  —  Figure  de 
deux  filles  jointes  par  les  parties  anté- 
rieures;  III,  11.  —  Figure  de  deux  jU- 

"  meaux  n'ayant  qu'un  seul  sexe  ;  III,  13. — 
Figure  de  deux  enfants  jumeaux  herma- 
phrodites joints  par  le  dos  ;  III,  17. 

Juridiction.  Ce  que  c'était  que  le  droit  de 
juridiction;  Int.,  cxxxii. 

Jus  répercussifs;  111,534.  —  Résolutifs;  III, 
538.  — Agglutinatifs;  111,546. 

JusQuiAAiE.  Ses  propriétés  vénéneuses ,  et 
contre-poisons;  III,  335. 


Lacs.  Diverses  espèces  de  lacs  ;  II ,  292. 
Lacuna.  Savant  chirurgien  espagnol;  II,  574. 
Ladres  blancs;  lil ,  351. 
La  Feue.  Voyage  d'A.  Paré  à  La  Fère,  après 

la  bataille  de  Saint-Quentin  ;  III .  721. 
Lagopiitiialmie,  82. — Définition,  82  ;  11,416, 

421.  —  Causes  et  traitement,  75,  421. — 

Pronostic  ,  421. 
Laideur.  Répugnance  des  enfants  pour  ce 

qui  est  laid;  II,  687. 
Lait.   Emploi  du  lait  de  femm»   dans  le 
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traitement  de  l'ophlbalmie  ;  Il  ,  77.  — 
Dans  celui  des  plaies  de  poitrine;  Ilf, 
103. —  Dans  celui  des  lièvres  hectiques  ; 
llf;  173. —  Evacuation  du  laii  des  nou- 
velles accouchces  par  la  matrice;  11,602. 
—  Influence  de  la  qualité  du  lait  sur 
la  santé  du  nourrisson  ;  II  ,  (j,s5.  —  In- 
fluence fi'iclieu<e  du  coii  sur  le  lait  des 
nourrices;  II,  (iSO.  —  Influence  du  lait 
sur  iecaractére  du  nourrisson;  II,  GS6,  (J.S7. 
— Qualités  du  lait  d'une  bonne  nourrice; 
II,  (jSS.  —  Influence  du  sexe  de  l'enfant 
sur  la  qualité  du  lait;  H,  GS9.  —  iMoyens 
de  détourner  le  l.iil;  II  ,  709.  —  Il  y  a 
des  vierges  et  même  des  hommes  qui  ont 
du  lait;  II,  771  ;  III,  «67.—  Le  lait  des 
nourrices  médicamentées  devient  médi- 
camenteux ;  III ,  259.  —  Influence  de 
l'alimentation  sur  les  qualités  du  lait;  III, 
2S,S  ,  456. 
Lait  virginal.  Manière  de  distiller  le  lait 

virginal;  III,  G25. 
Lamk  de  myrte ,  389. 
Lamiiî.  Description  ,  mœurs ,  usage   qu'on 

fait  de  ses  dents  ;  III ,  777. 
Lamproie,  Sollicitude  de  la  lamproie  pour 
ses  petits;  III ,  749.— Educabilité  des  lam- 
proies; III ,  750. 
La.ncrtte.  Description  et  figure  de  la  lan- 
celte  ci  jeton  et  à  anneau,  333,  334,  338. — 
Figure  d'une  lancette  courbée  pour  les  am- 
putations ;  11,223. —  Figure  d'une  lancette 
pour  faire  les  saignées  ;  II,  522.  —  Figure 
d'une  lancette  propre  à  faire  des  scarifi- 
cations; II  ,  523. 
Landré.  Son  opinion  sur  la  corne  de  licorne  ; 

111,507. 
La>drecies.  Voyage  d'A.Paré  à  Landrecies  ; 

III  ,  095. 
Lanfkanc.  Véritable  créateur  de  la  chirurgie 
en  France  ;  ses  rapports  avec  Guillaume 
de  Salicet;  Int.  ,  xi.iv. — Son  exil;  vient  à 
J;  Lyon,  puis  à  Paris  ;  écrit  sa  Petite  et  sa 
^Granile  Chirurgie  ;  Int.,  xlv.  —  Ses  em- 
prunts, son  érudition  ;  la  chirurgie  dé- 
cline entre  ses  mains  ;  Int.,  xlvi. —  Dote 
la  Faculté  de  Paris  d'un  large  enseigne- 
ment chirurgical  ;  Int. ,  nx.  —  Moyens 
indiqués  par  lui  pour  allonger  le  mame- 
lon ;  II  ,  G93. 
Langage.  Nécessité  d'un  langage  universel  ; 

III,  759. 
LA^GE.  Ce  qu'il  dit  de  l'état  de  la  chirurgie 
allemande  ;  Int.,  cxcviii.  —  Ce  qu'il  dit 
des  chirurgiens  de  son  siècle  ;  Int,.  cxcix. 
• —  Délails  biographiques  ;  ce  qu'il  a  écrit 
sur  les  plaies  d'armes  à  feu  ;  Int.,  cclv. — 
Histoire  de  sorcellerie  rapportée  par  lui  ; 
III  ,  CO. 
Lam;ue.  Analomic  de  la  langue  ,  252.  — 
Traitement  des  plaies  de  la  langue;  II, 
88.  —  Ulcères  de  la  langue  ;  Il  ,  2G2.  — 
Causes  naturelles  et  accidentelles  de  la 
rétraction  de  la  langue  ,  opération  ;  II  , 
455.  —  Moyen  de  suppléer  à  l'ahsciue  de 
la  langue  ;  II ,  008.  —  Exemple  de  pierre 
engendrée  sous  la  langue  ;  IIF,  32. —  Cau- 


ses de  la  sécheresse,  noirceur  et  âprelé  de 

la  langue  des  fiévreux  ,  remède  contre  ces 

accidents;  III,  205.  —  Etat  de  la  langue 

chez  les  lépreux;  III  ,  270. 
Languette  ,  257. 
Latins.  Ont  appris  aux  hommes  à  faire  des 

mines  ;  III  ,  752. 
La  RiviiiRE  (Etienne  de).  Son  procès  avec 

Charles  Etienne;  son  livre  ;  Int.  ,  ccxli. 
Larrev  (M.).  Dernier  défenseur  des  fanons  en 

France  ;  II ,  290. 
Larynx.  Sa  part  dans  la  formation  de  la  voix, 

ISG.  —  Anatomie  du  larynx,  255. 
Lassus.  Ses  recherches  pour  découvrir  les 

descendants  d'Ambroise  Paré;  III,  xi. 
Laurin.  xManière  de  faire  l'huile  de  laurln  ; 

III  ,  025. 
Lavauguyon.  Son  silence  sur  les  fanons;  Il , 

289. 
Lazare  de  Padoue.Brunus  lui  dédie  l'Abrégé 

de  sa  chirurgie  ;  Int. ,  xxxvi. 
Lefèvre  (François!.  Su  traduction  des  livres 

d  Hippocrate  ;  Int.,  cclxv. 
Lenticulaire.  Figure  d'un  instrument  len- 
ticulaire pour  aplanir  les  aspérités  des  os 

du  crâne;  II  ,  58. 
Lenticules.  Ce  que  c'est;  III,  423. 
Leonina,  82;  III,  275.  Voyez  Lèpre. 
Lepaulmier.  Son  livre  sur  les  plaies  d'armes 

à  feu  ;  son  pamphlet  contre  A.  Paré  ;Int., 

CCLXXVI. 

LÈPRE.  320.  —  Simulation  de  la  lèpre  ;  III, 
47. — Nom  donné  à  la  lèpre  par  les  anciens, 
définition  tirée  des  auteurs  ;  III  ,271.  — 
Causes  et  contagiosité  de  la  lèpre;  III  , 
272.  —  Signes  des  prédispositions  et  des 
différentes  périodes;  III,  274  à  278.  — 
Pronostic;  III,  279. — Nécessité  de  séques- 
trer les  lépreux;  III,  280. — Traitement  pré- 
ventif; 111,281,— Lèpre  des  Grecs;  111,282. 
— Rapports  sur  des  cas  de  lèpre  ;  III ,  009. 
LÉTHARGIE.  Maladie  propre  du  cerveau,  212. 
Leucoma.  Ce  que  c'est;  II,  419. 
Leucopiilegmatie.  Ce  que  c'est,  394.  Voyez 

Pâles  couleurs, 
LÈVRES.  Muscles  des  lèvres  ,  244.  —  Suture 
propre  aux  plaies  des  lèvres,  440;  II,  84. 
—  Brûlures  des  lèvres  ,  II  ,  208.  —  Dan- 
ger de  trop  serrer  les  plaies  des  lèvres;  II, 
292, — Moyen  de  dissimuler  l'ablation  des 
lèvres  ;  Il  ,  GlO.  —  Etat  des  lèvres  chez 
les  lépreux  ;  III,  27G. 
Lézard.  Remède  contre  la  morsure  du  lé- 
zard; 11,205.  —  Amitié  du   lézard  vert 
pour  l'homme  ;  III ,  700. 
Liberté  (lel'enseignemeiU  médical  jusqu'au 
XIII'  siècle  ;   Int.  xxix.  —  Influence  de  la 
liberté  sur  les  progrès  de  la  chirurgie  en 
Allemagne  ;  Int.  ccii. 
Libraires.  On  commence  à  en  trouver  dans 
certaines  grandes  universités  au  xiii"  siè- 
cle ;  Int.  xLiii. 
Licencié.  Ce  que  c'était  que  ce  grade  ;  Int. 

(JXXXII. 

Lichen  ;  II ,  533. 

Licorne.  Origine  du  discours  sur  la  licorne  ; 
Opinions  diverses  sur  l'existence,  le  pays, 
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la  figure  et  les  mœuisde  cet  animal  ;  III  , 
470,  et  i93  à  497.  —  Fausseté  des  vertus 
attribuées  à  la  corne  de  licorne;  III  ,4*1, 
472.  —  Prix  énorme  de  cette  corne  ;  III , 
47)  ,  506.  —  Doutes  sur  l'existence  de 
1.1  licorne;  III,  402.  —  Opinions  dif- 
férentes des  auteurs  sur  la  forme  et  la 
couleur  de  la  corne  de  licorne  ;  III,  403  , 
494  ,  495  ,  490  ,  497.  —  Vertus  attribuées 
à  la  corne  de  licorne  ;  III  ,  494  ,  495  ,  498. 

—  Contradictions  des  auteurs  sur  le  natu- 
rel de  la  licorne;  111,498.  —  Lieux  où 
l'on  garde  des  cornes  de  licorne  ;  III ,  499. 

—  Preuves  de  la  fausseté  des  vertus  attri- 
buées à  la  corne  de  licorne,  résultant 
d'expériences  ;  III ,  505.  —  Preuves  tirées 
des  écrits  des  anciens  et  des  modernes  ; 
III ,  507.  —  Preuves  Urées  du  raisonne- 
ment; III  ,  509. 

LiCT  ;  II.  Voyez  ytrrière-fuix. 

Liège.  Propriétés  des  eaux  de  Liège;  III,  598. 

Liens.  Diverses  espèces  de  liens  ;  II ,  292. 

LiENTF.RiE.  Causes  et  symptômes  du  flux 
lientérique  ;  III ,  449. 

Lierre.  Par  qui  a  été  enseignée  son  utilité; 
19. 

Lièvre.  Effets  du  venin  du  '.iévrc  marin  , 
et  remèdes  ;  III,  -33.  —  Sollicitude  du 
lièvre  pour  ses  petits;  III,  745. — Son 
antipathie  pour  le  chien  ;  III ,  7G0. 

Ligaments.  Constitution  des  lifçaments  ,  34. 

—  Définition  ;  127,  2t>l.  —  Diverses  ac- 
ceptions du  mot  ;  2C1.  —  Plaies  des  liga- 
ments ;  II,  120. —  Signes  de  l'extension 
des  ligaments  ;  II ,  351. 

Ligatures.  Précautions  préalables  ;  cas"  où 
Il  faut  y  recourir  ;  43G.  —  Trois  sortes  de 
ligatures:  glutinalive  ou  incarnative  ,  ex- 
pulsive,  retentrice;  437.  —  Ligature  des 
artères;  II,  8.  — Ligature  des  plaies 
envenimées;  II  192. —  Fortes  ligatures, 
causes  de  gangrène  ;  II ,  212.  —  Signes  de 
cette  gangrène;  II,  216.  —  Application 
de  la  ligature  aux  vaisseaux  ouverts  dans 
les  amputations  ;  441  ;  II,  224,  22G.— Uti- 
lité des  ligatures  dans  les  amputations  ; 
11,222,  285,  286.— Ligature  desdentS;  II, 
307.  —  Ligatures  pour  les  luxations  ;  II , 
356.  —  Pour  les  luxations  de  l'épaule  ;  II, 
370.  —  Ligature  prescrite  par  Marianus 
pour  l'opération  de  la  taille  ;  II  ,  479.  — 
Ligature  du  cordon  ombilical  ;  II ,  677. — 
Ligature  magique;  II,  733. —  Ligature 
des  verrues  de  la  matrice;  II ,  788.  —  Fi- 
gure d'un  instrument  propre  à  la  faire  ; 
11,789. —  Autorités  en  faveur  de  la  bonté 
de  la  ligature  des  veines  et  artères  ;  III  , 
678.  —  Raisonnements  ;  III ,  680.  —  Ex- 
périences ;  III  ,  681. 

Ligne  blanche;  133. —  Premières  notions  des 
hernies  de  la  ligne  blanche;  III,  v. 

Limaçons.  Leur  emploi  dans  le  traitement 
des  hernies  ;  407.  —  Emploi  de  l'écume 
de  limaçons  dans  la  réduction  du  gros 
boyau  culier;  419.  —  Utilité  des  lima- 
çons dans  le  traitement  de  la  fièvre  hec- 
tique; III ,  176. —  Dans  celui  de  la  goutte; 


III  ;  242.  —  Dans  celui  des  charbons  ;  III, 
440.  —  Limaçon  de  la  mer  Sarmatique  ; 
III  ,  774. 
Limes.  Figures  de  limes  à  limer  les  dents  ; 

II,  450. 
LiNiMRNTs  pour  le  phlegmon  ,  330.  —  Pour 
l'érysipèle  ;  339.  —  Pour  les  tumeurs 
aqueuses  et  venteuses;  345. —  Pour  les 
écrouelles  ;  354.  —  Pour  les  chancres  , 
366 ,  367.  —  Pour  les  tumeurs  de  l'oreille , 
380.  —  Pour  l'hydropisie  ;  39G.  —  Pour  le 
spasme  ;  445.  —  Pour  les  paralysies  ;  448 , 
449.  —  Pour  les  plaies  de  la  tète  ;  Il  ,  45. 
—  Pour  les  plaies  par  harquebuses  ;  II , 
156.  —  Pour  les  grandes  contusions;  II  , 
196  ;  III ,  485.—  Pour  les  plaies  résultant 
d'amputation  ;  II,  231,  234.  —  Pour  amol- 
lir le  cal  difi'orme  ;  II  ,  345. —  Pour  les  co- 
liques venteuses;  II,  517.  —  Liniment 
mercuriel  de  Vigo  ;  II  ,  542.  —  Liniment 
pour  les  carnosités  de  la  verge  ;  II ,  667. 
— Pour  les  dartres  ;  II ,  598.  — Pour  faci- 
liter l'accouchement  ;  II ,  675. —  Pour  dé- 
tourner le  lait  des  mamelles  ;  II ,  709.  — 
Pour  la  goutte  de  matière  chaude;  III  , 
239,  240.  —  Contre  la  goutte  provenant 
d'humeur  cholérique  ;  III ,  24 1 .  —  Contre 
les  veiitosités  qui  accompagnent  les  dou- 
leurs arthritiques  ;  III ,  249.  —  Pour  effa- 
cer les  cicatrices  de  la  pet,ite-vérole  ;  III , 
263.  —  Pour  détruire  les  cirpiis  ,  poux  et 
morpions;  III,  271. —  Linirhenl  résolutif 
des  bubons  pestilentiels  ;  III,  427.  —  Li- 
niment escarolique  ;  III ,  433.  —  Liniment 
pour  effacer  les  cicatrices  ;  III,  443. —  Dé- 
finition des  liniments  ,  usage,  qualités 
diverses,  ingrédients;  formules  de  lini- 
ments échauffant,  atténuant  et  digérant  ; 
humectant  et  rémollitif  ;  III,  662,  —  Par- 
ties où  ils  s'appliquent  ;  III ,  563.  —  Lini- 
ment pour  tenir  le  teint  frais  ;III  ,  604. 
Linotte.  Son  antipathie  pour  le  Bruant;  III, 

761. 
Lion.  Lion  engendré  d'une  brebis  ;  III ,  45. — 
Crainte  que  la  licorne  inspire  au  lion  ;  III, 
498.  — Jalousie  du  lion  ;  III,  746.—  Soin 
qu'il  prend  de  ses  griffes  ;  III,  751. — Effroi 
que  lui  inspire  le  coq;  III,  751,  752,  760, 
—  Lion  marin  couvert  d  écailles  ;  lion  ma- 
rin ayant  figure  humaine;  III,  771. 
LippiTi'DE.  Définition,  pronostic  et  traite- 
ment de  cette  maladie;  II,  425. 
Lu'OTiivMii'.  C.iuse  de  la  lipothymie  des  fié- 
vreux ;  III,  199. —  Traitement;  III,  200. 
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«onirment  de  Paré  après  la  prise  de 
Rouen  ;  III ,  0(J-2.  —  Histoire  d'un  empoi- 
«onnement  pr(!'sunK'  par  le  venin  du  cra- 
paud, autopsie  ;  HI,  <)f)2. 

Observations . —  4"  Plaies  par  cnmes  ii  feu.  — 
Kcchymose  produite  par  levcnldu  biiulet; 
ÏU  ,  (iUG.  —  Gan^'rénc  des  membres  attri- 
buée au  vent  d'un  boulet;  II,  lo7. — 
Exemples  de  fractures  des  membres  attri- 
buées au  vent  d'un  boulet;  II,  178. — 
Exemple  d'une  balle  pénétrant  dans  la 
cuisse  sans  avoir  intéres>é  le  taffetas  des 
chausses  du  bh  ssé  ;  II,  !;{(>. —  Exemples 
de  balle*  d'harquebuses  creusant  dans  les 
poumons  une  cavité  à  <  onlcnir  un  esteuf; 
II  ,104.  —  Exemples  de  halles  restées 
dans  le  corps  sept  ou  huit  ans  et  plus;  II, 
iCib.  —  Histoire  (ic  la  prise  du  pas  de  Suze; 
pieniiers  essais  de  Paré  dans  le  panse- 
ment des  plaies  d'armes  à  feu;  II ,  126  cl 
suiv.;  III  ,  G9I.  —  Histoire  de  M.  de  Bris- 
sac  ;  efli  aciié  de  bi  position  pour  l'extrac- 
tion de  la  balle;  II,  74G  ;  III  ,  G94.  — 
Histoire  de  Jacques  Pape  ;  coup  de  feu  au 
col  ,  balle  restée  dans  le  corps;  Irailé  par 
.Jacques  Dalam  ,  III,  2S.  —  Hisioire  du 
capitaine  Le  Piat  :  coup  de  feu  à  la  malléole 
"iroite;  guérison  ;  111,68!).  —  Histoire  de 
M.  de  Magnanc  :  fracture  de  jambe  par  un 
éclat  de  canon;  guerison  ;  III,  702.  —  His- 
toire du  comte  de  Couidon  :  coup  de  feu  à 
travers  les  deux  cuisses  guéri  en  trente-deux 
jours;  II,  129. — Histoire  d'un  gentilhomme 
l)lessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse;  fis- 
tule; escarre  prise  pour  un  morceau  de 
linge;  guerison;  II,  272.  —  Histoire  du 
couile  d'Eu  :  coup  de  pistolet  à  la  cuisse  , 
fraclure  en  éclats,  mort;  III,  724.  —  His- 
toire du  duc  d'Avrel  :  coup  d  harquebuse 
à  la  cuisse  à  trois  doigts  au-dessus  du  ge- 
nou, avec  fraclure  en  éclats  du  fémur,  ac- 
cidents graves,  guerison,  II,  170;  III,  7?G 
ei  sttiv.  —  Histoire  d'un  cuisinier  :  main 
traversée  d  une  balle  ;  guerison  ;  III ,  7.32. 
—  Histoire  du  comte  de  3Iansrelilt  :  frac- 
turc  coinminutive  des  os  du  coude  par  un 
coup  de  pistolet;  guerison  avec  ankylose, 
abcès  nombreux,  II,  1C8  ;  III,  38,  725.— 
Histoire  de  M.  de  Bassompière  :  blessure 
analogue  à  celle  du  précédent;  II  ,  170; 
IH,  725.  —  Coups  de  feu  à  l'ai  ticulation 
de  l'épaule,  mortels;  exemp  es  du  roi  de 
Navarre,  du  duc  de  Guise,  du  comte  P>hin- 
grave  Philibert;  II,  ;îll  ;  III,  723  ,  7!s5.— 
Hist'drc  du  marquis  de  Vill.irs  :  coup  de 
feu  à  l'omoplate;  cicatrice  rouverte  plus 
lard  et  de  nouveau  fermée  ;  11,310. — His- 
toire du  seigneur  de  Villeneuve  :  enfonce- 
ment du  sternum  par  un  coup  <le  feu  ;  gue- 
rison ;  II,  311.  —  Histoire  du  connétable 
de  Munlmorenci  :  coup  de  pistolet  au  mi- 
lieu de  l'épine  du  dos  ;  mort  ;  III ,  733.  — 
Exemples  de  fractures  du  sacrum  par  un 
coup  de  feu  guéries;  II,  3lG,  317. 

—  ■)°Plaics  du  crâne. — Hi-toire  d'une  enfant 
de  douze  ans  mordue  a  la  léte  par  un  lion  ; 
II,  42.  —  Earge  lambeau  du  cuir  chevelu 
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réuni  par  suture  ;  guerison;  II,  30.— His- 
toire du  capitaine  Hydron;  lambeau  du 
crâne  avec  un  fiagment  d'os  réuni  [tar  su- 
ture; II,  1!).  — Pi'aic  de  té  e  avec  liémor- 
rhagie  arrêtée  par  la  ligature  médiate  de 
l'artère;  II,  8.  —  Plaie  de  la  temporale; 
ligature  par  A.  Paré;  III,  GS3.  — Excision 
des  parties  molles  du  crâne  dans  le  cas  de 
fissure;  H,  7.  —  Histoire  du  laquais  de 
M.  de  Goulaines:  plaie  de  tête,  vive  in- 
flammation ,  large  exfoliât  on  du  crâne  ; 
guerison  ;  H  ,  6G.  —  (Contusion  du  crâne  , 
inflammation  violente  ;  27  palettes  de  sang 
tirées  en  quatre  jours  (  plus  de  81  onces  ]; 
guerison;  II,  37.  — Histoire  de  M.  de  St- 
Jean  ;  plaie  pénétrante  du  crâne  par  un 
éclat  de  lance;  guerison;  II,  25.  —  Coup 
de  hallebarde  petiétranl  dans  le  cerveau  , 
sans  lésion  notable  du  sentiment  et  du 
mouvement  ;  mort  subite  le  3<  jour  ;  III  , 
(J!i5. — Histoire  de  M.  de  la  Bretesche  :  frac- 
ture de  l'os  temporal,  trépan  ;  guerison;  II, 
G3.  —  Histoire  de  M.  de  Pienne  :  fraclure 
du  temporal,  trépan  ,  fongus  de  la  dure- 
mère,  guerison  ;  11,  G3  ;  III,  702.— Tiépan 
appliqué  le  7'  et  le  10"  jour;  II,  10.— His- 
toire d'un  serviteur  de  M.  Grolo  :  large 
fragmenlosseuxducrâneenfoncé,  relevé  et 
bicnréuni;ll,  IG. — Histoire  du  servi  leur  de 
M.  du  Mats  :  iiaclure  du  crâne  par  contre- 
coup; mort  le  21"  jour  ;  autop>ic;  II ,  21. 
—  Histoire  d'un  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie de  I\l.  d'Elampes  :  coup  de  feu  au 
crâne;  fracture  de  la  2'  table  sans  lésion 
de  la  l"  ;  II  ;  22.  —  Histoire  analogue  sur 
un  gefi  tilhomme  blessé  â  l'assaut  de  Rouen  ; 
II,  22.  —  Histoire  de  Henri  II  :  commotion 
cérébrale;  mort  le  11' jour;  autopsie;  II, 
25.  —  Histoire  rapportée  par  Prothais  Cou- 
Ion  :  commotion  cérébrale  guérieau  7"=  jour 
par  des  sueurs,  et  rejet  du  pus  par  le  nez, 
les  oreilles  et  la  bouclic;  II,  70. —  Amas 
de  pus  entre  les  deux  tables  du  crâne  ;  II, 
27.  —  Ouverture  des  abcès  situés  sous  la 
dure-mère;  II,  48.- Histoire  rapportée 
par  Pierre  Aubert  :  fracture  de  la  2'"  table, 
abcès  sous  lu  dure -mère  ,  trépan  ;  guéri- 
son  ;  H,  72.  — Abcès  dans  le  cerveau  ;  II, 
70.  — Sphaeèle  du  cerveau  constaté  à  l'au- 
topsie ;  Il  ,  23.  —  Abcès  du  foie  â  la  suite 
de  plaiedu  crâne  :  trois  cas;  II,  31. —  His- 
toire d'un  page  de  M.  de  Montejan  :  plaie 
du  crâne  avec  issue  du  cerveau  ,  guerison  ; 
II  ,  '71.  —  Histoire  de  deux  patients  bles- 
sés à  la  tête  avec  issue  du  cerveau  ;  guéri- 
son  ;  II,  71,  238. —  Histoire  de  Robert 
Court- Genou  :  plaie  du  crâne  avec  issue 
du  cerveau;  guerison;  II,  72. 
—  G"  Plaies  de  la  /ace  et  du  cou. —  Fistule 
des  sinus  frontaux ,  suite  de  fracture  du 
coronal;  II,  43.  —  Histoire  du  due  de 
Gui-e;coup  (le  lance  â  travers  la  i'ace; 
giiéri>on  ;  11,  25;  III,  G'JG.— Histoire  d'un 
gentilhomme  de  M  de  Biron  :  plaie  faite 
par  une  éjiée  boulonnée,  traversant  de 
l'orbite  gauche  â  la  quatriiine  vertèbre 
du  cou  ;  guerison  en  vingt-quatre  jours; 

54 


85o 


TA.BLE 


III,  48S.—  Plaie  de  la  joue  réunie  par  su- 
ture; fistule  saiivaire  (ouséculive;  cauié- 
risjition,  guérison  ;  11,86.  —  Histoire  du 
fiisfic  M.  Coiief  ;  plaie  delà  langue  réunie 
par  suture,  ^ué  i>on  ;  II.  88.  —  (os  sem- 
blable sur  le  fils  (le  M  doMnrigny;  11,88.— 
Histoire  de  Rlaîlre  Jean  Piei  ;  plaie  de  la 
langue  réunie  par  suture;  11,89. — Histoire 
d'un  homme  qui  cul  la  langue  coupée  et 
parvint  à  recouvrer  la  parole;  II,  608.  — 
Autre  histoire  analogue;  II,  609.  —  His- 
toire de  François  Brége  ;  plaies  delà  tra- 
chée et  d'une  des  veines  jugulaires;  em- 
physème; suture;  scarifications  faites  par 
Jean  le  jeune;  guérison  ;  II,  9l. — Fiait  de 
la  jugulaire  externe;  ligaîure  par  A.Paré; 
III ,  683.  —  Histoire  de  François  Prévost; 
plaie  du  cou  avec  division  du  plexus  bra- 
chial ;  guérison;  II,  92.  — Plaies  de  la 
trachée  guéries;  384.—  Histoire  d'un  ser- 
viteur de  M.  de  Champagne  ;  plaie  de  la 
trachée  et  d'une  veine  jugulaire,  guéri- 
son; II  ,  92.  —  Histoire  d'un  Anglais  as- 
sassiné par  son  compagnon;  division  de 
la  trachée  et  de  lœsophage;  II,  93.  — 
Histoire  dun  Allemand  qui  s' <^  tait  suicidé; 
division  de  la  trachée  et  de  l'œsophage  ; 
II,  93. 
Observa  'ions. — 7°  Plaies  de  poifmie  et  du  ven- 
tre.—  Histoire  du  soidat  Levesque  ;  plaie 
pénétrante  de  poitrine;  épanchement  de 
sang;  guérison  oblenue  en  laissani  la  plaie 
ouverte  ,  II ,  97.  —  Histoire  d'un  quidam  à 
l'Hôlel-Dieu  de  Paris;  fistule  au  thorax  ;  la 
saveurdesinjeclions  revenanlà  la  bourbe; 

II,  98.  —  Histoire  d'un  gentilhomme  alle- 
mand; plaie  pénétrante  de  la  poilriiie  sans 
épanchement;  réunion  delà  plaie;  guéri- 
son ;  II,  98. —  Histoire  de  M.  de  Martigues; 
coup  lie  feu  à  la  poitrine,  mort,  autopsie, 
102;  II  ,  600;  III,  710  ei  suiv.—  Plaie  du 
cœur  constatée  à  l'autopsie  qui  avait  per- 
mis au  blessé  de  courir  la  longueur  de  200 
pas;  11,96. —  Histoire  d'un  aide  a  maçon; 
hernie  de  l'estomac  dans  la  poitrine  à  tra- 
vers une  plaie  du  diaphragme  II,  95.  — 
Histoire  du  capitaine  François  d'Alon  ; 
coup  de  feu  à  travers  le  diaphnigme  ;  gué- 
rison ;  hernie  consécutive  du  colon  dans  la 
poitrine,  constatée  huit  mois  après  par 
l'autopsie  ;  II,  96. — Histoire  de  l'argentier 
de  l'ambassadeur  de  Portugal;  coupu'épée 
au  travers  du  corps  avec  plaie  des  intes- 
tins ;  guérison  ;  II,  106.  —  Autre  histoire 
semblable  d'un  gentilhomme  de  Yitrey  en 
Bretagne;  II,  106. —  Hi-toi  e  du  seigneur 
de  Belle-Jambe;  plaie  des  intestins;  gué- 
rison; II.  106. —  Histoire  de  Francisque; 
coup  de  feu  au  ventre,  traité  par  Simon 
Crinay  ;  balle  sortie  par  l'anus  ;  guérison; 

III,  28.  —  Piqûre  des  intestins  avec  une 
aiguille  pour  évacuer  les  vents,  a\ec  heu- 
reuse issue;  II,  107. —  Dans  les  plaies  des 
intestins ,  la  tension  du  venirc  et  la  dou- 
leur des  testicules  est  un  signe  de  mort; 
II,  109. 

— .  8''  Fractures,  luxations,  maladies  des  os  et 


des  ariiculations.  —  Fracture  partielle  de 
la  mâchoire,  suite  de  l'arrachement  trop 
brusque  des  dents;  11,461.  — Histoire 
d'Antoine  de  la  Rue  ;  ^raclure  de  la  mâ- 
choire avec  renversement  de  trois  dents  ; 
gui  risi.n  complète  ;  II ,  449.  —  Ankylose 
du  coude,  suite  de  fracture  mal  traitée  de 
l'avani-bras;  11,319.  —  Histoire  delà 
fracture  de  jambe  d'A.  Paré  lui-même; 
II,  3:'S.  —  Observation  de  fracture  au  col 
du  fémur;  II,  327.  —  La  fracture  en  tra- 
vers de  la  rotule  amène  louji^urs  la  clau- 
dication; 11,328.  —  Mâchoire  luxée  en 
bâillant  ;  24'7.  —  Erreur  de  plusieurs  chi- 
rurgiens confondant  la  luxation  de  la  cla- 
vicule avec  celle  de  l'humérus;  II,  360. — 
Luxation  de  l'humérus  réduite  presque 
sans  efforts  ;  II,  370.  —  Luxation  de  l'hu- 
mérus réduite  par  l'échelle,  par  Nicolas 
Pieart;  II,  374. — Succès  du  procédé  de  La 
P  rte  entre  les  mains  de  Henri  Arvet  ;  II, 
376.  —  Observation  d'une  luxation  de 
l'humérus  en  avantchez  unenonnain;  H, 
378.  —  Ankylose  survenue  après  la  ré- 
duction desluxations  du  coude,  suite  d'un 
trop  long  repos;  II,  384.^ — Efifei  d'un  cor- 
set trop  serré,  les  côtes  chevauchant  les 
unes  sur  les  autres  ;  II,  292.  —  Paré  a  vu 
les  os  dénudés  devenir  si  durs  qoe  le  tré- 
pan y  mordait  à  peine;  II, 681. —  Exemple 
de  prurit  occasionné  par  la  cautérisation 
des  OS;  II,  237. —  Tumeurs  blanches;  les 
douleurs  apaisées  par  l'application  de  15 
ou  16  sangsues  ;  422. —  Histoire  de  Gréaul- 
me  ;  tumeur  blanche  ouverte  par  un  cau- 
tère contrel'avis  de  Paie;  suites  fàiheuses; 
423.  —  Histoire  de  l'axocal  Manhant; 
séparation  de  l'apophyse  inférieure  du  fé- 
mur par  suite  de  carie  du  genou;  II,  327. 

—  Calcul  exirait  du  genou  avec  succès  ; 
histoire  de  Jean  Bourlier  ;  III,  32. 

—  9°  '  onlusions  ;  brûlures  ;  congélations  ;  gan- 
grènes. —  Histoire  du  fils  de  Maihurin  Le- 
beau,  sur  lequel  avait  passé  une  roue  de 
voiture  publique;  guérison;  III,  489. — 
Histoire  de  messire  Christophe  des  Ursins  ; 
chute  de  cheval;  énorme  épanchement 
sanguin  aux  lombes;  inci>ions  multiples, 
guérison;  III,  468.  —  Hi-toire  d'un  Bas- 
Belon  tué  dans  une  lutte;  aulop^ie; 
épanchement  de  sang  dans  la  poitrine, 
sansvai>seau  notable  lésé;  III,  693. — 
Histoire  d'un  girçon  de  cuisine  tombé 
dans  une  chaudière  d'huile  bouillante, 
pansé  avec  des  oignons  crus;  bon  résul- 
tat; II,  128. — Histoire  d'un  Allemand 
brûlé  aux  mains  et  au  visage;  bons  effets 
des  oignons  crus;  II,  128.  —  Histoire  de 
soldats  brûlés  par  une  traînée  de  poudre 
à  canon ,  traités  par  les  oignons;  II ,  204. 

—  Histoire  d'un  enfant  qui  eut  la  jambe 
brûlée  ;  SI  arfications,  guérison;  II,  209. 

—  Exemple  de  gangrène  sui  venue  parle 
froid;  II,  177. —  Exemples  de  congéla- 
tion de  divers  membres  ;  II ,  2i4.  —  His- 
toire d'un  Breton  qui  eut  la  jambe  gelée, 
puis  le  pied  brûlé;  amputation,  mort; 
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II,  9H.  —  Histoire  du  chanoine  Bouquet; 
gangrène sénile;  refus  d'ampuler  la  cuisse, 
morlj  m,  t,\2.  —  Histoire  d'une  gangrène 
sénile  suivie  de  moil;  H,  214. —  Fareil 
cas  communiqué  par  François  Voslre,  de 
Turin;  H,  214. —  Kxempies  de  bras  et 
jambes  séparés  par  la  gangrène,  sur  des 
pesiiférés,  à  i'Hôtei-Dieu;  III,  512. 

Ohseriatiom. —  iO°  Aiitpaiaiions.  —  Obser- 
vations sur  la  sensibilité  de  la  moelle 
des  os  dans  rampulalion,296.  —  Histoire 
d'une  amputation  au  coude,  sur  un 
soldat,  pour  cause  de  gangrène  trau- 
malique;  guérison;  H,  2;i3.  —  Histoire 
d'un  genlilhonime  auquel  Paré  coupa  la 
jambe;  premier  exemple  de  la  ligature; 

III,  G9«  ,  699. — Histoire  du  capitaine 
Lecerc;  jambe  emporiée  au-dessus  de 
la  cheville  par  un  coup  de  canon  ,  et 
amputée  plus  tard  pour  Sun  incommo- 
diié;  II,  221.—  Histoire  de  Pirou  Gar- 
bier;  amputation  de  la  jambe,  guérison; 

II ,  2-30  et  232  ;  III ,  xvi.  —  Histoire  d'une 
amputaiion  de  jambe  faite  par  Cliarbon- 
nel,  pour  cause  de  carie,  avec  ligature 
des  vaisseaux;  III,  (>81. —  Ani|.utation 
de  jambes  laile  par  Viard,  pyur  une  frac- 
ture compliquée,  avec  ligature;  III,  CSl. 

—  Amputation  pour  cane,  par  Daniel 
PouUet ,  avec  ligature  ;  III ,  681.  —  Am- 
putation pour  gangrène  de  cause  ÎMlerne, 
avec  ligrtture;  lil  ,  683.  —  Amputaiion  de 
l'avant-bras,  pour  une  fracture  commi- 
nuli\e  de  la  main,  faite  par  Guiilemeau; 

III ,  6S3. 

—  Il"  l'umeurs;  ulcères-,  abcès; aiiévrismes. — 
Scrofules  traités  a>ec  succès  par  la  saliva- 
lion  mercurielle  ;  364.  —  Histoire  du  fils 
deDermon;  ablation  d'une  loupe  sur  le 
sojrcil  contenant  des  poils;  III, 41. —Loupe 
du  poids  de  huit  livres  enlevée  i)ar  P;iré 
ei  L.  Coloi  ;  351 .  —  Histoire  d'une  demoi- 
selle affectée  d'un  névrome  vers  la  hanche, 
avec  d'excessives  douleurs;  destruction 
d?  la  tumeur  par  les  caustiques;  gué.i- 
son  ;  111,211.  —  Hisioire  analogue  sur 
la  femme  du  co  .her  de  la  reine  ;  III ,  212. 

—  Histoire  de  M.  de  Vaudeville;  vieil 
ulcère  à  la  jambe;  III,  7l6  ei  siuv. — 
D  luleur»  du  cancer  ulcéré  apaiées  par 
les  sangsues  el  l'application  d'animaux 
coupés  en  deux  loul  vivants;  366.  —  Ver 
ex  rail  d'un  abcès  de  la  cuisse  par  Guii- 
lemeau ;  III,  36.  —  Ilisioire  de  Jean 
Mallel  anévrisme  sous-claviculaireouyert 
par  un  barbier  contre  l'avis  de  Paré;  mort; 
372.  —  Histoire  de  Bélanger;  anévrisme 
de  Tarière  veineuse,  avec  aulopsie;  373, 

—  12" ylriérioiomie,  saitjiiée,  cautères. — Arlê- 
rlutomie  :  plaie  fermée  le  lendemain  ;  111, 
418.  —  Saigni^e  de  la  veine  puppis  faite 
avec  succès;  196.  —  Exemple  de  sang  vi- 
cié tiré  par  la  saignée  dans  certaines  an- 
nées ;  II,  141. — Histoire  du  roi  Charles  IX; 
piqûre  d'un  nerf  dans  une  saig  lee  ;  traite- 
nienl  dirigé  par  Paré;   guérison;  II,   116, 

—  Histoire  de  madame  la  bailliye  Cour- 


lin  ;  saignée  malheureuse;  gangrène  du 
bras;  mort;  II,  H 6.  —  Histoire  du  cau- 
tère de  velours;  III,  68 1, 
—  i'S" Maladies  chirurgicales  du  tronc,  etopé- 
rations  ,  disposées  par  régions.  —  Histoire 
de  Uufrénoy  :  encéphalocèle  ouvert  mal- 
gré l'avis  de  Paré;  mort;  11,212.  —  Quatre 
hydrocéphales,   tous  morts  ;  autopsie  de 
l'un  d'eux;  377. —  Exemple  d'une  grande 
tuméfaclion  de  la  conjonctive  :  Paré  dé- 
fend de  l'exciser  et  de  la  cautériser;  II, 
78.  —  Histoire  de  messlre  Paul  :  fluxion  sur 
les  yeux  guérie  par  le  selon;  II,  79. — His- 
toire d'une  femme  qui,  pour  un  prurit  des 
paupières ,  se  lavait  les  yeux  avec  du  vi- 
naigre; II,  426,  790.  —  Ouverture  d'un 
hypopion  faite  a>ec  succès;  11,434. — His- 
toire de  la  sœur  de  Loys  de  Billy  :  rupture 
des  yeux  p.ir  inflimmalion;  II,  47  ,note\ 
292,  428.  — Hi'toireducadet  deSt-Thoan: 
rbinopla>tie  italienne;  II,  606.  —  Paroti- 
des traitées  par  l'application  de  topiques 
mercuriels;  381.  —  Cancer  de  la  lèvre  en- 
levé par  un  procède  propre  à  lauteur; 
366. —  Epulides  volumineuses  avec  altéra- 
tion des  alveoles.enlevées  par  le  fer  et  le 
feu;  381.  —  Epulides  dégénérées  en  car- 
tilages et  en  os  ;  382.  —  Histoire  d  un  va- 
let de  chambre  du  connétable  :  douleur  de 
deni  suivie  d'abcès  à  la  gencive  et  de  chute 
de  la  dent;  II,  444. —  Histoire  de  Paré  lui- 
même  :  douleur  de  dent  «paisée  par  I  ap- 
plication d'une  gousse  d'ail  cuite;  II,  447. 
—  Douleur  de  dents  apaisée  par  un  vésica- 
toi)  e  au-dessus  de  l'oreille  ;  II,  448. — His- 
toire d'un  villageois  auquel  on  arracbe  trois 
bonnes  dents  en  laissant  la  mauvaise;  II , 
463. — Hitolre  d'une  transplantation  d'une 
dent;  II,  449. —  Malades  suffoques  par  es- 
quinancie  ;  388. — Cautérisation  de  la  luette 
avec  l'eau-lorte,  suivie  de  succès;  384. — 
Histoire  d'un  geniilhommee-pagnol  :  apos- 
tème  àlagorge  reinj^li  de  vers  vivants;  III, 
733.  —  Le  même  ;  grenouillette  conlenant 
cinq  pierres  ;  III,  733.  —Histoire  du  capi- 
taine Augustin  :  extraction  d  un  calcul  sali- 
vaire  sous-lingual;  III,  32. — Corps  étranger 
dans  l'œsophage,  poussé  a  l'aide  d'un  por- 
reau  dans  l'eslomac;  28.  —  Hisloirede  Bé- 
nédict  Vallée  :  empyème  guéri  spontané- 
ment; 393.  — Tumeur  squirrheuse  du  sein 
chez  madame  de  Monligny,  oégénérée  sous 
l'influence  d'un  traitement  actif,  contre 
l'avis  de  Pare  ;  370. — Tumeur  dure  comme 
une  pierre  trouvée  à  l'aulopsie  dans  la  ma- 
melle d'une  dame;  362.  —  Tumeur  dure 
comme  une  pierre  sur  le  vivant,  et  n'ayant 
jamais  subi  de  dégénérescence;  362. — Tu- 
meur squirrheuse  du  mésentère  pesant  10 
livres  el  demie  ,  autopsie;  356. —  Histoire 
de  l'écolier  Chambellan  :  épi  de  gramen 
avalé,  sorti  par  un  espace  intercostal;  lU, 
39. —  Histoire  uu  fol  de  M.  de  Rohan  : 
pointe  d'épee  avalée  et  rendue  par  l'anus; 
IIl,  39.  — Couteau  avalé  sorti  par  un  ab- 
cès au-dessous  de  l'aine  ;  111,  39.  —  Frag- 
ment d'un  miroir  d'acier  avalé  par  un  en- 
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fani,  descendu  dans  les  bourses;  mort;  HI, 
-10.— Hjdiopiquequi  se  donne  un  coup  de 
poinçon  dans  le  ventre,  mort;  400.  — Fiis- 
toirc  de  l'enfant  de  Jean  de  Gourmonl: 
abcès  de  l'ombilic  ouvert  'spontanément , 
issue  des  inieslins,  mort;  II,  795. — Histoire 
de  vers  sortis  par  un  abcès  du  ventre  com- 
muniquant avec  l'intestin  ;  anus  anormal  ; 
guérison  ;  III,  37.— Histoire  de  l'enfant  de 
M.  de  Martigues  :  exomphale  ouvert  mal  à 
propos  ;  mort  ;  II ,  795.  —  Enfants  guéris 
de  hernies  inguinales  par  les  topiques  et 
le  brayer  ;  406.  —  Hisloire  d'un  cnirurgien 
qui  disait  guérir  les  hernies  par  les  topi- 
ques à  l'intérieur;  407.— Histoire  de  Jean 
Morel,  guéri  d'une  hernie  scrotale  à  l'aide 
d'un  brayer  porté  cinq  à  six  ans;  autopsie; 
408.  —  Autres  guérisons  pareilles  ;  409. — 
Autopsie  de  sujets  morts  de  la  castration 
pour  des  hernies;  413.— Hisloire  d'un  en- 
fant chez  qui  l'on  avait  pris  le  testicule  à 
l'anneau  pour  une  hernie;  41S.— Histoire 
d'un  miserere  mortel  par  amas  de  matiè- 
res fécales  durcies  dans  les  intestins  ;  II , 
515.  —  Calcul  rendu  par  l'anus  ;  III ,  32. 
Jdem,  sur  la  dame  de  St-Eustache  ;  III,  32. 
—  Hydrocèle  chez  une  petite  fille  de  sept 
ans  opérée  par  excision  ;  340.—  Gangrène 
dans  les  abcès  de  l'anus  provoquée  par  des 
médicaments  trop  répenussils  ou  malu- 
ratifs;  420.  —  Les  enfants  à  qui  l'on  ouvre 
l'anus  imperforé  ne  vivent  pas  long-temps  ; 

II,  461.  — Exemi»le  de  malades  ayant  le 
rectum  sorliduvolumed'nnegrosfc  boule; 
If ,  795.  —  Histoire  de  Catherine  Parlan  : 
aiguille  restée  quatre  mois  dans  la  fesse  et 
sonie  par  l'anus  ;  III,  i9.  —  Procédé  dun 
vieux  chirurgien  de  Milan  pour  le  para- 
phimosis,  pratiqué  avec  succès;  II,  554.— 
Chaudepisse  gardée  dix  ans;  rétention 
d'urine,  mort,  autopsie;  II,  559.— Belles 
cures  faites  par  une  sonrie  destinée  à  cou- 
per les  brides  dans  les  rétré  issements  de 
l'urètre;  II,  569.  —  Sonde  placée  dans  l'u- 
rètre et  s'enfonçant  spontanément  dans  ce 
canal;  28. —  Cloporte  jeté  par  la  verge 
par  Duret;  III  ,  35. —  Histoire  du  com  e 
Charles  de  Mansfeldt  :  Issue  par  la  verge 
d'une  matière  semblable  à  un  animal  ;  III, 
35. —  Broiement  des  calculs  dans  l'urètre 
fait  par  Paré;  II,  473. —  Calculs  urétraux 
extraits  par  une  incision  latérale  à  la  verge  ; 
11^  474.  —  Histoire  d'une  rétention  d'urine 
pour  s'être  trop  long-temps  retenu  de  pis- 
ser; II,  498.— Hématurie  survenue  à  Paré 
pour  avoir  été  trou  long- temps  à  cheval  ; 
I[^  500.— Histoire  d'un  homme  qui  vomis- 
sait de  l'urine  :  mort,  autopsie  ;  uretères 
bouchés  par  des  calculs;  II ,  503.  —  His- 
toire de  l'avocat  Goyet  :  strangurie,  mort, 
autopsie;  vessie  calleuse  et  parsemée  fie 
petits  abcès  ;  II,  510.  —  Histoire  de  Pierre 
Cocquin  :  calcul  vésical  formé  sur  une  ai- 
guille, extrait  par  lesfils  de  Laurent  Col  jt; 

III,  id.  —  Histoire  dun  pâtissier  de Mon- 
targis  :  calcul  de  neuf  onces  extrait  par 
Jean  Colot;  guérison;  III,  30.—  Histoire 


de  Tirevit  :  aiguille  formant  le  noyau 
d'un  calcul  (Colot)  ;  28.  —  Autre  histoire 
de  Tirevit  :  trois  calculs  ,  chacun  du  vo- 
lume d'un  gros  œuf  de  poule,  extraits  par 
Laurent  Colot  le  fiis  ;  III,  30.  —  Exem- 
ples de  pierres  de  figures  bizarres  ,  trou- 
vées par  Paré  dans  les  reins  des  cadavres  ; 
III,  31. 
Observiiiioiis. —  14°  Accouckemeuls  ;  mons- 
iruosilés  ;  maladies  des  femmes  tl  des  eu- 
ianis. — Histoire  de  la  femme  de  P.  Lefèvre  : 
règles  rendues  par  les  mamelles;  11,  766. 
— Histoire  de  la  femme  de  Paré  qui,  étant 
fille  ,  eut  ses  règles  par  le  nez  un  an 
entier;  II  ,  766.  — Dame  chlorotique  qui 
pleurait  sans  cause;  II,  782.  —  Hisioire  de 
deux  tilles  hystériques  qui  riaient  de  façon 
désordonnée  ;  II,  782.  —  Exemple  unique 
d'hymen  (presque  imperforé)  trouvé  par 
Paré  chez  une  jeune  fille;  division;  II, 
747.  —  Histoire  d'une  femme  devenue 
homme  à  (jualorze  ans;  III,  19. — Histoire 
de  Germaine-Marie,  d'abord  fille,  devenue 
garçon  à  quinze  ans;  Ui,  19.  — Exemples 
rJe  femmes  feignant  O'étre  enceintes  dé- 
masquées par  A.  Paré;  III,  49. —  Ecarte- 
ment  de  toutes  les  sylnphy^es  du  bassin 
sur  deux  femmes  mortes  après  l'accouche- 
ment; 295. —  Ecarlemenl  des  symphyses 
.-acro-il laques  dans  l'uccouchemenl;  11,665. 
— Autopsie  d'une  femme  accouchée  quinze 
jours  auparavant  :  tcarlement  de  la  sym- 
physe pubienne  ;  II,  669. —  Exemple  d'une 
femme  accouchée,  dans  cinq  couches  suc- 
cessives, de  2,  3,  4  ,  5,  6  enfants;  III,  14. 

—  Femme  accouchée  a'un  enTini,  et  huit 
jours  après  d'un  autre;  III,  i4. —  Accou- 
chements où  le  bras  de  l'enfant  était  sorti 
et  gangrené,  et  où  Paré  l'amputait;  II, 
629,  703.  —  Histoire  de  la  feirime  de  Pierre 
Cœurly  :  arriére-f.<lx  sorti  le  premier;  en- 
fant mort;  II,  696.  —  Opér.itions  césa- 
riennes sur  des  femmes  mortes  ;  II,  646. 

—  Deux  cas  de  suture  du  périnée;  II,  718. 

—  Fœtus  putréfié  trouvé  dans  le  cadavre 
d'une  femme  de  soixante-huit  ans;  III,  26. 

—  Histoire  de  la  femme  de  Guillaume  Ro- 
ger :  nicMe  volumineuse  de  la  matrice,  avec 
autopsie  ;  II,  724.  —  Môle  du  voume  d'un 
œuf  d'oie;  mort;  II,  727. — Polypes  du  col 
utérin  guéris  par  l'application  de  la  pou- 
dre de  Sabine  ;  359.  —  Histoire  d'une  ca- 
gnardlère  simulant  une  chute  de  matrice; 
III,  51.  —  Histoire  d'une  femme  guérie 
d'une  chute  de  l'ulérus  et  ayant  eu  des 
enfants  api  es  ;  II,  740.  —  Histoire  d'une 
femme  a  qui  la  matrice  fut  extirpée  :  mort 
trois  mois  après;  autopsie;  11,745.  —  Fi- 
gure d'un  enfant  avec  deux  pieds-bots  et 
deux  mains-botes  ;  m,  26. — Exemple  d'un 
enfant  qui  eut  le  cours  de  ventre  parce 
que  la  nourrice  avait  pris  médecine;  III, 
288.  —  Histoire  des  enfants  de  Paré  :  inci- 
sion des  gencives  pour  favoriser  l'issue 
des  dents  ;  II,  799.  —  Autopsie  de  l'enfant 
de  31.  de  Ne>ers  mort  à  huit  mois;  les 
dents  retenues  par  la  dureté  des  gencives; 
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II,  799.— Deux  exemples  de  monstres  avec 
deux  tètes  el  quatre  jambes;  II  ,  62G.  — 
Monstre  à  deux  tètes,  quatre  jambes,  deux 
bras  et  un  seul  cœur;  autopsie  par  Paré  , 

III ,  vS.  —  Monsire  à  une  tète  ,  quatre  bras 
et  quatre  jambes;  III,  i).  —  Monstre  hi- 
corps  a  trois  jambes,  réuni  par  le  bassin  ; 
III,  10.  —  Monstre  bi-eorps  réuni  par  la 
poitrine  et  l'abdomen  ;  111,  11. — Fourreau 
monstrueux  bi-corps  a  une  lèle  ;  111  ,  13. 

—  Monstre  sans  jambes  n'ayant  que  deux 
doif^ts  à  la  main  droite  ;  III,  21. — Monstre 
sans  tèle  ;  111,  21.  —  Monsire  sans  bras  ar- 
rivé à  l'âge  adulte,  et  embrassant  divers 
objets  avec  l'épaule  et  la  tète;  111 ,  22. — 
Monstre  femme  sans  bras,  qui  cousait; 
III,  23.  — Agneau  à  trois  lêtes  observé  par 
Jean  Bellanger;  III,  4a, 

Observations. — 15°  Douleurs  ;  iiiigraiite, 'scia- 
tique,  etc. —  Histoire  de  M.  la  Rocbe-snr- 
Yon  :  migraine  guérie  par  l'artériolomie  ; 
Il ,  411.  —  Migraiî;e  soufferte  par  Paré  lui- 
même,  guérie  pnr  le  même  moyen;  II,  41 1. 

—  Douleur  sciatique  survenue  à  Paré  lui- 
même;  guérison;II,  119. — Douleur  scia 
tique  chez  Paré  même  guérie  piir  des 
topiques  chauds  ;  HI ,  24.5.  —  Histoire  de 
M.  de  Longemeau  :  sciatique  guérie  par 
l'application  de  limaçons  cuiis  dans  du 
vinaigre  ;  111,  2i2.  —  Histoire  d'un  gentil- 
homme genevois  affecté  d'une  douleur  à 
l'épaule  gauche  avec  impotence  du  bras  , 
guéri  par  le  vomissement;  Ht,  226. — 
Douleurs  de  goutte  apaisées  par  l'appli- 
cation de  feuilles  d'hièble  ;  III  ,  243.  — 
Colique  venteuse  apaisée  par  l'injection 
de  3  onces  d'huile  et  d'une  balle  de  plomb; 
11,  SIS. 

—  iS" y4spliijxies. — Histoire  d'une  mort  su- 
t.,  bile  chez|une  jeune  mariée,  attribuée  à  la 

.striction  trop  lorte  du  corset;  II,  293. — 
Histoire  de  àmy  hommes  asphyxiés  dans 
une  fosse  d'aisances  ;  111,  358.  —  Histoire 
de  deux  serviteurs  de  l'avocat  Duhamel , 
asphyxiés  par  la  vapeur  du  charbon  ;  III, 
661 .  —  Histoire  de  trois  serviteurs  de  Jean 
de  Begin  ;  III,  664. 

—  {1° Maladies  de  la  peau  ;  maladies  internes. 

—  Teigne  guérie  par  l'emplâtre  de  Vigo 
parmaiire  Simon  Leblanc;  II,  409. — Vé- 
role communiquée  par  une  nourrice  à  l'en- 
fant, et  par  celui-ci  à  la  mère  el  à  toute  la 
famille; II, 530. — Observation  d'un  enfant 
atteint  d'un  feu  volage,  traité  par  de  l'eau 
pure  au  lieu  d'eau  de  licorne,  etguéri  ;  111, 
506. — Exemple  d'une  puanteur  des  pieds 
rendue  plus  insupportable  par  le  musc;  H, 
601.  —  Epreuve  des  ladres  par  une  aiguille 
enfoncée  au  talon;  111,277. — Exempled'un 
rapport  de  ce  genre  ;  111 ,  669. — Kpilepsie 
guérie  par  le  selon;  II,  80.  —  Histoire;  de 
mademoiselle  de  Chalenues  :  pleuro-pneu- 
monie  ;  douleur  de  tète  donnée  par  Muret 
comme  signe  de  mort;  pronostic  vèiilié  ; 
II,  776.  —  Histoire  analogue;  autopsie; 
abcès  entre  la  pie-mère  et  le  cerveau  ;  H  , 
776. — Histoire  deTicnnette  Charlier  :  trois 


vers  semblables  à  des  chenilles  rendus  par 
le  vomissement;  III,  41.  — Vers  intesti- 
naux rejeiés  par  le  nez;  III,  264. 

—  iS°  Épidémies  ;  peste;  petite  vérole. — Dys- 
senterleconiagieu.se  au  camp  d'Amieiis; 
autopsies  faites  par  Paré;  III,  422.  —  Epi- 
démie causée  par  la  putréfaction  de  cada- 
vres accumulés  dans  un  puits,  au  château 
de  Pêne,  en  1562;  III,  3.SS.  —  Histoire 
de  l'auteur  tombé  en  défaillance  en  visi- 
tant un  pestiféré;  III,  380. —  Histoire  de 
madame  La  Mare  :  bubon  pesliléré  dis- 
paru par  métastase;  mort  subite;  III,  388 
et  438.  —  Efticacité  de  l'armoise  contre 
la  pesie;  III,  415. —  Enquête  faite  par 
Paré  sur  les  fâcheux  effets  de  la  saignée 
et  des  purgatifs  dans  la  peste;  III ,  4ll. 

—  Efficacité  de  la  semence  d'anchois  : 
histoire  rapportée  par  Gilbert  Erouard; 
m  ,  415.  —  Histoire  de  M.  de  Fonlaines  , 
affecté  de  la  peste,  guéri  par  un  abondant 
épistaxis;  III,  419,  734. —  Frictions  mcr- 
curielles  essayées  par  Paré  contre  la  peste  ; 
111,  425.  —  Vésicaloircs  appliqués  avec 
succès  au-dessous  des  phlegmons  pesti- 
férés ;  111,  428.  —  Histoire  de  Paré  lui- 
même  :  charbon  pestiféré  au  ventre;  III, 
436,  472.  —  Observations  sur  l'ouverture 
des  charbons  chez  les  pestiférés,  de  1  Hô- 
tel-Dieu ;  111 ,  437.  —  Dissection  de  char- 
bons disparus  par  métastase  ;  III,  437. — 
Histoire  du  gouverneur  des  dames  de 
l'Hôtel-Dieu  :  charbon  de  peste  à  l'esto- 
mac ;  mort,  aulopsie;  III,  439.  —  Obser- 
vation d'un  enfant  suçant  encore  les  ma- 
melles de  sa  mère  morte  de  la  peste;  III , 
459. —  Histoire  d'un  individu  sain  trans- 
porté à  l'Hùiel-Dieu  comme  pestiféré,  et 
mort  de  désespoir;  111,  458.  —  Histoire 
d'un  prêtre  de  Saint-Eustache,  qui ,  dans 
le  délire  de  la  peste,  tua  trois  malades  à 
l'Hôiel-Dieu  ;  111,  460.  —  Histoire  de  la 
femme  d'Amy  Bâton,  qui,  dans  le  délire 
de  la  peste ,  se  jeta  avec  son  enfant  par  la 
fenêtre;  111,  460.—  Histoire  de  la  fille 
de  Jean  de  Saint-Jean,  atteinte  de  la  peste 
et  guérie  par  cinq  grains  d'antimoine; 
m ,  465.  —  Histoire  de  la  fille  de  Claude 
Piqué;  abcès  consécutifs  à  la  petite  vé- 
role, avec  carie  du  sternum  et  des  épi- 
physes;  autopsie;  III,  258.' — Histoire  de 
la  petite  fille  de  P.olin  Marie  :  os  des  bras 
et  des  jambes  pourris  et  fracturés  en  suite 
delà  petite  vérole;  III,  258.— Le  seigneur 
de  Guinienay  devenu  aveugle  parla  vé- 
role ;  III ,  259.  —  Autopsie  faite  avec  Ri- 
chard Hubert  :  éruption  variolique  à  l'in- 
térieur du  corps  comme  à  l'extérieur; 
III,  260. 

—  19"  Charlatans;  maladies  siviulées  ;  traile- 
rneuls  simulés;  (juérisons  bizarres.  —  His- 
toire du  juif  fabricant  de  mumies,  rap- 
portée partiiii  de  la  Fontaine;  III,  4.si. 

—  Exemple  û'un  charlatan  qui  arrêtait  le 
s-ing  avec  des  paroles;  111  ,  65.  —  Histoire 
d'un  charlatan  qui  voulait  guérir  M.  de 
Martigues     ;.  Voyez    aux   plaies   de    poi- 
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trine.)  —  Histoire  d'une  grosse  garse  de 
Normandie  qui  feignait  avoir  un  serpent 
dans  le  ventre;  III,  52.  —  Histoire  d'un 
coquin  qui  feignait  avoir  le  bras   splia- 
célé;   III,  46.  —  Histoire  d'une  cagnar- 
dière  qui  feignait  avoir  un  chancre  à  la 
mamelle,  démasquée  par  Jehm  Paré  ; 
III,  46.  —  Histoire  d'un  gros  niaraut  qui 
contrefaisait  le  ladre ,  démasqué  par  Jehan 
Paré;  III,  47.  —  Rapport  fait   par  Paré, 
Pigray  et  Viart  sur  un  gros  maraut  qui 
feignait  être  sourd,  muet  et  boiieux;  III, 
60.  —  Histoire  d'une  cagnardière  simu- 
lant une   chuie  du  rectum  (mal  Saint- 
Fiacre)  démasquée  par  Flesselles;  III,  50. 
—  Histoire  d'une  femme  qui  riait  et  pleu- 
rait sans    motif;    99.  —  Histoire   d'une 
femme  qui  se  croyait  empoisonnée  par  du 
mercure;  guérie  par  un  bain  où  l'on  avait 
jeté  du  mercure;  lOO.  —  Histoire  du  curé 
de  Montihéry  se  croyant  empoisonné,  et 
guéri  par  ruse;  100.  —  Gentilhomme  fou 
voulant  qu'on  lui  mît  un  autre  cerveau; 
100.  —  Histoire  d'un  homme  qui  croyait 
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mulées ;  100.  —  Fièvre  quarte  guérie  par 
une  chute  dans  laVistule;  95.  —  Phré- 
nésie  guérie  par  une  chute  dans  la  ri- 
vière ;  96.  —  Phrénésie  guérie  sur  un  Gas- 
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le  pavé;  95. — Observation  semblable  sur 
un   gentilhomme;  103. — Fièvre  quarte 
guérie  par  un  coup   d'harquebu^e  sur  le 
capitaine  Saint-Aubin;  95;  JII,  722. — 
Exemple  d'une  jaunisse  guérie  par  amu- 
lette;  in,    64.  —  Exemples   de    fièvres 
guéries  paroraison,  mais  reveuantensuite; 
III ,  64. 
Observations. —  20°  Physique  ;  histoire  natu- 
relle ;  démonologie. —  (Tap.iud  trouvé  vif 
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du  plomb  fondu,  après  les  avoir  mouil- 
lées de  son  urine  ;  III ,  68.  —  Expérience 
sur  des  autruches  pour  savoir  si  elles  di- 
gèrent le  fer  ;  III ,  518.  —  Expérience  sur 
la  corne  de  licorne;  preuve  qu'elle  n'a 
aucune  action  sur  les  scorpions  ;  III ,  470. 
—  Idem  sur  les  crapauds;  III,  505. — 
Autre  expérience  sur  les  bulles  d'air  qui 
s'élèvent  de  la  corne  de  licorne  plongée 
dans  l'eau  ;  on  voit  la  même  chose  sur  des 
os  de  mouton  ;  III,  471  et  505. —  Corne 
du  poisson  vlétif  donnée  à  1  auteur  par 
M.  Le  Coq  ;  III,  503.  —  Histoire  des  pas- 
sereaux   de    Paré;  III,   740.  —  Histoire 
du  singe  du  duc  de  Some  ;  III,  756.— 
Histoires  fantastiques  des  mineurs  d'Alle- 
magne, racontées  à  Paré  par  un  gentil- 
homme du  duc  d'Ascot  ;  III ,  56.  —  His- 
toire d'un  sorcier  véritable  vu  par  Am- 
broise  Paré  ;  III ,  55 ,  61 .  —  Histoire  d'un 
individu    tombé    en   délire   après   avoir 
mordu  dans  une  pomme  ;  III,  63.  —  His- 
toire d'un  jeune    gentilhomme   possédé  - 
du  dérnon;  III,  63. 
Obstruction.  Obstructions  naturelles  et  ac- 


cidentelles de  l'oreille;  II,  442;  III,  103. 
—  Fièvre  symptomatique  venant  d'ob- 
struction; III,  178. 

OBruRATEUBS.  Figurcs  d'obturateurs  du  pa- 
lais ;  H,  608, 

Occident.  Constantin  y  est  le  réformateur 
des  sciences  médicales  ;  par  qui  y  était 
cultivée  la  médecine  avant  le  xi"=  siècle; 
Int.  XIX.  —  La  chirurgie  y  est  complète- 
ment oubliée  au  xiF  siècle;  Int.  xxvi.  -r- 
Tempérament  des  Orcidemaux;  61. —  Na- 
ture du  vent  d'Occident;  64. 

Occiput.  Ce  que  c'est;  204.  —  De  l'os  occi- 
pital ;  208. 

OcTAiNE  (fièvre);  III,  156. 

Obeur.  Une  mauvaise  odeur  chasse  l'autre  ; 
III ,  366.  —  Influence  des  odeurs  sur  l'é- 
conomie ;  III ,  395. 

Odorat;  57. —  De  quel  secours  il  est  au  chi- 
rurgien ;  93.  —  Théorie  de  l'odorat  ;  243. 

OEdème;  320. —  Définition,  espèces  diverses, 
causes,  signes;  341.  —  Terminaisons  et 
traitement;  342. —  Cas  remarquables  de 
plaies  d'harquebuses,  accompagnées  d'œ- 
déme  ;  II,  168.  —  OEdèrae  résultant  d'un 
bandage  trop  serré;  II,  283,  284.  —  Pro- 
duit par  une  fracture;  II,  283.  — OEdème 
des  yeux;  II,  4l6. 

OEiL  de  bœuf ,  de  cochon  ,  de  chat ,  de  loup, 
lie  chèvre,  de  lion  ;  83. 

OESOPHAGE.  Anatomiede  l'œsophage;  201. — 
Pronostic  et  traitement  des  plaies  de  l'œ- 
soph^ge;  II,  90. —  Ulcères  de  l'œsophage; 
II ,  264.  —  Signes  de  la  section  de  l'œso- 
phage; 111,6-53. 

OEufs.  Huile  d'œufs  pour  les  brûlures;  II, 
206.  —  Formation  de  l'œuf  humain;  If, 
644.  —  Figure  d'un  monstre  trouvé  dans 
un  œuf;  111,8.  —  Manière  défaire  l'huile 
dœufs;  111,625. 

Officiers.  Devoirs  des  officiers  chargés  delà 
police  en  temps  de  peste;  III ,  377. 

Oies.  Présagent  la  pluie;  III,  739.  —  Leur 
stratagème  pour  échapper  aux  aigles  ;  III, 
763. 

Oignons.  Leur  efficacité  dans  le  traitement 
dis  brûlures;  II,  12S,  204. 

Oiseaux  Les  oiseaux  présagent  les  chan- 
gements atmosphériques  ;  111,738. —  Leur 
habileté  à  faire  leur  nid;  leur  sollicituile 
pour  leurs  petits;  111,740. — Accouplement 
des  oiseaux;  III,  746.  —  Educabililé  des 
oiseaux;  III,  7û6.  —  Oiseaux  qui  parlent 
et  qui  silTleni  ;  III,  769. 

Omagra;  m,  209. 

Ombilic  Voyez  Nombril. 

Omentum;  13.). —  Réduction  de  l'omentum; 

M,  108. 
Omoplate.  Description  de  l'omoplale  et  de 
ses  muscles;  268  ;  11,309.  —  Fractures  de 
l'omoplate  ;  signes  de  ces  fractui  e»  ;  réduc- 
tion; II ,  310.  —  Dangers  des  fractures  du 
col  de  l'omoplate;  11,311.  —  Pronostic 
dis  luxations  lie  l'omoplate;  Il  ,  352. 
ONGLES.   Leur  origine  ;  284.   — Traitement 

de  l'ongle  incarné;  H,  457. 
OiNGUENTS.  Conseils  de  Fallope  sur  l'usage  des 
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onguents;  330.— Onguents  pour  les  herpes; 
34(».— Pour  les  chancres  ;  366,  367,  369.— 
Pour  les  polypes;  378. —  Pour  les  plaies  du 
cuir  musculeux  ;  II ,  39.  —  Pour  les  |)liiies 
par  hurquebuses;  II,  l64. — Pourles  pUiies 
envenimées;  11,  191. —  Pour  la  brûlure; 
11,20.^,  2(16,  207.  —  Pour  h  gaiifjrèîie; 
I!  ,  219.  —  Onguents  hémosUiîiques  ;  II , 
228.  —  Pour  les  plaies  après  anipulalion  ; 
II ,  235.  —  Pour  les  ulcères  inlempérés 
secs;  II,  251.  —  Pour  les  hémorroïde»  ; 

II ,  276.  —  Pour  la  teigne;  II,  4(i8,  40!).— 
Contre  la  vérole;  II,  543. —  Pourdéir.  ire 
les  c  irnosiiés  île  la  verge;  II,  570,  574,  575. 
—  Pour  les  dartres  ;  Il ,  597,  598.  —  Pour 
faciliter  I  enfantement;  II,  i)73.  — Pour 
mettre  sur  le  ventre  ites  nouvelles  accou- 
chées; II,  70S.  —  Pour  arrêter  le  flux 
menstruel  excessif  ;  II ,  773.  —  Contre  lu 
grallelle  ;  il,  791. —  Pour  les  maux  de  tête 
des  febrieitants;  III.  1S5.  —  Contre  la 
goutte  causée  de  pituiie;  111,536.  ?37, 
238.  —  Contre  la  go^ate  provenant  «l'hu- 
meur cholérique;  III.  242.  —  Contre  les 
nœuds  dis  jointures;  III ,  247.  —  lourla 
rogne  ;  III,  :'82. —  Piéservalif  de  la  pes!e; 

III,  375. —  Pour  rafniîch'r  les  reins  ;  III, 
421,  422.  —  Onguent  menuriel  pour  fric- 
tions; 111,426.  — Onsuents  répercussils 
pour  les  bubons  pestilentiels;  IH,  431. — 
Onguents  détersifs;  III,  433.  — Pour  ef- 
facer les  cicatrices;  III,  443.  —  OngnenliS 
contre  les  ecehjmoses;  m  ,  485.  —  On- 
guenls  répercussils;  III  ,  535.  —  Atlrac- 
tifs;  m,  536.  —  Résolutifs;  III ,  538.— 
Suppuralifs  ;  III,  540.  —  Sarcoliques  ;  III, 
544.  —  Epuloiiques;  III,  545.  —  Défini- 
tion, qualités  diverses,  ingrédients  des 
onguenis;  III,  563.  —  Manière  de  faire  les 
onguents  :  composition  d^s  onguents  ré- 
percussif,  nuiriium  aiireum  ;  111,  564.  — 
Telrapharmuciuii  ,iliapompholtj(jo^  ,de'isi(  ca- 
tivuiit  riibruin,  rœndalum,  album  Rltasis;  III, 
565. —  De  altluea  ,  popiil»onis,  apo.siulo- 
ruin  ;  III ,  566.  —  jEjiyptinc,  comiti.s.sœ  ; 
III ,  267.  —  De  hedrus  i»our  toutes  les 
morsuies  et  les  rh.igadies  de  l'anus  ;  III, 
468. —  Onguent  contre  la  goutte  rose  ;  111, 
607.  —  Contre  les  pustules  ;  III,  608. 

Owx.  Ce  que  c'est;  II,  418. 

Opérateurs;  Int.,  cxlvi. 

Ophiasis  ;  82. 

Ophthalmie;  320;  II,  417.  —  Définition; 
II ,  426  ;  III ,  76.  —  Causes ,  signes  et  trai- 
tement; II,  426. 

OP!AT.Opi.il  préservatif  de  lapesle;  III,  370. 

Opistiiotonos.  Ce  que  c'est;  443. 

Opium.  Ses  propriétés  et  son  contre-poison; 
III  ,  337. 

Or.  Inefficacité  de  l'or  potable  ;  III ,  512. 

Okdeiuc  ViTAi.is.  Mention  qu'il  fiiit  d'une 
matrone  de  Salerne;  Int.,  xxiv. 

Oreilles.  Extract  on  des  corps  étrangers  des 
oreilks,  36;  II.  442.  —  Descripticui  des 
oreilli'S  ;  247.  —  Tumeur  des  oreille^;  a79. 
Traitement  des  plaies  des  oreilles;  li,  SO. 
—  Ulcères  des  oreilles  ;  II,  263. — Obstruc- 


tion naturelle  du  conduit  de  l'oreille  et  sa 
cure  ;  II,  442.  — Causes  de  la  surdité;  II, 
601.  —  Jloyens  de  masquer  la  perle  de  l'o- 
reilie;  II,  610.  —  Figure  d'une  oreille  ar- 
tificielle ;  II,  61 1.  —  Etat  des  oreilles  chez 
les  1  preux;  III,  275. 

Organi  s.  Causes  diverses  des  vices  des  or- 
ganes ;  obstacles  que  ces  vices  apportent  à 
l'action  de  l'àme;  II ,  653. 

Orgueil.  Maladie  des  yeux  ;  II,  416, 

Oribase.  Ciié  par  Giriopontus;  Int.,  xxi. 

Orient.  Tempérament  des  Orientaux,  51. — 
N  tnre  du  vent  d'Orient,  64. 

Orifices  du  cœur;  192. 

Orliac  (  Pierre  d'),  chirurgien  à  Avignon; 
Int. ,  Lxviii. 

Orobon;  III,  772. 

Orpin.  Symptômes  et  antidotes  de  l'empoi- 
sonnement par  l'orpin  ;  III ,  661. 

Orpiment.  Son  action  sur  l'économie  ani- 
male, et  contre-poison;  III,  ''43. 

Orteils.  Os  des  orteils,  304.  —  Muscles  qui 
meuvent  les  orteils;  307.  —  Luxation  des 
orteils;  II,  401. 

Orthographe.  Ficcherches  sur  l'orthographe 
(le  la  langue  française  au  xvi''  siècle;  De 
l'orthographe  d'A.  Paré;  Int. ,cccxL. 

Orties  de  mer;  III ,  738. 

OuRAoïjE.  Recherches  inutiles  pour  trouver 
Touraque;  171.  —  Sur  ce  conduit;  II, 
648,  063. 

Os.  Constitution  des  os,  34,  179. —  Les  os 
n'ont  point  de  sentiment  manifeste;  179. 

—  Des  veines  et  des  artères  des  os  ;  de 
leurs  différences;  180.  —  Quels  sont  les 
huit  os  du  crâne  ;  207.  —  Oci  ipiial,  coro- 
nal ,  pariétaux  ;  208.  —  Os  pétreux ,  sphé- 
noïde, ethmoide;  209.  —  Enuméralion  des 
os  de  la  face;  229.  —  Anatomie  de  l'os 
hyoide  ;  250. —  Description  de  l'os  saerum  ; 
260.  —  De  l'os  du  bras  ;  278.  —De  ceux  du 
coude  ;  280.  —  Du  carpe .  du  niétai-arpe  et 
des  doigts  ;  282.  —  Os  sésamoides  ;  284.  — 
Os  de  la  cuisse;  294.  —  De  la  moelle  des 
os  ;  296.  —  Os  de  1-1  jambe ,  299.  —  Ri^ca- 
pitulation  de  tous  les  os  du  corps  humain  ; 
308.  —  Connexion  des  os  ;  313.  —  Manière 
de  coîijoindre  lesos;  317.  —  Pronostic  des 
plaies  des  os  ;  433.  —  Du  cal  des  os  ;  434. 

—  Figure  d'une  scie  propre  à  couper  les 
os  de  la  tête;  II,  14.  —  Sur  la  réunion  na- 
turelle des  os  fracturés;  Il  ,  16  ,  17,  18. — 
Pronostic  tiré  de  l'état  des  os  dans  les  plaies 
de  la  tête  ;  II ,  27  ,  28.  —Temps  que  met 
le  cal  à  se  former;  II ,  33, —  Altéraiion  des 
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OS;  II,  213.  —  Section  des  os,  196;  II, 
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OS;  II,  294.  —  Courbure  des  os  du  crâne 
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de  la  connaissance  de  l'anatomic  des  os 
pourtiaiter  les  fractures;  11,300. —  I. ma- 
tions des  os  ;  II ,  348.  —  Causes  de  la  carie 
des  os;  II,  5,S0.  —  Sym|)tômes;  II,  5S1. 
Traitement  des  os  caries  par  les  poudres 
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et  emplâtres  catagmatiques  ;  Il ,  6S3.  — 
Par  la  rugiiiation  el  la  Irépatiation  ;  II, 
684.  —  Pronostic  do  la  carie  des  os  longs  ; 
II,  685.  —  Tniiterneiit  de  la  carie  des  os 
par  les  caiilères  potentiels  ;  II ,  588. —  Par 
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nients  de  1 1  mauvaise  application  du  cau- 
tère uctuel;  soins  à  prendre  pendant  et 
après  la  cautérisation;  II,  591.  —  Les  os 
des  nouveaux-ncs  sont  très  m  )Ui  ;  II,  014. 

—  Foimalion  des  os  chez  le  fœtus;  II,  G5I. 

—  Chs   d'un    enfant    sans   os  ;    III,  23. 

—  Carie  des  os  consécutive  de  la  rou- 
geole et  de  la  petite-  vernie  ;  III ,  258.  — 
Distillation  des  os  ;  III,  0;j8. 

Oseille.  Son  emploi  dans  le  pansement  des 

morsures  d'animaux  enragés;  III,  310. 
Ostéotomie;  317. 
Ouïe;  57.  —  De  quel  secours  elle  est  aux 

chirurgiens;  93.  —  Causes  de  la  perte  de 

l'ouïe;  II,  COI. 
OuL.c.  Ce  que  c'est;  II ,  418. 
Ours.  Comment  ils  se  guérissent  quand  ils 

ont  mangé  des  pommes  de  mandragore  ; 

19;  III,  737.  —  Monstre  marin  ayant  la 

tête  d'un  ours;  III,  771. 
OxicRAT  pour  les  pestiférés  ;  III ,  401. 
Oximel;  III,  400. 
OZOENA;  II,  200, 


Fadoue.  Université  de  Padoue;  Int.,xxviii. 

—  Décadence  de  l'école  de  Padoue;  Int., 
xLvii.  —  Léonard  Bertapaiilia  jetie  quel- 
que éclat  sur  cette  école  au  comtiieocement 
du  XV  siècle;  Int.,  lxxix. —  L'Université 
de  Padoue  revendique  Rertapaglia,  Areu- 
lanusetMonlagnana  ;  Int. ,  xcii.  —  Carac- 
tères de  l'école  de  Padoue  ;  Int.  cxcvii. 

Palais.  Description  du  palais,  :.'5i.  — Ulcè- 
res du  palais;  II,  20?.  —  Causes  dos  plaies 
du  palais  qui  nuisent  à  la  parole  ;  II ,  007. 

—  Moyens  d'y  remédier;  Il ,  003. 
Pales-coulkuus.  Causes  des  pàles-couIeurs; 

II,  779.  —  Symptômes  et  traitement  ; 
battement  du  cœur,  boursoufiure,  ap- 
pétit dépravé;  II,  780.  —  Nausées ,  vomis- 
sements, frisson; H  ,781. — Soupirs,  ^l'înis- 
sements  ,  ris,  rêveries;  II,  78"2.  —  Eva- 
nouisiiement;  fièvre  erratique;  II,  783. — 
Soif  et  altéraiion  ;  insomnie  el  autres  ac- 
cidents ,  cure  générale;  II,  784. 

Palette.  Capacité  des  palettes  de  Paris;  II, 
38. 

Palmiers.  Accouplement  des  palmiers;  lil , 
762. 

Palpitations.  Causes  des  palpitations  de 
cœur,  188. 

Panache  de  mer;  III,  773. 

Panaris.  Déûnilion,  causes  ,  traitement,  420. 

—  Soins  consé  ulifs ,  421. 
Pancréas.  Description  du  pancréas,  143. 
Pannicule.  Ce  que  c'est  que  le  pannicule 

charneux  ,118.  —  Son  ulililc,  119. 
Passement.  A  quel  intervalle  doivent  se  suc- 


céder les  pansements  des  plaies  par  har- 
quebuscs  ;  Il ,  150. 
Pantegni  (le).  Ouvrage  de  Constantin  imité 
du  graoïl  ouviagc  d'Ali-Abbas  ;  Int.,  xxv. 

—  Rectification  de  celle  hypothèse;  III, iv. 
Pantiikre.   Son  antipathie  pour  la  hyène  ; 
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Podai.ire.  Considéré  par  les  anciens  comme 

inventeur  de  laehiairgie;  18. 
Poids.  DilTérence  du  poids  d'un  homme  mort 

el  d'un  homme  vivant;  II  ,  C96. Poids 

employés  en  pharmacie;  III  ,  551.— Ma- 
nière de  les  écrire;  III,  552. 
Poignet.  Luxations  du  poignet;  II,  385. 
Poils.  Le  poil  ne  croît  jamais  sur  lès  cicatri- 
ces ;  II,  406.— Histoire  d'un  cœur  et  d'une 
loupe  remplis  de  poils  ;  111,4 1.— Propriétés 
vénéneuses  du  poil  des  chats;  III,  333. 
Point  doré  ;  4 1 1  .—Seconde  manière'ei  figure 
des  instruments  propres  à  le  faire;  412.— 
Troisième  manière;  413. 
Pois.  Figures  de  pois  à  cautères  en  métal  • 

111,  227. 
Poisons.  Voyez  Venbis. 
Poi.ssoNS.  Poissons  venimeux  :  murène  •  III 
330.— Vive;  III.  331.  — Tarcronde  où  pas- 
tenaquc;  III,  333.  — Action  de  la  peste  sur 
les  poissons  d'eau  douce;  111  ,  357.  —  Les 
poissons  présagent  l.'s  changements  atmo- 
si)hériques;  III,  738.  —  Pourquoi  ils  na- 
gent contre  le  iil  de  l'eau  ;  lli,  739.— Pois- 
sons volants;  MI,  775. 
Poitrine.  Situes  des  plaies  de  la  poitrine; 

II,  '.)4.  —  Cure  des  p. aies  de  poitrine  ;  II 

100. 

Poivre.  De.'cription  du  poivrier;  vertus  du 
poivre;  III,  62s. 

Police.  Devoirs  des  magistrats  et  oITiciers  pu- 
blics chargés  de  la  policeen  leraps  de  peste  ; 

III ,  377. 
PoLVPKs;  82.  —  Description  ;  cinq  espèces  de 
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polypes;  traitement  palliatif;  arrachement; 

378.  —  Cfiulérisation  ;  379.— Polypes  de  la 

matrice;  II,  786. 
Pommes  de  senleur;  II,  167;  III,  373  ,  374. 
Po.MMKTTES.  Ce  que  c'est;  II,  418. 
Ponction  des  intestins  gonflés  de  gaz  ;  II,  107. 

—  Des  membranes  de  l'œil  dans  les  cas  de 
c;itHracle  et  d'hjpopion;  II,  5l'5. 

PoRALES  (verrues)";  II ,  787. 

Porcs.  Se  purgent  en  mangeant  des  écrevis- 

ses;  III,  737. — Leur  compassion  entre  eux; 

III ,  753.  —  Peur  qu'ils  inspirent  à  l'elé- 

phanl;  III,  760. 
PoRosis.  Ce  que  c'est;  II ,  415,  417. 
PoRRKAix.  Leur  traitement;  358. 
Portail;  Int.,  ccxcin. 
Porte  LIGATURE.  Figure  d'un  porte-ligature 

pour  lier  l'uvule;  385. 
Portugal.  Etat  de  la  chirurgie  en  Portugal 

au  XVI'  siècle;  Int.,  ccLxxxv. 
PossESSIo^'.  Puissance  des  possédés;  III,  55. 

—  Ce  qu'ils  font;  IH,  62.  — Exemples  de 
possession  ;  III,  63. 

Potence.  Figure  d'une  potence  à  siège  pour 

les  boiteux;  II,  621. 
Potion  pour  ies  grandes  contusions;  II,  196, 

197.  —  Préservative  de  la  pierre  ;  II ,  469. 

—^Potion  vulnéraire  ;  II,  593.— Potion  i>our 

bâter  l'accouchement;   II,  676.  — Potion 

narcotique;  III,  420. 
PouciER.  Figure  d'un  poucier  de  fer-blanc 

pour  tenir  le  pouce  élevé;  II,  613. 
Poudre.  Si  la  poudre  est  vénéneuse;  II,  128. 

—  Preuves  tirées  de  sa  composition  ;  II, 
J32.  —  Onguenl  pour  les  taches  de  poudre 
à  canon  ;  II,  207.  —  Inlélébilité  des  ta(  hes 
de  poudre  à  c.mon;  II,  208. 

Poudres  pour  l'hydropisie;  396.  —  Pour  les 
plaies  du  cuir  musculeux  ;  Il ,  39.  —  Pour 
les  plaies  de  la  léte  ;  II,  44.  —  Pour  les  ex- 
croissances de  la  conjonclive;  II,  79. — 
Pour  les  plaies  des  jointures;  II,  117. — 
Pour  les  grandes  contusions;  II,  197. — 
Poudres  hémostatiques;  II,  229,  —  Pou- 
dres pour  les  ulcères  du  nez  ;  Il ,  261.  — 
Préservative  de  la  pierre  ;  II ,  469 ,  470.  — 
Pour  détruire  les  carnosités  de  la  verge; 
II,  570.—  Pour  cicatriser  les  ukèies  dé 
la  verge  après  1  ablation  des  carnosités; 
II,  577.—  Poudres  catagmatiques  ;  II, 
583.  —  Régénératrices  de  la  chair;  II,  593. 

—  Pour  faciliter  l'accouchement;  II,  675, 
676.  —  (2onire  les  tranchées;  II,  708.— 
Contre  la  goutte;  III,  228.  — Aromatiques 
préser\atives  de  la  peste;  III,  374.  —  Cor- 
diales contre  la  peste  ;  III ,  398.  —  Sudo- 
riliques  ;  III,  407.  —  Poudre  contre  le  flux 
de  ventre;  III,  451.  — Dentifrices;  III, 
591,592, 

Poulain.    Histoire  d'un  poulain  ayant  une 

tète  d'homme  ;  III,  4,  44. 
Poulains.  Ce  que  c'est;  II,  52S.  — Causes 

et  traitement  des  poulains  ;  II,  578. 
Poules.    Présagent    les    changements    de 

temps;  III,  739. —Sollicitude  des  poules 

pour  leurs  petits;  III ,  747.  —  Les  poules 

ont  horreur  du  renard;  III,  761. 


Pouls,  Degré  de  certitude  du  pronostic  tiré 
du  pouls;  II,  31. —  Diagnostic  du  pouls; 

m,  80. 

Poumons.  Description  anatomique  des  pou- 
mons ;  185. —  Piaison  de  leur  légèreté;  187. 

—  Pronostic  des  plaies  des  poumons  ;  433  ; 
II,  102.  —  Symptômes  des  blessures  des 
poumons;  II,  95;  III,  653.  —  Hernie  du 
poumon;  II,  100.  —  Traitement  des  plaies 
du  poumon;  II,  102.  —  Pourquoi  les 
plaies  du  poumon  dégénèrent  en  fistules; 
il,  104.  —  Moyens  de  préserver  les  pou- 
mons des  ravages  de  la  petite-vérole  ;  III, 
262. 

Pourpre;  III,  110,  351.  —  Caractères  et 
causes  du  pourpre;  III,  423.  —  Traite- 
ment; III,  424. 

PouRRissEUR.  Accidents  qui  résultent  de  sa 
morsure;  remèdes;  III,  315. 

Poussoir.  Figure  d'un  poussoir  pour  extraire 
les  dents;  11,  452. 

Poux.  Où  et  Comment  ils  s'engendrent;  in- 
commodité qu'ils  causent;  manière  de  les 
détruire;  III,  270,348. 

Pratioue.  Importance  de  la  pratique  en 
chirurgie;  7;  III,  687,  6SS. 

Précipitation  de  la  matrice.  Causes  ;  II,  739. 

—  Signes  ;  pronostic  ;  traitement  ;  II,  740. 
Prédestination.  Théoiie  de  la  prédestina- 

t  on;  11,653. 

Prépuce;  162.  —  Pronostic  des  plaies  du 
prépuce;  433. — Manière  de  rallonger  le 
prépuce  de»  circoncis;  II,  458.  — Des  di- 
verses constrictions  du  prépuce  et  des 
moyens  d'y  reniéd'er;  II,  459. 

Pressis.  Press  s  restaurants;  398,  399. 

Prêtres.  Exerçaient  la  médecineauvi» siècle; 
Int..  XVIII. 

Prévôt.  Ordonnance  du  prévôt  de  Paris  de 
i254,  relative  aux  chirurgiens;  Int.,  cxxii. 

—  Son  ordonnance  de  1301  ;  Int.,  cxxiv. 

—  Sa  commission  de  1423  en  faveur  des 
chirurgiens;  Int.,  cxliii. 

Priapisme.    Définition;   II,   556.  —  Traite- 
ment; II,  557. 
Phiapisques.  Ce  que  c'était;  II,  742,  751. 
Printemps.  Tempérament  du  printemps;  37. 

—  Aliments  dont  il  faut  user  dans  cette 
saison  :  69. —  Le  printemps  est  l'époque 
de  laccoupiement  des  animaux  ;  l'I,  746. 

Priscien  (Théodore),  principal  gui  ie  de  Ga- 
rioponlus;  Int.,  xxi. —  Copié  par  luij 
Int.,  XXII.  —  Est  probablement  le  Théo. 
doric  cité  dans  le  livre  de  Trotula;  Int., 
XXIV. —  Emploie  le  premier  les  mots  cau- 
leiizare  et  gni-iiarizare  ;  III,  iv. 

Prodiges.  Définition;  III.  1. 

Professeurs,  Leur  salaire  dans  les  anciennes 
écoles;  Int.,  XXIX. 

Professions.  Leur  influence  sur  le  tempé- 
rament; 61. —  Indications  à  prendre  de 
la  profession  ;  86. 

Pronation.  Pronation  du  bras  fracturé;  II  , 
320. 

Pronostic  des  plaies  m  général  ;  II,  25  -,  III, 
652.— Des  plaies  de  la  tête;  II,  26,  31,33. 

—  Des  plaies  de  l'épigaslre  et  des  partie» 
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f  contenues;  II,  105.  —  Des  gangrènes; 
1,216.     Des  ulcères  de  la  vessie;  II,  266, 
517.—  Des  ulcères  de  la  matrice;  II,  :'67. 

—  Des  fistules;  11,  271.  —  Des  Iractures 
des  os  en  général  ;  Il ,  297.  —  hes  luxa- 
tions en  général  ;  II,  351. —  Des  luxalions 
de  11  hanche;  II,  387,  389.  —  De  chacune 
des  luxalions  de  la  hanche  en  partitulier; 
II,  3S9.  —  lies  pierres;  Il ,  464.  —De  la 
rélontion  d'urine;  II,  504.  —  Des  ulcères 
des  reins;  H,  507. —  Des  chaudes-pisscs; 
II,  559  —  De  la  carie  des  os  longs  ;  II ,  585. 

—  Des  suffocations  de  la  matrice;  11,753. 

—  De  la  fièvre  en  général;  III  ,79,  81.  — 
De  la  rage;  III,  308. 

Proptosis.  Définition  ;  II,  418,  427.  —  Cau- 
ses, traitement  ;  II ,  428. 

Prospiiysis.  Ce  que  c'est;  II,  416,  419. 

Prostates.  Substance,  tempérament,  quan- 
tité, Bgure,  composition,  nombre,  con- 
nexions, usage;  158. 

Prunelle,  ^numération  des  maladies  de  la 
prunelle;  II,  418. 

Prurit.  Causes  et  traitement  du  prurit  qui 
survientaux  fractures;  II,  304. — Prurit  des 
paupières,  II,  424.  —  Du  prurit  de  la  ma- 
trice et  du  siège;  II,  79(». — Causes  et  trai- 
tement; II,  791. —  Remèdes  contre  le  pru- 
rit consécutif  de  la  petite  vérole;  III,  '2lii. 
— Prurit  éprouvé  par  les  lépreux;  III,  277. 

—  Prurit  qui  accompagne  le  charbon  ; 
111,441.  —  Sa  cure;  111,442. 

PsoRA.  Ce  que  c'est;  48. 
Psorophthalmie.  Ce  que  c'est;  II,  415. 
Ptervgion.  Ce  que  c'est;  II,  417. 

PTERYtiOiDES;  209. 

Pterygomata.  Ce  que  c'est;  168. 

Pthiriasis.  Ce  que  c'est;  II,  416. 

Ptilosis.  Ce  que  c'est;  II,  415. 

Ptolémée.  Son  Almageste;  Int.  xxvii. 

Puanteur.  Causes  de  la  puanteur  de  1  ha- 
leine et  des  aisselles;  II,  600. —  Idem  des 
pieds  et  de  la  sueur;  II,  601. 

Puberté.  Age  et  symptômes  de  la  puberté; 
II,  770,  779. 

Pubis.  Ecartement  delasymphyse  pubienne; 

II,  665. 

Puces.  Le  vif-argent  les  tue  ;  III,  348.  —  Les 

puces  présagent  la  pluie;  III,  739. 
Puérilité.  Influence  de  la  puérilité  sur  le 

tempérament;  36. 
Puits.  Qualités  de  l'eau  de  puits  ;  III,  403. 
PULTKS.   Caractères,   ingrédients,    utilité, 

exemples  de  pultes  maturalive,  mondili- 

cative;  III,  576. 
Punaises.  Le  vif  argent  les  tue;  III,  348. 

PUMAISIE;  82;  II,  260. 

Pupille.  De  la  diiHtaliin  de  la  pupille  et  des 
moyens  de  la  réduire;  II,  434. 

PuRGATioNS.  Leur  emploi  dans  le  traitement 
des  plaies  ;  437.  —  Les  purgations  sont 
mauvaises  au  début  de  la  vérole;  11,  535. 

—  Jdem  au  comiiiencemenl  de  la  lièvre 
synoque;  IIJ,  99.  —  Emploi  des  purga- 
tions dans  le   Irailemenl  de  la  goutte  ; 

III ,  223,  234,  252.  —  Inopportunité  de  la 
purgalion  au  début  de  la  peste  ;  III,  410. 


—  Purgatifs  contre  la  peste;  III,  413.Voy. 

Menstrues, 

Purpurée  (fièvre);  III,  110,  180. 

Prs.  Ce  que  c'est;  II,  244,  247.  —  Figure 
d'une  seringue  pour  vidnr  le  pus  des  oreil- 
les ;  II,  263. —  Du  pus  qui  peut  être 
é. iicué  par  les  urines;  Il  ,  498,  5<)5. — 
Signesauxquelsoii  recoonaîld'où  il  vient; 
II,  499,  500,502,  50(J.— Cu ration  ;  II,  5(i6. 

—  Du  pus  évacué  parles  voies  supérieures; 
II,  .S03.  — D'où  provient  le  pus  des  chau- 
des-pisses  j  II,  559. 

Pus i CLES;  320.  —  Remèdes  pour  prévenir 
les  pustules  des  brûlures  ;  II,  205.  —  Ca- 
ractères et  causes  des  pu^tules  pesl'len- 
ticlles  ;  III,  423.  —  Traitement  ;  III ,  424. 

—  Onguent  contre  les  pu-tules;  III,  6(I8. 
Putréfaction  du  fœius  d.ins  la  malrice  ;  II, 

627,697. —  Théorie  de  la  putréfaction; 
II ,  697.  —  La  putréfaclioii  est  une  cause 
di'  fièvre;  III,  78.  —  Eléments  de  la  pu- 
licf.iction  ;  ill,  103.  —  Fièvre  sympioma- 
li(|ue  de  pulrélaction  ;  111,  178.  —  Adion 
des  corps  en  putréfaction  sur  les  qualités 
de  l'air;  III,  356.  —  Pourquoi  la  pulré- 
faciion  de  l'air  n'engendre  pas  toujours  la 
pc.le;  III,  358. 

PuTftiuKS  (lièvres);  III,  100. 

Pylokh.  Des  riptii,n  du  pylore;  138. 

Pyosis.  Ce  que  c'est;  II,  4iH. 

PvouLcos.  Figure  d  une  seringue  dite  pyoul- 
cos  pour  vider  le  pus  des  oreilles  ;  11 ,  263. 

Pyromanciens;  111,  60. 


Quarte  (fièvre);  III,  116,  117,  147,  153, 

158,  166. 
QuiNTAiNE  (  fièvre  )  ;  III ,  156. 
Quotidienne   (  fièvre  );  III,  116  ,  1 17,   138, 

142,166. 
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Rachis.  Causes  des  déviations  du  rachis  ;  II. 
350. 

Rachisagra  ;  III,  208. 

Racines.  Ait' actives;  III,  536. —  Résolu- 
tives; 111,538.— Emollientes;  111,  540.— 
DiHcrsives;  III,  542.  —  EpiiloUques  ;  III, 
5i-'). -Distillation  des  racines  ;  111,  638. 

RAciis.Descriplion  du  radius;  281.—  Luxa- 
tion isolée  du  radius;  II,  385. 

Raffe  1  bienvenu).  Sou  époque;  son  trailé 
des  malaJies  des  yeux  ;  Int.  ,  lxviii. 

Ragi:.  Prétendu  remède  contre  la  rage;  111, 
65.  —  Pourquoi  les  chiens  deviennent 
pi  II  tôt  en  rages  que  les  autres  animaux;  III, 
304.  —  Signes  Indiquant  qu'un  chien  est 
eisrngé;  111 ,  305. —  Symptômes  de  la  rnge 
chez  l'homme;  111,  306. —  Pronostic  de 
la  rage;  111,308. —  Développement  spon- 
tané de  la  r.ige  chez  l'homme  ;  traiiement 
de  la  morsure  d'un  chien  enragé;  111,  309. 
—  Régime  que  doivent  suivre  les  gen» 
mordus  par  un  cbiea  enragé;  III,  812. 
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R.MKonT.  Emploi  du  raifort  dans  le  Iraite- 
(iieiil  des  chirbons  ;  III ,  4iO. 

RAiMONDUEiMoLiÈRKs.duy  (le Ghauliac  étudie 
sous  lui  à  iMoiilpeliier  ;  Int.  ,  i.\i. 

Raimond  de  ViNARio.  Conduite  dc  cc  médecin 
pendant  la  pesle  d'Avignon;  Int.,  lxiii. 

Raison.  La  preiniéie  des  trois  actions  vo;on- 
Inires;  58. —  Délinilion  de  la  raison;  II, 
Ghb,  659 —Siège  de  celle  f.iculté;  II  ;  tiOO. 
— La  raison  est  une  des  trois  prérogatives 
lie  l'homme;  III,  70i.—  Excellence  de  la 
raison  ;  III ,  706. 

Ranula.    Voyez   GreiiouilteUe.. 

Raphamdon.  Espèce  de  fracture;  II,  295. 

Rapiii.  Ce  que  c'est;  161. 

Rapport  sur  des  infirmités  simulées  ;  III , 
50. —  Qualités  nécessaires  au  i  hirurgien 
chargé  de  faire  un  rapport  en  justice  ;  III, 
651. —  Diagnostic  et  pronostic  des  plaies, 
III ,  652. —  Siynes  des  lésions  <lii  cerveau; 
des  fractures  du  crâne;  des  blessures  de 
la  tiachée-arteie,  de  l'œsonhage,  du  tho- 
rax, du  poumon  ,  III.  653.  —  Du  cœur, 
du  diaihraiime,  de  la  veine  cave,  de  la 
grande  a.  tére  ,  de  la  moelle  épinicre,  du 
foie  ,  de  l'estomac,  (le  la  raie,  des  intes- 
litis,  dis  rognons,  de  la  vessie,  «les  uretè- 
res; III  ,  654. —  De  lamalrice  ,des  nerfs  : 
rapport  eoneluant  à  une  mort  inévitat)le, 
rapport  coneluanl à  une  mort  probable; 
III,  655. —  Rapport  concluant  à  une  in- 
firmité incurable;  rapport  concluant  à 
une  mort  possible,  et  en  tout  cas  à  une 
inlirmité  ;  III ,  656.  —  Rapport  déclarani 
que  le  sujet  a  dû  mourir  subitement  de  ses 
blessures  ;  quelles  doivent  être  les  conclu- 
sions d'un  rapport,  le  cas éianl donné  d'un 
coup  orbe  qui  aura  rompu  et  enfoncé  les 
vertèbres  de  lépine  ou  fait  plaie  en  la 
moelle;  III,  657.— Rapport  sur  une  femme 
grosse  blessée  au  ventre,  concluant  à  la 
mort;  signet  dont  on  peui  conclure  qu'un 
enfanta  étéétouilé;  signes  indiiuanl  qu'un 
homme  est  mort  frappé  de  la  foudre;  III, 
658.  —  Signes  indiquant  qu'un  individu 
est  mort  de  la  pesle;  que  les  blessures 
d'un  cadavre  ont  élé  faites  avant  ou  après 
la  mort;  III,  659.  —  Signes  indiquant 
qu'un  individu  est  mori  par  pendaison,  ou 
par  submersion  ;  III ,  660.  —Symptômes 
et  aniidotes  de  l'empoisonnernenl  par  la 
salamandre  et  l'orpin  ,  III,  661. — Rapports 
sur  la  question  de  savoirs!  une  fille  est 
vierge;  III,  666. —  Les  rapports  sur  l'im- 
puissance ne  peuvent  rien  prouver; III, 
668. —  Rapport  >ur  un  sujer  trouvé  lépreux 
et  sur  un  autre  soupçonné  à  tort  de  l'èire; 
III  ,669. 

Rasoir;  389.  —  Figure  d'un  rasoir  pour  in- 
ciser le  cuir  chevelu;  II,  7.  —   Figure 
d'un  rasoir  à  deux  tranchants  pourlopé- 
ration  de  la  pierre;  II ,  476. 
Raspatoires.  Figures  des  divers  raspaloires; 

11,10,11. 
Rat.  Histoire  d'un    rat  enfanté  par    une 
femme  ;  III,  36.—  Antipathie  que  les  rats 
inspirent  à  l'éléphanl ,  111,  760.  —  Anti- 


pathie des  rais  et  des  belettes;  lit,  761.— 
Manière  de  combattre  du  rat  d'Inde  ;  III, 
751,  7G0.  —  Peur  qu'il  inspire  au  croco- 
dile ;  II!  ,  751. 

Rate  ou  Râtelle.  Substance,  volume,  figure, 
composition,  connexion,  leriipéramenl , 
action  el  utilité  delà  raie  ;  146. —  Cautéri- 
sation de  la  raie;  III,  685 — S'gnes  et 
pronostic  des  lésions  de  la  rate;  II,  105  ; 
III  ,  654. —  Traitement;  H,  109. -Pré- 
tendu remède  pour  la  rate;  III,  65. 

Ratiocination.  Voyez  Jiaison. 

Read  (Jean).  Sa  Iraduciion  du  trailc  de 
.lean  de  Àrdcrn  sur  la  fistule  a  l'anus; 
Int.  ,  LY. 

Reagai..  Son  aclion  sur  l'économie  animale 
et  conti  e-poisims;  III,  343. 

Réclusion.  Conditi<in  favorable  en  temps 
de  peste;  III.  393 

Rebouteup.s.  Ce  que  c'était;  Inl.  ,  clxviii. 

Rectum;  140  —  Rétention  d'urine  résultant 
d'une  iiifiaiiimation  du  rectum;  II  ,  497. 

RÉDUCTION  des  intestins;  II,  107.  —  De  l'o- 
menlum;II,  108.  —  Quand  il  faut  ré- 
duire les  membres  rompus  ou  luxés;  II, 
300.  —  Procédé  de  réduciion  des  f.actures 
cl  luxalions;  II,  301.  —  Réduction  des 
fractures  du  nez;  II,  306. — De  la  mâchoire 
inlericure;  II,  307.  —  De  l'os  clavicu- 
luire;I[,  30S.  —  De   l'omoplate;  II,  310. 

—  Duslerniim;  II,  311.—  Des  os  de  la  han- 
che; du  coccyx;  II,  316. —  De  /os  du  bras; 
H,  317.  —  Signes  delà  réduction  des  luxa- 
tions; II,  354. — Réduction  de  la  mâchoire 
luxée  en  la  partie  antérieure  des  deux 
côtés;  II,  358.  — De  la  mâchoire  luxée 
d'un  seul  côté;  11,359.  —  Des  luxations 
des  vertèbres  du  cou;  II,  362. —  Des  luxa- 
tions extérieures  de  l'épine  dorsale;  II, 
363. —  Des  luxalions  du  coccyx;  de  celles 
des  côtes;  II,  367. — De  l'épaule,  prodd^s 
divers;  II,  369  à  379.  —  Réduction  de^ 
luxalions  du  coude;  II,  382,  383.—  De 
l'apophyse  styloide  ;  II,  385.  —  Des  os  du 
carpe,  du  métacarpe  el  des  doigts  ;  II,  386. 

—  Des  luxations  de  la  hanche;  11,  392  à 
395.  _  Ue  la  rotule  ;  II,  .397,  398.  —  Des 
luxations  des  deux  os  de  la  jambe  el  de 
celles  du  talon  ;  II,  399.  —  Des  luxations 
de  l'os  astragale,  des  os  du  tarse,  du  pé- 
dium.de  la  piaule  du  pied  et  desor  eils; 
11^  401.— Réduction  de  h  pupille;  11,434, 

—  De  Talvéole  après  l'extraction  des  dents; 
II,  454.—  De  la  matrice;  II,  740,  74 1. 

RÉFRiGÉRATiFS  (cataplasmcs)  pour  les  yeux; 
II,  78.  —  Pour  les  brûlures;  II,  203. 

Rf.froidissemknt;  III ,  123. 

Reggio.  Ecole  de  celle  ville  ;  Inl.,  xxviii. 

RÉGIME.  Son  influence  sur  le  tempérament; 
(;i.  —  Indications  a  prendre  du  régime; 
S(j.  — Régime  à  ^uivre  dans  la  cure  du 
phlegmon  vrai;  329.  —  Dans  le  Iraile- 
menl  de  lœdènie  ;  342.  —  Dans  le  traite- 
ment des  tumeurs  aqueuses  et  venteuse*; 
345.  —  Dans  le  traitement  de  l'esquinan- 
cie;  387.  — Dans  le  traitement  général  des 
plaies;  437.  —  Dans  le  traitement  des 
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blessures  de  la  tête  ;  II,  33.—  Régime  que 
doivent  suivie  les  nourrices;  11,689. — 
Influence  du  régime  sur  la  fécondité;  II, 
734,  —  Régime  furtiQant  préservatif  de  la 
peste;  111,  ;5G5. 

RÈGLES  chirurgicales  d'A.  Paré;  III,  Gi7. 

Rkgma.  Ce  que  c'est;  II,  403. 

Reinesius.  Ce  qu'il  dit  de  Gariopontus  ;  Int., 

XXII. 

Reins.  Substance,  quantité,  figure,  compo- 
sition, nombre,  situation,  connexion, 
tempérament  et  action  des  reins;  55  5.  — 
Ulcère  des  reins;  II,  265.  —  Symptômes 
accusant  la  présence  d'un  calcul  dans  les 
reins;  II,  462.  —  Pourquoi  la  pierre 
8'engendre  le  plus  souvent  aux  reins 
chez  les  vieillards;  caraclcres  des  pier- 
res rénales;  II,  465.  —  Les  affections  des 
reins  peuvent  occasionner  des  rétentions 
d'urine;  II,  497.  —  Symptômes  des  ulcè- 
res des  reins;  II,  506.  —  Pronostic;  II, 
507.  —  Exemple  de  pierre  engendrée 
dans  les  reins;  III,  31. —  Douleurs  de  reiiîs 
des  fébricitatits  ;  III,  186.  —  Chiileur  de 
reins  éprouvée  parles  pestiférés,  et  moyens 
de  la  diminuer,  III,  421. 

TiEiAXATlON  du  gros  boyau  cuiier;  418. 

Religion.  Molifs  de  consolation  pour  les 
mourants,  tirés  de  la  religion  ;  III,  461. 

Remèdiîs.  Les  bétes  ont  enseigné  aux  hom- 
mes plusieurs  remèdes;  19;  111,737. — 
Remèdes  pour  détourner  le  lait  des  ma- 
melles; II,  709.  —  Contre  le  mal  de 
dents;  II,  445,  448.  —  Des  remèdes  de 
bonnes  femmes;  III,  64.  —  Remèdes 
contre  les  vers  intestinaux;  III,  267. — 
Contre  la  peste  ;  III,  368  à  375,  380,  396, 
398,400,401,  402,  406,407,408,409,414, 
415,416. 

RÉMISSION  ;  III,   lOl. 

Rémora.  Histoire  de  ce  poisson;  III,  780. 
Renakd.  Ruses  de  guerre  du  renard  ;  111,752. 
Renoueurs.  Ce  que  c'était;  II,  300. 
RÉPKRCUSsiFS  (médicamenls);  330,  331;  III, 
534.  —  Utilité  et  danger  des  répercussifs 
dans  le  traitement  de  l'esquinancie  ;  388 
—    Cataplasmes    répercussifs    contre    la 
goutte  causée  de  pituite  ;  III,  235,  236.  — 
Contre  la  goutte  de  matière  chaude;  III, 
239. 
Replétion.  Deux  sortes  de  réplétion  ;  73. 
Repos.  Inconvénients  d'un  repos  prolongé; 
71.  —  Le  repos  peut  être  une  cause  de 
fièvre;  III,  78.  —  Doit  être  commaiidi; 
aux  fébricitants;  III,  85. 
RÉsiî'ES.  Résines  émollientes  ;  III,  541.   — 
iManicre  défaire  l'huile  de  résine;  111,630. 
RÉSOLUTIFS  (médicamenls);  331  ;  III,  537.  — 
Cataplasmes  résolutifs  contre   la  goutte 
causée  de  pituite  ;   236. 
RÉSOLUTION.    Terminaison  la  plus  favora- 
ble de  l'esquinancie  ;  387. — Terminaison 
ordinaire  de  l'œdème;  3i2.  —  Signes  de 
la  résolution  des  tumeurs;  III,  323. 
Res'^'^tion.  Du  double  mouvement  delà 
respirauo.  .  i87.  — Théorie  delà  respira- 
tion intra-uiénuv,  m  048,717.—  L'ab- 

III. 


sence  de  la  respiration  n'est  pas  un  signe 
certain  de  mort;  II,  755.  —  Caractères  et 
traitement  de  la  dyspnée  symptomatique; 
III,  193,  195. 

Ressemblance.  Théorie  des  ressemblances 
héréditaires,  II,  637. 

Retaillés.  Ce  que  c'était;  II,  458. 

Rétention.  Causes  intérieures  des  rétentions 
d'urine;  II,  497.  —  Causes  extérieures; 
pronostic;  II ,  504.  —  Traitement  de  la 
rétention  d'urine  ;  II,  507.  —  Des  réten- 
tions d'urines  causées  par  les  carnosités 
de  la  verge;  II ,  565.  —  Rétention  résul- 
tant de  l'abus  des  plaisirs  charnels  ;  II , 
636. 

Retorte.  Ce  que  c'est;  IH,  630. 

RÉTRACTION  de  la  langue  ;  II,  455. 

Rétrécissement.  Première  mention  des  ré- 
trécissements de  l'urètre; II,  564. —  Trai- 
tement; IL  566. 

Rets  admirable.  Description  du  rets  admi- 
rable; 223. 

RÉLNioN  par  première  et  seconde  intention; 
ce  qu'est;  434 — Réunion  immédiate  des 
plaies  après  l'amputation  indiquée  par 
Gersdorf;  III,  vu. 

Rêveries.  Traitement  des  rêveries  résultant 
d'un  trouble  menstruel  ;  II,  782.  —  Remè- 
des contre  la  rêverie  des  fébricitants;  III, 
189. 

RÉVULSION;  II ,  521. 

Rexis.  Ce  que  c'est;  II,  414. 

Rhabilleurs.  Ce  que  c'était;  II,  300. 

Rhoeas.  Ce  que  c'est;  II,  419. 

Rhacadies.  Définition  et  traitement;  II,  790. 

Rhagion.  Espèce d  araignée;  III,  326. 

Rhasès.  Livres  de  Rhasès  traduits  par  Gé- 
rard de  Crémone  ;  Int  ,  xxvii. —  Il  est  cité 
par  Lanfranc;  Int.,  xlvi. —  Son  Comment 
traduit  par  Farragius;  InL,  lix. —  Après 
Avicenne  ,  c'est  à  Rhasès  que  Nicolas  de 
Florence  doit  le  plus;  Int.,  lxxv.  — Il  est 
commenté  par Galeatiusde Sainte-Sophie; 
Int.  ,  Lxxxvi.  —  Par  Arculanus;  Int., 
Lxxxviii. —  Par  Matthieu  de  Gradi  ;  Int., 
xcv.  —  Son  opinion  sur  les  dragonneaux  ; 
425. 

Rhinocéros.  Description  du  rhinocéros;  III  , 
500,  751.  — Ses  mœurs;  III,  .501.  —  Son 
antipathie  pour  l'éli'phant;  III,  760. 

Riiinoplastie.  Invention  de  la  méthode  ita- 
lienne de  Pihinoplastie  par  Branca  fils; 
Int.,  c.  —  Tagli.icozzi  attaihe  son  nom  à 
cette  découverte;  Int.  en.  —  Description 
du  procéiié  de  rhinoplastie  italienne;  II, 
605.  —  Appréciation  de  cette  opération  ; 
II,  606. 

Rhubarbe.  Préservatif  de  la  peste;  111,371, 
—  Son  efiicacité  dans  le  traitement  des 
contusions;  III,  484.  —  Procédé  pour  ex- 
traire l'eiiprit  de  la  rhubarbe;  III,  629. 

Rhume;  III,  209. 

Richter.  Description  des  fanons  ;  II,  290. 

RiGORD.  Semble  parler  de  l'existence  d'une 
faculté  de  médecine  à  Paris,  en  1209;  Int., 

ÏXVIII. 

RiGUBiîR.  Ce  que  c'est  ;  III,  123. 
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RioLAN.  Mention  qu'il  faitde  l'existence  d'un 
corps  des  médecins  à  Paris ,  en  1090;  Inl., 
xxvin.  —  Erreur  de  Riolan  au  sujet  de 
Farragius;  lut.  i.ix.  —  Ses  railleries  sur 
la  réception  d'Ambroise  Paré;  Int.,  ceux. 

—  Ce  qu'il  dit  de  l'usage  de  l'antiiiioiiie  ; 
Inî.,  ccLxxiii.  —  (]e  qu'il  dit  sur  la  com- 
position de  l'anatomie  d'A.  Paré;  Int., 
cccxxxi.— Réfutation;  Int.,  cccxxxii. 

Rire.  Exemple  d'une  guérison  causée  par  un 
accès  de  rire;  95.  — Moyen  d'arrêter  le 
rire  résultant  de  la  suppression  des  mens- 
trues; II,  782. 

Rivière.  Qualités  de  l'eau  de  rivière;  III , 
403. 

Robert  (roi  de  Sicile)  reçoit  de  l'empereur 
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Roger  de  Parme  ,  chirurgien  du  xiir  siècle; 
SA  Rogériiie;  son  livre  sur  la  saignée  ;  Int., 
xxxiii.  —  Commentaire  de  sa  chirurgie 
par  les  quatre  maîtres  ;  Int.,  xxxv. —  Com- 
ment Théodoric  lui  riposte;  apprécia- 
lion  de   Guy  de  Chauliac;  Int.,  xxxix. 

—  Il  est  cité  par  Lanfranc;  Int.,  xlvi. 

—  Ce  qu'il  dit  du  selon  ;  II ,  83. 
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105;  III,  654.  — Pronostic;  II,  105. 

Rois.  Plusieurs  ont  donné  leur  nom  à  des 
plantes;  21.  —  Plusieurs  ont  étudié  la 
médecine;  22. 

Roitelet.  —  Présage  la  pluie  ;  III,  739. 

Roland.  Chirurgien  italien  du  xiii^  siècle; 
Int.  xxxiv.  —  Ses  travaux  ;  commentaire 
de  sa  chirurgie  parles  quatre  maîtres; 
Int.,  xxxv.  —  Comment  Théodoric  lui  ri- 
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Int.,  xxxix.  —  Il  est  cité  par  Lanfranc; 
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Rondelet.  Son  opinion  sur  la  corne  de  li- 
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Sahacat.  Ce  que  c'est  ;  III,  18. 
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396.  —  Sachets  contre  la  goutte;  111,228. 
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Sages-fimmes.  Luxations  produites  par  les 
sages-lemmes  ;  II,  350. — Résultats  de 
l'ignorance  des  sages-femmes  ;  II,  711, 
712.  —  Leurs  prétentions  à  reconnaître  la 
virginité  des  femmes  ;  II,  748. 

Saigner.  Peine  qu'encourait,  aux  termes 
des  lois  des  Wisigolhs,  le  médecin  qui 
tirait  trop  de  sang  à  son  malade;  Int., 
XVII.  —  Opuscule  .sur  la  saignée  de  maître 
31aurus;  Int.,  xxvi.  —  La  saignée  aban- 
dnnnée  aux  barbiers;  Int.,  xxxii.  —  Con- 
ditions auxquelles  elle  était  soumise  en 
Allemagne  au  xv  siècle;  Int.,  ce.  — Pro- 
cédé des  barbiers  au  xvi«  nècle  ;  III,  xii. — 
l/homiiie  sanguin  endure  la  saignée  sans 
danger;  47.  —  Diiflculiés  de  la  saignée 
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—  Considcrations  sur  la  saignée  du  bras; 
273.  —  Emploi  de  la  saignée  dans  le  trai- 
tement des  plaies  de  la  lé  e  ;  II ,  36.  — 
Son  opportunité  dans  le  traitement  des 
plaies  par  harquebu^es;  II,  164. — Son 
emploi  dans  le  traitement  des  grandes 
contusions;  II,  196.  —  Dans  celui  des 
ecchymoses;  II,  199.  —  Dans  celui  des 
mauxde dents;  II,  445,  447.  —  Déflnition 
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lui de  la  peste;  III,  410,  418  . 

Saisons.  Tempéramer-"  •^*  saisons  ;  37.  — 
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Des  aliments  qui  conviennent  aux  dif- 
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saisiins  sur  les  plaies  de  la  lèle  ;  H  ,  26. 
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—  Inliuencedu  renversement  des  saisons 
sur  les  quitlilés  de  l'air  ;  III,  356. 

Salaire  qu'accordaient  au  médecin  les  lois 
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élève;  II' t.,  xvn.  —  Ces  lois  n'accordaient 
aucun  salaire  au  médecin  dont  le  malade 
mourait;  Int.,  xvrn.  —  Salaire  des  pro- 
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XXIX.  —  Des  médecins  en  Italie  au 
xiii«  siècle;  Int. ,  xxxi. 

Salamandre.  Ses  propriétés  vénéneuses;  III, 
317. —  Description  de  la  salamandre;  sa 
combuslibililé;  III,  318,  —  Symptômes 
et  antidotes  de  l'empoisonnement  par  la 
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les  Juifs  en  élèvent  la  renommée;  Int., 
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quelle  voie  le  sang  est  porté  du  veniricule 
droit  au  gauche;  194.  —  Signes  d'un 
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Saxonia  (Pierre  de),  chirurgien  d'Avignon 
cité  par  Guy  de  Chauliac;  Int.,  lxviii. 

Scabieuse.  Son  emploi  dans  le  traitement 
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l'économie  ;  HI,  G64. 

Vinaigre.  Esi  l'antidote  des  poisons  chauds 
ei  froids;  III,  ;574.  —  Manière  de  distiller 
le  vinaigre;  111,623,—  Vertus  conserva- 
trices du  vinaigre ,  III,  673. 

Viol.  Peut  causer  un  ulcère  à  la  matrice;  II, 
2U6. 

Vipère.  iMorsure  de  la  vipère;  III,  313.  — 
Accidents  qu'elle  cause;  III,  314,  —  Re- 
mèdes; II,  205;  III,  314. 

Virginité.  Flux  du  sang,  indice  trompeur  de 
virginité;  moyens  employés  par  certaines 
femmes  pour  faire  croire  à  leur  virginité; 

II,  749.  —  Rapports  sur  la  question  de  sa- 
voir si  une  fille  est  vierge;  III,  666.  — Im- 
possibilité de  prononcer  sur  la  question  de 
virginité;  III,  667. 

Virilité,  Quel  est  le  tempérament  de  cet 
âge  ;  36, 

Virus.  En  quelle  humeur  est  enraciné  le  vi- 
rus vérolique;  II,  230,  —  Transmission  de 
ce  virus  de  la  nourrice  à  l'enfant  ei  réci- 
proquement; 11,  629.  —  Traitiment  des 
nodus  venant  de  ce  virus  ;  II ,  759.  —  Sur 
le  virus  arthritique;  III,  209  et  suiv. — 
Qualités  du  viius  rabique;  III,  308. 

Visage.  Onguent  pour  les  brûlures  du  vi- 
sage ;  II,  205.  —  La  couleur  du  visage  in- 
d  que  la  température  des  humeurs;  III, 
C03. 

Vision.  Théorie  de  la  vision  ;  240,  241,  242, 

Vitriol.  Emploi  de  l'huile  de  vitriol  pour  la 
teigne  ;  Il  ,  4!i8,  —  Manière  de  faire 
l'huile  de  vilriol  ;  III,  63J, 

VivK,  Description,  accidents  résultant  de  sa 
piqùie,  et  remè'Jes  ;  III,  331. 

Vocations.  Théorie  des  vocations;  II,  653, 

Voix.  Commeni  elle  se  forme;  186,  —  Nerfs 
de  la  voix  selon  Galien;  198.  —  D'où  pro- 
cèile  la  diversité  des  voix;  256.  —  Carac- 
tères de  la  voix  des  lépreux  ;  III ,  276.  — 
Apiiiude  de  certains  animaux  à  imiter  la 
voix  de  l'homme  ;  III,  759. 

Voleurs.    Leurs  ruses  en  temps  de  peste; 

III,  378,  458. 

VoLvuLDS.  Ce  que  c'est;  513. 

Vomissement,  Causes  du  vomissement  bi- 
lieux consécutif  des  fractures  du  crâne; 
24.  —  Vomissement  d'urines  et  de  matiè- 
res fécales  ;  II,  503,  5o5.  —  Vomissement 
cause  d'avoilement;  II,  714. —  Considéré 
comme  moyen  de  retirer  la  matrice;  II, 
744.  —  Manière  de  provoquer  le  vomisse- 
ment ;  II,  759  ;  III,  444.  —  Causes  et  trai- 
tement iiu  vomissement  comme  sympiôme 
des  pâles  t  ouleurs  ;  11,  781.  —  Prétendus 
remèdes  contre  les  vomi.>semenis;  III,  65. 
• —  Causes  desvmissemenls  des  fiévreux  ; 
III,  197,—  Remèdes;  III,  198,  —  Du  vo- 
missement dans  le  trailemeal  des  gout- 
tes; III,  224,262. 


Vomitifs;  III,  132,  166,444. 

Vossius.  Ce  qu  il  dit  du  Regimensanilatis; 
Int.,  XX, 

Vue  ;  57,  —  De  quel  secours  elle  est  au  chi- 
rurgien ;  93,  —  Principal  sens  de  l'ani- 
mal ;  2-36,  —  Eblouissement  de  la  vue; 
m,  191,  —  Céeité  résultant  de  la  petite 
vérole  et  de  la  rougeole;  III,  259, 

Vuiuange  ;  73. 

Vulve.  Figure  d'un  monstre  ayant  deux  vul- 
ves, quatre  bras  et  quatre  pieds;  III,  18. 

WisEMAN,  Son  silence  sur  les  fanons;  II, 
289, 

WisiGOTiis.  Privilèges  que  leurs  lois  assu- 
raient aux  médecins;  pénalité  qu'elles  leur 
infligeaient;  Int.,  xvii. 

WooD  (A.).  Ce  qu'il  nous  apprend  sur  Jean 
de  Gaddesden  ;  Int.,  lui. 

WuRTZ  (Félix);  Int.,ccLxxxv.  —  Sa  doctrine 
sur  le  traitement  des  plaies  pénétrantes  de 
poitrine  ;  II,  97. 

X 

Xbrophthalmik.  Ce  que  c'est  ;  II,  415. 

Y 

Yeux.  Traité  des  maladies  des  yeux  ,  de 
Bienvenu;  Int.,  lxviii.  —  Extraction  des 
corps  étrangers  des  yeux  ;  26.  —  Descrip- 
tion des  yeux;  235.  —  Des  muscles  des 
yeux  ;  236.  —  Des  tuniques  de  l'œil  ;  237. 

—  Des  humeurs  contenues  en  l'œil;  239. 

—  Des  veines  des  yeux  ;  242. —  Sympathie 
des  deux  yeux  ;  II,  79. —  Ulcères  des  yeux; 

II,  259.  —  Maladies  des  yeux  ;  II,  413.  — 
Maladies  affectant  l'œil  entier;  II,  414. — 
Les  paupières  ;  II,  415. —  Les  membranes, 
la  cornée  ,  II,  417.  —  L'uvée  ,  la  prunelle, 
les  humeurs;  II,  4l8.  —  Les  angles,  le 
nerf  optique;  II,  419.  —  Figures  d'yeux  ar- 
tificiels ;  II,  603,  604. — Aloyens  de  les  adap- 
ter ;  du  strabisme  et  des  moyens  de  le  cor- 
riger; II,  604  —  Moyens  de  préserver  les 
yeux  des  ravages  de  la  petite  vérole  ;  III , 
261,  263. — Eiat  des  yeux  chez  les  lépreux  ; 
m,  275.  —  Emploi  de  l'antimoine  dans  le 
traitement  des  maladies  des  yeux;  III, 
467.— Prétendus  remèdes  contre  les  maux 
d'yeux;  traitement  des  contusions  des 
yeux;  III ,  486.  —  Cas  de  plaie  grave  de 
l'œil  avec  contusion  suivie  de  guérison; 

III,  488. —  Emploi  de  l'artériotomie  dans 
les  fluxions  invétérées  des  yeux;  111,  684. 

Z 

ZiRBUS;  135.  —  Hargne  zirbale;  404.  — 
Causes ,  signes  et  traitement  de  la  hargne 
zirbale;  414. 

Zodiaque.  Signes  du  zodiaque;  îll,  790. 

ZoopHYTES;  UI,  769. 


FIN  DB  LA  TABLE  ANALYTIQUE 
tt  SU  TROISIÈME  ET  DEBNIËR  VOLUME. 
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